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HERALDIQUES 


Organe de la Socidtd Suisse d’Heraldipe 

paraissant & Neuch&tel. 


jSUl££E£ 


CHRONIQUE DG Ii SRCIETE SUISSE DHERALDIDUE 

$ 

Depuis la derniire assemblee generale, les membres domiciliis 
a Neuch&tel se sont reunis en seanee le 30 novembre 1892 pour 
entendre la lecture de quelques travaux et Communications, en parti- 
culier ceux de : 

MM. Maurice Tripet : Biographie et travaux du D T Stantz. 

Jean de Pury : Les armes des familles de Pierre et Stein. 

Max Diacon : Notes sur la noblesse neuclulteloise. 

Sainuel de Perregaux : Notes sur un nouveau livre de famille 
des Minet. 

Jean Grellet : Communication ddex-libris et theorie avec 
exemples pratiques sur la disposition des armoiries par 
suite d'allia nces. 

Ces travaux seront consignes dans les Archives heraldiques de 
1893, ainsi que plusieurs au tres etudes et documents inedits et tres 
interessants; la Redaction reste soumise au contrdle du Comite et 
nous pouvons assurer nos societaires et les abonnes de notre organe 
offieiel que nous mettrons tous nos soins a la publieation des fasci cules 
prochains. 

Que tous, membres et lecteurs, veuillent. bien nous continuer leur 
appui en faisant connaitre le journal et en 1’aidant de leurs consciis 
ou de leurs travaux ; ce sera pour notre modeste oeuvre un sur garant 
de reussite et de valeur. 

Neuch&tel, decembre 1892. Le Comite. 
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E in heraldiseh verzierter Taufstein. 

Es gibt kaum eine Gattung mittelalterlicher Gerate, zu deren 
Verzierung nicht auch das heraldische Element beigezogen worden 
ist; ais eine leieht und allgemein verstandeiche, und zudem auf 
grossere Entfernung ais die Buclitsaben kenntliehe Bildersprache. 
haben die Wappen im mittelalter vollstandig den Platz eingenommen 
den im Altertum die Insehrift inne hatte. Auch heute nocli wird der 
Wappen kenner aus einem vollstandigen heraldischen Bilde ebenso- 
viel herauslesen konnen, wic aus einer antiken Insehrift, so den 
Gentilnamen, die filiation, etwa auch das Cognomen, letztere beson- 
ders aus den individuellen Kleinoden. 

Das Wappen hat ferner den grossen Vorzug kiinstlerisch zu 
wirken, eine Eigenschaft, welche die modernen Aesthetiker der 
Insehrift abzuspreehen pflegen angesichts der monumentalen kapi- 
talen romischer Prachtbauten, und der aufdringlichen Menge dei' 
Kufischen Charaeteren, welche die Hauptbestandteil der arabisehen 
Hachen dekoration ausmachen. 

Nicht zum wenigsten sind es die kirchlichen Altertiimer, welche 
im christlichen Europa dem Wappenwesen eine grosse Verbreitung 
gonnen. Dem Stifter irgend eines kirchlichen Gegenstandes wird es 
gestattet, mit seinem Schild das Geschenk zu bezeiehnen, ein Sporn 
fur die Gebefreudigheit 1 . So erscheint das Wappen an allen Bauteilen 

einer mittelalterlichen Kirche : es ziert den Schlusstein des Gevulbes, 

/ • 

den Keilstein oder die Leibung von Tur oder feuster, kapitell und 
konsoll, hauptsachlich aber die Grabdenkmaler. Bald erstreckt sicli 
die Verwendung des Stifterwappens auf Glas und Wandgemalde, 
dann auf Kirchenstuhle, Tabernakel, Kanzel und Taufstein. Durchgeht 
inan endlich den Kirchenschatz, so lindet mari Messkclche, Reliquien- 
schreine, Kurstafeln, Monstrauzen. Leuchter und Aehnliches mit 
gravirten oder emaillirten Wappen geschmuckt. 

Weniger hautig ais die iibrigeri aufgezahlten Gegenshande haben 
sicli heraldiseh verzierte Taufsteine aus dem Mittelalter erhalten*. In | 
der Schweiz diirfte ais der schonste derselben der in Holderbank im 
Kanton Aargau betindliche anzusehen sein. Dieser 'laulstein ist ein ! 
sehr sorgfaltig behaviener polygonor Kelch aus schwarzem Kalkstein. 

'Otte Hdb. der Kirchl. Kunstarchive, 1883 . I. 450 . 

i Spatere heraldiseh verzierte Taufsteine z. B. St. Jeoire (Savoie), Grabs (An- 
zeiger fur schweiz. Altertmsk. 1886 . S. 313 ); Kirchberg (Aargau)’ 16 / 9 ; Rupperswyl i 
(Aargau) 1684 . 


Digitized by CjOOQle 



dessen vordere Flachen in Relief die Biisten Christi und Maralezeigen. 

| Drei Flachen sind mit Wappenschilden von identischer form ge- 

ziert: aus ihrer Combination ergibt sicli ais Entstehungsdatum fur den 
Stem die Periode von 1455 bis 1481. 

Der erste Schild ist, derjenige derer von Balmos 1 , namlich ein 
quergeteilter Schild oben ein wachsender Adler nach rechts gewandt. 
unten vierfach quergeteilt, also dasselbe Wappenbild wie die aus- 
gestorbenen Attinghausen und Schweinsberg fuhrten. Der zweite 
Schild weist einen breiten Sehragbalken belegt mit neun kurz- 
gest.ielten Schiefblattern (3X3); Wappen derer von Buchsee. Der 
dritte Schild endlich enthalt einen Stufengiebel, jeder seits mit zwei 
Absatzen; in der Mitte ein 6 zackiger Stern. Aus der obersten Stuef 
steigen drei langgestilte dreiteilige Blatter (Klee?) auf; dieses Schild- 
bild geliort dei 1 Familie vom Holtz an. 



Einer Verbindung dieser drei familien verdankt, also unser 
Taufstein seine Entstehung; die Wappen sind selir sorgfaltig gemeis- 
selt und in vorzuglichein Erhaltungszustande. 

Dr. E. A. Stuckelberg. 

Noti;. Das in den Archives 1892 S. 22 abgebildete Glasgemalde 
von Rotteln bestimmt sich folgendes massen : Schild rechts mit dem 
Hirsch : Abtei St. Blasien; bekanntlich ist der Hirsch das beglcitende 
Attribut des hl. Blasius. Schild links : Abt Kaspar v. St.. Blasien. 
Dieselben Wappen finden sich wieder auf zwei Scheibenrissen : 

a) In Ziirich, Zeichnungsbiicher der antiquar. Gesellschaft IV. S. 
104. mit dem Datum 1565. 

b) In Basel, Mittelalterliche Sammlung. Scheibenriss Nr. 121. 

von Hl mit dem Datum 1569. Dr. Fk-A. St. 

' Hans Heinrich von Balmos des Rats zu Bern urkundet 14 G 4 , 15 Marz (Boos 
Urkundenbuch von Aarau Nr. 315 ). 


Digitized by CjOOQle 





_92 _:_ 

NOTES SUR LA NOBLESSE NEUCHATELOISE 

II n’est guere de question plus difficile ii traiter dans 1’histoirc de 
notre pays que eelle de la noblesse dont le role et les privi leges ont 
cesse en 1848. 

Nous disons que eette question est complexe, car d’un c6te la loi 
stricte de la noblesse feodale est exprimee dans cette declaration 
presque officielle : * Qui n’a fief entier n’est noble qua demi >; d’un 
autre cot6, avant que des brevets ou diplomes officiels fussent deli- 
vres par le souverain aux familles anoblies, on voit que le fait meme 
dassister aux audiences generales de Neuchatel ou de Valangin en 
representant l’Etat de la noblesse, constituait un titre de noblesse. 
Mais il fallait pour cela etre possesseur d’un fief; il n’est pas fait de 
differenee ni de distinction entre les fiefs feodaux auxquels se ratta- 
chait une part de souverainete, et les fiefs entiers ou les demi-fiefs 
concedes ii titre de simples proprietes terriennes a certaines familles. 
remises ii temps par le Seigneur, moyennant redevances. Le fait que 
les fiefs entiers n’etaient remis qu’a des titulaires nobles se prouve 
par un acte de 1356, dans lequel le comte Louis de Neuchatel donne 
k perpetuit6 en fief et hommage lige a Jean Pastel, bourgeois de 
Neuchatel, et ii Jeannette sa femme, fllle d’Esthevenin Vaucher, 
ecuyer, plusieurs proprietes (vigne de la Sauge au Neureux) avec 
cette reserve : « Nonobstant que le dit Jean ne fut noble et que ses 
« hoirs et ceux de la dite Jeannette ne le fussent au temps ii venir... » 

Cette exception comme en tant de choses, confirme la regie, et 
cela d6jk au XIV e si^cle. 

Le fait aussi que les brevets ou diplomes de noblesse neuchate- 
loise sont fort recents (les premieres lettres de noblesse accordees 
par le Souverain sont celles octroyees par Rodolphe de Hochberg en 
1465 ii Jean de Griessach ou Cressier pour lui et ses hoirs) ne peut 
avoir d’infiuence sur le probleme en lui-mOme, d’autant plus que sous 
les r6gimes qui ont suivi, nous trouvons une nouvelle preuve de 
noblesse sine qub non, soit de reconnaissance officielle, c’est 1’enre- 
gistrement et rent^rinernent obligatoires des lettres de noblesse accor¬ 
dees soit par le Souverain, soit par des Souverains etrangers, dans 
les Manuels du Conseil d’Etat. 

Il resuite de ces constatations que retude des fiefs relevant du 
eheseaux de Neuchatel est absolument necessaire pour arriver a une 
solution normale, toutefois d’ores et dejii il nous parait que plusieurs 
divisioris peuvent etre etablies, en 1’etat de la question, pour la no¬ 
blesse neuch&teloise. 
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1. Les seigneurs feodaux, vassaux directa, agant une part plus ou 




ciennes audiences les rangea de eette fat;on: « A 1’egard de ceux qui 
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1. Les seigneurs feodaux , vassaux directs, agant une part plus ou 

moins grande de souverainete. 


Dans cette categorie on peut faire renti*ei* les plus nnciennes 
familles du pays, les liommes royes dependant des ruis de Bourgogne 
transjurane, ainsi les Dal Doujon et les de Diesse, puis des 1 avene- 
ment de la maison de Fenis au comtat ou au baronnat de NeucluUel 
les dEstavayer, les Grandson, les Vauniai‘cus-Gorgiei‘. La seconde 
branche de cette derniere vassalite n'a definitivement cede ses droits 
seigneuriaux dans ses descendants ou ses substitues qu’en 1827 avec 
les de Travers, en 1835 avec les de Buren, et en 1848 avec les de 
Pou rtales-Gorgier. 


2. Les possesseurs de ficfs entiers ou partiels. 

.3. Les assistants aux Audiences generales pour l’Etat de la Noblesse. 

Ici notis nous trouvons en presence de complications, et ces 
deux genres de familles nobles se rencontrent dans 11 1 isto i re meles 
et entremeles. 

Chaque tief pouvant se transmettre par heritage, par cession, 
par vente autorisee, ou echoir a de nouveaux titulaires par 1’effet du 
retrait et du retour a la directe, les nonis des familles clmngent, le fief 
restant le meme moins cpi il ne soit partage soit en deux soit en 
plusieurs parties. Mais un fait demcure, c est que le ou les proprie- 
taires des fiefs feodaux ou des fiefs terriens (nous entendons par la 
les concessions de proprietes sans droits seigneuriaux) ont le droit 
d’assister aux Audiences generales et d’y ligurer daris le rang de 
noblesse. Ce droit accordait-il oui ou non aux assistants le titre de 
noble, c’est ce qu’il sest difficile d etablir, dans tous les eas il en 
resultait qu’une-lbule de seigneurs ou de notables des contrees voi- 
sines (Bourgogne, Vaud, Fribourg, Berne, Soleure, Eveche etc.) 
prenaient part aux deliberations des Audienes, comme possesseurs de 
fiefs du chesaux do Neuchatel, et peuvent etre comptes dans le nobi- 
liaire NeuchAtelois. 

Pour les familles notoirement du pays nous vovous sieger aux 
Audiences pour 1’Etat de la noblesse en 1547 Benoit Chambrier ache- 
teur d’une partie du fief de Gruyere soit le tief de Pierre (1537). 
Claude Baillods en 1552, Blaise Junod commissaire, Antoine Junod 
ancien cluttelain de Boudry a Valangin en 1580 et d iiutres encore. 

En ce qui concerne ces possesseurs de fiefs. dans les Audiences 
de 1457 le seigneur Gouverneur apres examen des Manuels des an- 
ciennes audiences les rangea de cette facon: « A 1’egard de ceux qui 
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< avaient des fiefs et qui desiraient prendre le siege de leurs vendeurs, 

« il arr6ta que ceux qui avaient achetd des fiefs entiers, etant d&ja 
€ nobles, oceuperaient les plaees de leurs vendeurs, mais que ceux qui 
« n avaient achete qu’une portion de fiet' et se seraient ensuite fait > 
« anoblir pour assister aux Audienees, seraient assis apres les au tres 
deja nobles auparavant. » 

C’est ainsi qu’ti cette date « Benoit Chambrier a ete recti au rang ; 
des nobles pour un fief qu’il a aequis du seignieur official de Gruere, , 
et lui a ete donne son siege » Decretale de 1547. i 

De ces di verses citalions on peut conclure que pour assister aux : 
Audienees au rang superieur il fallait etre noble ou le devenir. j 

4. Les Nobles porteurs de brevets avec ou sans fiefs. • 

I 

Cette quatrieme categorie de farnilles nobles peut 6tre etablie : 
facilement, les Manuels du Conseil d’Etat des 1514 donnent les i 
preuves de leur etat par 1’enregistement et l’ent6rinement, encore 
faut-il remarquer que certaines Lettres de noblesse n’ont jamais 6te 
enterinees, et que les Manuels de 1529 a 1552 manquent a la collection. 

Les notes que j’ai prises ii ce sujet fort interessant. prouvent une 
seule chose, c’est la difficulte que presente une etude conclusi ve en ce 
qui concerne 1’Etat de noblesse du pays de Neuchittel; des recherches 
subsequentes pourront peut-etre elucider quelques-uns des points 
douteux de ce probl^me. 

Neuchatel, Decembre 1892. Max Diacon. 


Quelques mots sur le Couyent de Bellelay. 

(Suite, voir N° 4, page 31.) 

Depuis que 1’article de M. de Niederhauser a paru, nous avons 
recu differentes Communications tres interessantes au sujet des sceaux 
et des armes des Abbes de Bellelay. — Pour aujourd’hui nous publions 
une planche de tous les sceaux dont M. Louis Philippe, & Delemont, 
a pu relever les empreintes; cette collection n’etait pas facile ras- 
sembler, puisque les Archives de Bellelay furent perdues ou detruites 
pendant la Revolution de 1797. Voici les nonis des proprietaires de 
ces sceaux: 

\° 1. 9. 10. 15 sceaux du Couvent ou de 1’Abbaye de Bellelay. 

2. Nicolas Schnell, 1508. 

3. Jean-Baptiste Goniat, 1530. 

4. 5. David Juillerat, 1612. 
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6. Gregoire Joliat, 1743. 

7. Verner Briselanee, 1579. 

8. Xorbert Periat, 1691. 

11. Jean-Pierre Cuenat, 1637. 

12. Jean-Georges de Schwaller, 1666. 

13. 14. Frederic de Staal, 1692. 

16. 17. Jean-Georges Voirol. 1706. 

18. Xicolas de Luce, 1771. 

19. Ambroise Monnin, 1784. 

Dans un prochain numero, nous completerons ees notes en 
publiant les armes des Abbes et des Ex libris. Peut-etre voudra-t-on 
l>ien nous donner encore dautres renseignements. 

(A suivre.) La Redactiox. 

LES SCEAUX DE LA REINE BERTHE 

L’image de la Reine Berthe, popularisee par une quantite d’ar- 
tistes — et tout recemment d’une facon magistrale par le peintn» 
A. Anker — se trouve suries deux sceaux de la Reine fileuse. 



La reine Berlhe. Fragmenl <l’un tableau d Albert Anker. 

Le Testament de la Reine, fait en deux doubles, est conserve 
dans les Archives de Fribourg et dans celles de Lausanne. 

Dans le sceau du double qui existe a Fribourg, la Reine est 
assise: 
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La eopie des Areliives de Lausanne est seellee par un type ogival, 
de meme grandeur, inais siir le<|uel la Reine est representee debout : 



La legende est la suivante: 


f BERTA DEI GRACIA HUMILIS REGINA. 

Les deux crnpreintes que nous avons reproduites appartiennent 
aux Areliives de 1’Etat de Neuehatel et proviennent de M. le Juge 
lederal D r Morel, Lausanne. — On peut eonsulter aussi, au sujet de 
ees seeaux. Gaullieur, la Suisse historique et pittoresquc. Tome I. 
page 96. M. T. 
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N" 14 & 15. 


LART I1ERALDIQIIE A TRAVERS LES SIEGLES 

Travail pnfsente d 1’assemblee gin&rale de la Societe suisse d’heraldique tenue d Neuchdtel 

le 42 octobre 4892. 

Il y a peu de temps encore l’art h6raldique etait presque disparu 
de la sphbre de l’activit6 humaine. La rbvolution fran?aise ayant balayb 
tout ce qui de pr6s ou de loin tenait aux sibcles pr6c6dents, le courant 
d’opinion cre6 par ce grand mouvement avait, avec tant d’autres clioses, 
relegue le « noble savoir » dans le domaine des antiquitas passbes de 
mode et dont personne n’avait cure. L’abandon etait tel que lorsqu’un 
romancier voulait dbpeindre le caractbre d’un vieux cblibataire excen- 
trique et renfrognb il le reprbsentait avec des expressions de dbdain 
comme s’occupant de blason! Les quelques personncs qui se sentaient 
encore irrbsistiblement empoign^es par 1’attrait de cet art s’en excusaient 
presque et ne s’y adonnaient, pour ainsi dire, que dans le secret de leur 
cabinct, tant elles craignaient de provoquer des sourires! 

AujourdMiui il n’en est plus ainsi. L’6tude du passb a non seule- 
ment reconquis ses droits mais £i aucun autre moment de la vie des 
peuples on ne s’est "qppliqu£ avec autant de sollicitude ii diriger les 
reclnrclies dans tous les recoins du domaine de 1’histoire. Cet 6tat de 
choses est une manifestation de la tournure d’esprit speciale & 1’epoque 
o£i nous vivons. Jamais 1’humanite n’a eu ii s’occuper de la solution de 
questions plus positives en basant ses investigations sur des donnbes et 
des faits exacts. Il en est resuite pour toute notre g6neration un besoin 
de ne plus se contenter d'k peu prbs, mais d’aller au fond des questions 
et de les etudier sous toutes leurs faces. Les Sciences en ont profite, 
1’histoire peut-6tre plus que toute autre. Le rbcit des batailles, des r6vo- 
lutions et des convulsions ne nous suffit plus; nous voulons, pour ainsi 
dire, voir £i 1’oeuvre nos ancetres, connaitre leur allure, leur apparence 
personnelle, leurs moeurs. De nombreux volumes ont deerit leurs cos- 
tumes, leurs armes; nous avons 6t6 inities h leurs delassements paci- 
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fiques ou guerriers; les chercheurs sont alles plus loin en nous introdui- 
sant dans l’intimite des demeures, en nous faisant assister aux mysteres 
de la preparation des menus de nos aleux. Mais, non content de lire ces 
details de la vie priv6e, on a voulu les reproduire; ici des repas ont ete 
organises d’apr6s des recettes des XV e el XVI* siede^, l£t ont surgi ces 
nombreux cort£ges historiques et ces Festspiele dont le souvenir est 
encore pr6sent £t la memoire de tous. 

Dans cette tendance generale de faire revivre le passe, comment les 
chercheurs auraient-ils omis de s’enqu6rir du blason qui domine toute 
la vie du moyen-Age? II est impossible de se faire une image fidele de 
cette 6poque sans se la repr^senter impr£gn£e de toute part par les 
nombreuses manifestations de l’art heraldique et comme envelopp6e 
dans les piis multicolores et gracieux des lambrequins, 6gay6e par les 
figures grimaganles et nalves des betes heraldiques, qui, pour me servir 
d’une expression pittoresque d’un chroniqueur neuch&telois font « peur 
et pourtant plaisir & voir. » 

Sur le bouclier du chevalier figure son armoirie completee par le 
cimier fixe au casque; le blason se retrouve sur son pourpoint, il flotte 
sur sa banniere et sur la housse du cheval; il remplace la signature au 
pied d’un acte; il indique 1’autcrite du seigneur, il est le signe de rallie- 
ment aupres du chef militaire; le page apprend h le venerer, la ch&te- 
laine egaye ses appartements des ecusSons des amis de la maison, de 
ses adorateurs ou de preux guerriers etrangers dont le renom s’etend au 
loin, comme de nos jours nous suspendons & la muraille les portraits de 
contemporains illustres ou de nos amis; sur la porte du ch&teau l’armoi- 
rie indique le proprietaire, les ailes du couvent porteront celles des abbes 
qui les ont construites; la cathedrale dont elles rehaussent les sombres 
voiltes en fait un motif architectural; les vitraux leur empruntent leur 
6clat; dans la chapelle elles designent le fondateur; h 1’hOtel-de-ville 
les armes des magistrats ou des baillifs rappellent des vertus civiques 
ou 1’oppression etrang£re; au pied du chevalier de pierre couche sur son 
tombeau, l’6cu r6v6le le nom de celui qui, les mains jointes, dort du 
dernier sommeil. • 

Embl6me tantbt de la patrie, tantbt de la commune et dela Corpora¬ 
tion, tantbt de la famille ou de 1’individu, 1’armoirie se retrouve h. chaque 
pas, comme signature des monuments, des meubles, des oeuvres d’art 
auxquels elle sert d’ornement et dont elle aide ii fixer la date, de sorte 
que la connaissance du blas^est n6cessaire h qui ne veut pas se con- 
tenter de coudoyer les reliques du pass6 en ne leur jetant qu’un coup 
d’ceil intelligent ou distrait. 

On a dit il y alongtemps d6j&, avec raison, que le blason est un des 
yeux de 1’histoire et de l’arch6ologie. En effet, nombreux sont les edi- 
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fices dont les murs portent leur histoire inserite en lettres h6raldiques et 
souvent sans ces armoiries les propri6taires auxquels iis ont successi- 
vement appartenus ne pourraient, faute d’autres documents, plus 6tre 
identifies. Quels Services encore le blason et sp6cialement l’6tude des 
sceaux n’ont-ils pas rendus en permettant avec leur aide de d6m6ler la 
g6n6alogie des familles souvent si compliqu£e au moyen-£tge, et par 1& 
1’histoire des mutations de propri6t6s et des transferts de droits seigneu- 
riaux ? 

A part ce c6t6 scientifique le blason a aussi, — et on ne peut mal- 
heureusement pas en dire autant de toutes les Sciences, — lin aspect 
6minemm.ent artistique et d^coratif. C’est gr&ce k ce privil6ge qu’il a 
r6ussi k se maintenir k travers les &ges en d6pit de tous' les d6dains et 
qu’il retrouve de nos jours de nombreuses applications pratiques. Une 
armoirie n’est pas, comme beaucoup de personnes le croient encore, un 
hi6roglyphe compose de signes ayant chacun leur signification sp6ciale 
et qu’il suffit de savoir lire pour reconnaitre & qui l’6cusson appartient. 
JMotre art est plus difficile que cela et ce n’est que par une longue 6tude, 
apr6s avoir feuillet6 de nombreux armoriaux, visit6 beaucoup de monu- 
ments et pris de copieuses notes que l’h6raldiste arrive par un patient 
exercice de mbmoire et d’observation 5, se rendre maitre de la matifere 
de fagon ii pouvoir en tirer un parti avantageux pour l’6lucidation de 
questions historiques. 

Le c6t6 artistique du blason n’est pas moins int6ressant. Qu’on le 
considere au point de vue de la gravure des sceaux ou k celui du dessin 
et de la peinture decorati ve ou de 1’enluminure il a 6t6 une des mani- 
festations les plus r£pandues et les plus persistantes de l’art au moyen- 
&ge. II n’a nullement pris fin avec cette p6riode historique. Seulement 
comme les autres arts il a suivi les caprices de la mode, qui n’ont pas 
toujours 6t6 heureux. 

Une des sph6res d’activit6 d’une soci6t6 d’h6raldique est de relever 
le gotit sous ce rapport et d’6clairer le public, les architectes et les d6co- 
rateurs en particulier, en leur mettant sous les yeux de bons mod6les qui 
les engageront adopter de pr^f^rence les formes de l’6poque classique 
et les emp6cheront de commettre des fautes h6raldiques si communes 
de nos jours. 

Nous estimons faire une oeuvre utile en d6veloppant le goiit du 
blason tant au point de vue scientifique qu’au point de vue artistique. Ne 
croyez pas que notre tentative soit une innovation en Suisse, une 6tude 
contraire, ou m6me seulement 6trang6re, ii nos mceurs r6publicaines. 
Rien n’est plus faux, car la Suisse a de tous temps et surtout depuis 
l’6mancipation des Waldstsetten 6t6 un des berceaux de l’art h6raldique. 
Nous pourrions citer de nombreux exemples k 1’appui, mais nous nous 
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bornerons h rappeler que les deux plus anciennes collections d’armoi- 
ries sont d’origine suisse. L’une le Cfpearius teutonieorum, une descrip- 
tion latineen vers rim6s indiquantenviron 80 blasons est 6crite vers 1240 
par Conrad de Mure, chanoine de Zurich; 1’autre, la Wappenrolle de 
Zurich, un rouleau de parchemin contenant 587 6cussons avec casques 
et cimiers est le plus ancien et le plus int6ressant document donnant des 
arrpoiries peintes. II est de 1340 environ. La Suisse posside 6galement le 
plus ancien bouclier armorte connu, trouv6 d. Seedorf, et datant de la 
seconde moitte du XII' siecle. Enfin, c’est en Suisse que les bourgeois 
ont en premier lieu adopta des armoiries et c’est d’ici que cette pratique 
a p6n6tr6 dans les pays voisins. C’est 6gal ement en Suisse, ii Lucerne, 
qu’a 616 6tabli‘ en 1408 le premier rble d’armoiries bourgeoises. Ce 
que nos anc6tres qui ont fond6 la libert6 helv6tique cr6aient et culti— 
vaient avec amour sans penser en cela deroger ii leurs aspirations 
r6publicaines et h leur esprit egalitaire, peut bien offrir ii leurs descen- 
dants un tegitime champ d’6tude, sans que ces recherches soient pour 
cela tax6es de pu6rilit6. 

Sile blason 6tait pendant un temps partiellementtomb6 en discredit, 
cela tient en particulier ti ce qu’& une 6poque de d6cadence, les h6ral- 
distes, pour 1’adapter aux formes st6r6otyp6es et codifiees des belles 
manieres de la cour de Louis XIV, Pont soumis ;i une foule de rugies 
encombrantes et de minuties parfaitement etrang6res & la noble liberta 
de 1’art. 

Apr6s ce pr6ambule un peu long mais qui dans une premi6re 
s6ance de notre Soci6t6 nous semblait n6cessairc pour 6tablir notre 
droit a Pexistence, nous abordons notre sujet qui est de retracer tr6s 
rapidemcnt en grandes lignes les principales 6tapes qui ont marqu6 1’his- 
toire de l’art h6raldique. 

Nous avons pour celte partie de notre travail largement profit6 des 
savantes recherches de M. Gustave-A. Seyler, consign6es dans son 
excellent ouvrage Geschichte der Heraldik. 

(A suicre.) Jean Grellet. 
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Le coflret des sccaux de PEtat de IVcucliatcl. 


Les matrices des sceaux des contrats et de la PrincipnutO sont 
conservties dans un coffret, qui selon toute probabit it 6, a du appartenir 
£i l’une dos comtesses de la maison de Neuchatel ou plutut de Bade 
Hochberg, peut-etre h Marie de Viennc, femme de Rodolplie de Hoch- 
berg dont le fils Philippe naquit en 1453. — Ce qui nous autorise ii 
6mettre cette conjecture est la d6finition si exacte que nous trouvons 
dans le DicUonnaire raisonne du Mobilier fran^ais de l’Epoque carlooin- 
gienne d la Renainsance, par M. Viollet-le-Duc, architecte, 2® 6dit. Paris, 
1868. — Volume I. Pages 75 et suivanles en ces termes : 

COFFRET, 8. m. (Coffre, escrint). Petit coffre. 

« Pour les dames, cofrcs ou escrint 
» Pour lcurs besongnes herbergier. » 

« D6s les premiers sifecles du moyen-hge, les coffrets 6taient fort en 
usage ; on les fabriquait en matiores precieuses, en ivoire, en marque- 
terie, en cuivre 6maill6, en or, en argent; iis etaient repouss6s, ciseltis, 
6maill6s. Pendant leurs voyages, les dames les transportaient avec 
elles, et y renfermaient des bijoux de prix. En campagne, dans les 
expOditions lointaines, les nobles, les chevaliers, outre les bahuts qui 
contenaient leurs effets, portaient de ces coffrets qui 6taient confias ix la 
garde des 6cuyers, et qui contenaient Targent, les bijoux, parfois mOme 
des titres. Car il 6tait assez d’usage, jusqu’au XIII® siOcle, d’emporter 
avec soi les Archives de famille, les titres prdcieux : tel etait 1’esprit de 
defiance qui dominait alors toutes les classes, que les plus puissants 
seigneurs n’osaient se separer des objets dont iis n’eussent pu reparer la 
perte. Les coffres et coffrets tiennent donc une place importante dans le 
mobilier du moyen-age. 

«... II 6tait d’usage aussi de porter en voyage des coffrets de fer 
solidement ferm6s, dans lesquels on gardait les bijoux. Voici un de ces 
coffrets, qui date du XV® si6cle. II se compose d’une boite de ch6ne 
recouverte de cuir rouge; sur le cuir est appliqu6 un premier r6seau de 
fer 6tam6, a jour; puis une seconde enveloppe de fer non (Ham6, Ogale- 
ment h jour, laissant voir h travers ses mailles le cuir et le r6seau 
0tam6. Des nerfs de fer renforcent le couvercle, et une petite serrure 
tr6s solide le maintient ferm6. Sur les deux c6t6s quatre anneaux per- 
mettent d’attacher ce coffret, au moyen de courroies ou de chaines, ii 
l’int6rieur d’un bahut trop lourd pour 6tre facilement soustrait, ou de 
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le porter en croupe, de le r6unir au bagage charg6 sur des b6tes de 
somme ‘. L’Italic fournit beaucoup de ces petits meubles. 






II nous a paru n6cessaire de citer tout au long l’6minent auteur et 
chercheurque ftit VioIlet-le-Duc. Apr6savoir faitreproduire son dessin en 
fac-simile, nous avons procede ix un examen d6taill6 du coffret et b son 
mesurage; tout, et dans les mesures, et dans les details de Viollet-le-Duc, 
correspond au type d6pos6 dans nos Archives d’Etat. — Toutefois un 
malencontreux barbouilleur a enduit ce petit meuble d’une 6paisse couche 
de vernis rouge; la serrure est g&t£e et la clef manque. Malgr6 cela, nous 
avons la chance de poss6der un des rares meubles intimes de nos 
anciens souverains. — Ce coffret & bijoux laiss6 vide, au ch&teau de 
NeuchMel, par sa propriataire, trouve encore son emploi sous la R6pu- 
blique. 

Tempora mutantur.... M. T. 

(Communiqu6 en novembre i la s6ance de la Soci6t6 d’histoire.) 


EX LIBRIS 


Ex libris, gestochen vom bekannten Berner Kupferstecher B. A. 
Dunker, dessen Monogramm (D) unten im Ring angebracht ist. 

Durch das aufgeschlagene Corpus Juris, den BQchertitel «Esprit des 
Lois » une dic Waage verr&th es sich ais BQcherzeichen eines Juristen. 
Abraham Schceiuceis, aus einem alten schon im XVI. Jahrhundert zu 
a Mohren » zQnftigen, nun ausgestorbecen stadtberniscnen BQrgerges- 

1 Nous devons ce petit meuble & M. A.laux, architecte de Bordeaux. Les dimensions de 
ce coffret sont: longueur, 0*47; largeur, 0“43; hauteur, 0*40. 
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chlecht, war Procurator 1777/FOrsprech vor dem Grossen Rathe der 
200, Landschreiber der Vogtei Erlach 1795. 



(Cominuniqud par M. le pasteur Kasser, & Kbnitz.) 


IMPRIMAS OFFICIELS 

Notre article en faveur de la reproduction des armoiries ornant les 
imprim6s officiels n’est pas demeurd inutile. Voici un clich6 original, du 
commencement du si6cle, 6cartel6 aux armes du Cantori et de la Ville 
de Fribourg. 



Nous recommandons encore cette source de renseignements k nos 
lecteurs. La REdaction. 

RECTIFICATIONS 

Induit en erreur par PArmorial de Mandrot, j’ai cit-*, dans un 
travail sur les Armoiries de Lausanne (Arch. hCrald. 1892, p. 80) Aven- 
ches au nombre des localit6s ayant comme couleurs Gueules et angent. 
— Gueules et azur telles sont les v6ritables couleurs d’Avenches, 
conformes d’ailleurs aux 6maux donn6s par Ryff dans le « Cirkell der 
Eidtgnoschaft.» A. K. 
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"Wir mOssen unseren Lesern Abbitte thun fur die zahlreichen Druck- 
fehler die in der letzten Nummer in dem Artikel « Ein heraldisch ver- 
zierter Taufstein» stehen blieben. In Folge der Arbeitseinstellung der 
neuenburger Schriftselzer wurde der Druck der « Archives» versp&tet 
und im letzten Augenblick mit solcher Eile vorgenommen, dass bei der 
Arbeitstlberhaufung und noch dazu eingetretenem Missverst&ndniss zwi- 
schen Redaktion und Yerleger es unterlassen wurde KorrekturbOgen 
einzureichen. Den Leser, dem die Sorgfalt des Herrn Verfassers wohl 
bekannt ist, brauchen wir kaum darauf aufmerksam rnachen zu mOssen, 
dass Herr Dr. StOckelberg an der entstellten Form seines Artikels 
durchaus keine Schuld trftgt. Die Redaktion. 


Quelques mots sur le couvent de Bellelay. 

(Suite, voir N° 43, page 494). 


Pour compl6ter la cominunication que nous a faite M. Louis Philippe, 
nous publions dans ce numOro une planche contenant les armoiries de 
Bellelay et de quatorze abb6s. 

N° 1. Armes de 1’Abbaye de Bellelay. — N°* 2 ii 15. Armoiries d’Ab- 
b6s de Bellelay, soit: 2. Nicolas Schnell, 1508-1530. — 3. J.-B. Goniat, 
1530-1553.—4. Antoine Fottel, 1561-1574.—5.WernerBriselance, 1579- 
1612. — 6. David Juillerat, 1612-1637. — 7. J.-P. Cuenat, 1637-1666. 

— 8. J.-G. de Schwaller, 1666-1691. — 9. Norbert P6riat, 1691-1692. 

— 10. Fr6d6ric de Staal, 1692-1706. — 11. J.-G. Voirol, 1706-1719. 

— 12. J.-B. S6mon, 1719-1743. — 13. Gr6goire Joliat, 1743-1771. — 
14. Nicolas de Luce, 1771-1784. — 15. Ambroise Monnin, 1784-1797. 

Cette planche est un fac-simile d’un dessin de notre aimable corrcs- 
pondant. — Dans une prochaine notice, nous publierons quelques 
observations de M. de Niederh&usern et deux ex-libris d’Abb6s de 
Bellelay. M. T. 


NOTRE SUPPLEMENT 


A ce num6ro est joint un suppl6ment de huit pages contenant un 
article fort int6ressant sur les « Fastes de Lille ». Ecrit par notre col- 
laborateur M. Raymond Riclieb6 et illustr6 d’un superbe dessin h la 
plume de M. van Driesten, ce travail ne peut manquer d’int6resser tous 
ceux qui s*occupent de la Science pure du blason. M. T. 
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Archives heraldiques Suisses. 



ARMOIRIES des Abbes de BELLELAY. 
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LE CORTfiGE 

♦ 

DES 

FASTES DE LILLE 


Le superbe cortege historiquc qui vient de parcourir les rues de la 
ville de Lille a obtenu un grand succis d’admiration, en depit du mauvais 
temps. De l’aveu de tous ceux qui 1’ont vu passer, on n’a jamais rien fait 
de mieux en ce genre, ni en France, ni mfime en Belgique, ou cependant 
l’on ne regarde k rien pour donner tout 1’cclat imaginable aux solennit^s 
de cette esp6ce. 

On ne savait ce qu’il fallait ad mirer davantage, de la richesse des cos- 
tumes ou de leur scrupuleuse exactitude. Ori n’avait rien abandonne 4 la 
fantaisie. Tous les details avaient ete soigneusement 6tudies par une com- 
mission composte de 1’archiviste du departement, de Monseigneur Dehaisnes, 
le savant historien de l’art en Flandre et de deux collectionneurs lillois tres 
erudits, MM. Glainpanain et Quarr6-Reybourbon. 

G’est au peintre h6raldique Van Driesten, bien connu a Paris, que l’on 
avait confit lesoin dedessiner les costumes du Moyen-Age, de la Renaissance 
et de l’6poque Louis XIV: on pourra juger par les photographies qui ont paru 
et par le dessin accompagnant cet article qu’il ne s’est jamais ecart6 de la 
verite. Quant aux costumes militaires de la Revolution, iis avaient 6t6 re- 
constitu^s par MM. Pigache, de Lille, et Grammont, de Paris, sur les indi- 
cations tr6s precises fournies par le capitaine Lepage, historiographe du 19° 
regiment de chasseurs k cheval. 

Les chars, en g6neral tres r^ussis, etaient 1’oeuvr'e de M. Ghesquier, ar¬ 
chitecte k Lille. Moins vastes comme proportions que ceux que l’on a 
vu circuler le 22 septembre sur nos boulevards, iis Etaient mieux calculas 
pour ne pas detourner 1’attention des figurants de la cavalcade. Enfin, c’est 
le directeur du Conservatoire de Lille, M. Ratez, qui s’etait charg^ de la par- 
tie musicale. Les connaisseurs ont dd convenir qu’il s’est parfaitement ac- 
quitte de sa t&che. 


Digitized by ^.ooQle 



_ 106 _ 

Dans Fesprit de ses organisateurs, le eortege des Fastes de Lille etait 
destine 4 commemorer les principales phases de Fhistoire de cette ville, de¬ 
pilis les premiers temps auxquels remonte sa fondation, jusqu’au 8 octobre 
1792, jour de la levee du siege mis devant elle par les troupes autrichiennes, 
envoyees contre la Convention nationale. A Foccasion du centenaire de cette 
date, tres importante a retenir puisqiFelle est, apr6s Valmy, le premier suc- 
ces remporte contre Finvasion etrangere dont la Franqe etait alors victiine, 
les Lillois s’6taient unissur le terrain du patriotisme, oubliant un instant la 
politique et les competitions locales. L’administration municipale avaitd’ail- 
leurs eu le bon sens de faire appel a toutes les bonnes volontes, sans aucune 
distinction d’opinion, exemple qu’il serait desirable de voir se gen^raliser. 

G’est gr&ce au genereux elan de la population et au concours de pres- 
que toute la jeunesse opulente du pays que, dans un espace de temps rela¬ 
ti vernent restreint, la commission est parvenue a realiser le programme 
qu’elle s’6tait propos6 et. a costumer richement un ensemble de plus de 
2400 personnes. 

Le eortege dont nous parlons etait divise en sept groupes, correspon- 
dant a autant d’epoques differentes. 

Le premier groupe rappelait les origines legendaires de la ville. Un y 
voyait le roi Clotaire II, accompagnAde leudes franes Arkembald, seigneur 
de Pevele, et Adalbald, seigneur de Marchiennes; le fameux Lyderic du Buc, 
le fondateur presume de Lille, Fils de Salvaert, prince de Dijon et de la prin- 
cesse Ermengarde; Phinaert, le meurtrier de Salvaert et d’Ermengarde, qui 
fut vaincu en combat singulier par Lyderic; le Forestier de Flandre, officier 
qui paratt avoir e te le predecesseur immediat des comtes hereditaires; en- 
fin les hommes des abbayes de Saint-Amand et de Saint-Vaast, a qui revient 
le marite d’avoir defrich^ une partie du pays flamand, aujourd’hui si fertile. 
Deux chars figuraient dans cette section : Fun representant la fontaine dei 
Saulx, ou Fon place le berceau de la cite lilloise; 1’autre svmbolisant Fagri- 
culture, si en honneur dans la contree. 

La seconde partie du cort6ge donnait aux spectateurs une idee de 1’or- 
ganisation f^odale de la Flandre wallonne au XI e siecle. On y voyait d’une 
part le comte Baudouin V, oncle et tuteur du roi de France Philippe I, 
pr6ced6 du ch&telain de Lille, de ses pairs, des avou£s et pr6v6ts des villes 
de la ch4tellenie, du maire-h6r6ditaire et des echevins-juges que Fon pense 
avoir ete instituas anterieurement a la constitution de la commune; de 
Fautre un char representant la collegiale de Saint-Pierre, le principal eta- 
blissement religieux de la cite, dont la fondation remonte a Fannee 1065. 
N’oublions pas de signaler ici un groupe de vingt-sept guerriers sonnant du 
lituus; c’etait un des clous de la cavalcade. A noter aussi les hommes d’ar- 
mes porteurs du Ga-den dag, la terrible massue flamande, et les chevaliers 
du pays, compagnons de Guillaume-le-Conquerant en Angleterre. 

Le troisieme groupe correspondait au XIII e siecle. C’etait un des 
plus nombreux et des plus brillants. On y voyait Figurer le corps eche- 
vinal, tel qu’il etait autrefois constitue a Lille, precede de herauts 
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(Tarmes et suivi de mAnAtriers. Puis venait, sur un char superbe, le vain- 
queur de Bouvines, Philippe-Auguste, ayant a ses pieds le comte Fernand 
de Portugal; puis encore, suivant Tordre des temps, les rois de France 
j Louis VIII et Louis IX, suzerains de la Flandre et protecteurs des comtesses 
Jeanne et Marguerite; ensuite, un autre char portant les principaux trouveres 
: connus a cette Apoque dans la contrAe; enfin, les comtesses elles-mAmes, 

i accompagnees de leurs dames d’honneur et d’un Ablouissant cor t. Age de 

1 vassaux. C’est ici surtout que le peintre Van Driesten, auteur de tous les 

1 costumes de ce groupe, avait pu donner libre carriAre A son remarquable 

talent. Tous les seigneurs de la suite des comtesses, en gAnAral representes 
par des jeunes gens originaires de la localitA dont iis portaient la banniAre, 
Ataient en grand costume heraldique A la mode du XIII e siAcle. Leurs ar- 
moiries, brodAes sur leurs vAtements, Ataient reproduites sur les capara^ons 
de leurs chevaux, ce qui formait un tableau d’une richesse de couleurs et 
d’un pittoresque inouis. Pour clore la marche et par une habile opposition 
apparaissait, montA sur d’invisibles roues, le beffroi de la ville, antique mo- 
nument aujourd’hui disparu, A Tombre duquel s’Ataient dAveloppAes les 
franchises municipales. 

La quatriAme Apoque (XV C siAcle)' Atait celle de la domination des ducs 
de Bourgogne en Flandre. La commission organisatrice avait voulu impri- 
iner A celte partie du cortAge un caractAre tout particulier de magnificence, 
en rapport avec les donnAes historiques que nous possedons sur le dAvelop- 
pementdes beaux-arts et du luxe pendant cette pAriodede 1’histoire flamande. 
Venaient d’abord les douze corps de mAtiers de Lille avec douze banniAres 
A leurs blasons respectifs. On avait ensuite reconstituA trAs fidAlement le 
cadre traditionnel d’une solennitA locale connue sous le nom de fAte de PE- 
pinette. Jusque vers la fin du XVe siAcle, un certain nombre de bourgeois 
de la capitale de la Flandre wallonne et des villes voisines se rAunissaienl 
chaque annAe A Lille pour s’y disputer A grands coups de lances, sous les 
yeux des «gentes damoiselles» de la localitA, un prix consistant en un Aper- 
vier d’or que le vainqueur portait au cou. Cette joute Atait 1’occasion de 
grandes rAjouissances et d’un festin pantagruAlique, dont les frais Ataient 
supportAs A tour de r61e par l’un des plus riches bourgeois de la ville. Ce 
dernier prenait pour prAsider la fAte le titre de roi de PEpinette et son 
sceptre Atait une banche d’Apine d’or, rappelant une relique de la Sainte- 
Couronne vAnArAe dans le couvent des Dominicains. A 1’aide de documents 
conservAs aux archives municipales, la commission avait pu faire revivre 
ce roi AphAmAre sous son splendide costume de satin blanc, les dames char- 
gAes de dAcerner le prix, les jouteurs armAs de toutes pieces, le hAraut aux 
armes de la ville, le connAtable et les Acuyers. Le coup-d’ceil Atait tel que 
Pon se prenait A regretter la suppression d’une aussi brillante institution. 

AprAs le dAfilA des milices bourgeoises qui suivaient le cortAge de PEpi¬ 
nette, on pouvait admirer le duc Philippe-le-Bon au milieu des chevaliers 

' Les armures sortaient de chez le spAcialiste fort conn», M. Rouget, de Paris. 
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qui prirent part au premier chapitre de 1’ordre insigne de la Toison d’Or, 
tenu k Saint-Pierre de Lille en 1432, la duchesse Isabelle de Porlugal, 
Charles-le-Temeraire (un des personnages les plus somptueusement vfitus), 
Isabelle de Bonrbon sa femme, les sires de Luxembourg, de Cr6quy, de Co- 
mines, etc. Enfin, suf un char sp6cial, etaient group6s les d6put6s compo- 
sant les fitats de la Flandre wallonne: quatre pour Lille, deux pour Douai, 
deux pour Orchies, sans compter les quatre seigneurs hauts-justiciers de 
Phalempin, Cysoing, Comines et Wavrin. 

Avec le cinquidme groupe (XVI e si6cle), nous arrivons i une 6poque 
pour laquelle les documents iconographiques ne manquent pas. Aussi les 
avait-on largement mis k prolit pour repr6senter les souverains des maisons 
d’Autriche et d’Espagne, avant regne sur la Flandre et ayantfait leur entree 
solennelle a Lille: Charles-Quint, Marguerite d’Autriche, Philippe II, et les 
archiducs Albert et Isabelle. 

C’est mont6 sur un superbe chevai de race et precede de ses celebres 
bandes wallonnes que s’avanQait 1’empereur et roi, rival de FranQois I. II 
portait un pourpoii-t de velours vert 5 crev6s de satin olanc et une cape en 
velours rubis doubl£e de fourrures de grande valeur. Devant iui, son grand- 
ecuyer, tout v6tu de drap d’or, tenait haute l’6p6e de justice. A sa suite ve- 
nait un nombreux cort&ge de seigneurs, d’ofliciers et de membres du conseil 
prive 1 , tous admirablement 6quip6s. 

Marguerite d’Autriche tante de Charles-Quint et regente des Pays-Bas 
de 1507 i 1530, trdnait au haut d’un char rempli de menestrels. Elie etait 
en satin blanc brode d’or, avec manteau de cour en velours vert. 

Philippe II se faisait remarquer par la magnificence toute royale de son 
costuine de velours de G6nes bleu et argent, garni de fines broderies et de 
dentelles. 

L’archiduc Albert, en pourpoint de satin jaune avec manteau de velours 
noir, et 1’archiduchesse Isabelle, en robe de velours vert, fermaient cette 
marche pompeuse. 

Notons aussi avant d’arriverau sixieme groupe le char de l’h4roine lil- 
loise, Jeanne Maillotte qui, une hallebarde k la main, defendit la ville attaquee 
par une bande de pillards. 

Le XVII e siecle est l’6poque du retour definitif de Lille a la France sous 
Louis XIV. Aussi cette partie du cort^ge 6tait-elle consacr^e a peindre la 
puissance et la gloire du grand roi. Apres un peloton de mousquetaires 
porteurs d’anciens etendards pr^tes par le colonel du 22® dragons, on voyait 
s’avancer douze gentilshommes de la maison du Roi, parmi lesquels nous 
avons remarque le marquis de Rochefort, en peluche bleu-ciel, avec cravate 
de dentelle blanche etbijoux de grand prix. A leur suite venaient deux sergents 
portant les clefs authentiques de la ville, telles qu’elles furent pr6sent6es au roi 
et a la reine en 1667; le carrosse royal contenant la reine; les violons de 

1 A signaler, dans ce groupe, le riche costuine du sire d’Ysselstein, port6 par un 
descendant de cette famille, M. Boutry. 
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Lulli; Cond£, Turenne, Louis XIV et ses mar6chaux; Vauban et Louvois, 
qui firent Elever les fortifications de la ville et la porte monumentale dite 
de Paris; enfin une tr6s fidele reproduction de cette mfime porte, mont6e 
sur roues. Le roi 4ta.it en habit bleu k passementeries d’or, avec le grand 
cordon du Saint-Esprit, la reine en satin-ivoire et velours bleu-de-roi sem6 
de fleurs-de-lis d’or. Tous deux, d4tail qu’on avait eu soin de ne pas divul- 
guer k 1’avance, Staient constell§s de diamants anciens d’une valeur con- I 
sid6rable. j 

On aurait pu craindre, qu’apr£s tant de splendeurs, les costumes du 
septi£me et dernier groupe, symbolisant la r6sistance de Lille en 1792, ne 
parussent bien ternes et bien monotones. II est certain que, pour rester 
dans la veriti historique, on avait bien etc force de donner au conseil-gene- 
ral de la commune une tenue assez sombre. Mais les uniformes de 1’fitat- 
Major de la place et des corps de troupe faisant alors partie de la garnison 
donnaient & cette fraction, non la moins importante du cortfege, un 6clat en 
rapport avec ce que l’on avait vu prec6demment. C’est surtout la ravissante 
tenue des hussards, d’une fraicheur sans egale, qui soulevait 1’admiration 
des innombrables spectateurs, surtout de ceux venus du dehors, car, pour 
les Lillois eux-mfimes, rien ne pouvait 6tre au-dessus du corps municipal 
des Canonniers, antique milice tr&s populaire 14-bas. Encore un clou tr£s 
r6ussi a signaler: le char reprdsentant 1’eglise Saint-Etienne et les maisons 
voisines incendi6es par les boulets rouges des Autrjchiens, et nous en aurons 
fini avec ce spectacle inoubliable dont notre pAle r6cit n’a pu donner qu’une 
faible idee. 

Paris. Raymond Richebk. 


Digitized by ^.ooQle 




£CUErPTin*E£ HE^ADDIQUE^ 

Lo IVonton de 1’HOtel-de-Ville de Neuchatel 


mes 




(Dessins tin*s de 1’ouvrage : Les Armoiries et les Couleurs de Neuchdtel , publie par la Soci6tt' 
d’histoire. — Neuch&tel. 1892. — Attinger fr^res.) 
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hEraldiques 

Orpe de la Societd Snisse d’H6raldipe 

paraissant a Neuchatel 

CHRONIQUE DE LA SOClETE SUISSE D HEKALDIQUE 

Une rOunion des membres de la Soci6t6 habitant Neuchhtel a eu 
lieu le 10 fevrier. Le pnisident, M. Jean Grellet, pr^sente plusieurs des 
publications relues/derni6rement par la Soci6t6, entre autres le volume 
de l’ann6e 1892 du Kleeblatt de Hanovre, et le Genealogisehe Taschen- 
buch der Adeitgen H&user, r^dig6 par le baron de Dachenhausen. Cet 
ouvrage contient la g6n6alogie, avec notices historiques, d’une quinzaine 
de familles suisses, principalement de Lucerne. 11 est h d6sirer que 
d’autres cantons aussi lui fournissent leur contingent. II est 6galement 
exhib6 une collection d’ex-libris modernes recueillis par M. Maurice 
Tripet, renfermant de tr6s beaux sp6cimens dessin^s par MM. BQhler, 
Warnecke, Hildebrand, Dopler, etc., et par M. Grellet quelques ex- 
libris anciens, parmi lesquels une tr6s belle planche aux armes de la 
famille Techterman de Fribourg grav6e en 1608 par Martin Martini, et 
une du m6me, graveur, de 1598, de Reinhard Gbldlin de Lucerne. 

Un membre de la Soci6t6 soul6ve quelques objections au sujet de 
la theorie timise dans la pr6c6dente r6union qu’une armoirie ne devrait 
6tre 6cartel6e qu’en vertu d’une alliance avec une h6riti6re, et produit 
quelques exemples qui semblent infirmer cette assertion. Dans la con- 
versation qui s’ensuit il est observ6 que ces exemples sont emprunttfs 
au XVII* si6cle, alors que les armoiries £cartel6es sont devenues une 
affaire de mode, et que si.m6me avant cette 6poque il y a de nombreuses 
infractions h la r6gle, ces exceptions n’infirment pas la theorie pure. 

M. S. de Perregaux pr^sente le livre des bourgeois de la ville de 
Berne en exprimant le voeu qu’il puisse en 6tre fait un pareil pour Neu- 
ch&tel. 

M. M. du Bois soumet A l’assembl6e deux petits ouvrages alle- 
mands, la Wappen Fibel de A. M. Hildebrand, cet excellent opuscule 
dont les nombreuses 6ditions montrent la faveur dont il jouit en Alie- 
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magne et Familiengeschichte de M. de Lutgendorff, petit manuel destinO 
& servir de guide aux personnes qui voudraient Otablir une chronique 
de famille. A ce propos, M. du Bois formule le dOsir que 1’attention soit 
portOe sur PintOrOt que prOsentent ces chroniques non seulement au 
point de vue des familles elles-mOmes, mais au point de vue de Phis- 
toire gOnOrale et de 1’Otude des moeurs. II se demande aussi s’il n’y 
aurait pas lieu de publier k Pusage des lecteurs peu au courant de la 
langue allemande un petit livre populaire dans le genre de la Wappen- 
Fibel. La question vaut la peine d’6tre examinOe. 

II est fait lecture de deux lettres pleines de saveur adressOes par 
notre membre correspondant M. Victor Bouton, de Paris, k Don Carlos, 
qui touchent k une question intOressante, celle du droit du protendant 
espagnol de porter les armes pleines de France comme chef actuel de 
la maison de Bourbon. M. Bouton le lui conteste en termes trOs Onergi- 
ques. Un non moins curieux document, dont il est Ogalement donnO 
connaissance est une troisiOme Opltre dans laquelle le m6me auteur 
prend k partie Palmanach de Gotha sur la partialitO sOmitique que 
M. Bouton aurait dOcouverte dans les notices gOnOalogiques de certaines 
familles contenues dans Pobjet de ses attaques. Enfin, M. J. de Dardel 
nous fait part d’6tudes auxquelles il se livre, & propos d’un article de 
M. d’Orset, paru il y a quelques annOes dans la Recue Britannique. 
L’auteur croit avoir dOcouvert la clef d’un langage mystique formO par 
les termes techniques en usage pendant le moyen-Age dans tous les 
corps de mOtiers et dont on retrouverait de nombreuses traces dans 
Rabelais. Ce langage s’appliquerait Ogalement au blason. M. de Dardel 
cite de curieux exemples et promet de revenir sur cette question lprs- 
qu’il Paura examinOe plus & fond. 


-V" Jl. Tt X Jl. 

(Avec une planche). 


Dans une publication de la SociOtO des antiquaires de Zurich, de 
1884, M. Zeller-WerdmOller a fait mention et a savamment dOcrit un 
monument hOraldique hors ligne, dont nous voulons dire quelques mots. 

Les armoiries qu’il renferme comptent parmi les plus remarquables 
du moyen-Age; c’6taient des peintures murales datant trOs probablement 
de la premiOre dizaine d’ann6es du XIV m * siOcle, exOcutOes dans la Tour 
d’Erstfelden (Uri). 
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Disparues depuis Iongtemps,ces armoiries nous ont Ofe conservOes 
en deux copies, faites, d’un cbfe, par Rennward Cysat, de Lucerne, et 
par le chroniqueur Aiguidius Tschudide Pautre. Quoique les copies aient 
6t6 exOcufees seulement au XVII me sfecle, le style du XIV B * siOcle a 6t6 
fufelement reproduit. Cysat donne les dessins de 78 armoiries tandls que 
Tschudi, dans son grand armorial, conservO & la Bibliotlfeque de 1’Ab- 
baye de St-Gall, en a conservO 86, Pon peut donc admettre que la col- 
lection Tschudi est en quelque sorte plus authentique que celle de Cysat; 
de plus, en comparant les couleurs avec celle de la « Wappenrolle de 
Zurich », il y a plus de similarife. 

Nous ne pouvons pas aujourd’hui nous occuper en d6tail de la 
composition et de Porigine de ce ROle oudes raisons qui ontdonnO lieu k 
la naissance de ce fort intferessant monument hOraldique. Nous aimons 
k croire que nous pourrons plus tard publier le Rdle au grand complet 
et en attendant nous donnons aux lecteurs une planche reproduisant en 
fac-simile les armoiries des Strassberg, Thierstein, de Falkenstein, de 
la sCrie de Tschudi; la troisfeme est ind6termin6e, mais parait se rap- 
porter k la maison de Savoie. 

La planche n’a pas besoin dfetre commentOe, elle repifesente des 
armoiries correctes et sOvOres des temps des plus recufes de 1’art h6ral- 
dique. 

S‘-Gall, janvier 1893. F. Gull 


I/A1IT HERALDIQUE a travers les sieclgs 

Travail presentd d Vassemblee gendrale de la Sociitt suisse d f heraldique tenue d Neuchdtel 

le 42 octobre 4892 . 

(Suito, voir 1S* M 14 et 15, page 97.) 

Dans le courant du douzfeme sfecle les chevaliers, soit pour se re- 
connaitre dans la mOfee, soit dans un but purement ornemental se ser¬ 
vent d’embfemes parmi lesquels nous trouvons le lion, 1’aigle, le chOteau, 
la rose, le fuseau et quelqucs autres. Ce ne sont pas encore des armoi¬ 
ries car ces figures sont pour ainsi dire incolores et flottent dans le vide, 
etant posOes sur le fond mfeme du sceau et non sur un 6cu ou un autre 
champ qui leur soit propre. Elles n’ont rien de fixe et la figure du sceau 
n’est pas n6cessairement celle que le chevalier porte sur sa bannfere, 
comme aussi celle-ci peut Otre differente de Pembfeme reprOsenfe sur 
la housse du cheval ou sur le bouclier. Vcrs 1180 Pusage sfetablit de 
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considerer Pecu comme la base, le fond par excellence de la figure 
heraldique ; la v6ritable armoirie est ainsi cr66e, c’est 16, le point de de- 
part du blason proprement dit et si les figures continuent encore 6 etre 
placees sur le champ du sceau lui-meme, de rond ou eliptique qu’il etait, 
il prend soit les contours du bouclier normand rappelant un cocur, soit la 
forme triangulaire de mani6re 6 representer exactemerit le genre de 
bouclier qui predominait, 

Rcvenant bientOt au sceau circulaire, on introduisit dans son champ 
un ecusson portant la piecc heraldique. Jusqu’ici le nombre des figures 
est limite aux quelques exemples que nous avons cites, mais on ne 
tarde pas 6 constater des nouveautes, entre autres des fourrures, comme 
meubles de l’ecu. De temps immemoriaux les boucliers de bois etaient 
souvent recouverts de cuir ou de fourrures de differents animaux blancs, 
gris-bleus, bruns clairs ou fonces. Ces depouilles de fauves, taillees et dis- 
posees de fagon 6 former une ornementation polichrome du bouclier, 
etaient ainsi employees anterieurement 6 1’usage des armoiries et, apr6s 
leur adoption, elles furent maintenues comme meubles heraldiques. Nous 
avons ainsi 1’origine du vair, du vaire, de 1’hermine, de la bande nebulee, 
comme dans 1’armoirie de nos comtes de Fribourg, etc. 

Les figures de Parmoirie etaient generalement peintes sur un par- 
chemin engobe qui recouvrait le bouclier ou execut6es en relief au 
moyen d’une superposition de plusieurs morceaux de cuir decoupe. 

Jusqu’6 la fin du XII C si6cle les chevaliers se coiffaient de casques 
cylindro-coniques qui n’admettaient pas de cimier. Avec le XIII C si6cle le 
casque change. II prend Papparence d’un pot ren verse; le sommet est 
donc piat. Cette forme disgracieuse appelle une ornementation et nous 
voyons alors apparaitre le cimier qui gen6ralement reproduit la pi6ce 
principale de Parmoirie, soit placeo sur le sommet, soit de preference 
fix6e en paires aux c6t6s du casque. Lorsque la figure ne se prete pas 6 
etre utilis6e comme cimier, par exemple s’il s’agit d’une bande, d’une 
fasce, d’un Chevron, etc., on se sert d’un fond en forme d’6ventail sur 
lequel Parmoirie est reproduite, mais on adopte aussi en guise de ci¬ 
mier des pieces n’ayant aucun rapport avec Parmoirie, comme des ailes 
et des plumes de toutes esp^ces montees de cent maniores differentes. 

L’art heraldique primitif ne connaissait que six emaux or, argent, 
gueules, azur, sable et sinople et toute armoirie se composait de deux de 
ces 6maux seulement, un metal et une couleur. Cette regie de ne pas 
placer couleur sur couleur ou metal sur metal qui, au moyen-ftge est 
absolue et n’a connu qu’une seule exception, les armes de J6rusalem, 
est tout simplement une question d’optique. Deux emaux de meme cate- 
gorie places Pun sur Pautre se neutralisent et ne se distinguent plus 6 
une certaine distance ce qui aurait et6 absolument contraire au but meme 
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des armoiries qui etait de permettre de reconnaitre le porteur de Ioin. 
On ne pouvait arriver & trancher suffisamment les couleurs qu’en adop¬ 
tant la fameuse r6gle qui n’a pas d’autre source que cette n^cessitd 
toute pratique. 

Bientbt, vers 1220 surgissent, & c6t6 des meubles, les divisioris de 
P6cu et les pisces honorables. Elles ont pris naissance en Suisse ofi d6j& 
en 1194, le comte Hartmann deDillingen portaitsur son sceau nnabande 
accompagnee de 4 lions. Son exemple ne fut suivi que 25 ans plus tard. 
Cette innovation devint alors sipopulairequesouventelled6tr6naetrem- 
pla^a les anciennes figures heraldiques, comme ce fut le cas des comtes 
de Neuch&tel, dont le chateau fit peu a peu place aux pals chevronr;6s. 
Ce n’6tait pas 1& une simple affaire de mode, mais on reconnutbien vite 
les superbes effets qui pouvaient 6tre obtenus par cette nouveaute. Elie 
avait en outre le grand avantage de rompre les barri6res impos6es par 
1’usage de ne porter qu’une figure unique et d’employer deux couleurs 
seulement. 

Une armoirie de ce genrene pouvait £tre vari6e que de seize mani6res 
differentes, ce qui avec la diffusion rapide des armoiries provoquait de 
frequentes repetitions fort g6nantes. Avec 1’introduction de la division 
de l’ecu et de la pi6ce honorable qui pouvaient 6tre chargees ou accom- 
pagn6es d’un ou plusieurs meubles, il devenait possible de composer 
une armoirie repondant aux exigences de l’esth6tique de 3 et memede 4 
emaux et de la varier ii 1’infini. Ainsi une armoirie composee d’une 
fasce accompagnee en chef d’une 6toile peut etre peinte de 48 manieres 
differentes, une armoirie portant un seul meuble de plus et se composant 
par exemple d’une fasce accompagnee en chef d’une etoile et en pointe 
d’un croissant supportera 248 variations; intervertissez les positions du 
croissant et des etoiles et vous aurez pr£s de 500 armoiries differentes 
obtenues avec trois figures. C’etait pratiquement ouvrir des horizons illi— 
mites & l’art heraldique et rien n’entravera plus son d6veloppement un 
moment compromis par un manque de liberte ou de moyens de s’ex- 
primer. 

Ce nouvel essor provoque une recrudescence d’armoiries pariantes 
qui sont aussi anciennes que l’art heraldique lui-meme. Maintenant que l’on 
pouvait se mouvoir beaucoupplus £i 1’aise dans le choix des meubles et la 
composition des armoiries, la recherche des allusions au nom introduisit 
dans le blason un grand nombre de nouvelles figures, car le jeu de mot 
le plus banal ou le rapprochementd’idees le plus superficiei suffisait&faire 
la joie de nos anc6tres. C’est k cette mode que nous devons 1’apparition 
des ch&teaux d’abord, puis des monts, g6n6ralement i trois copeaux qui 
etaient volontiers adoptes par les familles nombreuses dont le nom con- 
tenait le mot chastel ou finissait en berg, burg ou stein. Ces monts ou 
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terrasses 6taient tr6s utiles soit comme supports des meubles de Par- 
moirie, soit pour garnir la pointe de l’6cu. Les monts, (quoi dfetonnant 
dans un pays montagneux ?) nfetaient nulle part aussi repandus qu’en 
Suisse. Le premier mont figurant sur un sceau date de l’an 1220. 

Vers cette 6poque on 6prouvait parfois & la suite d’un mariage avcc 
une h6riti6re le besoin de r6unir deux armoiries. Dans les premiers 
essais le mari se contentait d’introduire le meuble de Parmoirie de sa 
femme dans son propre 6cusson, mais comme cela ne pouvait pas tou- 
jours se Faire sans enfreindre la r6gle de ne pas placer m6tal sur m6tal 
ou couleur sur couleur on eut recours aux divisions de l’6cu, le parti ou 
le coup6, en choisissant dans chaque cas celle des deux m^thodes qui 
s’adaptait le mieux aux figures. Les animaux et les meubles qui s’y pr£- 
taient, comme par exemple la fleur de lys 6taient g6n6ralement partag6s, 
suivant que l’on adoptait le parti ou le coup6, soit en long comme dans 
Paigle de Gen6ve, soit en travers ce qui donnait la figure des fi¬ 
gures naissantes. On ne songea Si 6carteler les armoiries que beaucoup 
plus tard, soit dans la premfere moitfe du XIV® sfecle. La Wappenrolle 
de Zurich ne connalt encore qu’une seule armoirie 6cartefee, composte 
de deux 6cussons, celle du royaume d’Espagne. Elie est en effet la plus 
ancienne que l’on connaisse et remonte comme exemple isofe & Pan 
1280 environ. On trouve ix la v6rit6 dans la Wappenrolle de Zurich trois 
autres arpioiries 6cartefees, celles de Montalt, Vatz et Ivurberg, mais 
ici il s’agit d’une simple division de l’6cu formant une armoirie liomo- 
g6ne et non d’une 6cartelure ayant pour but de juxtaposer, en les con¬ 
servant intactes, deux armoiries differentes. En Allemagne le roi 
Jean de Boh6me 6cartela les armoiries de Bolfeme et de Luxembourg en 
1323, les rois d’Angleterre 6carteferent leurs feopards avec les fleurs de 
lys de France en 1337. — Ce sont lk les trois plus anciens exemples. 

Pendant toute la premfere moitfe du XIII* sfecle la notion d’une ar¬ 
moirie comprenant lfecusson et le casque avec son cimier comme un 
tout, est encore inconnue et il n’existe pas de relation directe entre les 
deux. Le cimier change souvent, suivant le caprice du moment, et il est 
tellement consid6r6 comme embfeme ind^pendant que les sceaux don- 
nent g6p6ralement soit lfecusson soit le cimier, mais rarement les deux 
rthmis, sauf dans les sceaux Equestres oti le chevalier arm6 de toutes 
pi6ces portera le bouclier au bras et le casque avec son cimier en t6te. 

C’est en Suisse qu’il faut chercher le premier exemple d’une juxta- 
position de ces deux embfemes. Nous voulons parier du sceau du comte 
Hartmann de Kybourg de Pan 1243. Des lors la coutume devient plusfr6- 
quente,mais elle ne se g6n6ralisa qu’auXIV® siecle. Dans les commence- 
ments la disposition de casque et 6cusson est encore fort maladroite, mais 
on adopte d6j& de pr6ference la position inclin6e de Ifecusson et place 
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le casque sur le coin superieur, arrangement qui pr£vaudra pendant les 
deux sfecles suivants. 

Bien que nous ne voyions sur les sceaux des volets qu’a partir de 
1283, iis etaient en usage d£s 1’apparition des cimiers. C’est une pfece 
dfetoffe servant d’ornement, fix6e derrtere le casque soit courte en 
forme de manteau presque collant, soit allong6e ou flottante au gr6 du 
vent; raides dans 1’origine, les piis au fur et & mesure du d6veloppement 
de l’art deviennent gracieux et le volet, d6coup6 et tailfe de cent fagons 
differentes, prend de plus grandes dimensions et devient le lambrequin. 

Avec le XIV* sfeclela mode du casque change,ce qui n’est passans 
apporter une certaine perturbation dans les cimiers. Le vieux casque £i 
fond piat est remplac6 par le lieaume le « Kobellielm », qui figure dans 
les armes de notre societe. Sa forme ovolde ne permettait plus 1’adaptation 
immediate de certains cimiers, surtout de ceux se dressant tout droit en 
paires de chaque c6t6 du casque comme les cornes, les cors de chasse, 
les vols tres ainrfes jusqu’alors. — On dut donc les consolider au 
moyen de pfeces auxiliaires qui en modifiaient 1’apparence. Pour eviter 
cet inconvenient beaucoup de personnes clmng6rent de cimier et en 
adopferent un qui put se mettre pour ainsi dire k cheval sur le dome du 
casque ou plutbt dans lequel le sommet du casque venait s’emboiter. 
Les bustes d’etres humains ou d’animaux furent choisis de preference 
comme se pretant bien k cette combinaison et iis furent souvent consoli¬ 
das au moyen de la couronne lferaldique qui est contemporaine de ce 
genre de casques. Avant le XlV‘si6cle elle n’existe que comme couronne 
royale et quelquefois comme meuble d’armoirie ou comme veritable 
cimier. 

Le grand heaume dont nous venons de parier avait l’inconv6nient 
dfetre lrop lourd de sorte qu’il fut bientbt abandonn6 comme arme de 
combat pour 6tre remplac6 par le bassinet; il ne servit plus d6s lors que 
dans les tournois et comme arme de parade; il devint le premier casque 
exclusivement heraldique. C’est pourquoi — disons le en passant — 
nous 1’avons adopfe comme un des embfemes de notre soci6t6 h6ral- 
dique. — Un m6me ph6nom6ne se produit presqu’en m6me temps avec 
le bouclier triangulaire qui avait 6feseul employ6 pendant tout le XIII* 
sfecle. Dans la premi6re moiti6 du XIV* il est remplac6 dansla vie mili- 
taire par la targe, bouclier presque carr6 aux coins arrondis et fortement 
entailfe k 1’angle dextre sup6rieur. Au cours du m6me si6cle quelques 
tentatives furent faites de s’en servir comme champ d’armoirie; les 
targes apparaissent ga et 1 £l sur les sceaux, mais elles ne s’y acclimatent 
pas ; l’6cu triangulaire, tomb6 en d^su^tude dans la pratique, subsiste 
presque seul en sphragistique et comme avec le casque, nous avons ainsi 
simultan6ment en fait d’6cu, 1’arme de combat et 1’arme heraldique. 
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Vers le milieu du XV® si6cle deux nouvelles categories de casques 
sont en usage. Le casque ferm6 ou heaume h t6te de crapaud ( Stechhelm) 
et le casque grill6 ( Spangenhelm ) devinrent casques de tournoi. L’art h6- 
raldique s’en empara : iis y prirent une grande importance et supplan¬ 
tant 1’ancien heaume ovolde, iis sont rest6s depuis les casques h6ral- 
diques par excellence. 

* 

* • 

Nous arrivons ainsi h l’6poque de la renaissance qui mit fin h 1’an¬ 
cien ordre de choses. L’invention de la poudre avait peu h peu modifte 
la tactique militaire et remplac6 le combat & la lance et h. I’6p6e par le 
tir h distance. Le bouclier devenu inutile disparait de l’6quipement et 
avec lui Parmoirie cesse d’6tre un insigne port6 par le soldat, uii objet 
r6el et tangible, pour passer en quelque sorte dans le domaine de Pid6al. 
Mais loin de tomber en d6su6tude, jamais les armoiries ne trouvent de 
si multiples applications qu’c\ l’6poque de la renaissance. Cela tient £i 
deux causes; 1’usage des armoiries s’6tait g6n6ralis6 en p6n6trant un 
peu dans toutes les classes de la bourgeoisie et m6me, surtout en Suisse, 
parmi les cultivateurs des campagnes; puis le culte des arts 6tait devenu 
intense. La peinture sur verre, ce champ fecond de Part h6raldique, 
6tait h, son apog6e; le blason offrait aux artistes une heureuse occasion 
d’exercer leur esprit crCateur et leur talent d^coratif. Les Holbein com- 
mencent h faire des portraits de familles qui sont ornes d’armoiries; 
1’amour des livres met & la mode Pusage des ex-libris et des peintres 
de la trempe d’Albert Durrer ne d<5daignent pas de composer des 
planches h6raldiques. Les « Albums amicorum » armori^s, qui bientbj 
deviendront tr6s repandus, tirent 6galement leur origine de cette 6poque. 

Si la renaissance a eu une grande influence sur la diffusion des 
armoiries, elle en a 6galement marqu6 de son empreinte Pex6cution 
artistique qui prend une nouvelle direction. Les armoiries, comme nous 
Pavons dit, ont quitt6 la sph6re militaire pour entrer dans la vie civile. 
On n’aura donc plus comme module de l’6cu un v^ritable bouclier; 
aussi commence-t-on & donner aux 6cussons sur les sceaux et les pein- 
turcs, des formes moins s6v6res, plus orn6es, plus tourment6es, dont 
beaucoup plaisent infiniment h Poeil, mais reprAsentant des boucliers qui 
n’ont jamais exist6; on oublie presque que l’6cu etait un objet r6el et ne 
songe qu’h donner aux meubles de Parmoirie un champ de tournure 
6l6gante. 

Un autre ph6nom6ne indique que Pon ne copiait plus les armoiries 
d’apr6s nature et qu’elles deviennent essentiellement d6coratives. On ne 
les dessine que pour 6tre vues d’un seul c6tA Ainsi lorsqu’un casque est 
repr6sent6 de trois quarts ou de profil, le cimier ne suit pas cette direc¬ 
tion, mais reste volontiers de face s’il fait meilleur effet dans cette posi- 
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tion, comme aussi tel autre cimier sera figur6 de profil sur un casque 
plac6 de front. 

On perd aussi un peu de vue la significatio» de certaines figures et 
les remplace par de nouvelles cr6ations. Ainsi les cornes de buffle 
modernos qui ont quelque analogie avec des trompes dfefephant sont 
un amalgame de deux antiques figures lferaldiques, la corne de bison et 
le cor de chasse. Dans la formation des nouveaux 6cussons la tendance 
est de leur donner un bec aux coins sup6rieurs et dfelargir la base ce 
qui s’impose d’autant plus que les armoiries 6cartefees commencent & 
se multiplier. Le champ devenu plus grand modifiera la forme des 
meubles, en particulier des animaux, car un lion ou un aigle dessin6 
pour un bouclier triangulaire ne saurait 6tre plac6 dans un 6cusson 
presque carr6 sans p6cher contre une des rugies fondamentales de 
Pestlfetique du blason. Les pisces de Parmoirie doivent en effet 6tre 
r^parties synfetriquement de maniore it ne pas laisser dans le champ 
des places vides, d6sagr6ables ii 1’oeil. A 1’appui de ce qui vient dfetre 
dit, un petit apertu sur la manfere de dessiner les lions dans les diffe¬ 
rentes 6poques ne sera pas sans inferat. 

De 1150 k 1250 environ, donc sous les empereurs de la maison 
de Hohenstaufen, le lion est figuife de manfere & ce qu’uneligne perpen- 
diculaire tiree au centre de lfecu traverse la fete, le corps et la patte 
gauche de derrfere du lion; la patte gauche de devant est horizontale, 
la droite se trouve au milieu entre celle-ci et la fete et la patte droite de 
derrfere est paralfele it celle de devant du m6me c6fe. La queue remonte 
le long du dos et se recourbe du c6fe de Panimal. La bouche est fernfee. 
— Sous les Habsbourg (1273-1350) la position est k peu pr6s la m6me, 
mais le lion tire la langue et la patte droite de derrfere s’abaisse de 
manfere ii 6tre paralfele ii la patte gauche de devant. Dans la seconde 
moitfe du XIV® sfecle la fete n’esl plus sur la ligne de 1’axe mais se 
rejette un peu en arrfere. De 1400 ii 1450 la patte gauche de Parrfere 
train se recule d’un pas et forme une ligne avec la patte droite de devant 
formant avec 1’axe un angle de 45 degres; les griffes prennent la forme 
de doigts, la bouche s’ouvre d’avantage; le corps devient moins massif. 

De 1450 ii 1500 la position respective des differentes parties se 
modifie £i tel point que 1’axe n’est plus perpendiculaire; la ligne part de 
Pangle dextre sup6rieur de lfecu pour aboutirii Panglesenestre inferieur, 
ne traverse plus la fete qui est rejefee bien en arrfere, mais passe par 
la patte droite de devant, le corps et la patte gauche de derrfere. A angle 
droit avec cet axe se trouve en haut d’un cdfe la patte gauche, de 1’autre 
la fete, en bas la patte droite et k Poppos6 la naissance de la queue 
autour de laquelle s’entortillent des panaches comme des langues de 
flammes; la poitrine se bombe, les doigts noueux, tr6s 6carfes sont 


Digitized by ^.ooQle 



-- 114- 

comme crisp6s; des machoires ouvertes d6mesur6ment sort une langue 
recoquiltee en trompette. Ainsi fornte lc lion remplira bien toutes les 
parties de l’6cusson 6largi. Nous pourrions suivre un developpement 
analogue dans d’autres figures, 1’aigle par exemple. 

Une des plus belles acquisitions de la fin du XV* sibcle est la division 
de l’6cu avecmeubles « dcl’un fiTautre. »Pour les non initias nous expli- 
querons qu’il s’agit d’armoiries eoupbes, parties taillbes, trancltees ou 
6cartel6es de deux couleurs avec meubles ii bmaux renverses. II est 
6tonnant qu’on n’ait pas trouvg plus tdt ce moyen facile d’obtenir des 
effets d’une splendeur inconnue jusqu’ici. II fut employ6 avec pr6di- 
lection dans les armoiries cr66es au XVI* stecle. 

Un autre apport de la renaissance est le developpement luxueux 
donne aux lambrequins qui deviennent d’une richesse de replis, de cir- 
convolutions telle que 1’ceil a de la peine k les suivre. De la au fouillis 
il n’y a qu’un pas qui sera bientbt francbi. Toute 1’ornementa- 
tion exterieure de 1’armoirie prend une grande importance. Diis le com- 
mencement du XIV* siede les armoiries 6cartetees avaient re(;u deux 
casques sur les ecussons; cent ans plus tard, nous en voyons fttequem- 
ment trois ou quatre et cette multiplication devient affaire de mode. Des 
supports viennent compteter le tableau et les princes souverains, ducs 
et blecteurs, commencent k faire usage de bonnets de pourpre doubl6s 
d’hermine ou cercl6s d’or, premier pas qui conduira aux couronnes de 
noblesse. 

La magnifique impulsion donn6e par la renaissance domine tout le 
XVI* si6cle, mais le XVII® ne fait qu’exag6rer 1’importance donnbe aux 
attributs accessoires. Les casques grillis qui btaient 1’apanage desfamilles 
ayant droit de figurer dans les tournois tombent dans le domaine com- 
mun, en Suisse — malgrb les ordonnances de Messieurs de Berne; — 
les supports, de facultatifs et changeants qu’ils btaient, deviennent ii la 
fin du si6cle partie integrante de 1’armoirie, mais sont reserves ci la 
haute noblesse qui ne se contente plus d’6carteler ses armoiries, mais 
les compose de champs nombreux et adopte, en Allemagne du moins, 
toute une rang6e de casques avec leurs cimiers. Les couronnes prin- 
cifcres se ferment; les comtes et les barons placent la couronne fleu- 
ronn6e, jusque-la purement h^raldique et ornementale, comme signe de 
noblesse sur leurs 6cus. Ceux-ci tendent en Allemagne & prendre une 
forme bchancr6e des deux cbtes, renfl6e au sommet par une double 
arcature, arrondie aux angles interieurs et se terminant par une pointe. 

En France Tbcusson de prbdilection est ci peu pres cante avec la 
base en forme d’accolade. Dans ce pays l’art hbraldique se stbrilise peu 
ci peu sous le corset de force de regles d’une minutie puerile. Ainsi les 
h6raldistes frangais btablissent un code fixant 1’aspect et la position des 
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cascjues d’une maniere differente pour chaque rang de la noblesse, 
comme iis venaient de leur assigner des couronnes speciales ix 1’instar 
de ce qui se pratiquait depuis quelque temps en Angleterre. Cette mode 
penetra en Allemagne au siede suivant. Frederic I de Prusse futle pre- 
mier ix adopter dans son pays une autre invention, toute francaise, celle- 
lix,celle du manteau de pourpre double d’hermine formant dais autour de 
Tarmoirie. Des drapeaux, des epees, des ordres accompagnent volon- 
tiers les armoiries de cette epoquc. 

Le XVII® siecle n’a apporte ix l’art heraldique qu’une seule innova- 
tion heureuse, celle de designer les couleurs au moyen de points et de 
lignes. Plusieurs systemes furent essay6s puis abandonn6s, le premier 
par Franquart dans un ouvrage publie en 1023 ix Bruxelles. Celui qui 
prevalut trouva pour la premiere fois son application ix Rome par le 
Jesuite Petra Sancta en 1038. Par ce moyen nous pouvons en un clin- 
d’oeil decrirc ou interpreter avec les emaux qui lui appartiennent une 
armoirie non coloriee. 

L’ornementation lourde et encombrante persiste au XVIII* siecle 
qui applique aussi ii l’art heraldique les formes fantaisistes du style 
rococo. Les casques ne ressemblent que de loin ix leurs prototypes; les 
ecussons tourmentes et recoquilles de la maniere la plus baroque sont 
entoures de cartouches pretentieux ou d’accessoires les plus etranges. 
Les figures mal reparties dans le champ de 1’ecusson sont d’un dessin 
rebarbatif qui n’a rien de commun avec la tradition. Les armoiries creees 
A cette epoque se distinguent par la surcharge et sontsouvent contraires ix 
toutes les reglesdc 1’esthetique et m6me du blason. C’est la decadence en 
plein. Cette epoque a cependant fourni des planches armoriees, entet.es 
de livres, ex-libris, etc., tres recherches, non au point de vue heraldique 
proprement dit, mais ix cause de 1’originalite de la composition et de la 
finesse de l’execution,due frequemment au burin des meilleurs graveurs. 

Au commencement du XIX® siecle une tentative a ete faite en 
France de reformer l’art heraldique. Napoleon qui avait cree de nou- 
velles charges et une nouvelle noblesse inventa ii leur usage un nouveau 
blason. Mais un art ne se laisse pas ainsi improviser de toutes pieces 
et lorsqu’il est reglement6 avec la precision mathematique et 1’unifor- 
mite d’un regiment d’infanterie il porte en lui-m6me les germes de sa 
destruction; aucun art ne peut vivre sans liberte. Les casques et les cou¬ 
ronnes sont remplaces par des toques empanach6es d’un nombre deter- 
mine de plumes; les princes grands dignitaires somnient leur armoirie 
d’un chef d’azur semb d’abeilles d’or, les ducs d’un chef de gueules 
seme d’6toiles d’argent. Le signe distinctif des cointes est un franc quar- 
tier d’azur, celui des barons un franc quartier de gueules sur lequel iis 
placent un meuble indiquant leur charge; ainsi les s6nateurs un serpent 
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se mirant dans un miroir, les militaires une 6p4e, les ministres une t6te 
de lion d’or, les ambassadeurs une m6me t6te d’argent, les officiers de 
la maison de 1’empereur un portique d’or, les maires un mur cr£nel6, 
les membres d’un college 6lectoral un rameau de ch6ne, les savants 
une palme d’argent, etc., ete. Le nombre m6me des lambrequins est 
stipul6, les princes et les ducs en ont six, les comtes quatre, les barons 
deux. Les villes sont divis6es en trois cjasses dont chacune regoit un 
signe distinctif. II n’est pas etonnant qu’un pareil systeme ait disparu 
avec son inventeur. 

ApreslachutedeNapol6on les pr£occupationspolitiqucs pr6dominent 
partout, nulle part plus qu’en Suisse, 0 C 1 lepays cherche pendant ([uarante 
ans sa voie. Cette agitation n’est guere favorable aux recherches liislo- 
riques, mais d6s 1850 environ nous voyons paraitre toute une s6rie 
d’ouvrages lniraldiques plus ou moins complets, plus ou moins bien faits, 
mais qui tous rendent de grands Services aux chercheurs et t^moignent 
d’un renouveau de vie dans l’6tude du blason. Le D r Stanz a Berne, 
M. Quiquerez dans le Jura Bernois rassemblent des materiaux h6ral- 
diques consid6rables; M. E. Schulthess de Zurich par ses travaux sur 
les sceaux des 13 cantons primitifs pose la premi6rc pierre de la s6rie 
des monographies des sceaux d’Etat et de villes, publices par la Soci6t6 
des antiquaires de Zurich; M. F. de Wyss fait connaitreen 1848 la Wap- 
penrolle de Zurich qui 12 ans apres est rendue accessible a tous par 
une reproduction tr6s r6ussie en fac-simile; M. Tobler donne ses deux 
beaux armoriaux de Zurich: M. de Mandrot publie 1’armorial de Yaud, 
puis en collaboration ceux de Gen&ve, Neuchatel, Fribourg et du Valais. 
M. Sprecher de Berneck se livre <\ un m6me travail pour les armoiries 
des familles de Coire, M. Meyer-Krauss pour celles de Bale; d’autres 
armoriaux paraissent encore dans la Suisse allemande concernant les 
villes [de Saint-Gall, Schaffhouse, Soleure, Zurich, Zug, Rapperswyl, 
Baden, Zofingue, etc. 

II sort 6galement de plumes competentes une foule de monogra¬ 
phies & propos de documents ou de monuments heraldiques anciens. 
Ainsi la voie est fray6e, beaucoup a 6t6 fait, mais il reste encore un vaste 
champ k explorer. C’est h cette mission que se voue la Societe suisse 
d’h6raldique; puisse-t-elle, par des travaux solides et des publications 
interessantes, prouver qu’elle fait une oeuvre serieuse et utile. 

Jean Grellet. 
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TJeber Gerichtssiegel -®nderungen. 

Hoch oben auf dem Heinzenberg, « dem schbnsten Berge der 
Welt », liegt das Dorf Tschappina (Cepina, Stipinen, Schipinen, Tschu- 
pina, Tzschapina). Wie in Safien, am Schamserberge, im Rheinwald, 
so finden wir aucti hier sehr frQh eine deutsche, freie Bauerngemeinde. 



Schon 1477 rQhrnen sich die Tschappiner, sie seien vor etwa 100 
Jahren « ais fry liit » an die Freiherrn von RazQns gekommen. Damit 
war gesagt, dass sie personlich frei waren, Gemeinde-Autonomie und 
eigene Gerichtsbarkeit besassen, welch’ letztere in der Weise geregelt 
war, das dib Tschappiner zur Wahl des Ammanns einen Dreiervor- 
schlag machen konnten, an welchen sich der Oberherr zu halten hatte, 
dass ferner bei der AusQbung der hohen Gerichtsbarkeit Dorfgenossen 
ais Richter zugezogen vverden mussten. ‘) 

Die Oberhoheit Qber den Heinzenberg, Tschappina und Thusis 
gieng 1459 von den Freiherrn von RazQns auf die Grafen von Werden- 
berg Qber. Die eigenthQmliche Doppelstellung : auf der einen Seite eine 
freie Bauerngemeinde, die aber andrerseits doch einen Oberherrn hat, 
ist im Siegel dieser Dorfschaft zum Ausdruck gekommen. 

Das alteste noch vorhandene Gerichtssiegel tragt die Umschrift: 
S. DES GER—ICHTZ . I . SCHAPI. 

Entsprechend dem Schutzpatron der altesten Capelle von Tschap¬ 
pina, welche « dem guten heilgen sant Theodren*) (auch « dem heilgen 
heren und bischof Sant Jodren) geweiht war, sehen wir im Siegelfelde 
den hl. Bischof, mit Pedum, Infui und Kelcli. 

Demselben ist bis zu dessen balber H6he ein spanischer Schild mit 
der \Verdenberg’schen Kirchenfahne vorgestellt. Auf diese Weise 
brachte man sowohl Autonomie der Gemeinde, ais auch die gr&fliche 
Oberhoheit zur Anschauung. 3 ) 

1) Urkunde v. 1482 im Gemeinde-Archiv Tschappina und Planta, Feudalzeit 374. 

2) Niischeler, Gotteshauser I. 94. 

3) Vier Siegel des Grafen siehe in « Gull, Die Grafen v. Montfort, von Werdenberg-Hei- 
ligenberg, von Werdenberg-Sargans p. 65, Nr. 89—92. 
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1475 verkaufte Graf Georg von Werdenberg-Sargans die genann- 
ten drei Herrschaften um fl. 3000 an das Bisthum Chur und es ist nun 
interessant, wie dieser Uebergang auch eine Aenderung im Wappen 
herbeifQhrte. 

Gleich die n&chste Urkunde von 1478, welclie uns ais nach dem 
Zeitpunkt, da dieser Wechsel in der Herrschafi stattgefunden hatte, vor- 
liegt, zeigt eine Um&nderung. Ganz gleich geblieben sind die Legende 
und das Bildniss des hl. Bischofs, geandert wurde das Schildzeichen. 
An Stelle der Werdenberg’schen Fahne ist der nach reohts springende 
Steinbock des Bisthums getreten. MerkwQrdig ist ferner, dass sammt- 
liche Dimensionen des neuen Siegels mit denen des alten genau Qber- 
einstimmen, sodass es fast aussieht, ais hatte man einfach im alten 
Stempel die Kirchenfahne durch den Steinbock ersetzt. 

Diese Ab&nderung kann uns darQber belehren, dass sie in eine Zeit 
fiel, da man sich noch der Bedeutung der Siegel bewusst war, sic soll- 
ten in diesem Falle auf die Oberherrlichkeit desjenigen hinweisen, der 
dieses Wappen fohrte. 

Im Bisthum Chur scheint man sich diese Regel bestandig vor Au¬ 
gen gehalten zu haben, denn wir finden in einer ganzen Anzahl von 
Sigeln von Gotteshausbundsgerichten — wo der Bischof seine Besitzun- 
gen hatte — den bischbfl. Steinbock. Ais solche sind zu nennen : Chur, 
Bergell, Tiefencastel, Oberhalbstein, BergQn, Obervatz, Unterengadin, 
Stalla, MQnsterthal. 

Wenn wir in Abweichung von der Regel im neucsten Siegel der 
Gemeinde Tschappina das die Legende 

SECHRET *. ; • DER . GMEIND . TSCHAPINA 

tr&gt, ein Familienwappen, mit der Beischrift 

* * SEBASTIAN . RVEDI 

finden, so haben wir bei diesem Produkt der Neuzeit natdrlich nicht an 
die Bedeutung zu denken, welche das Siegel in der Feudalzeit hatte. 

Chur. F. Jeckun, conservator. 


C0NCESSI0N D’UN CIM1ER EN F1EF 

Dans une de nos r6unions d’hiver, & 1’occasion d’une discussion 
sur la f6odalit6, la noblesse, la concession d’armoiries, etc., l’un d’entre 
nous avait fait allusion j\ un article paru dans le Htraut d'Armes (Paris, 
vol. I., p. 208) sur la concession d’un cimier en fief et promis h ses eol- 
l6gues de leur donner connaissance de ce travail. Le voici tel qu’il a 
6t6 6crit par V. de Montifault : 
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Lettres r6versales cTHannemann (par abr6viation Haman), comte 
de Deux-Ponts, sire de Bitche, pour annoncer et conserver par un titre 
l’origine du nouveau cimier dont ii decore son heaume (1365). 

Avant cette 6poque, les comtes de Deux-Ponts, sires de Bitche, 
portaient pour cimier un lion de gueules assis entre deux plumails. C’est 
aussi le cimier que les successeurs de Hannemann ont port6. 

Les armes des comtes de Deux-Ponts 6taient: d’or au lion de 
gueules. — Les comtes de Deux-Ponts-Bitche, branche cadette dont 
faisait partie Hannemann, mettaient sur le tout un Iambei d’azur bro- 
chant, jusqu’5. Ia fin du XIV* si6cle; h cette 6poque, la branche alnee 
des comtes de Deux-Ponts s’6tant 6teinte, les comtes de Deux-Ponts- 
Bitche, devenus les chefs de la maison, supprimerent le Iambei. 

Le cimier dont il est question ici est celui des comtes de Sarre- 
bruck. La concession, ii titre honorifique, faite par Jean de Sarrebruck 
h Hannemann de Bitche de son propre cimier, entraina, comme la con¬ 
cession d’un fief ordinaire, foi et hommage (simple) par Hannemann & 
Jean et a ses successeurs, mais cette obligatiori ne s’6tendait qu’& Han¬ 
nemann seul, sa vie durant, de meme que la concession honorifique. 

La charte est ferite en allemand et inedite en frangais. 

En voici la traduction : 

« Nous, Haman, comte de Deux-Ponts et sire de Bitche, ii tous 
ceux qui ees pr^sentes liront ou entendront lire, savoir faisons : que le 
vol coup6 d’argent et de sable que nous portons en cimier nous a 6t6 
octroy6 et conc6d6 en fief pour notre vie durante par notre cher oncle 
le comte Jean de Sarrebruck. En t6moignage de quoi, nous, susdit Ha¬ 
man, comte de Deux-Ponts, sire de Bitche, avons appendu notre scel 
aux prCsentes qui ont 6t6 donn6es le premier mardi qui suit le jour de 
Quasimodo de l’an, depuis la naissance de Dieu, mil trois cent soixante 
et cinq. » 

Le dimanche de Quasimodo 1365 6tant le 20 avril, cette charte a 
donc 6t6 donn6e et scell6e le 22 du m6me mois. 


MATRICES DE SCEAUX 

Pour compl6ter la notice sur la cassette des sceaux de 1’Etat, nous 
donnons les dessins de quelques types de matrices de sceaux, dont plu- 
sieurs sont conserv6es dans ce coffret historique. 

La premi^re, & gauche, en haut, est une matrice de cuivre rouge, 
du XVI C si6cle, conservae dans le Trdsor de la ville de Neuchatel; 
1’empreinte donne les armes bien connues de la ville si souvent repro- 
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simes 1534 ei 1592; elles appartiennent 6galemenl a la Commune de 
Neuch&tel, ainsi que la premi6re (en argent) de la seeonde rangde et 
qui date de 1723; quant aux quatre autres, elles sont en bronze ou en 
laiton et sont prdcisdment conservas dans le coffret; ce sont de belles 
pi6ces, bien ouvrdes, profonddment gravdes; 1’empreinte qu’on en 
obtient est d’un relief vigoureux; ces matrices, ix 1’image de 1’aigle 
chevronnde, servaient & sceller les contrats; elles furent grav6es au 
XVI C siecle. Maurice Tripet. 


LIVR£ES AUX COULEURS DE L’ETAT 

NEUCHATEL 

ZDTT 29 CrTTIUsT 1814 

La commission nommde par le Conseil d’Etat pour ce qui concerne 
le pays et par Messieurs les quatre Ministraux pour ce qui concerne la 
Ville, a ddtermind comme suit 1’ordre qui devra fttre observd pour la 
r6ception de Sa Majestd d la fronttere, pour son passage dans le pays; 
une compagnie de grenadiers se trouvera 6galement en parade au bas 
de la tour. 

Les officiers militaires qui, n’ayant pas d’autres fonctions, ddsireront 
d’accompagner d cheval la voiture du Roy, pourront se rencontrer aux 
Verridres ou dans les diffdrents lieux du passage de Sa Majestd, pour 
se placer dans le cortdge, iis marcheront selon leur rang. Les jeunes 
gens de la ville et du pays qui d^sireront faire partie de ce cortdge y 
seront dgalement admis, movennant qu’ils soient vdtus d’un habit blcu, 
veste blanche, culotte blancbe ou de nanquin, chapeau d trois coins et 
cocarde noire et blanche. Toutc celte troupe sera soumise au comman- 
dement de M. de Pourtales, conseiller d’Etat et commandant d’artillerie. 

(Extrait des manuels du Conseil d’Etat de NeuchAtel par M. Max Diacon). 
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TRADUIT DE LITALIEN AVEC l’aUTORISATION DE L’AUTEUR 


p.\k 


ADOLPIIE GAUTIER 


Publie specialement pour les Archives IlJraldiques Suisses 


Supplement au n° de FGvrier 1893 


NEUCHATEL 

IMPRIMERIE ATTINGER FRftRES 

1893 


Digitized by ^.ooQle 





•NOTE DU TRADUCTEUR 


Bien que TAcactemie fran^aise n’admette le mot hiraldique que comme 
adjectif, nous 1’avons employS sous sa forme substantive ainsi qu’on le fait 
en italien. Nos autorites pour ce n6ologisme, si c en est un, sont les principaux 
dictionnaires frangais et en particulier ceux de Littr6 et de Larousse. 
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GODEFHOY DE CROLLALANZA 


HERALDIQUE OFFICIELLE 


i 

L’art’heraldique a traverse trois epoques. Dans la premi&re on le pra- 
tiquait et on ne l’6tudiait pas ; dans la seconde on le pratiquait et on 
l’etudiait; dans la troisteme, qui est 1’actuelle, on l’6tudie et on ne le pra¬ 
tique pas. 

Entendons-nous. Quand je dis qu’on ne le pratique pas, je ne veux pas 
nier 1’usage encore existant des armoiries de famille et de localite, usage 
presque deg6n6re en abus ; je ne veux pas non plus affirmer que toutes les 
lois du blason et toutes les traditions h6raldiques aient 6te mises en 
oubli. Depuis que la noblesse a renonc6 k ses privil^ges, les insignes 
nobiliaires out perdu toute valeur; si dono on les conserve encore c’est 
simplement a titre de souvenirs historiques et de glorieuse m6moire, et, si 
on les usurpe encore, ^u si on en prend darbitraires, c’est seulement par 
suite d’une vanit6 mal plac6e ou par b6tise. Mais cet usage, ou cet abus, 
outre qu’il ne se rattache point k 1’ancienne idee de la jurisprudence h6ral- 
dique, ne suit en rien les prescriptions d’un art oubli6, d’un art d6figur6 
par ceux m6mes qui ont voulu s’en faire les commentateurs et autour 
duquel ont volet6 pendant longtemps les chauves-souris de 1’ignorance. En 
d’autres termes, comme ce n'est pas professer la morale de J6sus-Christ 
que de faire aux autresceque nousne voudrions pas qu’on nous fit, comme 
ce n’est pas exercer la medecine que d’empoisonner les malades, comme ce 
11 ’est pas respecter 1’esprit du code que de derober sans risques et en 
sachant 4viter la cour d’assises, de mfime on ne peut pas dire qu’on prati¬ 
que l’art h6raldique lorsqu’aux lois de cet art on substitue le simple 
caprice ou de nouvelles rugies creees par certains 6rudits de contrebande. 
II y a galant homme et galant homme comme il y a chr6tien et chretien, 
medecin et mMecin; de m6me il y a h6raldistes et heraldistes, inities 
aux myst^res d’Isis et violateurs du temple. Empressons-nous d’ajouter que 
ces derniers sont 16gion. 
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I 

J’ai dit que dans la premtere 4poque l’art heraldique 6tait pratiqu6 et 1 
non 6tudi6. Ce fut l’4ge d’or du blason. II n’y avait pas de 16gislateur, donc il i 
ne se commettait pas de d£lits. On pourrait inforer de cela que pendant la 
deuxi&me epoque, ce furent les d61its qui provoqudrent la cr6ation du code- 
Mais, quoique mon opinion puisse sembler bizarre et paradoxale, j’affirme 
positivement que c’est le contraire qui est arrive. 

A leur origine les armoiries 6taient tr4s simples; port£es par un petit 
nombre de personnes, adopt£es dans un mfime but, savoir uniquement 
par n6cessite, elles 6taient de genres presque uniformes. Les divisions de 
l’6cu, les pisces chargeantes, le dessin plus ou moins capricieux des traits 
n’avaient aucune signification, et leur seul but etait de disposer et de faire 
alterner les 6maux de cent maniores afin de varier les figures. Le choix 
m4me des couleurs n’6tait point dict6 par une pr£f6rence personnelle pour 
les unes plutdt que pour les autres, pas plus que par la faveur dont quel- 
ques-unes jouissaient dejA dans tel ou tel pays. On peut dire que si on leur 
appliquait un symbolisme, ce symbolisme 6tait inconscient et spontanA Un 
enfant trouve d&ja que le noir est triste et le rouge gai! En observant la 
nature, les hommes se sont habitu6s 4 considerer le blanc comme un signe 
de purete et d’innocence, le vert comme 1’embleme de la jeunesse et de 
1’esperance, le bleu comme 1’image de la beaute et de la majeste, le rouge 
comme le symbole du courage et de 1’amour, le jaune comme 1’attributde la 
richesse et de la noblesse, le noir comme 1’expression de la douleur et de la 
souffrance. Si les anciens chevaliers s’en tinrent A ces six couleurs seule- 
ment, ce ne fut certes pas pour obeir 4 une convention intervenue entre 
eux, encore bien moins pour evoquer le souvenir des jeux du cirque dont 
iis n’avaient jamais entendu parier, ni pour creer des rapports myst^rieux 
entre la terre et le ciel, entre les insignes et les astres; iis arbor4rent les 
couleurs les plus brillantes et les plus apparentes, celles qu’on percevait de 
loin sans que cela engendr4t confusion, celles qu’ils trouvaient r6p6t£es sous 
toutes les formes dans la nature elle-mfime, celles qui de tout temps avaient 
figure sur les habillements, sur les drapeaux, dans les c6remonies sacrees, les 
couleurs de la gamme triomphale, k c6te desquelles toutes les autres p41issent 
et s’effacent. II fallait n6cessairement repudier les teintes neutres, les gra- 
dations, les nuances, les couleurs m41angees. Les chatelaines se depouil- 
laient de leurs rubans rose, aurore, feuille morte, de leurs faveurs violettes, 
grises, orangSes et en d6coraient leurs adorateur^j ceux-ci se faisaient tuer 
pour d6fendre les couleurs de leur dame, mais se gardaient bien d’en 
emailler leurs 6cus de guerre. S’il s’en trouva quelques-uns qui les firent 
servir 4 cet usage, bien vite on vit le rose s’allumer pour passer au rouge, 
l’orang6 p4lirjusqu’4 devenir jaune, le gris se confondre avec 1’argent ou se 
decomposer en blanc et en noir, peut-6tre le violet persista-t-il sous le nom 
de pourpre, mais h£raldiquement cet 6mail est douteux, justement parce 
qu’il n’est autre chose qu’un degr4 du rouge. II ne faut pas s’etonner si au 
blanc et au jaune on substitua 1’argent et for et si on posa m6tal sur cou- 
leur et couleur sur m6tal;les mfimes exigenccs qui firent bannir des ecus 
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les teintes mitoyennes, firent adopter certaines dispositioris devenues plus 
tard un des plus importants articles du code heraldique. C’etait le souci 
constant des chevaliers, de faire ressortir le plus possible les figures de leurs 
ecus; les couleurs les plus vives tranchaient d’une manidre ^elatante sur 
un champ d’acier, d’argent ou d’or ; le brillant de ces metaux etait rehaussG 
par la presence d’un fond ecarlate ou d’une bordure azur£e. Quelques-uns, 
en petit nombre, dedaign^rent ou ne comprirent par 1’harmonie et 1’avantage 
de ces combinaisons et eurent le mauvais gout de charger 1’argent sur l’or, 
de barbouiller du vert sur du bleu, du rouge sur du noir. Les armes ainsi 
composees furent appelles par la suite fansses ou irregulieres si elles appar- 
tenaient 4 d’obscurs gentilshommes, et d enquerre si elles pouvaient se van- 
ter d’6tre celles d’illustres maisons; tant il est vrai que le coupable est 
toujours l’&ne qui mange une poignee d’herbe dans le pre d’autrui. 

Pour le choix des figures on n’exigea ni plus de Science ni plus de 
subtilit6. Outre la croix des guerres saintes, il y eut d’abord les pieccs que 
nous appelons honorables ou suus b.onorables; alors elles etaient toutes hono- 
rables au m6me degre, puisqu’elles brillaient toutes sur les 6cus des 
chevaliers. Ces pisces, comme on l’a dej4 vu, servaient de pr6texte aux 
combinaisons de couleurs les plus varices et de moyen efficace pour 
differencier les insignes de guerre; mais en outre, les cr£ateurs du blason 
adoptarent, sans les inventer, les emblemes d4ja universellement connus 
avant que l’art heraldique se les appropri&t; c’6taient les images des corps 
naturels, la lune, les etoiles, les flammes, les plantes; les animaux de guerre 
et de chasse, le cheval, le chien, le cerf, le renard, le sanglier; les animaux 
domestiques, le taureau, la chevre, le chat; les oiseaux du pays, le faucon, la 
cigogne, le merle, le corbeau, la colombe; les objets qui rappelaient le ch&teau 
feodal, le pays natal, les habitudes contract6es, les exercices auxquels on 
s’adonnait, les p6lerinages, comme les tours, les roues, les fl6ches, les epe- 
rons, les etriers, les anneaux, les cois de chasse, les clefs, les maillets, les 
coquilles, etc. C’6taient aussi des symboles populaires que tous comprenaient, 
motifs repetes de mille manieres dans 1’ornementation, sculptes sur les 
images satiriques dans les cathedrales gothiques, arbores comme enseignes 
guerri^res, rappetes dans les proverbes, c616br6s dans les chants des trouba- 
dours, rendus fameux par les I6gendes et conservas par la tradition ; c’6tait 
le cercie, le triangle, le lys, la rose, le trefle, 1’aigle, le cygne, le coq, le pois- 
son, le lion, le loup, le serpent, le dragon, le griffon, M61usine, antiques 
symboles communs A tous les peuples de 1’Europe et qui sont peut-6tre 
d’origine aryenne comme les contes de Cendrillon, du Petit Poucet, de 1’Ogre 
et de Peau-d’4ne. Les figures faisant allusion au nom, parurent 4 la 
m6me 6poque et il se trompe celui qui viendrait affirmer que les armes 
pariantes sont moins nobles et moins anciennes que les autres. Nous en 
connaissons des exemples qui ont pr6^de l’usage h6r6ditaire des armes. 

Toutes ces figures, iis les voulurent teintes, non pas de leurs couleurs 
naturelles, mais de celles des emaux qu’ils preferaient. Preuve nouvelle et 
plus 4vidente de ce que j’ai affirm^ plus haut, savoir que les couleurs heral- 
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diques seules pouvaient satisfaire les besoins auxquels on attribue Pinven- 
tion des armoiries. Que les figures et specialement les animaux aient pris 
gfineralement, des le principe, des situations et des positions speciales, cela 
est hors de doute. D’abord la forme des boucliers sur lesquels elles etaient 
peintes Pexigeait; puis il fautaussi rfiflechir que les artistesde cette fipoque 
etaient de tristes copistes de la nature et supplfiaient souvent par des signes 
conventionnels, a ce qui manquait a la fidelite du portrait; c’est ainsi que 
faisaient les anciens lorsqu’ils ecrivaient au-dessous de leurs peintures les 
rnots : mulier formosa, leo ferox. Les quadrupedes furent tous rampants et 
de profil, et lorsqu’on voulut reprfisenter un lcopard on se contenta de des- 
siner un lion passant, la tfite vue de face. Pour les infimes motifs on exagfira 
les dfitails; les grilfes, le bec, la queue, les touffes de poils, les plumes, les 
cornes, la langue, les feuilles des arbres, les crfineaux des tours, les rayons 
des fitoiles, les dents des roues prirent un dfiveloppement disproportionne. 
Le chien eut toujours un collier, le sanglier des defenses d’argent, le faucon 
un chaperon et des clochettes, la grue une petite pierre dans une de ses griffes, 
Pautruche un fer a cheval dans le bec, la colombe un rameau d’olivier, le 
crfiquier sept branches et trois racines, etc. Si les figures fitaient en nombre, 
on en mettait naturellement davantage dans la partie large, savoir en chef, 
que dans la partie fitroite ou en pointe. Si aux figures primitives on en 
ajoutait posterieurement d’autres, on faisait ces dernifires beaucoup plus 
petites quand mfime, en realitfi, elles auraient du reprfisenter des objets plus 
grands, comme par exemple une rose accompagnee de trois aiglons ou un 
ours entourfi de six tours. Diverses pifices gfiomfitriques, des carreaux, des 
billettes, des losanges, des besants, des tourteaux, reprfisentaient comme elles 
le pouvaient les choses les plus diverses, des pierres, des planchettes, des 
fuseaux, des coussins, des mailles, des monnaies, des pains, des fruits, 
des tfites de clous, des boucles, des billets, des gemmes, des pifices d’ar- 
mures, des accessoires de vfitements qu’il aurait fitfi difficile de dessiner 
dans un espace aussi restreint. Ce fut la nficessite autant que Pinhabiletfi 
des artistes qui obligea le style hfiraldique fi accentuer les caractfires des 
figures. 

Aucune loi ne contraignait les chevaliers fi prendre telles armes plutfit 
que telles autres, a les garder ou a les changer, fi les modifier dans un sens 
plutfit que dansun autre. Dans son choix chacun sui vait son propre caprice 
ou le gout de Pfipoque. On ne connaissait pas les brisures; si le fils portait 
un ficu autre que celui de son pfire, si des frfires se servaient de sceaux 
gravfis de figures difffirentes, ce n’etait certainement ni par respect pour 
Pautoritfi paternelle, ni par deference des cadets envers le chef de la famille; 
c’fitait parce que chaque chevalier voulait se distinguer par un emblfime 
personnel, qu’il abandonnait au besoin lorsqu’une conqufite, Pacquisition 
d’une nouvelle seigneurie ou simplement un changement d’idee lui en 
faisait prfiffirer un autre. Certains seigneurs ont changfi jusqu’fi cinq et six 
fois leurs sceaux portant des figures absolument differentes, et cela dans 
Pespace de peu d’annfies. En revanche d’autres ont toujours conservfi les 
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armes originelles et les ont transmises sans alt6ration 4 leurs fils et 4 leurs 
descendants indistinctement; ou donc etaient les brisures ? 

Les usurpations n’6taient pas possibles. Les armes appartenaient exclu- 
sivement aux gentilshommes, et comme chacun avait les siennes, personne 
ne se souciait de prendre celles des autres. Mais souvent il arrivait que 
deux chevaliers portant le m6me ecu, se rencontraient, et, comme aucun 
des deux n'avait d6rob6 ses armes 4 1’autre, iis descendaient courtoisement 
dans la lice, se battaient sans haine, et le vainqueur restait seul pour jouir 
des deux pals ou des trois chevrons contest6s. Quant au vaincu, s’il n’4tait 
pas tu6, il attendait une bonne occasion pour orner sa table d’attente de 
quelque embldme glorieux. Qu’on ne me dise pas que des familles tres 
anciennes portaient de temps imm£moriaux des armes absolument iden- 
tiques. Innombrables sont a la v6rit£, par exemple, les lions d’or en champ 
de gueules, les croix de gueules en champ d’argent, les bandes d’azur en 
champ d’or; mais observez que ces familles k armes identiques apparte¬ 
naient 4 des pays divers, 4 des provinces 41oignees les unes des autres, 
qu’elles ne se connaissaient pas et ne pouvaient avoir de rapports entre 
elles. Si elles se trouvaient dans le mfime pays, je suis sdr que les unes 
6taient beaucoup plus anciennes que les autres et que c’est 4 une 6poque 
plus r6cente que les derniferes avaient adopt6 leur 4cu. 

C’est dans ces quelques pages que se r6sume 1’heraldique de la pre- 
mi4re 6poque. Elie 4tait tout entidre renferm6e dans l’6cu des chevaliers; il 
n’4tait pas question de couronnes, de casques, de cimiers, de supports, 
de devises et autres ornements ext6rieurs, auxquels on a voulu donner plus 
tard une importance aussi capitale que non justifice. La forme de F6cu 
armori6 n’etait et ne pouvait 4tre que celle du bouclier servant d’arme 
defensi ve. Cette forme 6tait gen^ralement triangulaire, mais parfois carr6e, 
ovale, ronde, en forme de croissant, 6chancr4e; le dessin h4raldique 
s’adaptait avec complaisance 4 toutes les formes, et ces formes 6taient telle- 
ment ind4pendantes des armoiries, que tr4s souvent le blason d’un clievalier 
occupait non pas seulement l’6cu, mais toute la surface de la banni4re, se 
d6ployait sur la cotte d’armes ou constellait la housse du cheval. Les plus 
anciens sceaux montrent les embl4mes flottant sur un fond sans 6cu. Les 
armes d’une famille consistent donc purement etsimplement en une ou plu- 
sieurs figures d’un 4mail donn6, sur un champ quelconque d’un 6mail diffe¬ 
rent. Que nous sommes loin de certains blasonneurs modernes, lesquels 
voudraient nous faire croire que la famille une telle, porte pour armes un dcu 
samnite ou une targe en cartouche de..., etc. 

Je doute que les cimiers h6raldiques soient contemporains des blasons. 
Les crois6s n’avaient pas de cimiers, et 4 la guerre on ne s’en servait pas, 
jusqu’4 ce que les tournois les eussent mis 4 la mode. De toute fapon il est 
certain que les armes et les cimiers, quoique inventas dans un m6me but, 
se maintinrent longtemps independants les uns des autres; les figures sou¬ 
vent tr4s 6tranges, qui se balanpaient sur le casque, n’6taient pas les mfimes 
que celles qui 6maillaient l’6cu ; plus tard elles passe re nt parfois du casque 
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4 1’ecu, et, 4 une 6poque moins 41oignee, elles retounferent de l’4cu au 
cimier. Mais les exceptions sont tr4s nombreuses. Apres que les armes furent 
devenues her6ditaires, les cimiers continuarent 4 varier. Sur des anciens 
sceaux on vit les armes de telle ou telle grande famille, surmonfees tantdt 
d’un cimier, tanfet d’un autre. Le cimier ne fait donc pas partie integrante 
et oblig4e des armes; encore moins les supports qui ne figurent sur les 
sceaux seigneuriaux que comme des motifs d’ornementation et ne devin- 
rent heraldiques que dans des temps relativement r4cents ; iis sont nfeme 
toujours restes arbitraires, ainsi qu’en font foi les anges, les aigles, les lions 
et les griffons des armes de 1’amiral de Graville; les anges, les lions et les j 
griffons de la maison d’Autriche, les anges, les vierges, les sauvages et les 
lions de la maison de Bavfere et surtout les supports des armes du roi de 
France qui furent tantot deux lions, tanfet deux sangliers, d’autres fois deux 
dragons, deux aigles, deux fevriers, deux cygnes, deux dauphins, deux cerfs 
aifes, deux licornes, deux h6rissons, deux salamandres, deux Hercules, deux 
anges. 

Les lambrequins ou voiles de casques 6taient le plus souvent, dans les 
joutes et tournois, aux couleurs de la dame. Mais on ne commenda 4 les 
faire figurer dans les armoiries qu’au XIV e sfecle. Les rubans que 
sur les sceaux anferieurs 4 cette 6poque on voit pendre aux casques, sem- 
blent plufet 6tre des courroies ou des attaches pour fixer la coiffure au 
menton. Le cri de guerre etait fort en usage non seulement dans les fetes 
chevaleresques, mais aussi en campagne; toutefois sur les anciens sceaux, 
on n’en lit pas une seule syllabe. Quant aux devises, pensez-vous que les 
crois6s eussent le temps de se creuser la fete pour composer des maxi- 
mes ing6nieuses ou des sentences subtiles ? Je ne parle pas des couronnes 
de rang, des manteaux, des d6corations, des embfemes de dignites qui sont 
des inventions de Pheraldique moderne. 

Ainsi, en se resumant, on peut affirmer que le blason, tr4s simple 4 
son origine, circonscrit au champ de l’4cu, uniquement compos6 des 6maux 
heraldiques et d’un nombre restreint de figures geometriques, de symboles 
populaires et d’emblemes connus, ne d6pendait que de la fantaisie des che- 
valiers, 4 qui le bon sens pratique et 1’obligation d’eviter toute confusion, 
servait de frein. Inaccessible 4 1’ambition des non-nobles, et d4fendu contre 
toute usurpation par ses possesseurs eux-mfimes, ce blason de la p rem iere 
p6riode 4tait exempt de tout defaut et n’avait pas besoin de code parce que 
par lui-nfeme il faisait loi. 

Mais helas! ici-bas toute belle chose passe et n’a qu’un temps. L’heu- 
reuse innocence de l’4ge d’or du blason fut de courte duree. 
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La seconde epoque de l’h6raldique comprend deux p6riodes distinctes. 
Pendant la premiere, les lierauts creent la Science du blason, s’efTorgant par 
tous les movens de la rendre mysterieuse. Pendant la seconde, les heraldis- 
tes creent la symbolique et s’6tudient ii la faire servir a l’interpr6tation des 
mystdres invent6s par les htirauts ; double travail corrupteur dont nous ver- 
rons les resultats. 

Les herauts £taient les factotums du moyen Age. Si nous lisons les 
chroniques du temps nous trouverons que ces personnages cumulaient un 
nombre si extraordinaire de fonctions, que cela rendait presque impossible 
1’exercice de l’une quelconque d’entre elles et faisait de ces fonctions autant 
de canonicats. Un heraut ou un roi d’armes devait servir fidAlement son 
seigneur, faire respecter son nom et sa banniere, le representer dignement 
dans les ambassades, les defis ii outrance, les veillees d’armes, les convoca- 
tions de vassaux, les j.roclamations de cours baroniales et de cours plenieres, 
les publications des sentences, les armemonts des chevaliers, les adoptions 
d’honneur, les tribunaux d’amour, les investitures, redditions d’hommages, 
jugements de Dieu, abandons de fiefs, pactes de famille, traitAs d’alliance, 
perceptions de droits, baptAmes, mariages, obscques, et autres ceremonies; 
faire observer les lois d’honneur et de chevalerie, chanter les louanges des 
bons et loyaux gentilshommes et couper la nappe devant les fAlons, empG- 
clier les usurpations de titres, de presAance, de livrde, de banniere, de 
girouette, dY'perons, de ceinture, de sceau, d’armes, de cri, de droits 
feodaux; blasonner au son du cor les 6cus sans tache, les exposer dans les 
lices, renverser, rompre et tralner dans la boue ceux des chevaliers coupa- 
bles de 16se-galanterie ; partager egalement le terrain, le vent et le soleil, 
empAcher qu’on frappe les chevaux, qu’on blesse avec la pointe de l’6pee 
ou avec le bois de la lance, qu’on joute en dehors de la barriAre, qu’on com- 
batte avec la visiere ouverte, qu r un seul soit attaqu6 par plusieurs, qu’on 
acheve 1’adversaire d^sargonne quand celui-ci se rend a discretion, qu’on 
refuse de rompre une lance en 1’honneur des dames, qu’on oblige le vain- 
queur A se faire connaltre et a enlever le voile de son ecu si tel n’avait pas 
et6 son bon plaisir et si, entrant dans le champ clos, il avait d6ja prouv^ 
aux juges du camp qu’il etait chevalier; porter aux ennemis les cartels et 
les n^gociations pour la tr6ve et la paix, demander Techange des prison- 
niers, sommer les assieges de se rendre, veiller a faire reconnattre les morts, 
publier la victoire et en apporter la nouvelle aux seigneurs allies; reclamer 
la punition de quiconque avait blasphema le nom de Dieu ou de laMadone, 
viole son serment, profani une eglise, trahi son fr6re d’armes, outrag6 une 
dame, deshonore une vierge, enlev6 la femme, la fille ou la soeur de son 
seigneur, frappe son p£re, offensd sa mere, jet6 bas les armes et pris la fuite 
en face de 1’ennemi, supporte un dementi sans se battre, calomnie un inno- 
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cent, tu6 un hornme sans armes, d<f*pouille de leurs hiens la veuve et les 

orphelins, conspire contre le souverain. en voiltl assez! on n’en Gnirait 

plus si on voulait enumdrer compl^tement tous les devoirs de ce ministre 
encyclopedique qui devait mettre les mains a toutes les p£tes. 

A la premiere apparition des armoiries, les herauts les consid^rerent 
comme leur affaire, comme un domairie sur lequel iis devaient avoir haute 
et basse justice. Et de fait, iis y exercerent une tolle influence que leur nom 
demeura attach6 a la Science et a la pratique du blason. Dans cette science, 
iis introduisirent un excellent 616ment, le langage h6raldique, un element 
mediocre, la ldgislation h6raldique, et un 616ment deplorable, la cabale 
h6raldique. 

Parmi les mille attributions des herauts, se trouvait 1’obligation de 
blasonner a haute voix les armes des chevaliers qui se presentaient a un 
tournoi. Le besoin de s’exprimer en termes clairs, pr6cis, brefs, compr6hen- 
sibles, deviter la prolixite et la confusion, peut-£tre aussi le d6sir de m<§na- 
ger leursouffle, sugg£ra a ces crieurs publics du moyen &ge cet admirable 
langage qui est la principale gloire du blason et qui peut 6tre consid6r6 
comme incontestablement sup6rieur i celui de toutes les autres Sciences par 
P616gance des formes, la sonorite des termes, la sobriet^ des expressions et 
la pr6cision technique. Les herauts frangais qui, les premiers, en Grent usage 
et qui furent de tous temps les maitres dans cette branche, surent r6soudre 
le difGcile probl6me de traduire Gdelement par des mots, les armes les plus 
compliquees, sans s’egarer dans les detours embrouill^s et les minutieux 
d^tails des descriptions scientiGques. Aujourd’hui qu’un groupe d’£cono- 1 
mistes songe a je ne sais quelle reforme radicale de 1’orthographe dans le 
but d’epargner le temps, la fatigue, le papier, Tenere, la composition tvpo- 
graphique et les frais, je pense avec admiration k la correcte concision de 
la terminologie h^raldique, laquelle, si on sait bien la manier, a pour r6gle 
principale de ne pas dire un mot de moins que cela n’est necessaire, ni une 
syllabe de plus qu’on ne le doit. C’est peut-6tre a cause de cela que Pidiome 
du blason est tellement dedaigne par les parleurs de notre si^cle qui em- 
ploient vingt phrases ronflantes, trente lieux communs et cinquante neolo- 
gismes vides de sens, pour exprimer une seule pauvre idee, laquelle souvent 
peut se r6sumer dans Tapotheose du vulgaire pronom personnel... moi! 

Ah ! je ne veux pas dire que le langage h^raldique soit egalement com- 
pris et parl6 avec purete par tous les heraldistes. II est bien loin, au con¬ 
traire, d’6tre devenu une espdce de volapiik familier k tousceux qui etudient 
le blason des diversesnations. Les rois darmes eux-tn6mes se permettaient 
d’estropier leur langue ofGciellement et leurs successeurs y introduisirent 
un deplorable contingent de pleonasmos, de sol6cismes et de barbarismos. 

Les herauts anglais qui Tapprirent des Fran^ais, estimant que le temps 
est de Targent, supprimerent les articles, les prepositions, les conjonctions, 
les particules et autres embarras analogues, et preconisflrent le style tele- 
graphique. Les Allemands emp&terent le dictionnaire heraldique fran^ais 
de leur vocabulaire riche en sonsgutturaux et s’appliquerentaux inversions 
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qui perrnettcnt a un lecteur d’admirer la propriet^ d’un attribut bien avant 
de savoir a quel substantif il se rapporte. Iis y ajouterent le classicisme en 
se servant de la langue de Ciceron et de Tite Live pour decrire les fantai- 
sies heraldiques des burgraves de Franconie et delayerent le simple ecartel6 
en une periphrase digne de pretendre aux honneurs du pentamdtre. L’Es- 
pagne allongea les formes francaises de suffixes iberiques et imagina un 
nouveau genre de descriptiori heraldique, le blason laudatif. LTtalie, brebis 
boiteuse, arriva la derniere 4 1’ecole, et 4 force d’efforts et de luttes elle 
digera beaucoup de latin, tourmcnta beaucoup d’italien, fit quelques pen- 
sums allemands et finit par apprendre le franQais des vachcs espagnoles. 

Mais s’il n’y a que peu de jeunes gens qui sachent lire et 6crire cor- 
rectement, la faute n’en est certes pas ii l’alphabet. Le langage heraldique 
est peut-etre plus facile que l’A B G ; le petit nombre de ceux qui, en France, 
en Angleterre, en Allemagne, en Espagne et en Italie, se donneront la peine 
de 1’etudier de parti-pris, arriveront en peu de temps a lire les blasons, a 
les decrire et peut-etre aussi 4 se conduirc en gentilshommes. 

Si le dialecte des tournois etait la seule chose dont nous fussions rede- 
vables aux herauts, ma reconnaissance envers ceux-ci arriverait jusqu’4 
olTrir la somme de cinq francs comme premiere souscription pour elever 
un monument collectif en leur honneur. Mais malheureusement nous leur 
devons autre chose. Apres la grammaire heraldique, iis firent paraitre le 
code. Considerant qu’il etait de leur devoir d’empecher les usurpations de 
titre, de preseance, de livree, de banniere, etc., etc., iis etablirent de leur 
propre autorite que les armes pures et plaines devaient appartenir exclusi- 
vement au chef de la famille et que tous les autres membres devaient etre 
obliges de les modifier en changeant les emaux, en alterant, en supprimant 
ou en multipliant les figures, en 6cartelant avec des armes de fief ou d’al- 
liance, en ajoutant certaines pieces, Iambeis, bordures, cotices, bcttons, can¬ 
toris, etoiles, croissants, roses, lys, besants, anneaux, coqui lies, lozanges, 
merlettes et autres niaiseries de moindre importance, dont le systeme d’ap- 
plication etait hardiment enseigne, surtout en Angleterre, au moyen d’une 
esp4ce de table de Pythagore. En verite il n’y aurait pas eu grand mal k 
distinguer les armes des cadets par des signes speciaux destines unique- 
ment 4 representer les brisures, mais les merlettes, les losanges, les pieces 
honorables et toutes les autres figures brisantes, sans en exclure le Iambei 
lui-meme, existaient dej4 de plein droit dans le blason, et il etait impossible 
de deviner si telle de ces figures avait la signification conventionnelle qu’on 
voulait lui attribuer, tandis que telle autre semblable ne 1’avait pas. C’etait 
bien pis encore s’il s’agissait d’un changement des emaux ou des meubles; 
cela pouvait introduire la plus deplorable confusion dans 1’armorial d’un 
etat ou d’une province. Dans un grand nombre de cas les armes brisees 
d’une famille devenaient identiques aux armes non brisees d’une autre 
famille et, avec ce systeme, pour dter 4 un cadet 1’honneur de porter le signe 
legitime de sa maison, on 1’autorisait 4 se parer de ce qui ne lui apparte- 
nait pas, savoir des armes d’une famille avec laquelle il navait aucun 
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rapport. II y a des Lois ainsi faites; elles sont sens6es r£primer le crime et 
provoquent le d£lit. La loi des brisures occasionna mille d4sordres dan s 
1’organisme h4raldique et nous legua, 4 nous infortun6s h6raldistes de la 
dccadence, un effrayant casse-teto. Mais, cette loi fut-elle au moins obser- 
v6e et respectae ? On sait bien que les lois sont bonnes pour les simples et 
qu’il y a toujours moyen de donner une entorse au code ! Une chose est 
certaine c’est que: obeissait qui voulait. Les legislateurs eux-m6mes don- 
naient 1’exemple de la.r6bellion, et il est demeur6 celebre, ce Robert d’An- 1 
delot, h6rautd’armes du Brabant, lequel ayant ose prendre les armes plaines | 
de la maison d’Andelot, se fit r6primander s4v4rement par la chambre heral- i 
dique, et obtint comme une precieuse faveur le droit de briser ses armes • 

d’une barre de b&tardise ; il dut mfime en exprimer au chef de la famille ses . 

plus humbles remerciements. 

Les h6rauts defendirent ensuite de mettre couleur sur couleur et metal , 
sur m6tal, faisant toutefois exception pour les fourrures, pour le seme de 1 
France, pour les brisures et pour les appendices des animaux ; iis decr6- 
tdrent que les animaux devaient 6tre mis dans la position la plus noble (?) 
et tourn6s 4 dextre, que leur patte anterieure de droite devait toujours 6tre 
miseenavantdecelledegauche ; iis mirent au ban du blason les anes, les porcs 
les brebis, les lievres, les lapins, les poules, les oies et autres bestioles inno¬ 
centes, lesquelles, d’un autre c6te, dtaient condamnees a ne pas bouger de la 
ou elles Staient; que le m£tal devait apparaltre dans 1’endroit le plus noble (?) 
de l’ecu et qu’on ne devait pas ad mettre plus de trois emaux ni moins de deux ; 
les armes ne devaient pas avoir plus de trois pieces d’espcces differentes, 
regie mille fois enfreinte surtout par les Allemands et les Espagnols; qu’on ne i 
pouvait pas introduire dans un ecu des figures humaines enti6res, mais qu'il 
fallait qu’elles fussent mutilees ou qu’on n'en vit que des membres sanglants; 
et nous savons qu’il y a eu des Ames sensibles qui se sont refusees 4 ex£cu- , 

ter ce barbare decret; que la barre devait etre reserv^e aux b4tards lesquels i 

toutefois ne devaient pas en avoir le monopole exclusif; qu’on devait diffa- | 

mer les armes des felons, des parjures, des couards, des seducteurs de I 

vierges, en renversant leurs embl4mes, en coupant la langue et la queue de 
leurs lions, en d^plumant leurs aigleset en arrachant les serres a ces oiseaux; 
en introduisant des triangles et d’autres figures g4ometriques dans les ecus 
et en laissant apres cela chacun a son gre violer, mentir, trahir et jeter bas 
ses armes sans enlever une plume a son blason ni y ajouter un trait. I 

Je ne m’allongerai pas a rdsumer tous les articles du code heraldique 
ni 4 en relever les infractions; 4 tout peche misericorde! Mais, d’aulre J 

part, il est juste de ne pas accuser un pecheur des fautes qu’il n’a pas \ 

commises. Les h6rauts du moyen 4ge sont absolument etrangers 4 tout.es les 
prescriptions insensees qui rdglementent les casques, les lambrequins, les 
couronnes, les cimiers, les supports, les manteaux et les devises. 

Lorsque Ford re r4gna dans le blason — 4 peu pr6s comme 4 Varsovie 
— les infatigables heraldistes se rappelerent, au moment opportun, qu’ils 
avaient aussi la mission de faire respecter le nom de leurs seigneurs, la 
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banniSre & leurs armes, etc., etc., et quel plus sur moyen de frapper 1’esprit 
du peuple d’une respectueuse admiration et d’une crainte salutaire, que 
celui d’environner de mysteres les divinitas inviolables et leurs rites? 
Mystagogues de la noblesse, 6poptes de 1’heraldique, kabires des nobles 
symboles, les rois d’armes entourerent d'une aureole lumineuse les produits 
de leur imagination, et, afm qu’ils eussent une plus grande autorit£, iis les 
proclamarent inventas par les pairs de Charlemagne, par les paladins de 
la Table ronde, par les compagnons d’Hector et d’Alexandre, par les cheva- 
liers du Saint-Graal et peut-6tre m6me r6v£16s par les anges de Dieu en 
personne. Un systeme complet d’astrologie cabalistique et emblematique 
fut fonde; les planetes, les signes du zodiaque, les saisons, les mois, les 
jours de la semaine, les 4ges de la vie, les temp£raments, les m£taux, les 
pierres precieuses, les vertus et les vices, danserent une sarabande effr£nee 
sur les champs blasonn£s; les£maux eux-m6mes changerent de nom! On ne 
dit plus gueules, mais carcdme ou truty; on ne dit plus sable mais sideras ou 
perafecy; un ecu fut fasce d’espirance et de jmtice ou gironne d'emcraude 
et de topaze; aout fut ente dans novembre; le capricorne fut traverse par la 
vierge et Vinus ne put plus se trouver a c6te de Mars sans enfanter un 
ecusson faux et irregulier ! 

Puis on repficha toutes les vieillcs legendes et traditions druidiques 
non encore oubli6es k cette 6poque, et on en historia les armoiries. Les fees, 
les genies, les elfes, les salamandres, les ondines, surgirent de tous c6t.es ; 
les monstres pullularent. Quand tout le monde eut appris 4 les connattre 
on en imagina de nouveaux ; 1’aigle se greffa sur le lion, le poisson sur le 
chien, le dragon sur le paon, la chevre sur le coq ; les t6tes furent doublees, 
des cornes ornerent le front du cheval, de la panthere, du singe; des ailes 
pouss6rent sur les epaules des animaux les plus lourds;on vit des bfites | 
representees combattant, lisant, sonnant du cor, semant des pieces de mon- 
naie, mangeant. les mets les plus heteroclytes, desours masques, des renards 
arm6s de toutes pi6ces, des lions deguises en p6lerins et ainsi de suite. La 
veine humoristique et satirique qui pen6trait partout a cette epoque, exerra 
aussi son influence sur le blason. Les choses les plus 6tranges firent 
leur apparition dans les armoiries, et on trouva moyen de rendre 6uigmati- 
ques, m6me les figures les plus simples et les plus naturelles *. 

Cette mode plut a la noblesse et 1’imagination des chevaliers devint 
aussi bizarre que possible. Un immense point d’interrogation fut mis sur 
l’li6raldique et la moindre partition un peu compliqu6e et en dehors de 
1’usage commun, devint un oracle sybillin. Celui qui possedait un blason 
singulier s’en vantait et defiait le vulgaire de savoir 1’interpreter; d’autres 
allaient jusqu’a promettre une piastre d’argent ii celui qui saurait blasonner 
correctement tel ecusson ; c’est ce que firent les seigneurs de Pressigny- 
Maraus. Bref, personne necomprit plus rien au symbolisme heraldique; les 
herauts eux-m6mes qui avaient repandu la lumiere tatonnerent dans les 

1 Voyez mes monographies : Revertes hiraldiques ei Armoiries inigmatiques. 
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tendbres, et, de pontifes initiateurs iis furent rabaisses k Ia condition 
d’humbles valets du templo mysterieux. 


j 111 | 

j L’influence des liorauts ne s’exen;a pas au merne degro dans tous les 

pays et il v en eut, <!e ces pays, qui surent se soustraire a Ia tyrannie de ces 
pedagogues a dalmatique blasonnee; telles furent les republiques italiennes 
ou le blason, devenu d’usage bourgeois et populaire, se conserva presque 
toujours pur et aristocratique dans ses formes et dans son style. Les armes 
des anciennes familles de Venise, de Verone, de Padoue, de Bologne, de 
Florence, de Pise, de Sienne, de G6nes, nous offrent les plus heureux exem- | 
ples de cette sirnplicit£ et de cette 61egance heraldiques desquelles secarta j 
trop souvent la noblesse fran^aise, anglaise, allemande et par-dessus tout la , 
noblesse espagnole, et cela pour suivre les conseils fantaisistes des rois 1 
d’armes. Si on fait abstraction de la Sicile et des provinces meridionales ou 
predomina le gout espagnol, de la Lombardie qui se ressentit. de Pmfluence ! 
I allemande et du Piemont qui suivit toutes les vicissitudes du blason fram;ais, 

| 1’heraldique italienne est peut-dtre la plus belle, celle qui a le mieux su 

I garder les pures traditions des premiers Ages. Un pareil phenomdne devrait 
I surprendre dans un pays od les communes ecrasdrent de bonne heure la 
noblesse f6odale, ou les j otites et les tournois furent des fetes plus bour- 
geoises que chevaleresques, ou le caprice donna seul des lois aux armes, ou 
le langage h^raldique se maintint toujours barbare, incorrect et ampoule, 
ou le blason ne commenda a titre etudid qu’a une 6poque relativement 
recente, ou les heraldistes furent rares et en majeure partie plus que medio¬ 
cres. Pour moi, je trouve dans ce fait mdme une preuve lumineuse de ce 
que j’ai affirm6 plus haut, savoir que ce sont les legislateurs de l’art heral- 
dique qui ont provoqud les ddsordres qu’on deplore et qu’on ne peut recon- 
naltre d’autre marite d ces Solons, que celui d’avoir enseignd la langue du 
blason. 

Nous ne devons pas oublier ensuite, que les annoblissements et les 
concessions ne contribudrent pas pour peu de chose k altarer le caractere 
primitif du blason. Tant que les armoiries furent 1’apanage exclusif des 
nobles de race, aucun tribunal heraldique ne s’ing£ra dans le choix des 
emblemes. Chacun composait ses armes suivant son gout et selon la mode 
du temps. Mais, dans la suite, les souverains s’arrog6rent le droitde lescon- 
ferer a qui leur plaisait, et c’£taient naturellement leurs hdrauts officiels qui, 
sous le nom de rois d'armes, de ducs d'armes, de marechaux d'armes, de 
genealogistes du roi, c Varmoristes , de blasonneurs de la cour, etc., conce- 
daient les lys 4 pleines maius, distribuaient les croix, prodiguaient les 6toi- 
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les, accrochaient les losanges et les chevrons, semaient les roses et les 
trefles, faisaient largesse de besants et d’anneaux, attribuaient aux uns Ia 
jumelle potencee, aux autres la cotice bretessee, accordaient a droite une 
aigle essorante, a gauche un sanglier defendu et faisaient un vrai gaspil- 
lage de ch&teaux, d’ep6es, de croissants, d’6pis, de colombes, de coeurs et 
de t6tes humaines. Se jetant 4 corps perdu dans Ph6raldique pariante, iis 
voulurent dans ehaque nom trouver une figure et firent apparaitre des 
mouches, des araignees, des fourmis, des tortues, des ravas, des oignons, des 
melons, des citrouilles, des cloches, des tonneaux, des etrilles, des bouteilles, 
des soufflets, des pofiles et mille autres objets dont iis ornarent les armes de la 
nouvelle noblesse. 1 Le pire arriva lorsque la duchesse de Roquelaure sug- 
geraa Louis XIV Pid6e d’6tablir un imp6t sur la vanit6 humaine et fut ainsi 
le pr^texte du fameux deeret du 3 novembre 1696, en suite duquel Antoine 
Vanier, bourgeois de Paris, se chargea a forfait, moyennant la somme de 
sept millions de livres, de la perception des droits qui devaient 6tre pay6s 
pour 1’enregistrement de toutes lesarmoiries de France. Pour la mis6rabie 
somme de vingt livres, tout modeste savetier put se procurer la jouissance 
de magnifiques armes compos^es de metal et couleur, avec deux ou trois 
pisces honorables etunfarouche lion rampant, brochantsur le tout. A ceux 
qui voulaient rester savetiers et qui se refusaient de se servir d’autres 
armes que de leur alene, les commis de Vanier, spirituels comme des voya- 
geurs de commerce, leur attribuaient d’office des singes, des taupes, des 
sangsues, des puccs, des choux-fleurs, des mouchettes, des seringues, des 
savates rapi6c6es et des vases intimes, exigeant toutefois toujours les 
vingt livres accoutum^es en reconnaissance du grand honneur qu’ils pro- 
curaient. Charles d’IIozier, juge (Tarmes de sa Majeste et gardien de Varmo- 
rial general , apposait tranquillement son visa, lequel faisait autorite, au bas 
des faceties h^raldiques des agents de l’imp6t. 

Pendant ce temps le blason 6tait 6tudie avec ardeur dans toute PEurope 
et en France plus qu’ailleurs. Les heraldistes, successeurs des Mrauts, 
pullularent de tous cotes; c’6taient des gentilshommes, des abbes, des juris— 
consultes, des typographes, des graveurs, des 6rudits, des oisifs; tous.se 
proposaient de soulever un pii du voile mysterieux qui enveloppait 1'heral- 
dique classique. La symbolique fut pour eux la clef, le sesame ouvrc-toi du 
grand arcane; on vit alors un spectacle grandiose et 6tonnant; tout ce 
que Pesprit humain avait produit en prose et en poesie, de Molse a 
Rabelais, servit d’aliment aux fameliques investigations de ces audacieux 
savants. 

Mais il fallait bien cela. Voyez donc! il ne s’agissait de rien moins 
que de demontrer que le lion est en meme temps le symbole de Christ et 
celui du diable, et signifie par consequent la vertu et le vice, la verite et le 
mensonge; que Palcyon a la faculte de calmer les flots agites de la mer et 
repri§sente par consequent le sage citoyen qui apaise par ses bons consciis 

1 Voyez ma inonographie : VEspril et la betise. 
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les tumultes des discordes civiles; que le lynx voit 4 travers 1’Opaisseur 
d’une montagne et doit donc Otre 1’emblOme de la perspicacitO; que le IOo- 
pard est le produit issu d'une panthere et d’un lion et s’applique donc 
parfaitement 4 un b4tard ; que la licorne s’endort volontiers sur le sein des 
vierges et signifie continence etamour honnOte; que le laurier n’est jamais 
frappe par la foudre et est Pattribut de 1’intrepidite; que 1’escarboucle resplen- 
dit dans les tenebres par sa lumiOre propre et fait allusion 4 une renommOe ! 
pure; et, de ce que les Bactres se pin^aient le nez reciproquement pour se 
saluer, c'est une preuve Ovidente qu’un nez dans les armes doit symboliser 
la courtoisie et 1’amitiO. 

11 s’agissait aussi de retrouver la signification originaire des pieces 
honorables et de prouver que le chef, le pal, la fasce, la bande, rappe- 
laient respectivement, le casque, la lance, la ceinture et le baudrier des 
chevaliers; que le Chevron etait 1’image de 1’eperon ou d’un fragment depalis- 
sade, peut-Otre aussi d’un niveau a fil a plomb, 4 moins que ce ne soit une 
ferme de charpente pour soutenir les toits des eglises, ce qui n’emp£che pas 
que ce ne puisse aussi signifier un chevalet d’armes destinO 4 supporter le 
harnais de guerre et aussi qu’on ne veuille y reconnaltre une botte pour 
indiquer que le guerrier a 6t0 blesse 4 la jambe; que le sautoir ou croix de 
saint Andre est finstrument du martyre de cet apdtre, ou une croisee de 
barriere, ou un Otrier, ou, comme certains le protendent, deux bAtons qu'on 
frotte l’un contre 1’autre pour produire du feu, ou enfin le chiffre dix: X, 
i lequel renferme la perfection des nombres; que le pairle, si ce n’est pas 
positivement une potence 4 pendre les criminels, peut signifier non seule- 
ment un Operon ou une piece de palissade, comme le Chevron, mais aussi 
une fourchettedarbalete, un support pour suspendre leslampes, un Ochalas 
fourchu pour servir d’appui aux ceps de vigne, un pallium d’archev6que; 
que le giron n’est autre chose qu’un lambeau d’0tofle taillO en triangle, 4 
moins qu’on ne veuille admettre que ce soit une contrescarpe de bastion, 
une marche d’escalier en limagon, une girouette de tour, une cornette de ca- 
valerie, ou plus simplement le giron d’une famille d’ou sont sortis beaucoup 
d’hommes de guerre. 

11 s’agissait en outre d’affirmer que la losange reprOsente un fer de 
lance, une pierre, un coussin, une feuille de laurier, un fuseau ou autre 
chose; que le Iambei figure un hausse-col de tournoi, un noeud de rubans, 
un collier de pierres precieuses, un filet de triglyphe dorique avec ses gout- 
tes, un rateau de jardinier ou un pont; que les otelles des Comminges peu- 
vent sinterpreter par des fers de lance, des Oclats de bois, des pinacles de 
toit, des amandes pelOes ou des plaies enflees, et que le crequier des Crequv 
est la figure alteree d’un chandelier 4 sept branches, symbole des vertus qui 
se rapportent specialement 4 1’honneur, ou d’un cerisier nain, embleme de 
la bonte d’un coeur genereux. 

II s’agissait enfin et surtout de bien servir qui payait bien. Alors, quand 
un gentilhomme de contrebande s’octroyait d’un trait de plume une descen- 
dance directe de Lancelot du lac, d’01ivier le Danois, de Gharlemagne, de 
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M6rovee, d’un consul romain, d’un roi d’Hyrcanie ou d’un patriarche ami 
intime de Melchis6dec, il fallait qne les figures des armes demontrassent 
avec evidence 1’authenticite de la genealogie. Je ne parle pas des gen- 
tilshommes veritables dont le blason signifiait toute une 6pop6e. Ainsi les 
lys’ de France qui tomberent du ciel en pluie sur la tete de Clovis; la croix 
d’argent de Montmorency qui se teignit miraculeusement en rouge A la ba- 
taille de Bouvines ; la f6e Andaine qui apposa 1’empreinte de sa main sur 
l’6cu du duc d’Argouges; le g6ant Mugel qui imprima de sa massue ensan- 
glantee cinq stigmates rouges sur la targe d’Eberhardt de Medicis; Othon 
Visconti qui enleva au g6ant Volus 1’embieme de la bisse; le Goth Alduin, 
auteur de la maison des Orsini, qui eut une ourse pour nourrice, mourut 
en defendant son etendard raye de rouge et de blanc et fut enseveli par ses 
soldats dans un lit de roses; le sire Ubaldino des Ubaldini qui fit la con- 
qu6te de sa tete de cerf sous les yeux de Fred6ric Barberousse et Fr6deric 
de Biberstein celle de sa corne de buffle, en presence de Boleslas roi de 
Pologne; les Habsbourg, les Aragon, les Bourdeille, les Carafa, les Coucy 
qui acquirent leurs enseignes au prix de leur sang; des centaines et des 
centaines de heros qui triompherent de monstrueux dragons et en placerent 
la figure sur leur 6cu. 

Lorsque tous les vivants eurent leurs armes ainsi illustr6es, on voulut 
aussi donner des blasons aux morts qui n’en avaient jamais eu. Les anciens 
h6rauts s’6taient contentes d’en attribuer aux paladins des trois siedes che- 
valeresques; les heraldistes nous firent connaltre les armes de la chaste 
Lucrdce, du vaillant Epaminondas, du vieil Anchise, du rigide Minos, du 
cynocephale Anubis, de la sanguinaire Thomyris, du bon No£, qui planta 
la vigne, du p£re Adam, qui fut la souche du genre humain, et de N. S. 
jesus-Christ, qui en fut le RMempteur *. 

C’est ainsi qu’on etudiait la Science heraldique dans le XVIe et le XVII® 
si6cle; ce fut le triomphe du delire archeologique. 

Mais il ne faut pas meconnaltre que quelques rayons de bon sens edai- 
r6rent qk et 14 les travaux des heraldistes de cette epoque et specialement 
ceux du p4re Menestrier, le plus raisonnable et le plus erudit d’entre eux, 
ainsi que ceux de Palliot, le plus judicieux et le plus complet parmi ceux 
qui ecrivirent sur le blason avant le reveil actuel des etudes heraldiques. 
D’excellentes choses nous furent aussi laissees par Vulson, Spener, Cartari 
et Pietrasanta, mais il faut les chercher patiemment au milieu d’un dddale 
d’extravagances. Que les hachures conventionnelles pour representer les 
emaux dans les dessins, les gravures et les sculptures aient ete inventees 
par Pietrasanta, Butkens, Francquart, Wolfon ou Philippe d’Epinoy, peu 
importe, toujours est-il que c’est aux heraldistes de cette epoque que nous 
sommes redevables de cette utile invention. 

Ce sont les memes qui entreprirent de reglementer les ornements exte- 
rieurs de l’6cu. Les rois de France ayant permis que la bourgeoisie fit usage 

1 Voir ma monographie: Les armoiries fabuleuses. 
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d’armoiries de famille, avaient depuis longtemps publiA les dAcrets les plus 
sAvAres pour empAcher rusurpation des couronnes et des casques qui dis* 
tinguaient la noblesse. Mais les infraetions Ataient toujours t,rAs frequentes. 
II ne faut donc pas Atre surpris si les heraldistes officiels et officieux du 
XVl e siAcle s’occupArent avec tant de ferveur de la juridiction des timbres 
devenus peu a peu partie importante sinon essentielle des armes. 

Les sceaux des XIII* et XIV* siecles et les tombes du moyen Age nous 
montrent dAjA les Acus surmontAs d’un casque, principal attribut des clieva- 
liers; mais ce casque avait la forme en usage a 1’Apoque et n’indiquait pas 
par sa position et ses ornements le grade du possesseur des armes. Plus tard, 
les souverains, les princes, les ducs, les grands seigneurs feodaux, les che- 
valiers bannerets ornArent souvent leurs casques d’une couronne A fleurons 
et A pointes oud’un cercie gemmA. Menestrier pretend que 1’invention des 
grilles et de la position de front (qu’on appelle aussi en majeste) ou en trois 
quarts, remonte au XIII e siAcle. Rien de plus faux! Les casques grillAs appa- 
rurent seulement vers 1420 et le comte les portait comme le simple gen- 
tilhomme. La position de profil et en trois quarts est trop subtile et aussi 
trop puArile pour mariter que nous la discutions; celle en majestA est incon- 
testablement moins ancienne. Quant au casque contournA, on en voit de 
nombreux exemples en Allemagne et sur les monnaies des ducs de Bour- 
gogne, sans que l’on veuille y voir une allusion A la bAtardise. Quoiqu’il 
en soit, il est certain que les hAraldistes fran^ais fixArent dAfinitivement 
et suivant les titres, la substance, la forme et la position des casques; iis 
assignArent le casque d’or aux souverains, celui d’argent aux ducs, marquis, 
comtes et chevaliers d’ancienne extraction, celui d’acier aux simples gentils- 
hommes et aux nobles de creation rAcente; iis voulurent que seuls les em- 
pereurs et les rois portassent le casque en majestA entiArement ouvert; 
que les autres princes souverains le portassent un peu moins ouvert (!); 
que les princes et les ducs non souverains, les grands officiers de la cou¬ 
ronne, les gAnAraux d’armAe, les gouverneurs de province etc., le portas¬ 
sent tarA de front mais avec neuf barreaux ou grilles; que les marquis 
eussent sept barreaux, sept Agalement les comtes, les vicomtes et les vi- 
dames, mais que leur casque fut tarA de trois quarts; de trois quarts aussi 
celui des barons et des gentilshommes d’ancienne extraction mais avec cinq 
barreaux; trois seulement pour les barons et les gentilshommes et tarA de 
proGl; presque entiArement fermA (!) celui des Acuyers: entiAremant fermA, 
celui des nouveaux annoblis; contournA A senestre celui des bAtards. Ce qu’il 
y a de plus curieux, c’est qu’aprAs avoir inventA les ouvertures et les demi- 
ouvertures des casques. ces dignes hAraldistes interprAtArent leurs dis- 
tinctions fantastiques au moyen de leur Aternelle symbolique et nous don- 
nArent a entendre que le casque ouvert en majestA indique la suprAme 
puretA du sang; le casque fermA la noblesse illustre mais sans juridiction; 
le casque de profil la noblesse illustre du chevalier qui prAte Toreille 
aux ordres de son seigneur etc., etc., et le plus fort fut de voir des nobles de 
fralche date, fils de secrAtaires et de trAsoriers, descendants d’Apiciers et de 
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tanneurs de peaux, orner leurs armes d’un casque comme s’ils avaient eu 
un anctitre au siege de Ptolemais. 

En France 1’invention plut a tout le monde excepti peut-6tre aux nobles 
de race. En Italie, les h6rauts officiels ne 1’introduisirent que trop et Ginanni 
et ses imitateurs la mirent en vogue. Les Anglais adoptarent pendant quel- 
que temps la hi£rarchie des heaumes avec quelques modifications dans la 
position et la forme, mais iis se convainquirent biehtdt de son absurdit6 et 
supprimerent entiSrement les casques. Les Allemands, plus sages, les con- 
serverent, mais sans aucune distinction, parce que chez eux le casque est 
le signe de la noblesse mais non du titre. 

Elie fut moins inc.onsid£ree, la r4gle qui prescrivit de donner aux lam- 
brequins les 4maux dominants des armes. Les couleurs de son blason sont, 
pour la famille qui en fait usage, une veritable livree, et il est juste et rai- 
sonnable qu’elles figurent aussi sur les voiles du heaume. 

II v aurait beaucoup 4 dire sur 1’usage des couronnes de rang; elles 
aussi sont d’invention moderne et leurs formes conventionnelles varient 
suivant les pays. Mais puisque 1’application en est devenue g£n4rale en Eu¬ 
rope et puisque, en fin de compte, les couronnes sont les seules marques 
distinctives connues qui indiquent clairement les titres, laissons-les subsister 
et passons 1’eponge sur ce chapitre. 

La question du droit au cimier fut 4 peine soulevee par quelques h6ral- 
distes. Pierre de Saint-Julien dit que personne ne devrait en porter sinon 
celui qui possdde ou est capable de posseder le droit de justice; et Rocchi 
pr4tend que les comtes palatins et les chevaliers de la milice dor6e, dont 
la dignite est par lui qualifi4e d’imaginaire, peuvent porter le casque mais 
pas le cimier, 4 moins d’une concession speciale ; il ajoute que les magis- 
trats, les jurisconsultes, les docteurs etc., peuvent avoir un cimier, mais qu’il 
doit 4tre en accord avec leur qualitd, comme la sph4re ail4e dans les armes 
de 1’astronome Bianchini. Grizio affirme que les nobles de r6cente cr4ation 
ne doivent en adopter un qu’avec circonspection. D’autres declarent plus 
explicitement que le droit au cimier marche de pair avec le droit au cas¬ 
que et qu’il faut 1’interdire 4 quiconque ne peut justifier ce dernier droit. 
Cette opinion est la plus raisonnable, et, si on considere que le cimier n’est 
qu’un ornement accessoire du heaume, on peut tout au plus interdire d’en 
orner le casque lui-m6me, mais il est absolument illogique de le conserver 
4 1’exclusion du casque (comme c’est 1’usage dans la noblesse anglaise), 
ou, ce qui est pire, de repr&enter un cimier sortant d’une couronne de 
marquis ou de baron placee sur l’6cu, comme on en voit mille exemples en 
Italie et en Espagne. Les Allemands ont toujours su 4viter cette faute; 
iis ont le tort d’attribuer le casque aux nouveaux nobles, mais le cimier est 
toujours pose sur le heaume (souvent couronne), jamais sur la couronne 
seule et je deplore de voir tomber dans cette erreur l’h4raldiste contem- 
porain le plus exact et le plus consciencieux, le comte Am6d6e de Foras, 
lequel non seulement admet la couronne surmontee du cimier (sous pr6- 
texte que le casque, indice vdritable de la vieille noblesse, est a!16 rejoindre 
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les vieilles lunes) mais adopte aussi personnellement 1’usage anti-h6raldi- 
que de poser sur sa couronne comtale une aigle issante. 

Pour moi la question ne peut 6tre douteuse. On fait remonter 1’origine 
des cimiers aux tournois et 14 on les posait sur le heaume; c’est donc sur 
le heaume, devenu partie integrante des armoiries du gentilhomme, que 
nous devons continuer 4 les placer. Les mettre sur la couronne fleuronn6e 
ou perlee, innovation h£raldique absolument moderne, me semble une v£ri- 
table anomalie. De m£me que je ne saurais comprendre des lambrequins 
mouvant du cercie d’une couronne (et nous voyons aussi cette h6r6sie tres i 
commune en Espagne et fr4quente en Italie), je ne puis me repr6senter un 
cimier plac6 ailleurs que sur le bourrelet d’un casque. j 

Je pr4vois 1’objection qu’on m’adressera : tous les cimiers ne sont pas | 
d’origine chevaleresque. Je le sais; ainsi les cimiers h6raldiques h6reditai- ! 
res sont rares en France et en Italie; la plus grande partie de ceux qu’on ; 
voit aujourd’hui sur les armes des familles nobles sont d’introduction mo¬ 
derne, et un tr4s grand nombre font corps avec une devise souvent person- 
nelle. Mais qu’est-ce que cela fait? Personne ne vous empfiche d’en faire 
usage; les hdrauts du XVI e si4cle, sauf peu d’exceptions, sont m6me 4 
peu pr4s d’accord pour en laisser le libre choix aux gentilhommes; ornez 
donc vos armes du cimier qui vous plaira le mieux, mais posez-le sur un 
casque, si vous avez droit au casque, comme on pose un couvercle sur 
une marmite, une chandelle sur un chandelier et un b4t sur le dos 
d’un 4ne. Si vous n’avez pas droit au casque et si vous voulez faire etalage 
d’une belle couronne gemm6e, surmontee de tant et tant de fleurons, 
resignez-vous 4 le faire sans votre cimier, ou reservez-la pour la vignette 
de votre papier 4 lettres et pour la gravure de la pierre qui orne votre bague. 
Mais si vous voulez agir selon votre fantaisie, alors mettez le cimier sur la 
couronne, le couvercle sur le chandelier, la chandelle sortant de la marmite 
et le b4t sur les 6paules du plus inhumain de vos crfotnciers. 

Les supports apparaissent pour la premi4re fois dans les armes au XIV c 
si6cle. Peu de seigneurs en faisaient un usage constant, et comme iis n’in- 
diquaient pas, 4 la fa^on des casques, la noblesse ancienne et chevaleresque, 
qu’ils ne signifiaient pas, ainsi que le font les couronnes, un titre nobiliaire, 
on n’eut pas 1’occasion d’en moderer 1’abus. Les h6radistes se taisent gene- 
ralement relativement au droit 4 les adopter. Tout au plus pretendent-ils 
que seuls les souvcrains peuvent en avoir deux et que les gentilshommes 
doivent se contenter d’un seul, mais cette r4gle n’a jamais ett; observ6e. 
Moreau avance sans fondement que les seules princes de la maison royale 
de France auraient le droit d’avoir des anges pour tenants de leurs armes, 
mais personne n’a eu 1’idee de les reprocher aux ducs de Baviere, aux ducs 
d’Autriche, aux princes de Lippe, aux barons de Montmorency, aux ducs 
de Brancas, aux comtes de Chancarty, aux comtes d’Oxford et encore moins 
aux papes. En France, celui qui voulait s’offrir leluxe d’un ou de deux sup¬ 
ports, n’avait de compte 4 en rendre 4 personne ; en Italie aussi, en prcnait 
qui voulait.En Allemagne, si on en excepte les familles souveraines,les sup- 
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ports ont et6 peu ambitionn6s et rarement employes.On fut un peu plussevdre 
en Angleterre, parce que 14 les supports font partie essentielle des armes et 
peuvent servir de brisure. En Espagne les herauts officiels en ont limiti le 
droit aux seuls Grands, mais la plupart du temps, ceux-ci ne se sont point 
souci6s d’en profiter. En Su4de, iis appartenaient presque exclusivement 4 la 
noblesse titr£e. En Suisse iis ne sont que des motifs d’ornementation et iis 
tombent dans le droit commun. 

L’origine du manteau provient sans aucun doute des lambrequins en 
mantelet et en capuchon, lesquels en s’etalant et en s’etendant, ont forme 
uneesp4ce de draperie descendant jusqu’aux flancs de l’ecu. Les chevaliers 
l’ornaient de leurs armes mais iis ne lui attribuaient aucune signification 
speciale. Au XVe si4cle cette fagon de lambrequins fut abandonn6e et on 
adopta ceux taillad6s et d6coup6s en feuilles. Les manteaux armories furent 
repris en France par les princes et les ducs vers le milieu du XVIe siecle, 
on les doubla d’hermine k 1’imitation de ceux des souverains, lesquels 
dtaient ordinairement rouges ou de pourpre. Au XVI e si4cle, les pairs 
eccl6siastiques voulurent aussi en avoir; dem£me les presidents des parle- 
ments, les chanceliers de France et les marechaux. Le pavillon qui est un 
manteau surmont4 d’une coupole ou d’un d6me, fut inventi par Philibert 
Moreau, et le roi de France le porta pour la premidre fois sur ses armes 
vers 1680. Cet ornemement fut bienvit6 imit4 par lesautres souverains. 

Les devises etaient d£j4 connues avant que les h6radistes les eussent 
classees en huit cat6gories ; mais elles accompagnaient rarement les armes 
des gentilshommes. En Italio la mode s’en repandit apr4s 1’invasion de 
Charles VIII. Un grand nombre de lettres, Monseigneur Jove a leur tfite, 
en lirent le sujet de leurs dissertations et ecrivirent la-dessus des volumes. 
L’usage s’en g6n6ralisa bien vite. Chaque famille, chaque cit6, chaque Cor¬ 
poration adopta une maxime ou une sentence quelconque, les acad6mies 
en composerent, les parlements, les coursdejuslice, lesregiments, les ordres 
religieux et militaires, les chapitres nobles, les soci6t6s suivirent leurexem- 
ple. C’est alors que surgit la foule dessymbolistes, des iconologistes, desra- 
pieceurs de devises. LesBargagli, les Ripa, les Ferro, les Marquale et autres 
Picinelli 1 analogues, jaloux des lauriers d’Alciat, r^pandirentdes flots d’encre 
pour transformer l’h6raldique en un gymnase arcadien. Le cerveaudes lati- 
nistes et des poetes fut mis 4 la torture pour r6diger d’ing6nieuses maximes 
et d’elegants bons mots dans le but d’en faire des devises ; tous les oisifs se 
vouerent4 1’ingrat travail d’extraire des oraclesde toutes les raves! Le XVP 
sidcle fut l’4ge d'or de 1’heraldique loquace. Mais la majeure partie de ces 
devises 6taient personnelles, inscrites comme de simples ornements sur les 
sceaux, les d6corations, les cachets, les etiquettes, les livres, les draperies 
et autres objets. Dans les armoiries ou on conservait les devises h6redi- 

1 L’Abbe Picinelli est 1'auteur d’un 6nonne ouvrage sur les devises et les eni- 
blemes de toutes sortes. Son nom est devenu typique pour designer ce genre de littera- 
lu re. (Trad.) 
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taires, frequentes en Italieetcn Espagne, moins communes en France, rares 
en Allemagne, de droit constant dans toutes les familles de la haute noblesse 
anglaise, on introduisit qh etla aussi desdevisespersonnellesqu’onchangeaitd 
volonte sans que cela soulevdt la moindre protestation de la part des heral- 
distes. Geux-ci r6servaient leurs foudres pour ceux qui auraient eu l’id6e de 
s’arroger le droit au cri de guerre que pouvaient seules posseder les gran¬ 
des familles feodales et celles des chevaliers bannerets; mais jamais per- 
sonne, que je sache, ne songea £ une usurpation aussi audacieuse. 

Je ne referai pas Phistoire des ornements des dignitas eccl6siastiques, 
de la tiare, de la mitre, des chapeaux rouges, verts ou noirs, des crosses et 
des croix, qui amplifierent peu k peu les armes des pr61ats; cette histoire 
a d6j& 6t6 ferite par la plume tr&s competente du savant Mgr. Barbier de 
Montault auquel j’abandonne de grand coeur la specialite de Pheraldique 
sacerdotale. Mais je ne puis passer sons silence les attributs des dignitas 
militaires, judiciaires ou de cour, inventes par les h£raldistes officiels pour 
rendre plus disgracieuses et plus lourdes les armes de la noblesse en 
renom. B&tons de commandement, verges de cer^monie, clefs de chambel- 
lans, bannidres, cornettes, guidons, ep6es, canons, aneres, masses d’armes, , 
haches de licteurs, sceptres de justiee, cors de chasse, t6tes de loups, bou- 
teilles, missels, etc., toutes ces pr^tendues marques d’honneur ajoutees aux 
troph^es de fantaisie, aux grands colliers des ordres suprfimes, aux grands 
cordons des ordres Equestres et aux rubans des ordres inferieurs, converti- 1 
rent les armoiries des gentilshommes en un magnifique 6talage de bazar. 

Peut-6tre les h^rauts officiels et les h^raldistes officieux de la fin du 
XVIII* si6cle pr6meditaient-ils quelque nouvelle profanation et caressaient- 
ils, par exemple, 1’idee de representer comme sortant d’un coche dor6, P6eus- 
son de ces marquis qui avaient eu Phonneur de monter dans les carosses 
du roi, ou de rev^tir de chemises blanches sem6es de fleurs de lys d’or, les 
supports des armes des vicomtes qui avaient assiste au petit lever du mo- ; 
narque fran^ais; mais la r^volution arriva dans un moment tr6s opportun 
pour rogner les ailes des imaginations par trop exalt^es. Blason et blason- 
neurs firent la culbute et on n’en paria plus en France. 

On n’en paria plus — jusqu’au jour ou Napol6on voulut retablir la 
noblesse, les titres, les armes et malheureusement aussi les herauts. Jetons 
un voile pieux sur cette nouvelle physionomie du blason! II faut beaucoup 
pardonner celui qui a beaucoup p6ch6! 

l/interrfigne de 1’heraldique napoleonienne ne doit pas mfime 6tre con¬ 
sidere comme une transition entre le despotisme des h6raldistes visionnai- 
res et la confederation des heraldistes raisonnables. L’article 71 de la con- 
stitution de 1814 retablit 1’ancienne noblesse dans ses titres et 1’ancien 
systdme du blason dans ses usages. II conserva aussi les titres concedes par 
Bonaparte, mais supprima ses distinctions heraldiques et ses timbres de 
nouvelle fabrique. La seule faible trace du passage imp6rial dans les domai- 
nes du blason se retrouve dans les franes-quartiers, dans les sabres de cava- 
lerie, dans les canons, dans les grenades, dans les sphynx, dans les palmiers, 
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dans les pyramides, dans les bannieres a queues de cheval et dans quelques 
autres emblemes que garderent ceux a qui il ne fut pas possible de repren- 
dre les armoiries de leurs ancfitres pour le simple motif que ces ancfitres ne 
possMaient pas d’armoiries. 

Les h^raldistes et les g6n6alogistes firent de nouveau parier d’eux, 
d’abord timidement puis avec leur audace habituelle, lorsqu’ils purent se 
persuader que personne ne songeait a les molester. Charlemagne et ses 
paladins, Jason et ses argonautes, Jacob et ses douze'fils revinrent sur le 
tapis. Les romantiques redonnerent un instant la vogue aux fees n6gligees, 
aux dragons apprivois6s, aux burgraves desarmes, a toutes les legendes heral- 
diques et mythologiques du moyen &ge. C’etait k se croire revenu aux beaux 
temps de Bara, de Favyn, de Monet et de Mugnos. 

Mais si les r6volutions politiques ont leurs r£actions. la Science ne 
rctourne vers le pass6 que pour l’6tudier et non pour le retablir. C’est la 
raison pour laquelle il faut que les 6tudiants de nos colliges se persuadent 
qu’ils rie pourront jamais s’exprimer dans la langue d’Horace ou dans celle 
de Xenophon pour se faii*e servir un verre de biere; c’est la raison pour 
laquelle nous devons, nous, 6tudiants en blason, scruter les mysteres de 
1’heraldique et apprendre la langue des rois d’armes, sans toutefois pousser 
le zk\e jusqu’i\ nous croire obligas de blasonner A haute voix les armes des 
gentlemen ridcrs dans une journee de Steepli > chase. 


IV 

Le Christianisme atteignit sa plus grande perfection k l’6poque ou le 
peuple romain appelait les chr6tiens de viis adorateurs d’une tfite d’4ne. Les 
Studes hSraldiques sont devenues sSrieuses lorsqu’elles ont StS en butte aux 
railleries et au mSpris universels. 

« Le blason — Scrivait Granier de Cassagnac, dans son Histoire des 
classes nobles — est aujourd’hui en France une matiere assez peu entendue. 
La RSvolution et 1’esprit de reaction morale qu’elle a traine aprSs elle ont 
jete une telle defaveur sur toutes les choses qui tenaient, de prSs ou de loin, 
a notre ancienne monarchie,quY>n a dedaignS genSralement de s’en instruire, 
comme si la Science Stait jacobite ou puritaine, plastronnSe de fleurs de lys 
ou morionnSe d’un bonnet rouge. Nous sommes donc aujourd’hui beaucoup 
moins instruits en blason que ne 1’etaient, il y a soixante ans, les laquais et 
les cochers des maisons titrSes. Sous 1’ancien regime, les valets Staient obli¬ 
ges de connattre assez bien les armoiries et les livrSes, afin do savoir, par la 
ville, a quelles voitures celles de leur maltre devait ceder le pas. Beau¬ 
coup de familles Staient fort rigoureuses sur cette partie de la hierarchie 
nobiliaire, et les domestiques s’exposaient a Stre battus dans la rue s’ils 
faisaient trop, et chassSs du logis s’ils ne faisaient pas assez. Il y a aujour- 
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d’hui des gentilshommes tr6s bien prouv6s, qui ne seraient pas, 4 cet 4gard, 
aussi experts que les laquais de leurs grands-pfires, et il passe dans les rues 
de Paris plus d’une voiture armori6e, dont les inattres seraient fort embar- 
rasses de lire le blason. » 

L’ignorance est donc un fruit du discredit, 4 moins que le discredit n’ait 
6t6 seme par 1’ignorance. Quoiqu’il en soit, il est certain que, jusqu’4 il y a 
une vingtaine d’annees, il 4tait de mode en Europe, et cela existe encore en 
Italie, de tourner en d6rision l’h4raldique et ceux qui s’en occupent. Le fait I 
s’explique de la part de certains r4volutionnaires qui traitent de perruques 
et d’inquisition tout ce qui rappelle l’ancien temps et n’admettent pas 
dautre Science que celle qui enseigne 4 fabriquer la dynamiteou 4 vulgari- 
ser 1’usage du p6trole. Mais il est difficile de concevoir cette h6raldophobie ( 
parmi les soi-disant amis de 1’ordre, qui pour un rien voudraient faire 
croire que 1’etude du blason peut devenir une cause de troubles. Je connais 
une centuine de ces braves gens, excellents citoyens, jeunes hommes instruits 
et pleins de bon sens, professeurs de marite, avocats en renom, hommes de 
lettres de valeur, la fleur de notre bourgeoisie, et, chose etrange a dire, 
aussi de notre patriciat, qui sont tout prfits a rompre une lance contre la 
Science h^raldique sans qu’ils se privent pour cela de 1’intime satisfaction 
(farborer au coin de leurs cartes de visite, des armoiries qui peut-etre ont 
6t6 inventees tout recemment. Je connais aussi un athee de profession qui 
porte au cou une mMaille de la madone de Pompei, et je vous affirme que 
cela produit sur moi le mthne effet. 

Aujourd’hui, quiconque n’a rien 4 faire et qui ne sait ou ne veut rien 
faire, se voue au journalisme et y fait de la politique ou du comm6rage, puis, 
quand il a £crit deux feuilletons dans le Courrier de Landerneau ou dans la 
Gazette de Fouilly-les-Oies, ses concitoyens se prosternent devant ce vail- 
lant publiciste. Celui qui a du temps a perdre et de 1’argent 4 gaspiller, 
consacre sa vie 4 faire une collection de timbres-poste, de monogrammes, 
de boutons en os, de manches de parapluies, de boltes d’allumettes, de 
pipes d’ecume, de tickets de chemins de fer, de carnets de bal, de manifes¬ 
tes 61ectoraux, de reclames illustrees et de ces cigares 4 surprises par les- 
quels nous sommes lentement empoisonn6s par la paternelle sollicitude de 
notre gouvernement; — et ces collections prennent aux yeux de leurs amis ! 
et connaissances 1’importance de veritables mus4es. D’autres consacrent leur 
temps 4 1’impression d’un dictionnaire biographique des plus illustres p4di- 
cures contemporains, ou 4 celle d’un manuel du voyageur dans les p4tura- 
ges de leur province, ou d’une histoire des servantes d’auberge, ou des me- 
moires d’une blonde modiste, ou de la physiologie de ceux qui se nourrissent 
du sang du peuple. Iis font sonner de la trompe en leur honneur, par des 
hommes de lettres, des arch6ologues, des historiographes, des romanciers et 
des psychologues. Il suffit qu’un oisif ait fait siffler un proverbe en un acte 
de sa fagon, sur la sc4ne du plus mis6rable th64tre de province, pour qu’il 
pretende au titre d’auteur dramatique. Tous les coll4giens qui estropient un 
sonnet sont des poetes; orateurs tous les balayeurs qui prennent la parole 


Digitized by v^jOoq - e 



_145______ 

dans une assembl6e. Un ccrtain individu voulut a toutes forces que je fusse 
un chor£graphe, et cela parce qu’il avait lu il y a bien longteraps,un article de 
' Varidtfe 4crit par moi sur 1’origine des quadrilles. 

Dans ce fameux si4cle de fous, nous sommes tous quelque chose; nous 
contribuons tous au progrSs scientifique et humanitaire; tous nous aurons 
un jour droit 4 quelques metres de marbre ou a quelques kilogrammes de 
bronze commemoratif. Seuls les heraldistes et les genealogistes nesontrien; 
iis retardent la marche triomphante de Ia civilisation et iis m6riteraient 
d’4tre internas dans un hospice de fous. La soci6t6 applaudit a 1’histoire des 
courtisanes c614bres, mais ne pardonne pas 4 Phistorien d’une famille qui a 
rendu quelques Services 4 son pays. On aura plus de reconnaissancc 
envers vous si vous d£couvrez dans quelque archive un dialogue inedit de 
PAr6tin que si vous recherchez 1’origine de Pembl4me de votre ville natale. 

Et cependant, ce si6cle dans lequel regnent toutes les incoherences, 
s’est mis 4 4tudier le pass6 avec une telle avidite que cela permet de soup- 
gonner que le present 1’ennuie. Une phalange d’historiographes, d’archeolo- 
gues, de pal6ographes, d’archivistes, de philologues, d’6pigraphistes, de num- 
mographes, de folkloristes , de savants de toute esp6ce, de chercheurs dans 
toutes les branches, s’agitent, se tourmentent, se creusent la t6te avec un z61e 
admirable et sacrifient leur temps, leur fortune, leur repos, leur sant6, leur 
intelligence, afin d’arracher au sphinx du moyen 4ge m6me le moins interes- 
sant de ses secrets. Qu’est-ce qui n’est pas devenu sujet d’etude? Toute chose 
dont la place est assign6e dans un mus6e 4veille la curiosite et provoque les 
recherches de ces infatigables explorateurs. Teis sont les manuscrits, les par- 
chemins, les monnaies, les m6dailles, les sceaux, les armures, les tapisseries, 
les vitraux, les sculptures en bois et en pierre, les diptiques, les figurines 
d’ivoire, les plats 6maill6s, les fragments d’inscriptions, les ornements sacer- 
dotaux, les drapeaux, les enseignes d’auberge, les cartes 4 jouer, les reli- 
quaires, les instruments de torture, les ceintures de chastet6 et autres. Les 
uns grimpent sur les clochers et relevent la date, Pinscription, la marque 
du fondeur de toutes les cloches; d’autres s’aventurent dans les souter- 
rains de refuge et se font asphyxier avec enthousiasme pour y d6couvrir 
quelque trace du passage des hommes. Celui-ci recherche Porigine d’un jeu 
populaire, cet autre refait 1’histoire des pompes funebres; 1’un se voue 4 
P4tude des anciennes fagons de s ; habiller, 1’autre se consacre 4 rechercher 
les bulles d’indulgence. Les usages, les coutumes, les institutions, le gouver- 
nement, l’4conomie domestique, la langue, les proverbes, les chants populai- 
res, les refrains, les jouets d’enfants, les contes, les traditions, les super- 
stitions, les 16gendes, les caricatures, les surnoms injurieux donnes par les 
habitants d’un village 4 leurs voisins, on scrute tout, on fait des investiga- 
tions sur tout, on met tout en lumi4re, on imprime tout. 

Quelqu’un pensera que toutes ces Sciences anciennes et nouvelles, la 
numismatique, la sphragistique, P6pigraphie,. la c6ramique, la glyptique, la 
toreutique, la philologie, le folklore, l’arch4ologie campanaire, Parch6ologie 
fun4raire, Parch4ologie tortionnaire, Parch4ologie caricaturesque, en faveur 
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desquelles regne le plus louable accord, fonde sur une estime reciproque, 
se sont h&tees de tendre une main fraternelle a 1’heraldique et de lui assi¬ 
gner une petite place dans leur auguste assemblee. 

G’est en effet ce qui estarriv6, gr4ceau vceu manifesta par les savants 
erudits qui font autorite et savent qu’avant d’entreprendre un petit voyage 
dans le moyen 4ge, il est prudcnt de se munir de beaucoup de malles et 
de valises bien remplies. L’h6raldique fut donc admise aux honneurs de Ia 
docte et laborieuse compagnie. Mais avec quelles restrictions et avec com- 
bien de protestations!... Les cloches gronderent, les majoliques p4lirent de 
rage, les diptiques se fermerent de depit, les reliques se contraderent 
d’horreur, les poteries se declararent prfites a faire sommaire justice de \ 
1’intruse sacrilege. Seuls les sceaux, eux aussi un peu m6prises et trait6s 
d’inutiles, quoique nobles, eurent pitie de la pauvre reprouv£e et s’approche- 
rent timidement et presque furtivement de leurs parentes les armoiries. 

Et qu’on ne m’accuse pas d’exageration. Je pourrais donner les noms 
et citer des historiographes distinguas, des numismates illustres, des lettres 
de reputation, qui professent une profonde horreur pour le blason et 6prou- 
vent une repugnance prononc6e envers les h6raldistes. Ges sentiments ne 
les empdchent pas de blasonner des armes 4 tort et 4 travers et d’at.tribuer 
un monument armori6 a un proconsul romain. Je me rappelle toujours 
la mortification que ,je m’attirai quand je voulus me mettre en rapport avec 
une cel6brit6 du folklore frangais. Je devais rester a ma place! disaient les 
eloquentes reticences de la carte postale sur laquelle on me repondit. II 
ne m’etait pas permis d’ouvrir les coffres dans lesquels 6taient renfermes 
les mystdres de la plus nouvelle des Sciences I Je ne devais plus jamais Ele¬ 
ver la ridicule pretention de stipuler un traite d’amitie entre les traditions 
populaires du folklore et les traditions nobiliaires de 1’ highlifelore. Je me 
le tins pour dit! Et a partir de ce jour je recherchai et je lus avec amour 
toutes les ceuvres des folkloristes que je pus me procurer, confessant 4 moi- 
m6me qu’elles me furent d’un immense secours dans mes etudes heraldi- 
ques. Mais par charite, ne le dites pas a ces messieurs, je ne veux pas 6tre 
une source de regrets pour qui que ce soit. 

C’est dans ces conditions d’ostracisme et d’impopularite que la Science 
h^raldique est ressuscit6e il y a vingt-cinq ou trente ans, par les travaux de 
courageux ecrivains et de patients d^chiffreurs d’archives et de biblioth( v - 
ques. Non seulement iis ont du lutter contre les antipathies du si4cle, mais 
aussi contre 1’esprit de leurs predecesseurs, contre la tradition ancienne et 
6tablie du blason, contre la Science elle-m4me telle qu*elle a 4t6 enseign6e 
par le rigorisme des h6rauts et le p6dantisme des h6raldistes. Il leur a fallu 
abattre Pidole qu’ils adoraient pour 1’elever sur un pi^destal plus haut. 
Aujourd’hui parmi les Sciences auxiliaires de 1’histoire et parmi les arts 
qui font l’objet des etudes archeologiques, 1’heraldique occupe la place qui 
lui appartient. Les savants lui ont rendu leur estime et ses ennemis sont 
forces de reconnaitre que malgr6 tous les chefs d’accusation formulas con¬ 
tre elle, il n’y a pas matiere a proces. 
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Ce scrait peut-etre ici le cas de demontrer une fois pour toutes le 
serieux et 1’utilite des etudes heraldiques. Je ne le ferai pas. A quoi cela 
servirait-il? Les heraldistes en sont convaincus comme moi, les historiens, 
les archeologues, les erudits de toute esp4ce, ont prouve Pestime dans 
laquelle iis tiennent 1’etude de 1’heraldique, en ayant en mille occasions 
recours 4 son aide; quant aux detracteurs habituels, qu’est-cc que j’aurais 4 
leur demontrer? que le chien aboie quand la caravane passe, comme disent 
les Arabes? II n’en vaut vraiment pas la peine. D’ailleurs je ne tiens nulle- 
ment a convertir les sceptiques de mauvaise foi et a faire des proseiytes 
dans la foule des imbeciles. Je n’imiterai pas certains auteurs de ma con- 
naissance lesquels ont cru prudent et opportun de justifier la publication 
de leurs ceuvres (du reste fort interessantes) en invoquant des arguments 
d’une pu6rilit6 ph6nom6nale. Je n’en citerai qu’un exemple. Un de nos 
heraldistes officiels, le comte Alexandre Franchi-Vernav de la Valetta, le 
mfime qui dans la suite fut nomme commissaire du roi aupr6s de la con¬ 
sulte heraldique, crut peut-etre avoir commis un grave d61it en faisant im- 
primer son excellent Armorial des familles nobles et titrees de la monarchie 
de Savoie, fruit de longues et de patientes recherches, le premier recueil 
italien d’armoiries ou on lise un langage heraldique un peu chretien, — je ne 
dirai pourtant pas catholique, vu les frequentes heresies qui le deparent. — 
Cet excellent homme voulut recommander son ouvrage (qui se recommande 
par lui-m£me) au moyen de la petite anecdote que voici: « Au temps ou 
Parmee italienne faisait la guerre en Crimee, un pii renfermant un grand 
nombre de lettres ferites par des officiers 4 leurs familles, arriva 4 Turin 
venant du quartier-g£n£ral sarde. Parmi les lettres dont 1’envoi presse etait 
vivement recommande, il s’en trouva une sans adresse; evidemment cet 
oubli etait la cons4quence de la h4te avec laquelle on avait fajt 1’envoi; on 
ne savait donc 4 qui la faire parvenir. Par bonheur le cachet qui la scellait 
portait 1’empreinte assez bien reussie d’armoiries; on eut l’idee de la 
montrer 4 1’auteur de cet ouvrage en lui demandant s’il pourrait peut-6tre 
savoir 4 quelle famille appartenaient ces armoiries; il put 1’indiquer et on 
constata qu’il y avait dans l’arm6e italienne un officier de cette famille 
qui faisait partie du corps expeditionnaire.» Le reste, le lecteur l’a de¬ 

vi ne. Voila donc 1’utilite pratique des connaissances h4raldiques dcmontr4e. 
Aussi puis-je m’etonner qu’on n’institue pas encore une chaire de blason 
dans 1’intention d’en faire suivre 1’enseignement par les facteurs de la 
poste! 

La meilleure apologie de l’h4raldique serait 1’histoire de sa derniere 
periode, c’est-a-dire de sa renaissance et de sa transformation pendant le 
cours du pr4sent si6cle. Ce qu’a et4 ia noble science des armoiries sous le 
gouvernement des rois d’armes et sous le haut protectorat des blasonneurs 
legiferants, nousTavons vu. Ce qu’elle est pr4sentement sous la sage direc- 
tion des heraldistes amis de la verite encore plus que de Platon, c’est ce 
que dit clairement le decalogue de la nouvelle doctrine heraldique. Ce 
decalogue compose peut-6tre de deux ou de vingt tables, peu importe le 
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nombre, est la loi qui inspire le programme de P6cole a laquclle j’ai l’hon- 
neur d’appartenir. En voici le r6sum6 : 


La Science heraldique est consideree non plus cumme la glorifi- 
cation d’une caste privilegiee, mais comme une branche de 1'archeolo- 
gie, de 1’histoire de l’ai*t et de celle des mceurs. 

Le bonsenset la logi(|ue sont substitues a la lantaisie et au delire. 

La critique iait passer ii son crible les laits et les opinions. 

Les monumenta et les documents autlicntiqucs sont les seuls 
temoins reconnus dignes de foi. 

Les inductions sont accueillies commi' dii simplos auxiliaires 
sans qu’elles puissent etre alleguees a titre de preuves concluantes. 

Les legendos et les traditions sont respecteos mais ne sont accep- 
tees que sous benefice d’inventaire. 


Les sceaux. les peintures, les sculpturos, les tapisseries, les 
vitraux, les pierres tumulaires, tous les monumenta de l’art sont recher- 
ches et deviennent objets d’etude et de publications, de prelerence 
aux dissertationa symboliques et aux panegyriques genealogiquos des 
anciens ecrivains. 

Le symbolisme originaire et naturel est admis en theorie et rejete 
comme systeme d’interpretation. 

Les divagations astronoiniques et cabalisti(pies sont laissees en 
pi\ture aux visionnaires. 

Le blason mythologique, biblique, heroique, consulaire, gothique, 
et carolingien, est rejete dans le domainc de la fable et de lopopee. 

Les emblemes de 1’antiquite egyptienne, grecque et romaine sont 
consideres comme des hieroglvphes, des signes ideographiques, des 
symboles religieux, des types monetaires, des cachets personnels, des 
enseignes de guerre, non comme des armoiries. 

Est niee 1’authenticite de toutes armoiries anterieures a l’an 
mille. 


L’origine des armes nobles est circonscrite a 1’epoque des croisa- 
des et des tournois. 

L’introduction de l’usage frequent des armes arbitraires et per- 
sonnelles est retard6e jusqu’au XII e siecle. 

L’usage constant des armes hereditaires est fixe au siecle sui- 
vant. 

Les premieres regios des heraldistes ont ete inconnucs jusqu’au 
commencement du XIV e sifccle. 

Les armoiries, reservees dans 1’oi‘igine aux seuls nobles, ont 6te 
aussi concedees plus tard dans certains pays, aux non-nobles et adop- 
tees par eux. 


I 
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Lo cimior, les supports et la devi.se sont variables ot ne rentrent 
pas dans le code heraldique. 

La hierarchie des couronm.*s est reconnue comme invention mo¬ 
derne. 


La hierarchie des heaumes est moderne, puerile et injustifiablc. 

Toutes les figures accessoires de l’ecu sont considorees comme 
parties non-essentielles des armes d’une famille et lechoix de la forme 
et des ornements exterieurs de l’ecu lui-meme est reduit a une ques- 
tion de tact et de bon goht. 

Est aboli le prejuge que les armes pariantes sont moins anciennes 
et moins nobles que les au tres. 

Les lois heraldiques sont sanctionnees, v compris celles inven- 
tees par les heraldistes, pourvu qu'elles aient subi la consecration 
d’une pratique generale et seculaire. 

La regie des brisures est rejetee comme eause d’errcurs et de 
confusions. II est utile de recherclier les brisures dans un interet ge¬ 
nealogique, mais il ne faut pas les retablir comme systeme. 

Les figures heraldiques doivent etre 6tudiees dans les typos pri¬ 


mitiis et dans leurs applications, en ayant egard au style des diverses 
epoques et des divers pays, elles doivent 6tre reconstituees eclecti- 
quement pour notre usage sans qu’elles puissent s’ecarter du carac- 
tere heraldique et offenser le goht artistique et les exigences du 


moment. 

L’ancienne methode de classification et de nomenclature est con¬ 
servae malgre quelques imperfections, parce que, par convention, elle 
est universellement connue. 

Les distinctions subtiles, chicanieres et pedantesques de la vieillc 
theorie doivent etre mises en oubli. 

Le langage heraldique doit etre unifie et rendu international en 
se pliant aux formes propres & chaque idiome, d’apres les modeles et 
la terminologie du blason frangais, expurge des barbarismes et des 
solecismes et debarrasse des pleonasmes et des synonymes de luxe. 

Les armes bourgeoises et les emblemes municipaux,pourvu qu’ils 
soient anciens ou interessants d’une maniore quelconque, sont admis 
& 1’honneur de faire partie des etudes heraldiques au meme titre que 
les armes de la noblesse. 

La pratique toujours persistante des armes de famille, d’etat et 
de communaute doit etre enseignee correctemcnt aux artistes, sous- 
traite h 1’ignorancc de ceux qui possedent ces armes, protegee contre 
1’injuste antipathie du vulgaire et debarrassee des apotheoses impu¬ 
dentes et grotesques. 

Enfin, sont livr6es k la critique competente et a la risee publique 
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les presomptueuses innovations et les magistrales lieresies des herauts 
oflieiels et des heraldistes dissidents. 1 

Ces derniers sont r6duits aujourd’hui 4 une faible fraction (ians la 1 
majeure partie des Etats de PEurope. En revanche, il me serait facile d enu¬ 
merer dans Phistoire contemporaine du blason, une centaino de noms illus¬ 
tres, si les limites de mon travail me le permettaient et si je ne rn'6tais pas 
impose la plus profonde r^serve, laquelle ne m’autorise d’autres citations 
que celles qui me sont absolument necessaires et que je ne saurais en 
aucune fagon passer sous silence. D’ailleurs ces sortes d’6num6rations sont 
rarement compl6tes et imposent comme un devoir de conscience Pexpres- 
sion: etc., etc., qui 4 son tour ne satisfait personne. Je m'abstiendrai donc 
pour cette fois de noramer en terminant les principaux maitres de Part, dans 
la crainte du juste ressentiment de MM. etc., etc., que je n’ai pas Phonneur 
de connattre personnellement. 

I/Allemagne et PAutriche renferment le groupe le plus nombreux des 
heraldistes orthodoxes. Berlin et Vienne, sidges des excellentes acad4mies 
Herold et Adler, sont les deux centres les plus importants du mouvement 
heraldique de la nouvelle <5cole. Gelui qui n’a pas eu 1’occasion d ? admirer 
les chefs-d’oeuvre de patience, d’erudition et de gout artistique, publies par 
ces vaillants investigateurs de vieillcs clioses, ne peut se faire une idee 
i exacte des progr4s de la Science heraldique. La Hollande et la Belgique 
rivalisent, bien que dans des proportions plus modestes, avec les deux em- 
pires allemands. La France pourrait avoir le pas sur toutes les autres 
nations s’il n’y pullulait encore les heraldistes heterodoxes, les g6n6alogis- 
tes mercenaires et les agences nobiliaires. Les Fran^ais conservent toutefois 
toujours la r£putation d’excellents blasonneurs, la langue heraldique est com- 
prise et employee chcz eux, m£me par des ecrivains qui ne s’occupent pas 
de blason et il ne m’est jamais arrive de lire une description baroque et 
incompr6hensible d’un ecusson dans les pages d’un livre d’histoire ou d’ar- 
cheologie, ni dans un article de journal. La France est en outre la terre 
classique des grammaires et des dictionnaires heraldiques, des armoriaux 
et des nobiliaires. Le style heraldique qui, depuis pr4s de deux sifscles, avait 
pris une physionomie gauche, en essayant a tort de se rapprocher de Pimi- 
! tation de la nature, s’est annobli depuis quelque temps et a repris son 

j * Ne voulant faire grftce a personne, il est juste que je commence par me faire 

| justicc a moi-mAme. Les theories heraldiques que je professe aujourd’hui sont, sur 
, quelques points, en desaccord avec celles que j ai enoncees dans mon Encyclopddic 
hdraldicu-chevaleresque. Mais outre que la conception originale de cet ouvrage ne \ 
s'ecarte pas des idees fondamentales de la nouvelle ecole, je rappellerai qu’il fut im¬ 
prime en 1876, epoque ou javais a peine vingt ans et ou je n’avais pas encore assiste 
au triomphe de Pheraldique moderne en France et en Allemagne. Du reste, depuis 
longtemps et dans tous mes autres ecrits, j'ai fait une complete retractation des deux 
ou trois propositions heretiques qui font tache sur mon dictionnaire et je me propose 
de faire quelque chose de plus en publiant. aussi vite que possible, une nouvelle edi- 
tion de 1 ’Etwyclopidie considerablement augmentee et conforme en tout aux canons 
de la profession de foi ci-dessus expos6e. Arnen. 
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caractfere traditionnel. Le college heraldique de France et le Bulletin herat- 
dique et genealogique servent de guides a ceux qui £tudient le monde 
nobiliaire. En Suisse, on sait que r£publique et revolution, confondues en 
tant de pays, sont deux choses fort differentes! Dans les cantons les plus 
democratiques comme dans les anciennes aristocraties, les armoiries sont 
1’apanage de tout le monde. II en resuite qu ’011 aime les monuments et les 
etudes heraldiques et qu’on se moque du pr£juge repandu en rnaints endroits 
et qui dit que le blason r^est qu’un passe-temps des aristocrates et des 
vieilles perruques. Les heraldistes suisses sont presque tous Eleves k la 
bonne 6cole; les peintres et les graveurs v marchent de pair avec ceux 
de 1’Allernagne. L’Angleterre subit eticore 1’influence de ses heraldistes offi- 
ciels;elle ne souffre toutefois pas d’une p6nurie d’h6raldistes rationnels; 
j’en dirai de mfime de la Suede, du Danemark et de la Russie. Au dernier 
rang vient 1’Espagne ou, si on fait abstraction de Fernandez de Bethencourt 
qui a infuse un peu de jeune sang dans les veines de la Science decrepite 
d’Argos de Molina, tous les genealogistes continuent a decouvrir des vertus 
nouvelles et cachees dans les symboles heroiques des nombreux dcscen- 
dants des rois goths. Fluminum familia Gothorum e sanguine regum . II est 
alors facile de comprendre comment, en Pan de gr&ce 1879, le duc de la 
Roca, au moment ou il se couvrait solennellement en presenco du roi en sa 
qualite de Grand d’Espagne, a pu avoir le toupet dWirmer k S. M. 
Alphonse XII que lui, duc de la Roca, etait legitime descendant de Numa 
Pompilius. 

Nous arretons ici notre traduction bien que le memoire de M. de Grollalanza ren- 
ferine encore trois chapitres lesquels sont, comme les quatre premiers, d f un grand 
interat. Mais ces chapitres se rapportent exclusivement k 1 Italie et par consequent leur 
interat est moins general; il y a merae des pages impossibles k traduire vu qu*on y 
discute des questions de langue. Nous nous bornerons donc a faire une courte analyse 
des trois chapitres en question. 

Dans le chapitre V, Tauteur parle des 6tudes heraldiques en Italie. Il s’est fait 
dans ce pays des travaux intenssants et importants; quelques savants se sont consti¬ 
tues des 1875 en une Acad&nie royale h&mldique itnllenne ayant son si£ge a Pise. 
Par modestie 1’auteur ne dit pas que le fondateur de cette acad£mie a et6 son propre 
p^re, M.le commandeur J.-B.de Grollalanza dont les Sciences historiques deplorent la 
perte recente. L’acadeinie publie le Giornale araldico-genealoyico-diplomatico , et, 
toujours par le meine sentiment de modestie, 1'auteur ne dit pas qu’apres avoir ete un 
des principaux collaborateurs de ce journal, il en est devenu le directeur. En outre, 
des artistes distingues ont produit dans le domaine du blason, des oeuvres dont un 
nombre relativement eleve a re^u des recompensesaux expositions heraldiques etran- 
geres. Mais s’il y a en Italie une certaine qiiantite &'a?nateurs, il y a fort peu d^eral- 
distes proprement dits, puis les amateurs ne suivent pas tous, et loin de 1 h, les prin¬ 
cipes du decalogue heraldique. 

De plus, ce qui est tres f4cheux, c’est que pour les homrnes de lettres et m6me 
pour la population en general, le blason est, en Italie, quelque chose de parfaitement 
antipathique. De la resuite une ignorance profonde des principes les plus elementai- 
res de l'art. L’auteur. cite de nombreux exemples de cette ignorance laquelle est telle 
que les familles elles-memes ne se genent nullement pour modifier leurs propres 
armes et qu’un tres grand nombre de dessins, de gravures et de peintures, sont d’un 
style impossible! et cela peut-etre plus encore pour les armes des municipalites que 
pour celles des familles. 
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Mais, (ici nous entrons dans^le chapitre VI) lltalie n’a t-elle pas sa consulta aral- 
dica, corps officiel de douze metnbres preside par le president du conseil des minis¬ 
tres et qui regie tout ce qui concerne les titres, les armoiries, les distinctions nobi- 
liaires? La t&che de ce corps est excessi venient difticile, et devant des difficultas 
analogues limperieuse volonte du tout-puissant Louis XIV a m^me du reculer. Or 
dans cette docte consulta, il n’y a presqu’aucun heraldiste et ceux de ses membresqui 
ont une certaine connaissance du blason, ne suivent aucun principe,aucune doctrine, 
et ne reconnaissent, en fait d’autorite, que Pheraldique officielle. 

Ici Pauteur critique tr6s viveinent cette heraldique officielle, laquelle pretend obli¬ 
ger les Ital iens a se conformer a ses decrets dont la l£gitimite scientilique est tres 
souvent plus que contestable. Des citations de noinbreux exemples justifient les cri- 
tiques et montrent a quel point Pheraldique officielle s'est eloignee des vrais prin¬ 
cipes de l’art; elle ne connait pas meine le langage du blason qu’elle pretend r6gir et 
dans lequel elle commet les fautes les plus grossieres 

Le chapitre VII etdernier est consacre h une critique sev&re du decret royal du 
l er janvier 1890 destine a fixer les armes de PEtat et de la famille rovale. L’auteur en 
fait ressortir toutes les erreurs heraldiques et termine son memoire par ces mots : 

Je m’adresse aux herauts officiels en g6n£ral, non seulement k ceux 
d’Itaiie mais aussi a tous ceux des fitats etrangers sans en exci ure le 
royaume d’Hawai* et nousleur dirons: (ici, contre mon habitude, je me sers 
du pluriel, parce que je sais que je ne parle pas seulement en mon nom) 
nous leur dirons: « Ou vous consid6rez la Science heraldique comme un 
passe-temps de desoeuvr£s ou comme un souvenir deplorable d’usages et de 
privileges abolis; et alors que venez-vous faire ici? allez donc vous prome- 
ner et finissez cette burlesque parodieL. Ou vous reconnaissez cette Science 
comme utile, vous voulez serieusement la sauver de Pindifference, du me- 
pris, de Pignorance et de Poubli; alors il vous reste un devoir sacre et une 
haute mission 4remplir: — Etudier Pheraldique! 
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CIIIUIMOIE DE LA SOClETE SUISSE DHERALDIQIIE 

Siance du 7 avril, d Neuchdtel. 

Plusieurs ouvrages int6ressants qui ont 6t6 offerts & la Soci6t6 sont 
pr6sent6s, entre autres le Genealogisckes Tasehenbuch des Uradels du 
baron Dachenhausen, et la demiore 6dition du Heraldisches Handbuch 
fur Freunde der Wappenkunst de F. Warnecke et E. Doepler, dons des 
auteurs. Les meilleurs remerciements de la Soci6t6 leur sont adress6s. 
Un membre de la Soci6t6, M. Jobin, soumet & 1’examen de PAssembl6e 
un tr6s curieux atlas historique en six gros volumes imprimas ii Ams- 
terdam, dans les annGes 1708 & 1720 et renfermant de nombreux bla- 
sons et planches historiques. 

M. Ed. de Pury soul&ve une discussion au sujet des nombreuses 
variantes des armoiries de la famille Chaillet qui portent comme meuble 
essentiel deux crampons de charpentiers appel6s dans le patois du pays 
jaillet ou ehaillet. Les dififerents ouvrages qui en font mention ne sont 
pas d’accord sur les emaux. 

M. J. Grellet donne connaissance d’une 6tude & laquelle il s’est livr6 
sur les traits essentiels qui caracterisent Ph6raldique suisse et notam- 
ment sur Pemploi du sinople et des monts dans les armoiries. II est arriv6 
& cette curieuse constatation que la fr6quence des monts augmente par 
r6gions & mesure que Pon s’6loigne du Jura pour se rapprocher des 
Alpes ou que Pon quitte Pinfluence romande pour entrer plus avant dans 
le territoire allemand. Nous aurons 1’occasion de revenir sur cette int6- 
ressante statistique. 

Sdance du /2 Avril. 

Les ouvrages regus par la Soci6t6 depuis la derni6re s6ance sont 
d6pos6s sur le bureau, ce sont: 1° Hamburgische Wappen und Genea- 
logien par Ed.-L. Meyer et O.-L. Tesdorpf envoy6 par Pun des auteurs, 
M. Meyer. Ce superbe ouvrage, accompagn6 de 24 planches d’armoiries 
en noir et comprenant la g6n6alogie compl6te de cinquante familles avec 
leurs blasons en couleurs ex6cut6s dans le meilleur style excite 1’admi- 
ration g6n6rale. 2° Cinq fascicules de la Noblesse europdenne par Pabb6 
d’Ormancey et 3° Het Vorstenhuis von Waldeck en Pirmont par 
A.-A. Vorsterman van Oyen. Ces deux livres sont offerts par M. Mau¬ 
rice Tripet. L’assemb6e exprime sa reconnaissance aux g6n6reux 
donateurs. 
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La belle reproduction faite rCcemment par les soins du Herold de 
Berlin du Wappenbuch von den Ersten (Codex vanden Seffken) est 
encore soumise ii 1’inspection des membres pr6sents, ainsi qu’une 
curieuse g£n6alogie de la famille Sandoz en deux rouleaux dont l’un ne 
mesure pas moins de 25 m6tres de long, propriate de M. A. Jobin. 

Plusieurs membres apportent des documents relatifs aux armoiries 
de la famille Chaillet qui ont fait 1’objet d’une discussion dans la der- 
ni6re sCance. De ces pi6ces, argenterie gravCe, ex-libris, etc., il semble 
resulter que la famille Chaillet d ' Aucernier portait primitivement de 
gueules k deux eram pons adoss^s d’or au chef d’azur a trois etoiles 
d’or; lors de Pannoblissement, le chef serait devenu d’argent chargb de 
trois roses de gueules. Ces deux armoiries sont correctement donnCes 
dans Mandrot. II y aurait par contre a apporter une modification aux 
armes de la branche de La Coudre qui devraient 6tre d’azur aux deux 
crampons d’argent et apr6s leur annoblissement 6cartel6 : au 1° d’ar- 
gent & une t6te d’aigle arrachCe de sable armCe et couronnee d’or; au 2° 
d’azur a deux crampons d’argent; au 3° de gueules a la croix potencGe 
d’argent et au 4° d’argent 5 la patte d’aigle de sable. 

M. Maurice de Coulon pr^sente une sCrie de photographies de 
l’6glise de Motiers rCcemment restaur6e et des vitraux armoriCs qui y 
ont 6te plac6s. 

MM. J. Colin et Jean Grellet donnent communication d’une 6tude, 
le premier sur 1’armorial gCnCral francais de d’Hozier, le second sur 
1’histoire des ex-libris; enfin, la lecture d’un tr6s int6ressant travail de 
M. Max de Diesbach sur les tombeaux de 1’abbaye d’Hauterive accom- 
pagn6 de photographies et de dessins nombreux cloture cctte s6ance 
qui sera vraisemblablement la derni6re de la saison. 


Ueber Gericlitssiegel-Aendeningen. 

(Schluss.) 

Einen Tschappina analogen Fall bietet das Gericht des lunter dem 
Heinzenberg liegenden Safienthales. In dieser Thalschaft treten schon 
sehr frOh neben den romanischen Ureinwohnern deutsche Colonisten 
auf, welche 1338 unter den Schutz des Grafen Rudolf v. Werdenberg- 
Sargans gestellt wurden. 

1383 gieng Safien kaufweise an die Freiherrn von RazGms Gber, 
welche 1450 den dortigen « deutschen Leuten » einen Schutz- undFrei- 
heitsbrief ausstellten, Kraft dessen die deutschen Leute, die im Thale 
Safien wohnen, ermachtigt werden, einen Ammann ais Richter zu er- 
nennen. 

Im namlichen Jahre dieser Diplomsertheilung belehnte der Bischof 
von Cliur die Grafen Wilhelm und Georg von Werdenberg-Sargans mit 
der Thalschaft 1 ). 

Aus dieser Zeit, da Safien unter werdenbergischer Oberhoheit 
stund, ist ein Siegel des Thalgerichtes an einer im Schlossarchive zu 
Ortenstein befindlichen Urkunde von 1477 erhalten. Es tragt die Um- 
schrift: S. DES. GRICHTS. IN. SAVI. 

Innert dem Schriftkreise stelit der hl. Johannes mit dem Lamm, 

1) Das Nahere siehe in Planta, Gurral. Herrschaften, 871 ff. 
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ihm vorgestellt ist ein Schild mit der Werdenberger Fahne x ). Die Aehn- 
lichkeit dieses Siegels mit demjenigen von Tschappina ist so gross, dass 
man auf den Gedanken kommen muss, es seien die Stempel von einem 
Meister auf Veranlassung des gemeinsamen Inhabers beider Gerichte 
angefertigt worden. 

1493 gieng Safien kaufweise an die Grafen Trivulzio Qber und kann 
es uns nach dem oben Gesagten nicht wundern, dass diese Hand&nde- 
rung auch einen Wechsel im Gerichtssiegel in dem Sinne herbei fQhrte, 
dass das werdenbergische Wappen durch dasjenige der Trivulzio ver- 
drangt wurde. 

Dieses neue Gerichtssiegel tr&gt die Umschrift: -S-IOHA-NNES- 
DE-STVSSAVIA. 

Der Heilige h3.lt sitzend mit beiden Handen zwei Wappenschilde 
der Grafenfamilie. In Schulterhbhe steht zweilinig die abgekQrzte In- 
schrift: C O (mes) I 0 (hannes) I A (cobus). Es ist dies der Graf Gian 
Giacomo Trivulzio 1487-1518. 

Obwohl sich die Safier schon 1655 von den Herren von Trivulz 
loskauften, behielten sie dennoch bis in die neueste Zeit dieses an die 
ehemaligen Oberherren erinnernde Siegel bei. 

Eine dritte hieher gehbrende Gerichtssiegel-Aenderung betrifftRank- 
wyl. Dortin der Gegend des altratischen Vinomna, dem spatern MQsinen, 
hielt schon Hunfried, der erste frankische Graf in Ratien, Gericht. 

Nachdem diese alte Malstatt im Laufe des spatern Mittelalters an 
Bedeutung eingebQsst hatte, stellte 1418 Graf Friedrich von Toggenburg 
im Auftrag des Kaisers Sigmund das Landgericht wieder her. 

Aus dieser Toggenburg’schen Periode hangt ein schbnes Gerichts¬ 
siegel an einer oft citirten und mehrfach missdeuteten Urkunde im 
Schlossarchive Ortenstein. 

-F-S’IVDICII-IN-RANKVIL-IN-MYSYNEN 

Im Sghilde sieht man den nach rechts gekehrten Doggen. 

Treffen wir in spatern Rankwyler Gerichtssiegeln 1478 den Qster- 
reichischen Querbalken, 1492 die Montfort-Werdenberger Fahne, so 
kbnnen wir, auf obige Falle hinweisend, possitive SchlQsse Qber Pfand- 
anderungen ziehen. 

Chur. F. Jecklin, Conservator. 


BIBLIOGEAPHIE 

Nous avons a parier aujourd’hui de quelques ouvrages qui nous 
viennent d’Allemagne. Ce sont d’abord le Heraldisches Handbuch, de 
F. Warnecke et E. Dcepler et la Wappen-Fibel , de A.-M. Hildebrandt, 
tous deux parus a la librairie H. Keller, a Francfort s?M. 

Le premier en est a sa 6 me , le dernier a sa 4 mo 6dition; c’est assez 
dire la faveur bien m6rit6e dont iis jouissent dans leur pays d’origine, 
aussi d6sirons-nous tout particuli6rement attirer 1’attention des heral- 
distes suisses sur ces deux ouvrages qui en quelque sorte se complatent 
l’un 1’autre et qui ont puissamment contribui a fairc connaitre les vrais 
principes du blason et a relever le goQt dans cette branche des arts. 

1) F. Niischeler, Gotteshauser, 89. 

2) Der Inhalt der von Juvalt forschungen II. 102, Kriiger Regest Nr. 831, Planta Feudal- 
zeit 248, citirten Urkunde ist folgender: Das Landgericht zu Rankwil spricht dem Grafen Ru- 
dolf von Werdenberg das liegendc und fahrende Gut einer Anzahl Biirger von Obervaz ais 
verfailen zu. 
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La Wappenfibel est un petit code donnant sous une forme concise 
une quantite 6tonnante de pr6ceptes Iteraldiques qui en font un v6ritable 
vade mecum de 1’amateur et de ltetudiant du blason ; cela d’autant plus 
que son arrangement par ordre alphattetique permet de trouver i 1’ins- 
tant le renseignement que Pon cherche. II aurait 6t6 difficile de faire 
entrer plus de matteres dans 1’espace d’une soixantaine de pages. 

La Wappen-Fibel est la grammaire, 1’enseignement th6orique de la 
Science du blason, le Heraldisches Wappenbuch est Penseignement pra¬ 
tique de Part Iteraldique. Dans 32 planches accompagttees de texte 
explicatif, ce bel ouvrage fournit une collection de types vartes de toutes 
les epoques, principalement de la renaissance, riche mine dans laquelle 
le dessinateur pourra puiser des modules dtecussons, de bfetes h6ral- 
diques, de casques, de lambrequins du meilleur style. MM. Hildebrandt 
et Warnecke, on le sait, comptent parmi les premiers h6raldistes de 
PAllemagne; la r6putation de M. Doepler, comme dessinateur, s’6tend au 
loin. 

Nous avons parte dans une pr6c6denle chronique du premier 
volume du Genealogisch.es Taschenbuch des Uradels, par le baron de 
Dachenhausen. Nous venons de recevoir le second volume de cet 6l6- 
gant ouvrage, orrte de 3 portraits, de 6 armoiries en couleur sup6rieu- 
rement ex6cut6es et de 26 6cussons en noir toutes d’un excellent style. 
II renferme ltetat actuel de pr6s de 80 familles de la noblesse f6odale 
parmi lesquelles nous remarquons quelques noms suisses, chaque 
article 6tant accompagrte d’interessantes notices g6n6alogiques et his- 
toriques. 

Mentionnons encore les Armoiries de la maison de Challant et de 
la famille Challandes par M. Tripet, tirage & part d’un article paru 
r6cemment dans le Giornale araldico de M. de Crollalanza. Dans cette 
6tude orrtee d’une belle planche en couleur, que nous reproduisons dans 
ce nuntero des Archioes , Pauteur examine ce qu’il peut y avoir de vrai 
dans la tegende d’apr6s laquelle la famille neuch&teloise Challandes de 
Fontaines descendait des comtes Savoyards de Challant, seigneurs de 
Valangin. II arrive aux conclusions suivantes : 

1° Que la famille Challandes et la maison de Challant n’ont rien de 
commun entre elles, ni le nom, ni les armoiries. 

2° Que la famille Challandes, comme telle, fa.it partie du pays de 
Neuch&tel depuis le XIV* stecle et doit figurer comme telle aussi dans 
Parmorial neuch&telois, division des familles campagnardes. 

3° Que la maison de Challant doit 6tre repr6sent6e dans Parmorial 
neuch&telois par les seules armes du comte Ren6, seigneur de Valangin. 


Legende explteattve de la planctae. 

Fig. 1. Sceau de Rene de Challant, d'apr&s natare. 

» 2. Rofne de la Dame (sommet de Chaumont): Cdte nord, armes de Ren6 de Challant, odtd snd 

de Jeanne de Hochberg (1526). 

Fig. 3. Armes de Ren6 de Challant snr la « grande borne» k Fenin. 

» 4. » des Challant d’apr&s rarmorial mannscrit de la Biblioth&que de Lansanne. 

» 5. » des Challant d'apr6s Naeher. 

» 6. » » » d apr^s le p^re Menestrier. 

i 7. » » » (armorial valaisan). 

» 8. » » » de ChAtillon (armorial valaisan). 

» 9. » d une Abbesse de Challant da couvent de la Fille Dieu; de Challant de Villanel 1414 

(sapplgment k rarmorial fribourgeois). 

Fig. 10. Cimier de la Maison de Challant. 

» 11. Armes de Gaillaame de Challant, d'apr£s un vitrail historique de la cathgdrale de Lansanne. 

• 12. Armes de Gaillaame IV de Challant, 6v6qne de Lansanne, de 1406 k 1431 scalptdes sar deux 

des faces du ch4teau de $aint~Maire et 4 Tancien Evdche, oh elles sont effacees. 

Fig. 13. Cacliet ques’est attribue la famille Challandes de Fontaines. 

» 14. Armoiries de la famille Challandes d’apr6s rarmorial neuch&telois. 
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LES TOMBEAUX DE UABBAYE D’HAUTERIVE* 

(Aveo quatre planoh.es,) 

Les monast6res 6taient, au moyen &ge. le lieu de sSpulture ordi- 
nairement choisi par les personnes d’un rang ou d’une position 6lev6e. 
Les hommes d’armes entreprenaient souvent des exp6ditions lointaines, 
iis supportaient avec joie les fatigues et les p6rils resultant de guerres 
longues, cruelles et sanglantes, mais iis voulaient reposer, apr6s leur 
mort, ii 1’ombre paisible d’un monast6re 6cart6 du bruit de ce monde. 
Les familles souveraines et princi6res avaient leurs tombeaux dans 
des abbayes renomm6es, telles que Saint-Denis en France, West- 
minster en Angleterre, Kcenigsfelden en Argovie, Hautecombe en Savoie. 
Les seigneurs et les riches bourgeois se faisaient enterrer dans un cou- 
vent de leur voisinage. Malgr6 les difficultas des Communications, les 
mourants n’h6sitaient pas choisir parfois pour leur s6pulture un lieu 
fort 6loign6; ainsi lorsque Pierre, seigneur de Vuippens, chevalier, mou- 
rut dans Pile de Chypre, en 1290, ses derni6res pens6es furent pour sa 
ch6re patrie: il ordonna d’y transporter son coeur et ses os et de les 
enterrer & Humilimont, monast6re voisin du chateau de ses anc6tres *. 

Cet usage procurait aux religieux une source importante de reve- 
nus, car les mourants n’avaient garde d’oublier, dans leurs testaments, 
le monast6re o(i iis allaient reposer, iis lui faisaient des dofiations sou- 

1 Consulter: Notice sur les couvents du diocese de Lausanne par le P. Schmitt M6mo- 
rial de Fribourg t II, p. 5 et suiv. — Le Chamois. Ann6e 1870, n° 4, 9 et 10 avec des dessins 
de tombeaux. — Rahn. Zur Statistik schw. Kunstdenkmaler. Indicateur d’antiquit6s suisses, 
t IV, p. 472 et suiv., avec un plan d’Hauterive. — Martin e et Durand. Collectio veterum 
scriptorum. Parisiis 1729, t. VI, p. 313 et suiv. 

Nous adressons nos meilleurs remerciements k M. I’abb6 Gremaud, qui a bien voulu 
mettre k notre disposition ses notes et extraits historiques sur Hauterive. Merci aussi k 
MM. Max de Techtermann, Jean Grellet et Maurice Tripet pour lejrs excellents avis. 

* Humilimont, couvent supprimi et demoli, de l’ordre des Pr6montr6s, situe au-dessus 
de Marsens, district de la Gruy^re. 
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vent considhrables et dhterminaient avec soin les offices et c6r6monies 
funebres qui devaient htre c6l6br6s en leur mhmoire. 

Les tombeaux du moyen rige peuvent 6tre divishs en trois s6ries 
principales 1 : la premihre comprend les sarcophages proprement dits, 
sortes de cercueils ou de bihres taillhs dans la pierre, renfermant rhelle- 
ment le corps; ces sarcophages ne reproduisent pas 1’image du dhfunt, 
quoiqu'ils soient souvent ornhs de sculptures; iis sont 6lev6s au-dessus 
du sol et reposent ordinairement sur des colonnettes. Ce mode de s6pul- 
ture est le plus ancien; il fut abandonnh d6s le XII' sihcle. La seconde 
s6rie comprend les socies pos6s sur un tombeau; iis portaient souvent 
1’effigie du mort. La troisihme, les tombes plates plaches au niveau du 
pav6, gravhes ou en bas relief, et formant comme le couvercle de la 
fosse. Parfois les s6pultures 6taient surmontCes d’une niche, sorte de 
petite chapelle, orn6e de statues ou de peintures; enfin un autre genre 
de monument que l’on rencontre plus rarement est le chnotaphe, oh les 
statues sont repr6sent6es debout sur des socies et couronnhes d’un dais. 
On en voit un beau sphcimen dans la collhgiale de Neuchhtel. 

Les tombeaux sont d’un grand int6r6t pour 1’historien. Que de ren- 
seignements ne lui donnent-ils pas sur le nom, l’hge et la qualith de 
certains personnages importants. Que de d6tails et d’indications concer¬ 
nant le costume et 1’armement. Mais c’est surtout 1’hCraldiste qui peut y 
recueillir de prhcieuses donn^es sur les armoiries de famille 6teintes 
depuis longtemps. 

Le monastfere d’Hauterive 6tait, au moyen hge, un des centres de 
la vie religieuse dans le pays d’Uchtland 2 . Cette abbaye de 1’ordre de 
Citeaux avait 6t6 fondhe, en 1138, par Guillaume, sire de Gk\ne, seul 
survivant de cette ancienne famille; son phre et ses frhres avaient perdu 
la vie dans un affreux massacre, encore inexpliquh par 1’histoire, qui 
eut lieu h Payerne en 1127 (nouv. style). Plache dans un lieu solitaire, 
pr6s du lit de la Sarine, entourhe de rochers escarp6s, dominhe par de 
sombres sapins, Hauterive offrait aux nobles du voisinage, ainsi qu’aux 
riches bourgeois de la ville naissante de Fribourg, un asile tranquille 
aprhs leur mort. Sous date du 6 juin 1182, Roger, hvhque de Lausanne, 
prend en considhration une demande des barons de Fribourg, et il les 
autorise & se faire ensevelir dans le monast&re d’Hauterive 3 . De nom- 
breuses tombes se voient encore dans l’6glise et dans le cloitre; elles 
prCsentent les diffhrents types de monuments funCraires signalCs par les 

1 Nous suivons ici les donnees du savant architecte Viollet-le-Duc. Dictionnaire raisonn£ 
de 1’architecture fran$aise, t IX, p. 21 et suiv. 

2 L/abbaye a et6 supprim6e en 1848; elle est actuellement le si6ge de l’6cole normale 
du canton de Fribourg. 

# Rogatu baronum de Friburch. Ce mot de baron 6quivaut aux burgenses majores 
que nous trouvons aussi & cette 6poque. Recueil diplomatique de Fribourg, 1.1, p. 4. 
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auteurs; cependant nous ne trouvons pas de sarcophages, ce genre 
de tombeau 6tant & peu pr6s abandonn6 lors de la construction d’Hau- 
terive. Les armbiries des anciennes familles f6odales ou bourgeoisiales 
6talent encore leur blason, bien qu’un cr6pissage et une peinture & la 
chaux des 6difices, entrepris en 1578, par l’abb6 Gribolet, en ait fait 
disparaltre un grand nombre. L’examen de ces vestiges nous permettra 
d’apporter quelques rectifications £ 1’armorial fribourgeois *. 

Avant le XIII® si6cle, les lois eccl6siastiques d6fendaient d’enterrer 
des lalques dans 1’enceinte m6me des 6giises; c’est donc dans le cloitre 
d’Hauterive, le long des murs du sanctuaire, que nous trouverons les 
s6pultures les plus anciennes. Les seigneurs de Villaz, les Duens et les 
Rych avaient les leurs pr6s de la porte inferieure de 1’eglise. Leurs 
6cus sculptas autrefois en ce lieu ont aujourd’hui disparu *. Les seigneurs 
de Montagny 6taient enterr<5s pr£s de la porte sup6rieure; ceux de Cour- 
tion, pr6s de l’6glise; les sires de Villard, sous une niche, le long du mur 
du sanctuaire, l£ od leurs armoiries sont repr6sent6es dans un 6cu *. 

Les seigneurs de Villard sur Matran (ou sur Gl&ne) sont comptas 
parmi les anciens bienfaiteurs d’Hauterive. Pierre Achard, chevalier, 
seigneur de Villard, lui donne, en 1228 et 1237, des cens assez impor- 
tants. Nouvelle donation faite, en 1272, par les donzels Guillaume et 
Jacques de Villard, pour le repos de 1’dme de leurs parents defunts. 
Cette famille s’6teignit vers 1360, dans la personne du donzel Rodol- 
phe, qui ne laissa qu’une fille mariee & Nicolas de Vuippens, seigneur 
de Viviers. 

La niche de leur tombeau est formae par une simple ogive; l’int6- 
rieur est compldtement nu, mais il etait sans doute autrefois orne de 
peintures et de fleurs. II ne faut pas croire que 1’usage des fleurs dans 
les obs6ques soit moderne : elles etaient r6pandues & profusion dans les 
enterrements du moyen i\ge; on retrouve sous les restes des personna- 
ges ensevelis & cette epoque des litieres encore visibles d’herbes et de 
fleurs, notamment des roses, facilement reconnaissables ^ leurs tiges 
garnies d’6pines 4 . La base ou socie sur lequel repose la niche est orn6e 
de deux 6cus aux armes des Villard, qui sont d’azur au sautoir d’argent, 
accompagn6 en chef d’une fleur de lis d’or (fig. 1 et 2). C’est donc par 

1 Loin de nous la pensee de vouloir adresser des critiques immdrit^es aux savants 
auteurs de notre armorial; nous connaissons leurs longues et patientes recherches ponr mener 
& bien une ceuvre qui rend les plus grands Services k 1’heraldiste. Mais ii est 6vident que les 
premiers essais d’un travaii de ce genre peuvent 6tre modifi6s, sur certains points de d6tail, 
par les recherches et les dScouverte» nouvelles. 

* Sepulturas habebant in claustro ad inferiorem ecclesiae ingressum ubi eorum insignia 
sepulcralibus lapidibus supersculpta antiquitus apparebant (n^crologe d’Hauterive 23 avril). 

8 Domini de Villard, in claustro sub fornice, ad murum ecclesiae, ubi eorum insignia, cum 
scuto appenso, visuntur (necrol. 9 mai). 

4 Viollet-le-Duc, t. IX, p. 35 et 36. 
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erreur que 1’armorial fribourgeois donne ces armes comme 6tant une 
variante de celles des Maggenberg 1 (fig. 3). 

Imm6diatement k c6t6 de la s6pulture des Villard se trouve celle. 
des seigneurs de Maggenberg *. Cette puissante famille peut aussi 6tre 
compt6e parmi les insignes bienfaiteurs d’Hauterive. En 1248, Conrad 
seigneur de Maggenberg et sa femme Brunessent donnent & ce monas- 
t6re un allod situb & Villarstreber et un cens de dix sols, assur6 sur un 
t6nement k Balterswyl. En 1257, la m6me Brunessent fait encore de 
nouvelles largesses. 

La statue d’un chevalier se dresse le long du mur de T^glise; c’est 
celle de Conrad de Maggenberg, chevalier en 1228, conseiller, puis 
avoyer de Fribourg de 1261 & 1264; il mourut vers 1270 s „ 

Le d6funt est arm6 d’un haubert, d’une cerveli6re et d’un camail, il 
porte une cotte d’armes fendue devant et sur les c6t6s. L’6p6e est pass6e 
sous le bras gauche; sa poign6e est longue, la garde est form6e par 
deux quillons droits ; & 1’un d’eux est suspendu par la guige ou courroie 
l’6cu armori6 d’une belle fleur de lis de forme antique (fig. 4). Le che¬ 
valier est chauss6 d’6perons; & c6t6 de sa t6te se trouve le grand 
heaume couronn6, orn6 d’un cimier en forme de boule. La statue est 
fix6e contre la muraille, au lieu d’6tre couch6e sur une dalle; cette 
particularia se rencontre assez rarement. On pourrait objecter que ce 
monument, reprC*sent6 d’abord dans la position horizontale, aurait 6t6 
relev6 plus tard; mais cette hypoth^se ne nous parait pas probable en 
pr6sence des indications donn6es par le n6crologe. L’attitude du lion 
accroupi sous les pieds du chevalier, vient encore confirmer notre opi- 
nion. Si le monument avait 6t6 couch6, le lion se serait pr6sent6 6tendu 
sur le flanc, les pattes en l’air, dans une position peu naturelle *. 

Cette partie du cloitre est encore ornbe, du c6t6 du pr6au, de quatre 
6cus aux armes d’anciennes familles qui avaient probablement leur s6- 
pulture en cet endroit. Les peintures datent du XV* ou du XVI* si6cle; 
elles sont trait6es dans un bon style h6raldique, mais il est difficile de 
determiner avec exactitude k quelles familles appartiennent ces armoi- 
ries dont les 6maux ont probablement subi des changements, lors de 
quelque restauration. 

Le premier £cu est d’argent, au cheval gai et passant, de sable. Le 
cimier qui repose directement sur l’£cu est un cheval issant de m£me 

1 Cette assertion est confirm6e par le nobiliaire d’Hauterive (t. II, p. 87) et trois seeaux 
de Wilhelm de Villard (arch. eant, de Fribourg fonds d’Hauterive, tiroir G, n #i 8, 26 et 27). 

* In claustro prope dominos de Villard (n6crologe 17 avril). 

8 Conradus de Montmacon, miles, cujus imago lapidea, muro ecclesiae affixa, in claustro 
ad introitum ecclesiae cernitur, ibique sepultus requiescit (necrol. 19 avril). 

4 Quelques notes sur la famille et les armes des Maggenberg sont ajout6es k la fin de 
cet article. 


Digitized by VjOOQle 


- 129 - 

(fig. 5). Plusieurs familles de notre pays ont un cheval dans leurs armes, 
mais les 6maux et les dispositions sont differentes. Sont-ce les armes du 
banneret Filistorf, qui tomba k Laupen avec quatorze membres de sa 
famille, en defendant son drapeau jusqu’£i la mort? Le chroniqueur Jus- 
tinger dit que les vainqueurs permirent aux Fribourgeois d’emporter 
leurs morts. Les armes des Filistorf sont: coup6 d’azur et d’argent au 
cheval gai, cabr6, de l’un en 1’autre. 

La famille de Vuicherens qui poss6dait, dans les environs, la sei- 
gneurie de Villariaz, figure parmi les bienfaiteurs du monasfere; elle 
avait des armes ayant une lointaine ressemblance avec celles qui nous 
occupent: tailfe de sable sous argent, au cheval naissant de gueules. 

Le second 6cu est pafe d’azur et d’argent de six pfeces; cimier en 
forme d’une mitre dfevfique, aux armes de lfecu, surmonfe d’un panache 
de plumes noires (fig. 6). M6me incertitude au sujet de ces armoiries. 
Sont-ce celles des du Terraux (von Graben), donzels de Gillarens, aux 
XIV' et XV* sfecles, qui portaient pafe d’or et d’azur de six pfeces *, ou 
bien celle des sires de Montagny, dont les armes etaient pafe, selon l’ar- 
morial de Fribourg, de gueules et d’or, selon celui de Vaud, d’argent et 
d’azur de six pfeces, au chef d’argent ou d’or? Le n6crologe nous dit 
que cette famille feodale, eteinte depuis longtemps, avait sa s6pulture 
non loin de fe (in claustro prope superiorem ecclesim portam). 

La troisfeme armoirie est celle des Orsonnens: coup6 d’or & 1’ours 
passant de sable et de gueules; timbr6 d’un heaume; cimier une fete d’ours 
(fig. 7). L’armorial fribourgeois blasonne comme suit les armes de la 
commune d’Orsonnens: coup6 d’argent, &l’ours de sable et de gueules; 
au suppfement (p. 24) la famille feodale de ce lieu, indiqu6e sous le nom 
d’Ottonens ou Octonens, parmi les abbesses de la Fille Dieu, porte de 
gueules, au chef d’or, charg6 d’un ours de sable. Le choix est difficile 
entre ces differentes variantes, attendu que les armoiries subirent, en 
g6iferal, de nombreuses modifications dans la suite des temps. Les 
armes de cette famille sont aussi donn6es dans Parmorial vaudois, elles 
sont en tout point semblables & la peinture du cloltre d’Hauterive. 

Les Orsonnens figurent dans le nobiliaire de 1’abbave. En 1178, 
Raimond, chevalier d’Orsonnens, est femoin d’une donation faite k ce 
monasfere par Ulrich et Hugon, fils de Rispaltus d’Orsonnens. Nouveau 
don fait en 1242, par Cressendus d’Orseneins. 

La quatrfeme armoirie est celle des Scftigen, branche de la famille 
bernoise de ce nom etablie k Fribourg en 1264, et 6teinte vers 
1420. Leurs armes sont d’argent chap6 de gueules, une rose du premier, 

* Les du Terraux, indiquSs sous le nom de von Graben dans 1’armorial frib., paraissent 
6tre originaires du Yal-de-Travers; iis s’6teignirent dans notre pays vers 1547, dans la per- 
sonne d’Amey du Terraux, bourgeois de Fribourg. 
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boutonnde d’or, en chef; cimier: un bonnet aux armes de l’6cu, sur- 
mont6 d’un panache de plumes noires (fig. 8). La peinture d’Hauterive, en 
donnant des 6maux exactement contraires & ceux qui sont g6n6ralement 
admis comme ceux de la famille de Seftigen, ne parait pas exacte. 

Un grand nombre de religieux furent enterr6s dans la partie du cloitre 
situ6e & 1’orient, pr6s de la salle du chapitre. Une niche creus6e k cbt6 
de l’entr6e de cette salle pr6sente une ogive trilob6e int6rieurement; des 
grappes de raisin et des feuilles de vigne grimpent le long de la vous- 
sure, le socie est orn6 d’une arcature. Deux colonnettes dont il ne reste 
que les chapitaux, supportaient 1’ogive. C’est probablement sous ce mo- 
nument que reposent les restes d’un archevfique de Cantorb6ry qui, 
fuyant la persticution, vint se rCfugier h Ilauterivc et y mourut. Son nom 
est ignor6. On voyait autrefois son £pitaphc surmontee d’une croix ar- 
chi6piscopale; mais elle est depuis longtemps tomb6e de v6tust6 *. Ce 
monument parait appartenir au milieu du XIII' si6cle. 

La salle du chapitre contient les tombes de 1’abbC Jean Berner, 
mort en 1568, de Nicolas d’Englisberg et d’Agn6s de Gruy6res. Un 
dallage moderne a effac6 aujourd’hui toute trace de sCpulture. 

II y avait aussi un cimeti6re & Hauterive, mais il s’y faisait peu 
d’inhumations; le n^crologe n’en mcntionne qu’une, celle du chevalier 
Hugues d’Illens. Ce cimetifere 6tait probablement situb dans le jardin, a 
c6t6 du choeur de l’6glise. Quelques stecles plus tard, lorsque Tarm^e 
de l’Est fut internae en Suisse, plusieurs soldats fran^ais, morts £i Hau¬ 
terive, alors transform6e en caserne, furent enterrtis en cet endroit. Un 
monument est plac6 sur la tombe de ces obscures victimes du dcvoir 
qui reposent en paix £i c6t6 des chevaliers du moyen-age. 

L’6glise du couvent conserve, malgrb des transformations malheu- 
reuses, une partie de sa beaut6; les fenfitres, quoique veuves de leurs 
splendides verri^res, font 1’admiration des connaisseurs s . 

Par un privil6ge ordinairement accordC aux fondateurs de monas- 
t6res, le tombeau de Guillaume de GUtne se trouve & la place d’honneur; 
il est dans le choeur, pr£s du maitre-autel, du cot6 de 1’Cvangile 8 . D’a- 
pr6s d’anciens documents, le couvent et l’6glise furent batis, dans le 
principe, sur la hauteur, pr6s du batiment appelC aujourd’hui Saint-Loup; 
l’6veque Guy, de Lausanne, consacra le premier sanctuaire. Cet empla- 

1 Archiepiscopus Canthuariensis, in claustro prope capitulum. Visebatur antiquitus ejus 
epitaphium lapidi incisum, sed ferme deletum, una cum cruce archiepiscopali supersculpta. 
Nomen ignoratur. In persecutione anglicana exui, hic obiit (n6crol. 28 juillet). 

* Ces beaux vitraux de 1322, enleves en 1848, allaient &tre vendus k quelque brocanteur 
Stranger, lorsque, sur 1’initiative d’hommes d6vou£s, l’Etat les fit placer, en 1856, dans la col- 
16giale de Saint-Nicolas, k Fribourg. Confias k une maison de Zurich iis ont subi, & cette occa- 
sion, des r^parations que Rahn appelle « eine vandalische Restauration *. 

* A gauche, si l’on fait face k 1’autel. 
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cernent fut abandonn6 vers 1170, et on construisit un nouveau monas¬ 
tice pris de la Sarine, li. 01 S il existe encore actuellement. Les restes du 
fondateur, transferas solennellement dans lfeglise neuve, furent placis 
dans un tombeau ilevi b Ce monument itant en tris mauvais itat au 
commencement de ce sfecle, on eut la malheureuse icfee de le remplacer, 
en 1825, par une espice de mausofee dont le seul nferite est de repro- 
duire, avec plus ou moins d’exactitude, 1’ipitaphe de 1’ancien monument. 
II ne reste aucun dessin, aucune description du tombeau primitif. Voici 
la traduction de 1’ipitaphe actuelle: 

« L’an du Seigneur 1142, le 3'jour des ides de fevrier, mourut Guil- 
laume de Glane, fondateur de cette maison; il est inhumi dans ce tom¬ 
beau. Son pire Pierre, son frire Guillaume de Glane accompagnaient 
Guillaume de Vienne, qui fut aussi comte de Soleure et seigneur de Sa- 
lins, ainsi que plusieurs gentilshommes, lorsqu’ils pirirent par le glaive, 
injustement mis i\ mort par des michants, & Payerne, le 5' jour des ides 
de fivrier de Pan 1126. Pierre et Guillaume, de mime quo le comte de 
Vienne, furent enterris dans le prieuri de 1’ordre de Cluny, situi dans 
Pile du lac de Bienne. 

» Ce tombeau a iti transporti avec les ossements du fondateur, et 
renouveli Pan du Seigneur 1825, sous le gouvernement du R d S* 1- Jean 
Girard, abbi de ce monastire *. » 

Les armes des de Gl&ne, belle eonception de 1’ancien art hiraldique, 
sont sculpties, avec peu de goit, sur le socie du nouveau monument; 
elles sont de gueules semi de croix d’argent, au lion d’or (fig. 19) *. 

A citi du fondateur se trouve le premier abbi du monastire. Ces 
deux hommes qui avaient prisidi aux dibuts de Pinstitution naissante, 
reposent depuis des siicles cite i. cite. Girard, moine de Cherlieu au 
diocise de Besangon, mourut vers 1157, en odeur de sainteti 4 . 

1 Quando ossa . Guillelmi de Glana translata fuerunt solemniter de prima ad secun¬ 

dam, sive maiorem ecclesiam, ad cornu evangelii, in sepulcro elevato decenter collocata (Mar- 
t$n6 et Durand). 

2 Anno dni MCXLII, III* idus februarii obiit Guillelmus de Glana, fundator hujus domus, 
et sepultus est in presenti tumulo. Cujus pater, videlicet Petrus, et frater suus Guillelmus de 
Glana, anno MCXXVI, V* idus februarii, cum illustri viro Guillelmo Viennensi, qui fuit etiam 
comes Solodorensis et dnus Salinensis, et cum multis aliis nobilibus, injuste ab injustis in 
occisione gladii mortui sunt, apud Paterniacum. Dicti vero Petrus et Guillelmus, cum comite 
Viennensi, sepulti sunt in prioratu Cluniacensi sito in insula quae est in lacu Niverz. 

Translatus autem fuit cum ossibus praedicti fundatoris et renovatus hic tumulus, anno 
dni MDCGCXXV, sub Rmo Dno Joanne Girard, hujus monasterii abbate. 

L’inscription ci-dessus est celle du monument moderne. Il existe plusieurs vcrsions de 
1’ancienne; on ne sait quelle est la vraie. Elles sont reproduites dans les Fontes rerum ber- 
ncnsium, t. I, p. 398. 

8 Nous reproduisons ces armes d’apres un tableau des bienfaiteurs d’Hauterive, qui se 
trouve aux archives cantonales de Fribourg, et non suivant la sculpture d^fectueuse du tom¬ 
beau. 

4 Anno reparatae salutis 1157 obiit R. D. Gerardus, primus hujus monasterii abbas. Hu¬ 
jus abbatis ossa posita sunt, cum ossibus fundatoris, seorsum in quodam calato separato, in 
tumba presbiterii (necrol. 1" janvierj. 
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Le choeur contient les tombes de plusieurs abbfis morts aux XVI*, 
XVII* et XVIII* sificles; ce sont les abbfis Morat, de Maillardoz, von der 
Weid, Jean Gribolet, Bauman, Moennat, Python, du Mont, dom Fran- 
gois Moennat, doyen de Bulle et Josse du Mont, vicaire gfinfiral du dio- 
cfise de Lausanne. Sous la lampe du sanctuaire sont les sfipultures des 
abbfis Antoine Gribolet et Jean Girard. Plusieurs tombes existent au 
milieu de Pfiglise, prfis des stalles. On y lit les noms des abbfis Robert 
Gendre, Emmanuel Thumbfi, Henri et Candide de Fivaz; de nombreux 
religieux furent enterrfis dans des fosses dont l’une fitait appelfie fossa 
concentus et 1’autre fossa propre altare S. Annae. 

Vers la fin du XV* et au commencement du XVI* sificle la coutume 
de sculpter 1’effigie des dfifunts sur les tombeaux fut gfinfiralement aban- 
donnfie. On se contenta de graver sur les pierres sepulcrales des fipi- 
taphes rfidigfies dans un style plus ou moins pompeux, et d’y faire figurer 
des armoiries. C’est ce que nous retrouvons & Hauterive, sur les tombes 
des abbfis. Les armoiries sont reprfisentfies, d’aprfis un modfile & peu 
prfis uniforme, sur des mfidaillons ovales qui mesurent environ 40 cm. 
de haut sur 25 cm. de large. Quelques-uns d’entre eux, tels que celui de 
Pabbfi von der Weid, sont d’un trfis bon style. Nous donnons ici (fig. 10) 
Pfichantillon d’un de ces bronzes, d’aprfis le modfile qui a servi pour 
mouler le mfidaillon de Pabbfi Thumbfi ‘). Ce religieux, issu d’une famille 
patricienne de Fribourg, portait d’azur au chevron d’or, accompagnfi de 
trois fitoiles de infime; un mont fi. trois coupeaux de sinople en pointe. 

Le long du mur nord de la nef, prfis de 1’autel actuellement disparu 
de S k *-Anne, se trouve un tombeau en forme de socie sur lequel est re- 
prfisentfie Peffigie d’un guerrier. C’est la sfipulture du chevalier Ulrich 
de Treyvaux, mort avant 1350 *. II repose prfis de ses fils et de plusieurs 
autres membres de sa famille. Une inscription qui existait encore en 1835, 
portait 1’indication suivante : Miles Dices (?) de Tricalibus. Le dfifunt est 
reprfisentfi en grandeur naturelle. La tfite est appuyfie sur un heaume 
ayant pour cimier une tfite de dragon ou de chimfire. L’armure du che¬ 
valier appartient ix une fipoque de transition ofi les plates ou pieces de 
fer partielles s’ajoutaient h 1’ancien haubert de mailles pour augmenter 
sa rfisistance; elle se compose d’un haubert avec camail et cervelifire 
de fer; une cotte d’armes d’6toffe plissfie recouvre le buste; les manches 
relevfies du haubert laissent voir des gardes de fer destinfifis & protfiger 
Pavant-bras. Les jambes sont vfitues de grfives et de genouillfires de fer 
ainsi que de chausses de mailles. Le soleret, sorte de soulier, est recou- 

1 Nous Tavons achet6, il y a peu de temps, chez un antiquaire de Fribourg. 

* Uldricus de Tresvaux, miles, sepultus jacet cum filiis suis, sub lapideo mausoleo ante 
altare S. Annae (necrol. 18 aofit). Dui de Troisvaux thumbam sepulchralem cum mausoleo 
lapideo, eleganter elaborato, habent in ecclesia Altaeripae, ad latus altaris sanctae Annae, ubi 
plures sepul f i requiescunt (note de Mgr. de Lenzbourg). 
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vertde plaques de mfital imbriqufies et retenues par de petites courroies; 
les pieds sont chaussfis d’6perons. Une grande 6p6e de forme droite est 
placfie sur la pierre tombale, fi c6t6 du chevalier. Son bouclier suspendu 
au bras gauche, ne prfisente aucune trace d’armoiries. 

La famille de Treyvaux donna des preuves de libfiralitfi & ses voi- 
sins, les moines d’Hauterive. En 1284, Alice veuve d’Henri de Trois- 
vaux et ses enfants Ulricn et Alexie confirment les donations faites par 
leur mari et pfire. En 1314 Jean dit de Treyvaux, donzel, domicilia fi 
Arconciel, restitue 30 deniers lausannais; ii retenait injustement cette 
somme qui avait 6t6 l6gu6e au monastfire par son pfire Pierre de Trey¬ 
vaux. 

Les seigneurs de Corbifires et les d’Avenches avaient leurs tombes 
prfis de Pancien autel de S. Michel placfi contre la seconde colonne & 
gauche en entrant par la grand portail *. 

II serait difficile de dfiterminer Pemplacement de la sfipulture de la 
famille noble de Corpasteur * et d’une fosse ou furent enterrfis plusieurs 
religeux; elle est appel6e dans le nficrologe fossa collationis spiritualis. 

Dans 1’interieur de 1’figlise se trouvent encore quatre petites cha- 
pelles. Du c6t6 de l’6vangile est celle de PAnnonciation de la Vierge 
(autrefois S. Jean Baptiste), dot6e par les seigneurs de Pont. Les ruines 
du chfiteau feodal de cette noble maison s’6l6vent, sur les bords de la 
Sarine, fi environ deux lieues en amont d’Hauterive. Pierre de Pont, 
fivfique de Belley, confirme, en 1209, les donations faites au monastfire 
par son pfire Guillaume et par ses frfires Jacques et Rodolphe, tous che- 
valiers. Par testament de 1386 Catherine de Billens, femme de Fran^ois 
co-seigneur de Pont en Ogoz, exprime le dfisir d’6tre enterrfie fi Haute- 
rive, devant la chapelle de S. Jean Baptiste, dans le tombeau de la fa¬ 
mille de son mari. Plus tard, en 1410, Catherine fille du donzel Blanc 
de Vevey, descendante des de Pont, declare que sa position financi6re 
ne lui permet plus de subvenir aux charges qui lui ont 6t6 impos6es par 
ses ancfetres; Hauterive, sur ses sollicitations, lui accorde un rabais. Cet 
acte est un signe des temps, il confirme le fait bien connu de la d6ca- 
dence des seigneurs feodaux vers la fin du moyen fige*. Lorsque le 
dernier descendant mfile de cette famille mourut, son pennon fut sus¬ 
pendu dans la chapelle et placfi la pointe en bas, en signe de deuil *. 

1 Dni de Corberies: prope altare S. Michaelis, seu ad secunam ecclesiae columnam, in 
latere sinistro majoris portae, prope dnos de Aventica (n6crol. 18 janv.). 

Dni de Aventica: paululum inferius altare S. Michaelis in latere sinistro acclesiae, ad 
duas primas columnas, prope dnos de Corberies (6 janv.). 

1 Familia de Corpasteur ante capellam undecim millium virginum. 

• Nobiliaire d’Hauterive. Arch. eant frib. 11, p. 35, 57 et 68. 

4 Alis der letst dis Geschlechts Mannsstammen abgangen, ist auch ires Wappen das 
Undertheil obsich gekhert, vor der Capellen, in ein Fendli auffgehenckht (ancienne chronique 
frib. appartenant k 1’auteur, p. 167 v.). 
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Une pierre oh les armes de Pont sont sculpthes en relief indique 
encore Templacement de leur shpulture. Ces armoiries se blasonnent: 
de gueules h, la bande d’or charghe d’un lion rampant d’azur (fig. 11). 
Ce sont celles que l’on rencontre le plus communhment; cependant 
Jocelmus co-seigneur de Pont parait avoir port6 une variante, puisqu’il 
scelle un acte du mois de mars 1250 (nouv. style 1251), d’un sceau 
portant un pont h. quatre arches (fig. 12 ) l . 

L’abb6 Jacques Mullibach, mort en 1578, et plusieurs religieux sont 
enterrhs en ce lieu. 

Les familles de Blonay et de Dompierre avaient aussi leur s6pul- 
ture pr6s de ces chapelles, mais les donn6es du nhcrologe ne fournissent 
pas des indications assez prhcises pour permettre d’en fixer exactement 
1’emplacement. 

En dehors de l’6glise, sur le c6t6 nord du transept, est adossCe la 
chapelle de S* Nicolas, qui appartenait h la famille d’Affry. Jean d’Avrie, 
abb6 d’Hauterive, mort en 1394, y fut enterrC, de m6me que l’abb6 Pierre 
d’Avrie. Ce dernier fut 6lu en 1405, il rendit des Services signal6s au 
monasthre et se distingua par une administration module, aussi obtint- 
il, des papes et des prhlats, des marques de faveur signal6es. Parvenu h 
un &ge fort avanc6, il mourut en 1449, et fut enterrh dans la chapelle de 
sa famille. Sa tombe existe encore; c’est une pierre piate oh est gravhe 
1’effigie du d6funt, revhtu de son habit monacal; il tient la crosse sous 
le bras droit. Un arc en accolade, surmonth d’un fleuron, entoure l’image; 
sur les c6t6s sont deux colonnes en forme de tourelles crhnelhes, divi— 
s6es chacune en six compartiments ou niches, qui contiennent le buste 
d’un apdtre, avec ses attributs. Sur les bords de la plaque tombale est 
1’inscription suivante: « Hie jacet tumulatus venerabilis ac bene natus 

abbas dnspetrus aorie . obiit.... ano dni MCCCCXLIX. » Les armes 

de la famille d’Affry sont sculpt6es aux quatre coins de la pierre; elles 
sont d’argent & trois chevrons de sable (fig. 13). 

D’autres religieux sont aussi enterr6s en cet endroit. 

La chapelle de S‘ Nicolas, edifice 6l6gant du XIV* si6cle, se trouve 
maintenant dans un 6tat de ddabrement complet; il serait ii desirer 
qu’elle fut restaur6e sous la direction de quelqu’un de competent. 

Bien que les stalles d’Hauterive, plac6es au milieu du choeur des 
religieux, ne se rapportent pas directement (i notre sujet, nous mention- 
nerons les armoiries sculpt6es sur leurs parois, car une partie d’entre 
elles sont celles de bienfaiteurs enterr6s dans le couvent. Sur les jou6es 
principales, du c6t6 du maltre autel, sont les armes de 1’ordre de Citeaux: 
de sable Si la bande 6chiquet6e d’argent et de gueules de deux traits 

• Arch. eant de Fribourg. Fond» d’Hauterive n* 148. — Le nobiliaire d’Hauterive indique 
aussi cette variante. 
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(fig. 14). Plus tard Hauterive porta: parti, au 1“ de Citeaux et au 2* de 
Gl&ne. 

Vis-h-vis on voit le blason de l’abb6 Philibert qui est d’azur & deux 
V d’or enlac6s et plac6s en sens oppos6 (fig. 15). C’est sous son admi- 
nistration (1472-1486) que ces splendides stalles furent construites. 

Les armoiries de la famille Rych sont sculpt6es et peintes h l’entr6e 
• des stalles, du c6t6 de la nef. Elles se blasonnent comme suit: d’azur St 
trois coqs d’or cr6t6s, barb6s et armes degueules (fig. 16). Dans l’6glise 
d’Hilterfingen, pr6s de Thoune, un vitrail du XV* si6cle assigne aux 
armes des Rych les m£mes £maux, tandis que 1’armorial fribourgeois 
donne de sable aux coqs d’argent. La premifcre version nous paralt pr6- 
ferable, vu 1’anciennete de ces deux documents. 

Les Rych ou Dives, bourgeois opulents de Fribourg, arriv^rent k la 
noblesse h la fin du XIV* si6cle, lorsque des familles nouvelles vinrent 
remplacer les anciennes races feodales eteintes ou appauvries. La der- 
ni6re descendante de cette maison mourut & B&le, en 1460, oCi elle avait 
pris le voile, afin d’6viter les poursuites des pr£tendants h sa main qui, 
dans leur ardeur, allaient trancher cette question par les armes. 

Nous avons vu que les Rych avaient leur s6pulture dans le clottre 
d’Hauterive. Iis figurent aussi parmi les bienfaiteurs de ce monastere; 
ainsi, en 1289, Ulrich dit Dives, bourgeois de Fribourg, lui donne tout ce 
qu’il posside le long de la rivi6re de la Glftne, depuis le confluent du 
ruisseau de Matran. En 1297 Aubert Dives donne la for6t du Sappay, 
pr6s Sales, qu’il d6tenait injustement (quod hactenus per vim tenuerim). 
En 1299 Ulrich Dives d6sire 6tre enterre & Hauterive. Par acte de 1428 
le donzel Pierre Divitis donne une rente annuelle de 60 sols lausannois, 
afin d’augmenter la solennit6 des c6r6monies funebres c6l6br6es en fa- 
veur du repos de l’&me de son p6re Jacques Divitis, chevalier, et de ses 
anc6tres enterr^s & Hauterive 1 . 

Une autre armoirie plac6e sur les stalles est celle des Mayor de 
Lutry; elle est d’azur au lion de gueules couronn6 d’or, et un Iambei de 
cinq pendants d’or sur le tout (fig. 17). Cette famille noble du Pays de 
Vaud figure parmi les co-seigneurs de Pont. 


Nous ne croyons pas devoir finir cet article sans ajouter quelques 
mots au sujet des armoiries des Maggenberg. 

Cette famille appel6e aussi Montmacon poss6dait de grands biens 
dans 1’Uchtland; d’apr6sune tradition populaireses membres pouvaient 
se rendre du Gouggisberg h Fribourg sans fouler un autre sol que celui 

! ) Nobiliaire t. III, p. 115 et suiv. 
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de leurs proprtetes. Leur ch&teau teodal, situ6 sur les bords de la Sin- 
gine, fut d6truit dans les guerres contre les Bernois. Les ruines d’une 
tour stetevent encore dans un site solitaire et sauvage vis-&-vis du 
Gouggisberg. Les Maggenberg assisterent & la fondation de Fribourg. 
Iis fournirent & cette ville des magistrats capables et trois avoyers. L’un 
d’eux, le chevalier Jean, fut tu6 & la bataille de Laupen en combattant 
courageusement £t la tete des FYibourgeois. Henri fut abb6 d’Hauterive 
de 1242 i 1246. En 1288 Pempereur Rodolphe de Habsbourg nomma 
Ulrich de Maggenberg et ses Iteritiers ch&telains de 1’empire au ch&teau 
de Guminen. Cette famille s’6teignit vers la fin du XIV* stecle. II n’est 
pas prouv6 que Richard de Maggenberg, impliqu6, en 1430, dans le pro- 
c6s instruit par 1’inquisition contre les affiltes & la secte des vaudois, 
appartint & la famille noble de ce nom. 

L’armorial fribourgeois assigne ti cette famille les armes suivantes: 

1° 6cu portant une fleur de lis, 6maux inconnus (fig. 18); 

2° 6cusson primitif augmente d’un mont & trois coupeaux en pointe, 
pos6 en coeur, surmonte et flanqu6 de trois 6toiles; 6maux inconnus 
(fig. 19). 

3° d’azur au sautoir d’argent accompagne en chef d’une fleur de 
lis d’or (fig. 20). 

La premtere armoirie est bien exacte, c’est celle qui figure sur le 
monument s6pulcral d’Hauterive. 

Quant & la seconde nous n’avons trouv6 cette variante sur aucun 
sceau ; elle doit 6tre remplac6e par un 6cu portant une fleur de lis et un 
mont & trois coupeaux en pointe. Ce sont les armes que nous trouvons 
repr6sentees en 1297 sur le sceau d’Ulrich de Maggenberg, chevalier et 
avoyer de Fribourg (fig. 21) *. C’est peut-6tre ce sceau lui-nteme qui aura 
induit en erreur les auteurs de 1’armorial; iis auront pris les 6toiles en- 
tourant l’6cu pour des pteces Iteraldiques, tandis que ce sont de simples 
ornements, de nrteme que les autres 6toiles qui figurent dans la tegende. 

On a d6j£t vu que te troisteme blason indique dans 1’armorial n’est 
pas celui des Maggenberg, mais bien des Villard. II doit 6tre remplac6 
par une variante qui est donn6e dans les sceaux du chevalier Jean de 
Maggenberg (1362 et 1367), de Richard, cur6 de Belp et de Berthold, 
cur6 d’Uberstorf (1319) *. Cette variante pr6sente une fleur de lis et ente 
en pointe de_, 6maux inconnus (fig. 22). 

Max de Diesbach. 

‘) Acte du 8 sept. 1897, arch. eant, de Fribourg, comtnanderie de S. Jean n* 28. — Cette 
yariante est aussi reproduite par Zeerleder. Urkunden fur die Geschichte der Stadt Bern. m. 
Band, Taf. 45, N* 180. 

* Arch. eant, de Fribourg. Traites et contrats n* 150. — Dipldmes n* 55. — Commanderie 
de S. Jean, n* 65. 
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1TV 


Un peu de statistique heraldique. 


OCi la statistique va-t-elle se nicher ? dira-t-on. peut-etre en lisant 
le titre de cet article. Et pourtant il nous a paru interessant d’appliquer 
un peu de cette Science si aride au bel art du blason pour nous rendre 
compte des 6l6ments qui peuvent avoir influenc6 nos anc6tres dans le 
choix des meubles ou des emaux de leurs armoiries. Le simple caprice 
les a guid6s dans la plupart des cas; iis choisissaient tel objet parce 
qu’il leur plaisait. Mais le gobt est en grande partie form6 par des cir- 
constances ambiantes et c’est & P6tude.de quelques-unes de ces in- 
fluences ext6rieures que nous consacrons les lignes qui suivent en 
communiquant le resultat de notre enqu6te. II serait du reste pu6ril de 
vouloir g6n6raliser et 6riger en systeme des observations qui ne peuvent 
s’appliquer qu’& un nombre tr6s limit6 de cas. Nous nous bornerons 
donc & 6tudier les particularius que peuvent pr6senter les armoiries 
suisses au point de vue de 1’usage du sinople, de la fr6quence des parti- 
tions simples, de la fleur de lys et enfin des emprunts faits par les ar¬ 
moiries des familles et celles des Etats. 

Le sinople passe Si juste titre pour 6tre une couleur relativement 
rare, mais ce n’est pas le cas en Suisse comme nous allons le voir. 

A Zurich nous avons trouv6 sur 669 armoiries 228 6cussons conte- 
nant du sinople, soit pr6s du 35 %, mais sur ce nombre 22 seulement 
ont soit un champ de sinople soit une pi6ce de cette couleur n’apparte- 
nant pas au r6gne v6g6tal. Si on voulait faire abstraction des plantes 
qui se blasonnent plutbt « au naturel» que « de sinople », et des monts 
on ne trouverait donc qu’une proportion de 3 # ^ 0 d’armoiries portant 

du sinople. A Lucerne la proportion du sinople est du 37 ®/ 0 et si l’on 
en exclut les monts et les v6g6taux elle est aussi d’environ 3 1 /; 0 /,. A 
St-Gall je trouve le 32 °j 0 tout compris. 


Digitized by ^.ooQle 




- 138 - 

Dans la Suisse romande qui est plus 6loign6e des Alpes on trouve 
Sgalement le 3 de ce que nous appellerons sinople pur, mais beaucoup 

moins de monts et de v£g6taux, de sorte que la proportion de toutes les 
armoiries renfermant du sinople est la suivante: Gen6ve et Vaud 11 °/ 0 ; 
ces deux cantons sont les plus fran?ais; k Neuch&tel, qui est tout k fait 
fran^ais mais touche k un canton allemand, nous trouvons 16 % et k Fri- 
bourg qui non seulement est k 1’avant-garde des cantons romands du 
c6t6 de la Suisse orientale, mais est en partie allemand nous trouvons 
20°; 0 ; & Berne, qui touche aux cantons romands nous trouvons 26 °/ 0 . 

Nous constatons ainsi que plus on s’approche de la r6gion des 
Alpes ou du voisinage de 1’Allemagne, plus la pr6ference pour la oerdure 
est marquCe. Y a-t-il 1& une simple question topographique ? Mais 
dans ce cas on pourrait k bon droit se demander pourquoi la verdure 
des montagnes du Jura n’aurait pas aussi bien inspir6 les habitants de 
ces valides que ceux du voisinage de la blanche chaine des Alpes. Nous 
soupconnons donc qu’il y a k\ plutot une influence de race ou de langue 
et cela d’autant plus que Bdle qui est fort loin des Alpes donne avec 
36 % une tr6s forte proportion de sinople. Pour arriver & des conclu- 
sions positives t\ ce sujet il serait interessant de v^rifier s’il existe entre 
la France et 1’Allemagne la meme difference qu’entre la Suisse fran?aise 
et la Suisse allemande. 


Les partitions simplos, et par 1& nous entendons le parti, le coup6, 
le tranch6 et le tailltf sans aucune surcharge, sont rares dans les ar¬ 
moiries de familles. Ainsi dans 1’Armorial de Zurich sur 669 armoiries 
il ne s’en trouve que trois, dans celui de B&le sur 888 deux seulement 
et dans 1’Armorial vaudois aucune sur plus de mille armoiries. Si ce 
genre d’armoiries est tr6s rare dans les familles, il l’est moins dans les 
embl6mes des villes et des Etats, sans doute parce que la plupart sont 
plus anciens. Sur 120 6cussons de villes, dix soit le 8 °; 0 sont dans ce 
cas et sur les 22 cantons il y en a 6 (Vaud compris) soit plus du 2b°] 0 . 

Une autre recherche que nous avons faite dans ce domaine est celle 
de la fr^quence de la fleur de lys. Nous avons dans ce but examin6 
environ 3500 6cussons appartenant k dix cantons differents et rencontr6 
dans le nombre 188 armoiries portant la fleur de lys, soit le 5,6 # ; 0 . Les 
cantons oii cette moyenne est d6pass6e sont: Zurich avec 6,8°/ 0 , Neu- 
chhtel 7,5 %, Lucerne 12 % et Soleure 19 %. Nous ne pouvons assigner 
aucune raison k l’exc£dent, du reste peu important de Zurich; & Neu- 
chdtel il peut s’expliquer par le fait que ce pays a 6t6 de 1503 ii 1707 
sous la domination des ducs d’Orl6ans-Longueville. Quant k Lucerne et 
Soleure, iis ont fourni de tous teinps un trfss fort contigent aux rpgiments 
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suisses au Service de France; Soleure en outre a loujours 6t6 la r6si- 
dence des ambassadeurs du Roi Tr6s-chr6tien ce qui explique suffisam- 
ment pour ces deux cantons et en particulier pour le dernier la prgdilec- 
tion pour la royale fleur de lys. La moyenne 6tant d6pass6e k Zurich et 
pas atteinte dans certains cantons catholiques, £t Fribourg par exemple, 
il ne semble pas que son caractfere d’embl6me religieux lui ait procur6 
une pr66minence. 

• 

* # 

Jusqu’h quel point les couleurs et les embl6mes de 1’Etat ont-ils eu 
une influence sur les armoiries des familles? On pourrait s’attendre 
rencontrer un assez grand nombre d’ours dans les armoiries bernoises, 
st-galloises, etc. Or, il n’en est rien; ces animaux y sont au contraire 
tr6s rares; on n’en trouve que 3 ou 4 et encore n’est-ce presque exclusi- 
vement 1& oCi 1’ours forme des armoiries pariantes. Ce n’est donc pas par 
amour de l’embl6me de 1’Etat que 1’ours est choisi. Nous ne remarquons 
pas non plus que les armoiries ayant pour 6maux principaux le gueules 
et 1’argent & Soleure, le sable et 1’argent k Fribourg, 1’azur et 1’argent 
k Zurich ou Lucerne soient plus nombreuses que dans d’autres cantons. 
C’est souvent le contraire qui est le cas. Les couleurs de 1’Etat n’ont 
donc nulle part 6t6 choisies de pr6f6rence. 

Le seul canton qui semble faire une exception est Neuch&tel. Nous 
y avons d6j& remarqu6 la predominance de la fleur de lys des Orleans- 
Longueville, mais le Chevron qui figurait dans les anciennes armes du 
pays y est encore plus fr6quent. En effet, tandis que dans le reste de la 
Suisse il est repr6sent6 dans la proportion suivante : Zurich et Lucerne 
% %, St-Gall et Grisons 2%, Berne et Bale 2%%, Fribourg 3%; 
St-Gall 3 %, Valais 4 %, Soleure 5 # ; 0 , k Neueh&tel le Chevron figure 
dans le 12°; 0 des armoiries. Cette grande diff6rence nous semblait con- 
stituer une preuve 6vidente de 1’influence des armes de 1’Etat sur celles 
des particuliers, mais en constatant que dans le pays de Vaud 7 % des 
armoiries ont des chevrons et k Gen6ve 10%, la grande sup6riorit6 de 
Neuch&tel sous ce rapport s’att6nue et s’il tient encore le pas nous de- 
vons pourtant admettre qu’une autre influence que les armes de ses 
anciens comtes entrent encore en jeu et que d’une maniore g6n6rale le 
Chevron est plus r6pandu dans la Suisse romande que du c6t6 germa¬ 
nique. Le chevron qui divise l’6cu en trois champs et permet une r6par- 
tition sym^trique de plusieurs meubles tout en les separant les uns des 
autres de maniore £i dviter toute confusion, r6pond assez bien & 1’esprit 
plus clair et pr6cis des races de langue latine, tandis que celles 
d’origine germanique re^oivent plus volontiers divers meubles en un 
m6me champ. 
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Les quelques r6sultats auxquels nous somnies arriv6s dans cette 
6tude nous ont paru assez intdressants pour 6tre consignas dans les 
Archices. Ces recherches pourraient probablement 6tre conduites avec 
fruit dans toutes les directions du domaine des armoiries, et r6v6ler de 
curieuses particularit6s; nous laissons ce soin & d’autres, nous conten- 
tant d’avoir soulev6 un des coins de la statistique h6raldique. 

Jean Grellet. 


Nochmals Steinbrugg. 

In der letzten Nummer des 1892ger Jahrganges der Archices hiral- 
diques puisses finde ich in dem Artikel des Herrn M. von Diesbach Ober 
die Familie Steinbrugg die Angabe, dass der Adelsbrief Kaiser Karl V 
von 1520 an Niklaus Heinrich genannt von Steinbrugg bis auf wenige 
Ueberreste verschwunden sei. Nichts destoweniger glaube ich das 
Wappen aufgefunden zu haben. Benedikt Heinrich von Steinbrugg, der 
Sohn des Niklaus Heinrich und der Margeritha Danner erhielt 1556 
das BQrgerrecht der Stadt Solothurn. Weitere Angaben ober denselben 
finden sich in dem vorerwahnten Aufsatze. Im Jahre 1584 tratderselbe 
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ARMES DE LA FAM1LLE GAULLIEUR 

A^prii un dwsin crufinal communt<]ue par A.Backelm. 
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in die noch jetzt bestehende « St. Lukasbruderschaft » wo sein Wappen 
1587 vermuthlich nach seinem Tode in das Bruderschaftsbuch einge- 
tragen wurde. Das Wappen ist dasjenige welches in Feld 2 und 3 des 
Adelsbriefes Ludwig XIII vom November 1644 an Hptm. Hans Wil- 
helm v. St. enthalten ist, mit dem einzigen Unterschiede, dass die 
Figur auf Brust und Infui einen Doppeladler tritgt (siehe beiliegende 
Copie). 

Es existirt noch eine Variante des Helmkleinodes dieser Familie 
nach einer Scheibe aus dem Kloster Mariastein aus der Mitte des 
XVII. Jahrhunderts, indem dort nur eine goldene Lilie ais Kleinod ge- 
fGhrt wird. 

Nachfolgend eine vollstandige Stammtafel der Sury von Steinbrugg 
welche zur Bestimmung des Wappens in der Kirche zu Olsberg dienen 
mag. 

G. v. V. 


Armoiries de la familie Gaullieur. 

(Avec une planche.) 

Les armoiries de la familie de l’historien Gaullieur n’ont pas paru 
dans 1’Armorial de NeuchAtel; un croquis de Bachelin, d’apr6s une 
peinture appartenant ix la familie, nous indique que les armes sont 
d’azur b deux flbclies d’argent pass6es en sautoir, la pointe et les bar- 
bes d’or, accompagn6es et accostees de quatre 6toiles d’argent, et & la 
fasce d’or, brochant sur le tout charg6e d’un arc de gueules. — On re- 
marquera dans les croquis cette disposition si souvent et si justement 
critiqu6e, consistant & timbrer l’6cusson d’une couronne surmont6e d’un 
casque dont les deux cimiers — plumes et dextroch6re — sont super- 
pos6s, sans compter le bourrelet. L’auteur de la peinture a joint ses 
armes & la composition du tableau ; ce sont celles d’une des branches 
de la familie Berthoud : d’azur b un croissant d’or accompagn6 en chef 
de deux 6toiles de m6me et en pointe de trois monts de sinople. — Ce 
genre de peintures 6tait fort pris6 chez nous au si6cle pass6. M. T. 
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VITRAIL DE LA FAMILLE DE MULINEN 

Nous avons dans les archives de notre famille le croquis non 
achevA d’unvitrail,qui,d’apr6scequenous savons, n’a jamais 6t6 ex6cut6. 
II est cependant assez curieux et comme il date de la bonne 6poque, il 
m6rite bien d’6tre publi6. 

Le dessin repr6sente les armes de Mulinen et de Reyschach au 
bas d’une colonne richement orn6e. De chaque c6t6 sont quatre figures, 
& droite, des « damoiseaux», A. gauche, des « damoiselles ». Le tout est 
encadr6 de deux colonnes qui se rattachent en haut celle du milieu. 
Je suppose qu’il nous manque les scfenes de guerre ou de chasse qu’on 
voit souvent plac6es en chef de ces dessins. 



Les armes sont celles de Jean-Fr6d6ric de Mulinen et de son 
6pouse Elisabeth de Reyschach. Jean-Fr6d6ric de Mulinen, fils de Jean- 
Albert qui combattit A Morat, et de Doroth6e de Bubenberg, naquit le 
16 aoht 1491 et mourut le 15 novembre 1548. Il 6pousa en 1520 Elisa¬ 
beth, fille de P6lerin de Reyschach et de Madeleine de Helmstorf, qui 
d6c6da trois ans avant lui. Etant seigneur de Castelen, Rauchenstein, 
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Schinznacht, Wildenstein, Auenstein et co-seigneur de Vilnachern (en 
Argovie) il parait s’6tre plus occupe de ses biens que d’aflfaires d’Etat. 

Iis eurent onze enfants, dont trois moururent en bas age. Les huit 
survivants nous sont repr6sent6s sur le vitrail. Ce sont: 

Paul (n6 le 22 octobre 1523, mort le 3 mars 1570, enterre .a Velt- 
heim; il epousa Ursule de Wessenberg). 

Louis (n6 le 15 juillet 1525, mort avant 1572), epousa Ursule de 
Barenfels. 

Pelerin ou Bilgeri, Pilgrim (n6 le 23 juin 1536, mort avant 1565). 

Jean-Albert (n6 le 26 mai 1538) fut aux Services du duc d’Alencon 
(1575) et de Conde, epousa Barbara de Luternau. 

Madeleine (n6e le 24 mars 1527)'epousa (1545) Jacques Stapfer de 
Zurich, bailli de Lauffen. 

Dorothee (n6e le 6 mai 1529, morte le 4 septembre 1569) 
epousa en 1551 Jacques-Christophe Waldner de Freundstein, bailli 
d’H6ricourt. — Les deux sont enterres a S‘-Pierre, a Bale. 

Afra (n6e le 18 septembre 1541) epousa le 12 aotit 1568 Jean- 
Hartmann de Hallwyl. 

Elisabeth (n6e le 15 septembfe 1543, morte avant 1566). 

Ces dates nous autorisent a fixer a peu pr6s celle du dessin: Elisa¬ 
beth 6tant n6e en 1543 et Palerin 6tant mort avant 1565, il a 6t6 ex6cut6 
entre 1543 et 1565. 

Quant au peintre je ne puis d6couvrir des chifTres; un plus expert 
saura peut-6tre le reconnaitre d’apr6s le dessin m6me. 

Berne, printemps 1893. W.-F. de Mulinen. 


Anciennes armes de Neuchatel. 

(Avec une planche.) 

Nous avons recueilli un certain nombre de copies d’anciennes ar- 
moiries de Neuchatel et Valangin, de fa^on a en former a la longue un 
tout complet; ces copies, dont nous avons publia quelques sp6cimens, 
sont tir6es de manuscrits anciens de differentes epoques. — Nous re- 
produisons aujourd’hui un dessin de M. Ferd. Gull, representant le comte 
Rodolphe de Nidau; M. Grellet a determina ce personnage dans un ar- 
ticle que nous citons textuellement: 

« Le premier volume du Muste neuchdtelois (ann6e 1864) entretenait 
ses lecteurs d’un «Troubadour neuchatelois » dans une serie d’interes- 
sants articles dus a la plume de M. le D 1 Guillaume. Il s’agissait d’un 
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po6te du XIII* si6cle, bien connu dans les annales de la litterature 
allemande, que d’anciens manuscrits appellent tant6t Rodolphe de Fenis, 
tantbt Rodolphe, comte de Neuchfttel (grave Rudolf von Nieuwenburg). 
On a longtemps cru qu’il s’agissait d’un des seigneurs de la branche de 
Neuch&tel, et on h6sitait entre le p6re et le fils de Berthold, ou mfime 
Rollin, p6re du comte Louis, qui tous portaient le nom de Rodolphe, 
mais maintenant il est 6tabli que ce troubadour n’6tait autre que Rodol¬ 
phe I" de Nidau. En effet on posside de lui 8 romances qui, d’apr6s leur 
contenu, nous ont 6t6 conserv6es dans leur v6ritable ordre chronologique, 
et dont la demiore est d’environ dix ans post6rieure fi la premi6re. Or 
dans celle-ci se trouvent quelques passages, imitation 6vidente d’une 
chanson de Floquet, compos6e post6rieurement £i la bataille d’Alarcos, 
qui eut lieu en 1195 et comme le p6re de Berthold mourut avant le 30 
aotit 1196, et probablement en 1193, il ne peut pas 6tre 1’auteur de ces 
romances. Quant au fils de Berthold, M. Bartsch, auteur d’un savant 
ouvrage sur les MinnesSnger suisses, pense qu’il ne peut pas non plus 
entrer en ligne de compte, parce que, appartenant & la branche romande 
residant fi Neuchfltel, il devrait 6tre plus familiaris^ avec le fran?ais 
qu’avec 1’allemand. Bien que cet argument ait quelque valeur, il ne nous 
paralt cependant pas concluant, car ce Rodolphe 6tait probablement 
d6j& en fige de raison lors de la s6paration d6finitive en la branche 
allemande et la branche romande et sa m6re 6tait allemande. 

« Mais nous avons pour nous donner le droit de l’6carter, une preuve 
positive dans le fait qu’il ne porta jamais le titre de comte. D’autre part, 
Rollin vivait beaucoup trop tard pour 6tre 1’auteur de ces romances qui, 
dans 1’opinion des connaisseurs cit6s plus haut portent le cachet 6vident 
de la fin du XII* ou des premi6res ann6es du XIII* si6cle. — Les trois 
Rodolphe de la branche de Neuchfltel ainsi 6cart6s; le troubadour ne 
peut donc 6tre que Rodolphe de Nidau, qui ii cette 6poque, portait seul 
le titre de comte de Neuchfltel. De plus le nom de Fenis qui lui est donn6 
appuie cet argument, car son p6re s’intitule sur son sceau Ulrich de 
Fenis ressuscitant une appellation tomb6e en d6su6tude depuis Ulrich I". 
Elie se justifie par le fait que ce vieux chflteau 6tait 6chu, apr6s le 
partage, & la branche allemande, et celle-ci y avait probablement 6tabli 
sa r6sidence. 

.... Une circonstance pourrait jeter quelques doutes sur l’identit6 
de Rodolphe de Fenis. En effet dans le Codex Manesse, 1’image 
repr6sentant le Minnes&nger (voir le Musie neuchdtelois, ann6e 1866, 
page 229) est accompagn6e d’une armoirie portant les 6maux de la 
branche de Neuchfltel et non de celle de Nidau, ce qui peut 6tre 
expliqu6 de deux maniores. Ou bien on a voulu repr6senter l’armoirie 
que Rodolphe portait encore dans sa jeunesse avant 1’acte de s6paration 
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entre son p6re Ulrich et Berthold, c’est-&-dire k l’6poque de sa vie od 
il composa ses chansons, ou bien, ce qui est le plus probable, le Codex 
Manesse 6tant une oeuvre de la fin du XIV* sidcle, les auteurs k prds de 
deux cents ans de distance ignoraient qu’il fut question en r6alit6 d’un 
seigneur de Nidau. Induits en erreur par le nom de comte de Neuch&tel, * 
iis supposdrent que Rodolphe de Fenis appartenait & la branche ain6e 
qui, du temps de Manesse, avait repris le titre de comte. Leurs cousins, 
par contre, tout en se servant encore du m6me titre dans les actes 
officiels, 6taient k ce momentbeaucoup plus connussous celui de comtes 
de Nidau. C’est ainsi qu’il sont d6sign6s dans les chansons de l’6poque 
et dans la chronique de Froissart. » 

Bachelin avait d6j& donn6 un fragment de dessin de cette minia¬ 
ture ; il 1’avait relevC sur la Codex de Roger Manesse , k Paris, ou ce 
document 6tait alors d6pos6 k la biblioth6que imp6riale (Muste neuehd- 
telois, Oct. 1866, p. 19); le dessin que nous donnons ici est plus complet 
et se rapporte mieux au genre employ6 par le dessinateur; M. Gull nous 
6crit qu’il a ex6cut6 le dessin aussi fid6lement que possible, d’apr6s une 
phototypie de 1’original — car ce Codex a 6t6 reproduit par ce proc6d6. 
— Les traits sont rudes, primitifs, mais la peinture rach^te cela par un 
fini et un travail remarquables. — Gr&ce ii 1’obligeance de M. 1’archiviste 
du grand-duch6 de Bade et sp6cialement de M. le D r Wille, biblioth6- 
caire de l’Universit6 d’Heidelberg, nous avons pu en obtenir une copie co- 
lori6e due au pinceau de Madame la comtesse Dora Zech, qui nous 
exprimons ici toute notre respectueuse gratitude. — Nous devons dire 
que le Codex n’est plus & Paris, mais k Heidelberg; le D r E. Berner 
(Geschichte des preussischen Staates, Monchen und Berlin 1891) ra- 
conte ainsi les voyages du pr6cieux manuscrit, en pariant d’une planche 
qu’il publie dans son bel ouvrage: 

Das nachstehend farbig wiedergegebene Blatt befindet sich auf der 
Vorderseite von Bl. — der berOhmten grossen Heidelberger Minne- 
sanger-Handschrift(sogen. Manesse-Codex), die auf 429 Pergamentblat- 
tern etwa 7000 Strophen von 140 Dichtern und 137 eine ganze Seite 
einnehmende Illustrationen enth&lt. Di6 Handschrift ist im 14. Jahr- 
hundert in der Schvveiz von verschiedenen H&nden geschrieben. Ge- 
schichtlich zuerst nachweisbar ist sie um 1600, wo sie im Besitze der 
Freiherren von Hohen-Sax auf der Burg Forsteck bei St-Gallen auf- 
taucht. 1608 fQr die kurfQrstliche Bibliothek zu Heidelberg erworben, 
kam sie im dreissigjahrigen Kriege merkwOrdigerweise nicht mit den 
Qbrigen entfQhrten Handschriften nach Rom, sondern nach Paris in 
Privatbesiz und spater an die Nationalbibliothek dort. Von dort gelangte 
sie im Jahre 1888 durch Vermittlung des Buchhandlers TrQbner in 
Londonin die Universitatsbibliothek zu Heidelberg zurGck. Ihren Namen 
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fQhrt sie auf Grund 6ines in der Handschrifl enthaltenen Liedes des 
ZGricher Dichters Hadlaub, worin dieser zwei Mitglieder der ZQricher 
Rathsherrnfamilie Manesse wegen ihres Eifers zum Sammeln von Lie- 
dern preist. Ihnen schrieb Bodmer die Herstellung der Handschrift zu. 

Terminons en indiquant les couieurs employ6es pour cette minia¬ 
ture : le cadre est rouge, or et bleu, le rouge & I’ext6rieur, l’or au centre, 
le bleu & rinterieur. — Le personnage, v6tu d’une robe verte et d’un 
grand manteau de pourpre violette doubl6e de blanc, tient un parchemin 
dont le pourtour est peint en rouge; au cou et aux poignets un large ru- 
ban d’or bord6 de rouge ; la t6te est ceinte d’un bandeau rouge k perles 
d’or (non indiqu6 dans le dessin et pris par erreur pour une couronne 
de roses par Bachelin); les souliers sont noirs avec garniture blanche. 
Le coussin est chamarr6 de vert, de rouge et de blanc, sa bordure jaune 
et rouge se termine par deux feuilles rouges. Le si6ge est bleu en haut, 
la deuxi^me marche jaune bord6e de rouge, la premi6re verte; 1’arbuste 
d6coratif — un rpsier vraisemblablement — est vert; les roses rouges 
k bouton jaune. Quant & l’6cu il est d’or & deux pals de gueules che- 
vronn6s d’argent. — D’abondantes boucles blondes encadrent la t6te du 
comte qui est peinte tr&s finement. 


Nous prions tous nos lecteurs de bien vouloir nous signaler ceux 
des manuscrits h6raldiques qui contiendraient des types d’armes de l’an- 
cien Maison de Neuch&tel et de ses branches cadettes; nous leur en 
saurons gr6. 

Neuch&tel, septembre 1893. Maurice Tripet. 


Quelques mots sur le Couvent de Bellelay. 

Dans le num6ro de f6vrier-mars des Archioes, nous avons annonc6 
la publication de deux ex-libris ; le premier est celui de l’Abb6 S6mon: 
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Armes : Ecartel6 d’argent i un Q de sable et d’azur & une oie d’ar- 
gent posee sur trois coupeaux de sinople. 

Cette pi6ce nous a 6t6 communiqu6e en original par M. Louis Phi¬ 
lippe ; elle est reproduite en fac-simile, ainsi que la suivante aux armes 
de l’Abb6 de Luce : 



Cet ex-libris nous a valu des lettres fort instructives, desquelles 
nous extrayons quelques passages; tout d’abord M. de Niederhausern 
nous dcrit ce qui suit: 

L’int6ressante planche du num6ro de janvier des Archives m’ap- 
prend que les armoiries de l’ex-libris que je vous ai communiqu6 sont 
celles de l’abb6 de Luce. L’auteur du meilleur ouvrage publid sur 
Bellelay, M. Saucy, r6v6rend cur6 des Bois, croyait que les armoiries 
de Pabb6 de Luce 6taient un soleilluisant surdes ceps de vigne (cf. His- 
toire de Vaneienne abbaye de Bellelay, de l’ordre des Pr6montr6s, par 
P.-S. Saucy, page 225). II a probablement 6t6 induit en erreur par la 
description de l’embl6me qui se trouvait au-dessus de 1’escalier du 
sdminaire (cf. Bridel, course de B&le h Bienne, page 166) et par une gra- 
vure, le frontispice du Necrologium bellelagienne 6dit6 par C. Nicolet, 
qui repr^sente probablement l’ex-libris de l’abb6 de Luce. Je vous en- 
voie s6par6ment un exemplaire du Necrologium (celui que C. Nicolet 
avait envoy6 & A. Quiquerez) pour la biblioth6que de la Soci<tt6 d’h6ral- 
dique_ 

Vous trouverez ci-inclus deux empreintes sur cire de sceaux du 
couvent de Bellelay. L’une, sur cire rouge, correspond au N # 15 de la 
planche des Archives; l’autre, sur cire noire, est celle d’un sceau beau- 
coup plus finement grav6 et qui n’est pas reproduit sur la planche l ). 

Quant d des ex-libris du couvent de Bellelay, il doit s’en trouver 
encore passablement dans le Jura. Les moines n’ont pu sauver qu’une 
petite partie de leur biblioth6que pendant 1’occupation frangaise; tous 
les livres, quelle que fut leur valeur, ont 6t6 mis en tas et il 6tait permis 

Ges sceaux, ainsi que le Necrologium sont d6pos6s dans la biblioth&que de la societ^; 
merci k M. de Niederhausern d’avoir pens^ k elle. 
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k chaque visiteur d’en emporter k sa convenance. Cet borrible pillage 
a dur£ des ann6es. Je tiens ces d6tails d’un t6moin oculaire. II ne restait 
de cette magnifique biblioth&que, il y a une vingtaine d’ann6es, qu’un 
tas de papiers et de bouquins d6pareill6s, d’un m&tre de hauteur sur 3 
ou 4 m6tres de base, je le cube pour vous en donner une id6e. — J’ai 
soigneusement tri6 et examin6 moi-m6me tout cet amas, ouvrage parfois 
peu agr6able, car les chats qui, paratt-il sont bibliophiles ii. leurs mo- 
ments perdus, en avaient fait le th£&tre de leurs 6bats, et j’eus entre les 
mains maintes preuves de leur pr6sence. Je n’ai plus rien trouv6*de 
qu^lque valeur. 

Puis M. Louis Philippe, dans les lignes suivantes confirme i’opinion 
6nonc6e plus haut: 

II existe encore un autre ex-libris de l’abb6 de Luce qui est colld 
sur son portrait qui fait partie de la collection Yautrey, k Porrentruy; 
cet ex-libris repr6sente les embUmes de l’abb6 de Luce: le soleil qui 
luit sur de jeunes ceps, tandis que celui que je vous ai envoyb repr6sente 
ses armoiries de famille qui sont: d’azur au cheval gai d’argent issant 
d’une forftt de sinople. 

Voici ce que dit Bridel concernant le pensionnat de Bellelay 
(Oourse de B4le & Bienne, page 166) « J’aime, dit le pasteur Bridel, et 
je r6v6re la m^moire de l’abb6 de Luce qui a rendu un si grand Service 
k la Soci6t6 par l’6rection de cet institut; je le canoniserais volontiers 
dans les fastes de l’6ducation et de l’humanit6 et je d6sirerais qu’on 
donnat au public reconnaissant sa gravure avec YembUme inginieux 
qui rappelle son nom et son souvenir au-dessus de 1’escalier de son 
s6minaire. C’est le soleil qui luit sur de jeunes ceps avec cette devise: 
Luce maturitas .» (Quelques auteurs ont confondu les emblfemes avec 
les armoiries). La RfiDACTioN. 
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Snpplement an N° 25 (janvier 1891) des ARCHIVES HERALDIQUES SUISSES 

On/ane de la Societe Suisse dheraldique 
PuMiiVs a NYndiatol. sons la dirtvtion dt‘ MAURICE TRIPET, a NpucIuUp!.. 


r 

Elal noiniuatif des ineiiibres ile Ia Societe Suisse d liemldique 


au 31 decembre 1893 


COMITE FO.NDATKIH 

Bl KF-AU 

(Jrellet, Jeau, r&laeteur a NeuehAlel, president. 

de Purv, Jean, oonseiller eomniunal a Neuohatel, oice-presidenf. 

do Dardol, James, banquier, a Neuohatel, /resorier. 

Tripet, Maurice, archivisle, a NeuehAtel, secrefaire-urchiviste. 

MEMBRES 

do Bosset, Frederio, I)' on droil, au Biod. 

(lautior, Adolphe, Grand Mezel, l/j, Geneve. 

(Juli, Fordinand, ne^ociant, (tbersfraben, 33, Saint-Gall. 
do Miilinen, 1)‘, Wolfi^ani^-Fred., professour, Borae, 
do Porroa^aux, Samuol, direeteur de la Caisso (1’Epar^no, NeuoluUel. 
Sliiokelber^, D 1 , E.-A., Znrich. 

Tissot, Charles-Eusfene, ufreffier, NeuehAtel. 

I. ATembres iondateurs. 

Aaonyme, NeuehAtel. 

Altiusfer, Violor, imprirnour, Avonuo du Cret, ao, NeuehAtel. 

Bieler, Gh.-Paul, 3a, rue du Bouri*', Lausauao. 
du Bois, Maurice, Cheseaux par Yverdon. 
de Bosset, Frederic, au Bied. 

Boy-de-la-Tour, Maurice, Pommier, ia, NeuehAtel. 

Buupiion, Gharles-Au^uste, a PHermita^e, Lausanne. 

Buhler, Ghristian, heraldiste, Kornhausplatz, 12 , Berne. 
Burckhardt, Ludwig-Ausf., D r -phil., St-Albanvorstadt, 96 , Bale. 
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Glioisy, Jean-Albert, i 5 , Gours des Baslions, (leneve. 

Golin, Jules, Ktude Wavre, NeuchAtel. 
de Goulon, Maurice, NeuchAtel. 
de Dardel, James, banquier, NeuchAtel. 

DeBary, Rodolphe, chez DeBary & C ,l ‘, BAle. 

Dettling, Martin, secrelaire de ville, Scliwytz. 

Diacon, Max, avocat, Gibraltar, 2, NeuchAtel. 

Francillon, Marc-G., Bahia, Bresil. 

Galiffe, Aymon-Amedee-Gaifre, Peicy pres (leneve. 

Gautier, Adolphe, Grand Mezel, \l\, (leneve. 

Geigv, l) r , Alfred, / 48 , Leonhardsgraben, BAle. 

Grellet, Jean, redacteur de La Suisse liberale, NeuchAtel. 

Gull, Ferdinand, negociant, Saint-Gall. 

Hahn, Kinile, Directeur du Musee, Bruhl, Saint-Gall. 

Jobin, A., orfevre, NeuchAtel. 

Knopfel, Fdvvard, i), Friday St.-Gheapside, London F. G. 

Kohler, Andre, professeur, Lausanne. 

de Lessert, Alexandre, rue de Bordeaux, 19, Le MAvre. 

Martin, Auguste-F.-Fred., Avenue de Florissant, 6, (leneve. 
Mayor, Jacques, secretaire de la Societe de numismatique, chemin 
de Saint-Jean, GenAve. 

Meylan, D r , Moudon. 

Montandon, Louis, Directeur du Gredit Lvonnais, rue Hoyale, 
Bruxelles. 

Morel, D r , Joseph, Juge federal, Lausanne. 
de Mulinen, D r , Frederic-Wolfgang, professeur, Berne. 

de Niederhausern, D r , Fritz-Henri, Ribeauville, A Isaee. 

de Perregaux, SamueI, Directeur de la Gaisse d’Fpargne, NeuchAtel. 
Petitpierre, D r , Leon, avocat, Gouvet. 

de Pury, D r , Jean, Directeur des finances communales, NeuchAtel. 
de Purv, Edouard-Franfois, Avenue du Peyrou, 2, NeuchAtel. 
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Ruchet, Charles, pasleur, Moudon. 

de Salis-So^lio, Pierre, Conservaleur du Musee des Beaux-Arls, 
NeuchAtel. 

Sieber, Frederic, etudiant en droit, SchiUzenmaltstrasse, 5 o, BAle. 
Strohlin, Paul, president de la Societe de numismatique, Cite, «o, 
Geneve. 

Stuekelberg’, D', E.-A., Zurieli. 

Tissot, Charles-Eug^ne, a^reffier de la Cour d’assises, NeuchAtel. 
Tobler, D r , Custave, professeur au Gymnase, Berne. 

Tripel, Maurice, archivisle, NeuchAtel. 

de Vivis, Georif-Karl, Soleure. 

Wieland, Ceopold-Gahriel, Morillon, GenAve. 


XI. ^Membres actifs. 

Bovet, Felix, Crandehamp. 

Cerster, E., pasteur, Kappelen (Berne). 

de Lesdain, Louis, D' en droit, avocat, rue Faulconnier, Dunkerque. 
de Werra, Franz, Sion. 

Mesmer-Merian, Guillaume, Neuenstrasse, 8, BAle. 
de PourtalAs, le Comte Auguste, ChAteau de Bellevue, Meudon pres 
Paris. 

Sarasin, Pierre, chez Rud. Sarasin, BAle. 


XXI. Membres lionoraires. 

le Baron von u. Zu Aufsess, president du « llerold», Berlin. 

le Comte de Pettene^g, president du « Adler», Vienne. 

Aug.-W. Franks, president de la Societe des Antiquaires et Con- 
servateur au British Museum, Londres. 

D r Alex. Dagiiet, professeur honoraire de 1 ’AcadAmie de NeuchA¬ 
tel, Couvet. 

le Comte Amedee de Foras, chAteau de Tuiset prAs Thonon (Sa- 
voie). 

le Vicomte O. de Poli, Avenue Carnot, Paris. 
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IV. Alembres correspondants. 


Gust.-Ad. Seyler, seerelaire dii « llerold », Berlin. 

Pred. Warnecke, tresorier, Berlin. 

Jos. Klenime, redacteur dii « Adler », Vienne. 
le Baron de Bren^el-Doiit^las, La Haye. 

Victor Bouton, heraldiste, Baris. 

Raymond Richebe, archiviste, Baris, 
le Baron A. de Daclienhausen, Bndolstadt. 

le Chevalier God. de Crollalanza, direcleur du « Giornale Araldico- 
«renealospco-diploinatico, Bari. 
le Major de Goeschen, rlwUeau de Mayeraek (Carinthie). 

Kohler, Edouard, Gonseiller d'Etat, a, ZnamenskaYa, Sainl-Peters- 
liourt?. 

Leonce de Brotonne, Boulevard de Coiircelles, ~j o, Baris. 



lnprimcii? nouvellr. — Neaeb4t«l iSmlsw) 
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HRGKIV€S 


JHRVIER 1694. 


HERALDIQUES 


Organe de la Socidtd Suisse d’lralditine 

paraiuant a Neuchatal 


smsses 


N' 25. 


CHRON1QUE DE LA SOCIETR SUISSE D HERALDIQUE 


Le 11 decembre avait lieu d l’h6tel Dupeyrou, & Neuchdtel, la se- 
conde assemblde g6n6rale de la socidtd, sous la prdsidence de M. Grellet. 
Quinze membres sont prdsents. En vue de les mettre au courant de l’ac- 
tivitd de la socidtd pendant l’ann6e dcoulde il est donnd lecture des 
procds-verbaux de la dernidre assemblde et des sdances du comitd; 
puis on procdde d la reddition des comptes qui se bouclent par un solde 
actif de 531 fr. 35 o. Sur la proposition des censeurs, il en est donnd 
ddcharge au caissier M. J. de Dardel. Un membre du comitd empdchd 
d’6tre prdsent, ayant demandd que l’assemblde gdndrale ait lieu chaque 
annde dans une autre ville suisse, comme le font les socidtds analogues, 
cette proposition est favorablement accueillie et il est ddcidd en principe 
que les assembldes gdndrales pourront avoir lieu ld od un nombre suf- 
fisant de membres se ddclarera prdt d recevoir la socidtd. 

Le programme de 1 ’Exposition nationale de Gendve de 1896 com- 
prenant une section des arts historiques, la question se posait de savoir 
si la Soci6t6 d’hdraldique veut y prendre part, question qui, & la suite 
d’une discussion nourrie, est rdsolue affirmativement. MM. Gautier et 
Choisy & Gendve sont ddldguds auprds des organes de 1 ’Exposition na¬ 
tionale pour organiser la section hdraldique et faire toutes ddmarches d 
ce sujet. 

C’est ld une importante ddcision prise par Tassemblde, car il s’agit 
de ne pas faire trop mauvaise figure dans une entreprise aussi impor¬ 
tante et qui attirera un trds nombreux public & Gendve. MM. les mem¬ 
bres de la Socidtd voudront donc bien s’y prendre dtemps pour recueillir 
ou prdparer le plus grand nombre possible d’objets intdressants et 
rentrant dans le cadre de cette exposition afin de seconder ainsi de leur 
mieux nos ddldguds. 
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Au sujet des publications de la soctete, le pr6sident donne quelques 
d£tails sur la bibliographie lteraldique qui peut 6tre consid6r6e comme 
terminGe et sera sous peu remise k 1’imprimeur. Comme nous avons 
quelques fonds en caisse, nous d6sirerions les consacrer k une publica- 
tion, et, selon une d6cision prise, nous prions les membres de la soci6te 
de bien vouloir tous nous signaler les ceuvres qu’ils estiment pouvoir 
faire Fobjet d’une 6tude en vue de leur publication. Nous invitons donc 
nos amis k r6pondre k cet appel. 

En attendant un cr6dit de cinquante francs environ a 6t6 vote pour 
reproduire en fac simile une page du Codex-Manesse, si comme on le 
fait esp6rer, ce travail peut 6tre entrepris de concert avec une autre 
soctete. 

Sur la proposition du comite, M. le vicomte de Poli, pr6sident du 
conseil lteraldique de France a 6t6 nomnte membre honoraire de la 
soctete; MM. Kohler, conseiller d’Etat k St-P6tersbourg et L6once de 
Brotonne, k Paris, membres correspondants. 

Les ouvrages qui nous sont parvenus pendant le courant de l’ann6e 
sont soumis k 1’inspection des membres pr6sents. La plupart ont d6j& 
6 t6 mentionn6s dans nos chroniques. Parmi les nouveaux arriv6s fi¬ 
gurent les livres suivants : 

Anntiario della nobiltd italiana , 1893, don de M. le chev r G. de 
Crollalanza. 

Familles geneooises d’origine italienne, par Ad. Gautier, don de 
1 ’auteur. 

Notice sur les nobles de Blonay, majors de Lou6che, par H. Guy 
de Bergeal, don de 1’auteur. 

Belfort et son territoire, recherches historiques par J. Liblin, don 
de M. M. Tripet. 

Besangon et la Franche-Comte, notices historiques, scientifiques et 
6 conomiques, publi6 par 1’Association fran?aise pour 1’avancement des 
Sciences, don de M. M. Tripet. 

I cavalieri ilaliani al Torneo di Torino, 1893, ricordo delle nozze 
d’argento dei sovrani d’Italia, don de 1’Institut lteraldique italien. 

Enfin nous devons mentionner d’une mantere toute speciale deux 
superbes ouvrages, c’est d’abord: Die Glasgem&lde der ehemaligen 
Benedictiner-Abtei Muri , qui reproduit sur 30 planches en lteliogravure 
accompagitees d’un texte historique de M. Th. de Liebenau les vitraux 
de ce c6l6bre couvent. Cet ouvrage fait le plus grand honneur aux 
presses de MM. Brunner et Hauser h Zurich. II a 6t6 publte par les soins 
de la Mittelschweizerische Geographisch-Kommerzielle Gesellschaft 
d’Aarau qui a bien voulu nous en faire hommage. 

L’autre de ces ouvrages, qui rentre plus particulterement dans la 
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sph6re de notre soci6t6, est la seconde livraison des : Siegelabbil- 
dungen sum Vrkundenbuch der Stadt und Landsehaft Zurich. Les 
auteurs de cette publication destin6e St accompagner le Urkundenbuch 
de Zurich, mais qui se vend s6par6ment au prix tr£s mod6r6 de 3 francs, 
sont MM. P. Schweizer etH. Zeller-WerdmQller dont lacomp6tence est 
connue. Cette seconde livraison comprend la reproduction en tr6s belle 
h6liogravure de 83 sceaux des archives de Zurich class6s dans les 
cat6gories suivantes : Comtes, barons et chevaliers, Couvents et eccl6- 
siastiques, villes, familles bourgeoises de Zurich. Plusieurs des sceaux 
sont in6dits. Le texte est bref mais suffisamment explicite pour pouvoir 
en tirer des renseignements pr6cis. Nous recommandons tout particuli6- 
rement cette publication aux amateurs de sigillographie. 

Ces differents ouvrages ont vivement int6ress6 l’assembl6e, qui a 
encore 6cout6 avec une attention soutenue la communication de trois 
travaux, soit : Vie et traoaux du D T Stants, de M. Maurice Tripet; la 
famille d’Andrie de Gorgier , de M. Max Diacon, et la Formation des 
armoiries d’Etats, de M. Jean Grellet. 

Un petit souper a termini joyeusement ces secondes assises pl6- 
ni6res de notre soci6t6. Le Comite. 


Die Sigei der Gemeinde Rheinwalde. 


An einer rhatischen Urkunde vom 31. August 1362‘) hangen zwei 
Sigille, — das einte des Grafen Caspar von Sax, das andere der Land- 
schaft Rheinwalde (S. Commune Vallis Rheni). Das Letztere ist in 
der Mitte langsgetheilt durch ein wellenfbrmig Band, die Rheinquellen 
oder den Rheinstrom darstellend a ); rechts von dem Band befinden sich 
die WOrfel des Vaz’schen Wappens, links ein aufrechtstehender Korn- 
sack, das Wappendes Grafen von Sacco (Sax-Mosax). — Wieerklaren 
sich die Wappenbilder? Die Landsehaft Rheinwald, bewohnt von sog. 
Walsern, freien Leuten, gehbrt zum Thale Schams, das 1277 durch 
Noxia de Venorta (Watsch) an deren Gemahl, den Freiherrn Walj^ier 
von Vaz Obergegangen war. Letzterer besass von daher die grafliche 
Gerichtsbarkeit Qber Schams und stellte im gleichen Jahr, dem 12. Ok- 
tober 1277, dem Theodeuticos residentiam Mobentes in Valle Rheni de 
Valle Schams eine Urkunde aus, in welcher er deren Freiheiten aner- 
kannte, wogegen diese sich verpflichteten ein Schirmgeld von 20 Pf. 

1) Wartmann, in Quellen der Schweizer Gesch. X. 93. 

2) Ebenso in den Sigillen von Grub, Ilanz und Rhemtck (1340). 
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j&hrlich zu legalen und auf seine Kosten im Kriegsfalle ihm Dienste zu 
leisten 1 ). Entsprechend damaligem Gebrauche trug daher das Gemeinde- 
sigel vom Rheinwald das Wappen der Freiherren von Vaz, ais Inha- 
bern der graflichen Gerichtsbarkeit, 1362 (Datum des obengenannten 
Sigeis) war zvvar der Mannesstamm der Vaz schon ausgestorben und 
die Grafschaft Schams durch Ursula von Vaz seit 1338 erbsweise an 
den Grafen von Werdenberg-Wogaus Obergegangen Das Gemeinde- 
sigel von Rheinwald trug aber noch das Vaz’sche Wappen, sei es dass 
ein alter Sigelstempel im Gebrauch geblieben, sei es dass man in einem 
neu angebrochenen Sigelstempel die Herkunft der graflichen Gewalt 
herstellen wollte, wie dies bei der Landgrafschaft Thurgau und der 
Landschaft Weesen geschehen ist, wo unter der Herrschaft von Oester- 
reich noch die Kyledonischen LOwen und Gerichtssigel beibehalten 
wurden. 

Warum aber auch der aufrechtstehende Kornsack, das Wappen 
der Freiherrn von Sax? Mit Nothwendigkeit muss aus lezterem 
gefolgert werden, dass auch diese Familie grafliche Rechte im Valle 
Rheni (schlecht Qbersetzt «Rheinwald») ausgeQbt habe. Ob das in 
frQheren Jahren Qber das gesammte Thal stattgefunden, ist unbekannt. 
Immerhin darf angenommen werden, dass dies der Fall gewesen sei, 
bezGglich des hintersten obersten Thales des Hinterrheins, welches 
durch den dazwischenliegenden Bernhardin an das Misoxer Thal an- 
stOsst. In der Nalie der Quellen des Hinterrheins, der wildesten Ge- 
gend des Vallis Rheni, da wo der Bergpass aus dem Misoxerthal her- 
GberfQhrt, befand sicli eine Kapelle, dem heil. Petrus geweiht, mit eini- 
gen wenigen Hausern. Diese Kapelle zur Mutterkirche San Vittor in 
Misox gehOrend, war von einem Dominus de Clanx, nebst dazu geh5- 
renden EinkOnften (Gotern), den Gebrodern von Rietberg ais Lehen 
Qbertragen, durch die Kirche San Vittore von Cervon 1286 jedoch 
wieder zurQckerworben worden *) Dieser Dominus de Clanx war, wie 
auch Mohr vernimmt, kein anderer ais Heinrich, genannt von Clanx 
(Birgstock bei Appenzell), Bruder des Ulrich und Albrecht von Sax, . 
die alie drei in einer Urkunde von 1257 ais Brflder aufgefohrt werden*). 
Die Freiherren von Sax die schon im 13. Jahrhundert grafliche Rechte 
und volle Landesherrschaft in Misox ausgeQbt hatten, waren daher ur- 
sprGnglich Lehnherren an der Kapelle (nebst dazu gehorenden Gotern) 
und besassen Qberdies daselbst noch mehrere Alpen, welche Simon de 
Sacco 1301, mit den dazu gehorigen Leuten (Vasallen) der Nachbar- 
scliaft Hinterrhein, an diese letztern selbst abtrat 1 ). Es darf daher ange- 

1) Mohr , a. a. G. II, 45, 47. 

2) Mohr, a. a. I, 349. 

3) Mohr, Codex diplom. I, 425. 

4) Mohr, a. a. II, 316. 
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-nommen werderi, dass die Freiherrn von Sax (Misox) jedenfalls in 
jenem obersten Theile des Hinterrheins gleichfalls grafliche Rechte 
ausgetlbt. hatten, worauf auch die Eingangs erwahnte Urkunde von 
1362 hinweist, ipdem sie neben den Rechten der Grafen von Werden- 
berg auf das Tlial Rheinwald, auch auf die dortigen Rechte der Grafen 
von Sax hinweist und erkl&rt: « es sollen auch Kaspar und Melchior 
von Sax mit ihren Erben, in den Rechten und Gewohnheiten bleiben, 
die sie im Rheinwald gehabt haben und von Alters herkommen sind m 1 ). 
— Sq knQpft sich der Name des Freiherren von Sax, wahrscheinlich 
auch ais Erbauer, an die an den Rheinquellen befindliche St. Peters- 
kapelle, welche im ganzen Valle Rhenis in hohem Ansehen stund*), 
wie auch der hl. Petrus bleibend ais der Schutzpatron dieser Land- 
schaft betrachtet wurde. So erklart sich das Siegel von 1362 auf 
natQrliche Weise, auch bezOglich des Wappens derer von Sax und 
findet diese Auslegung ihre volle Bestatigung in den sp&lern Siegeln 
der Gemeinde Rheinwald. 

Ein zweites Siegel besagter Gemeinde von 1462 tragt die Inschrift: 

S. Communitatis. (das weitere unleserlich 3 ). Das runde Siegel ist 

wieder in der Mitte getheilt durch das wellenformige Band (Rheinstrom), 
rechts nun aber das Werdenbergerwappen (Fahne) und links der Sack 
des Grafen von Sax. Da 1338 die Grafschaft Schams durch die Ursula 
von Vaz an die Grafen von Werdenberg-Wogaus (lbergegangen, war 
das Vaz’sche Wappen im Siegel von Rheinwald im Verlauf ersetzt 
worden durch die Werdenberger-Fahne, wahrend das Wappen derer 
von Sax im Siegel fortbestehen blieb. 

1494 verkaufte Graf Johann Peter von Sax-Misox die Grafschaft 
Misox an die Familie Frivulgio in Mailand, welche im Jahr 1493 durch 
den Grafen Georg von Werdenberg-Wogaus auch Rheinwald und Safien 
abgetreten 4 ) erhielt. In Folgen dessen entstand das dritte Siegel, die In¬ 
schrift tragend : « S. der Gmeind im Rinwalt. » Dasselbe fohrt wieder 
in der Mitte das wellenfdrmige Band, nun aber rechts die Gestalt des 
hl. Petrus mit dem SchlQssel und links zwei Qbereinander liegende 
kleine Schildchen, das eine tragend die Werdenbergerfahne, das andere 
das Wappen der Frivulgio (ein Andreaskreuz, an den Balkenden je 
einen Kopf), entsprechend der dieser Familie nunmehr zustehenden 
gr&flichen Gerichtsbarkeit. 

Ein viertes Siegel, offenbar aus der Zeit stammend, nachdem die 
Landschaft Rheinwald sich von den Frivulgio losgekauft hatte (1616), 
tragt die Inschrift: « S. der Gericht im Rinwald ». Dasselbe enthalt, mit 

1) Wartmann , a. a. O. Quellen X, 94. 

2) Mohr , a. a. O. 46. Note 2. 

3) Wartmann , Quellen X, 412. 

4) Planta, Geschichte von Graubfinden, P. 104,103. 
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Weglassung jeder Erinnerung an die frdheren, vollen zugestandenen 
gerichtlichen Rechte, nur noch das wellenfdrmige Band.und rechts da- 
von die aufreclitstehende Gestalt des hl. Petrus. 

Das fdnfte Siegel stammt wohl aus gegenwartigem Jahrhundert, 
mit die Inschrift: « Sig. der Landschaft Rhinvvald ». Im Siegelfeld befindet 
sicli das wellenfOrmige Band, mit dem rechts befindlichen St. Peter, die 
Erinnerung an die alte an den Quellen des Hinterrheins bestandene 
St. Peterskapelle. Es spricht aus diesen Sigillen eine eigene Poesie, die 
um so eindrucksvoller wirkt, da sie mit der Rechtsgeschichte jener 
freien Berggemeinde in unmittelbarem Zusammenhangc stelit. 

D r Morel, Bundesrichter. 


LES ARMOIBIES DD CONSEILLEB BOULANGEB 

(avec planche). 


Les travaux de classification op6r6s aux Archives de 1’Etat de 
Neuch&tel depuis cinq ans, nous ont r6serv6 des surprises de tous les 
genres; en fait d’h6raldique nous avons en particulier mis lamain sur 
une feuille armorfee, contenant une 6pitaphe latine destinae au conseiller 
Boulanger; nous la reproduisons en fac-simile. 

Quel 6tait ce personnage? Quelles 6taient les couleurs de ses ar¬ 
mes? Ces dernferes ont-elles le droit de figurer dans nos publications 
suisses ?. Nous tacherons de renseigner nos lecteurs sur ces differentes 
questions qui se posent naturellement & nous. 

M. Boulanger, secr6taire des commandements du Prince, fut en- 
voy6 plusieurs fois dans la Principaufe de NeuchAtel, avec differentes 
missions & remplir. La dernfere est expliqu6c au long dans la pfece 
suivante, extraite des Manuels du Conseil d’Etat; 

« En Conseil d’Etat tenu le 7® juillet 1663, President Monseigneur le 
Gouverneur De Stavay-Mollondin, assistans Messieurs Boulanger, Guil- 
laume Trybolet, Pierre Chambrier, Simon Merveilleux, George De 
Montmollin & Jehan Fridrich Brun. 

Monsieur Boulanger Conseiller du Roy en ses Conseils, Conseiller 
& premier Secretaire des commandements de Son Altesse sereniss* 
Madame la Duchesse douairiere de Longueville, ayant est6 envoy6 en 
cest Estat de Souverainefe pour y prendre cognoissance des affaires de 
ce pays, conjointement avec Monseigneur le Gouverneur, il en a produit 
la commission qui a esfe leue, dont la teneur sensuit: 
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Anne de Bourbon, Princesse du Sang, Duchesse douairiere de Lon- 
gueville,etc.,etc., tutrice et ayant lagarde noble de nos tres chers Enfans. 
A nostre am6 et feal, Le SieurBoulanger, conseiller du Roy nostre Sou- 
verain Seigneur en ses Conseils d’Estat & priv6, Conseiller et premier 
Secretaire de feu nostre tres honnorA Seigneur et mary salut. Estant 
necessaire pour le bien et utilife de nos affaires, et pour la conservation 
des droits et authorifes de nos tres chers Enfans, d’envoyer promptement 
& Neufchastel une personne dont la probit6, suffisance et fidelife nous 
soyent conues, & s§achant que ces bonnes qualitas se rencontrent en 
vous avec une parfaite cognoissance des affaires de nos Comtez souve- 
rains de Neufchastel & Valengin, ou vous avez fait plusieurs voyages 
du vivant de nostre dittres honnor6 Seigneur & mary, & rendu de grands 
& notables Services en diverses occasions. Nous vous avons commis, 
ordonn6 & deppufe, commettons, ordonnons & depputons par ces pre- 
sentes pour vous acheminer le plutost que vous pourrez audit Neuf¬ 
chastel, & la conjointement avec le sieur de Mollondin, Gouverneur des 
dits Comtez prendre cognoissance de toutes & chacunes les affaires qui 
s’y presenteront, entendre les requestes, plaintes & doleances de nos 
subjects, jcelles apointer & terminer, & nous en donner advis ou vous 
juger6s que l’jmportance des cas le requiert, vous fer6s representer les 
comptes & debits de nos Recepveurs, tant particuliers, que du Tresorier 
general, Recepveur des rentes, & des parties casuelles, r6gler & or- 
donner ce qu’il conviendra faire, sur jceux faire tous Reglements, accor- 
der, chevir & transiger de tous nos dlfferents, entrer en conference, tant 
avec les Cantons nos alliez que nos autres Voisins, & generalement 
faire, dire, negotier & traiter de tout ce qui concernera nos affaires en 
nos dits Comtez. Promettant avoir le tout pour agreable, ferme & stable 
& en donner nos consentement & ratification quand nous en serons 
requis. 

Voulant et ordonnant que vous ayez seance & voix deliberative dans 
le Conseil d’Estat estably au dit Neufchastel, jmmediatement apres le d. 
S r Gouverneur sans la participation duquel vous n’arresterez ny conclur6s 
aucune chose. De ce faire nous vous donnons pouvoir, commission & 
mandement sp6cial. En temoin de quoy nous avons a ces presentes 
sign6es de nostre main & contresign6es par nostre secretaire ordinaire, 
fait mettre & apposer le cachet de nos armes. A Paris le vingt septiesme 
jour de Juin, Mille six centz soixante trois.» 

D6s lors on peut consid6rer le r6lejou6 parle conseiller Boulanger 
comme nous autorisant & faire rentrer ses armoiries dans 1’armorial 
neunh&telois; & notre grand regret il a 6t6 impossible de reconstituer 
les 6maux de ces armes malgr6 nos differentes recherches, notamment 
auprfes de M. V. Bouton. 
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Monsieur Boulanger (Annales de Boyve) envoy6 de S. A. S. dans le 
Comte de Neuch&tel, mourut le 4 septembre 1663 et fut enseveli dans 
la chapelle de Cressier. Nous devons encore fi 1’obligeance de M. Ray- 
mond Yuichard, cure de Cressier, les renseignements qu’on va lire: 

II n’existe ici (& Cressier), ma connaissance, aucune toinbe, mo- 
nument ou inscription se rapportant & la famille Boulanger. 

Par contre, il y a une fondation de deux Messes qui se disent encore 
en faveur de M. Boullanger. L’acte de dotation de la Chapelle du St- 
Rosaire,' & Cressier, par S. A. S. le Prince Henry d’Orleans, est contre- 
signe Boullanger, et & Ia suite de cette piece, on lit dans le Registre: 
« En outre la somme ci-devant mentionn6e, M. Boullanger, secretaire et 
«intendant pour S. A. en ses Souverainnetes de Neufchatel, a donne la 
« somme de quarante escus, & raison de quoy ledlt S r Chappelain sera 
« oblige de dire chasques ann6es deux Messes, l’une pour le repos de 
« son &me, sur le jour qu’il a pluste & Dieu de le retirer de ce monde, 
« qu’a este le 4® de Septembre 1664, et l’autre & 1’honneur de St-Joseph, 
«son patron, laquclle feste tombe sur le 19 Mars. De laquelle somme 
«de quarante escus la cense lui sera pay6e par chasques annues, ij s.» 

Enfin M. Alfred Godet lui-m6me nous ecrit qu’il n’a retrouve la 
pierre tombale ni a Cressier ni au chitteau Jeanjaquet. 

Maurice Tripet. 


Wappenscheibe von Mulinen 

[im Chor der Kirche zu Komilz bei Bern). 


In der Kirche zu Kbnitz befindet sich eine Wappenscheibe des 
Geschlechts v. Molinen aus dem Anfang des 16. Jahrhunderts, die seit 
Langem die Augen der Kenner auf sich gezogen hat. Es ist eine Kabinet- 
scheibe, 0,37” hoch und 0,26“ breit. Sie ist eingefugt am Fusse eines 
der aus dem 14. Jahrhundert stammenden Apostelfenster (Siehe « Ber- 
ner Festschrift zur ErofFnung des Kunstmuseum’s 1879», p. 6) und bei 
diesem Anlass mag wohl die (sonst bei diesen Scheiben Qbliche) archi- 
tektonische Einrahmung des Wappens entfernt worden sein. Die Zeich- 
nung der Scheibe gehort zum Besten, was die BlQthezeit der Heraldik 
geschaffen hat. Wie fcin abgewogen sind die Grossenmasse der ver- 
schiedenen Bestandtheile, des Schildes, des Helms, der Helmzier und 
der Helmdecke ! Welcher elegante Schwung in den Linien ! Damit 
vereinigen sich im Original die tiefen, satten Farben, der herrliche Gold- 
ton des gelb und schwarzen, kraftig vom blauen Damastgrunde sich 
abhebenden Wappens. 
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Die Scheibe hat keine Inschrift. Von wem stammt sie? Ihr Stil 
weist, wie gesagt, unzweifelhaft auf den Anfang des 16. Jahrhunderts. 
Die Ordensinsignien links und rechts der Helmzier bezeichnen den 
Stifter ais Ritter vom heil. Grabe in Jerusalem und der hl. Katharina 
vom Berge Sinai. Der erstere Orden fohrte ein rothes Kreuz, zwischen 
dessen 4 Schenkeln 4 kleinere Kreuze angebracht sind; der zweite die 
Marterwerkzeuge seiner Patronin, Rad und Schwert. Auf der Bandrolle 
die sich um das Letztcre schlingt, stelien Buchstaben, die vielleicht 
folgendermassen zu lesen sind: RITER.MVOT. RVOM i. e. 
« Ritter Muth u. Ruhm », also ein Wahlspruch. Beide Orden wurden 
im Mittelalter zur BefOrderung der 'Wallfahrten nach Jerusalem 
gegrQndet. 

Schon der verdiente Herausgeber der « Heimatkunde des Kantons 
Bern » Herr D r E. F. von Molinen sel. hielt die Scheibe fQr eine Erin- 
nerung an Ritter Caspar von Mti/inen, der um die Wende des 15. und 
16. Jahrhunderts lebte und Herr D r W. F. von Molinen, Sohn, Dozent 
der Geschichte an der Universitat Bern, halt an dieser Ansicht fest. Im 
schweizerischen Bundesarchiv befindet sich zwar ein Scheibenriss mit 
den Allianzvvappen v. Molinen-v. Hallvvyl, der Qber dem v. MOlinen- 
wappen dieselben Ordenszeichen aufweist und Oberhaupt ahnlich gehal- 
ten ist. Derselbe stammt von Hans Wilhelm v. Molinen. Da dieser aber 
fast bestiindig auf seiner Burg im Aargau gelebt zu haben scheint und 
keine hervorragende Rolle in der bernischen Geschichte spielte, so liegt 
der Gedanke an Caspar v. Molinen, der zu Bern seinen Sitz hatte, jeden- 
falls bedeutend haher. 

Caspar v. Molinen war der Sohn Hans Friedrichs v. M., Ritters, 
der bei Murten focht. Letzterer war Herr zu Brandis, Kastvogt der 
Klbster Trub und Roegsau und bischbfllich basel’scher Meyer zu Biel. 
Von seiner Gemahlin Barbara v. Scharnachthal erhielt er 3 Kinder: 

.1. Caspar; 2. Magdalena, Frau des Schultheissen Hans v. Erlacli (deren 
Wappenscheiben, ursprQnglich in der Kirche zu Jegistorf, sich jetzt im 
historischen Museum zu Bern befinden und wie die vorliegende Meister- 
stQcke der Heraldik sind); 3. Agnes, Klosterfrau in Konigsfelden. 

Caspar, geb. 4. Jan. 1481, wurde von seinem Stiefvater, dem 
Schultheissen Rudolf von Erlacli erzogen, war zOnftig in der adeligen 
Gesellschaft « zum Narren », wurde 1500 (erst 19j0hrig!) in den Grossen 
Rath gewOhlt, reiste 1506 nach Jerusalem und wurde Ritter vom heil. 
Grabe und von St. Katharina vom Berge Sinai. 1509 wurde er Land- 
vogt zu Grandson, 1510 zu Orbe. 1516 trat er in die Dienste Herzog 
Ulrich’s v. WOrttemberg, 1517 in den Kleinen Rath der Stadt Bern, von 
wo aus er ais eidg. Gesandte nach Savoyen ging. 1518 war er wieder 
in wOrttembergischen Diensten, 1519 eidg. Schiedsrichter und Gesandter 
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in Frankreich, 1521 Gesandter in Savoyen, 1521, 1522 und 1523 ber- 
nischer Gesandter an der Tagsatzung, 1526 wieder Gesandter nach 
Frankreich und am Religionsgespr&ch in Baden, 1525 und 1526 Statt- 
halter am Schultheissenamt. 

Beim Beginn der Reformation wurde Caspar v. Molinen das Haupt 
der Katholiken. Deshalb wurde w&hrend einer Abxvesenheit so gegen 
ihn intriguirt, dass ein alter Beschluss, laut welchem nur in Bern 
Geborene im Kleinen Rathe sitzen durften, auf ihn angewendet und er 
aus der hOchsten StaatsbehOrde entfernt wurde. Trotzdem war er 1529 
wieder Abgesandter nach Savoyen und Vermittler zwischen ZQrich und 
den Katholischen Orten, sodann zweiter Befehlshaber im Auszug gegen 
diese. 1530 war er wieder Gesandter in Savoyen, 1531 nach Genf, 
ausserdem an vielen Tagsatzungen. Er starb am 18. Marz 1538 im 
Alter von 57 Jahren. 

Verheirathet war er seit 7. Februar 1500 mit Verena v. Diesbach, 
Tochter Ludwig’s (dessen prachtige Wappenscheibe mit 4 andern seines 
Geschlcchts in der Kirche zu Worb bei Bern sich befindet) und der 
Antonia v. Ringoldingen. Von seipen 4 Kindern fiel der alteste Sohn 
Johann Rudolf 1522 bei Bicocca, der zweite, Christoph, wurde Mitglied 
des Kleinen Raths, der dritte, Beat Ludwig, wurde Schultheiss der 
Stadt Bern und Stammvater der heute blohenden Linien seines 

Geschlechts. ’ "' i 

Caspar’s Bild ist, wie uns Hr. D r W. F. v. Molinen zu obigen 

Notizen noch mittheilt, mehrfach vorhanden. Sein und seiner Frau 
Wappen sind noch in seinem Hause, Junkerngasse 51, in Bern, jetzt 
Zeerlederhaus. Hr. D r v. Molinen besitzt selbst eine sehr schOne Allianz- 
scheibe Caspars von Molinen, die ebenfalls veroffentlicht zu werden ver- 
diente, und wir glauben nicht, dass man es ais eine oratio pro domo 
ansehen wOrde, wenn er es unternahme, einmal die Geschichte dieses 
hervorragenden bernischen Diplomaten fQr die vom historischen Verein 
herausgegebenen « Bernischen Biographien » zu schreiben. Es mOsste 
das ein ausserordentlich interessantes Zeitbild geben. 

Unser Bild ‘) ist nach einer sehr sorgfaltigen Durchzeichnung des 
Hrn. Glasmaler Moller, in Bern, angefertigt, der in den siebziger Jahren 
die 2 gemalten Fenster in unserer Kirche restaurirt hat. Dabei ist jedoch 
diese Scheibe ganz intakt gebliebn. H. Kasser. 

1) Ce dessin a figure i TExposition h6raldique de 1892. 
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I*es Armoiriee de Saint-Imier. 


Les armes bien connues de Saint-Imier ont fourni k M. le D 1 
Mi6ville le motif de la belle composition h6raldique dont il nous autorise 
£i reproduire le clich6 en noir. Cette page h6raldique a servi de couver- 
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ture & une publication speciale. — Dans le fond, le village, le Saint qui 
le patronne, enfin Tes armoiries trait6es avec une v6ritable maestria. 

Le cimier rappelle le canton de Berne d’une fagon tr6s heureuse. 
Notre ami, M. le docteur Mi6ville, artiste de grand talent, nous promet 
d’autres surprises de ce genre et il suffit en effet d’examiner quelques- 
uns de ses dessins pour se persuader sans peine que l’art h6raldique 
n’a plus de secrets pour lui. M. T. 

I 


LE BfiLIER DE SCHAFFHOUSE 

A propos d’un dessin des armoiries de Schaffhouse paru dans les 
n®* 10, 11 et 12 des Archioes, M. 1’archiviste de ce canton -nous fait 
remarquer que la r6elle position du bdier est celle du dessin ci-dessous : 
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Bien que 1’animal n’ait pas la tournure h6raldique de celui du vitrail 
du Palais fed6ral, notre honorable correspondant eslime que l’on doit 
tenir compte de la gravure dont il a bien voulu nous pr6ter le clich6, 
ce dont nous le remercions. Nous sommes bien de son avis et il n’est 
pas difficile de donner au modele qui nous occupe une tournure plus 
h6raldique sans commettre d’erreur. M. T. 


EPHEMERE SUISSE ILLUSTRE 


par E. Lauterburg, peintre & Berne. 

(KN VENTE CHEZ L'AUTEUR, FR. S L’EXK>ll’LAIIiE) 


Nous recommandons vivement ce beau travail «jui, par bien des 
dessins, contribuera h vulgariser la connaissance des Armoiries. M. 
Lauterburg a su cr6er une oeuvre patriotique, utile, nrtistiquc tout la 
fois. 
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Cette collection qui s’est am6lior6e progressivement ii tous les 
points de vue, m6rite de figurer dans chaque m6nage suisse. Qu’il 
nous suffise encore de la recommander et de joindre it ces lignes quatre 
croquis armori6s, spgcimens dus £i I’amabilit6 de M. Lauterburg, dont 
les travaux hgraldiques maritent d’attirer 1’attention. 

Maurice Tripet. 


003ST OOTJK/S 


L’Institut h6raldique italien pour encourager et propager les studes 
h6raldiques a organis6 un double concours international pour les 6cri- 
vains et pour les peintres h6raldiques. 

1” section. — Eorivains d’h6raldique. 

Thime: Le Blason doit-il 6tre consid6r6 comme une Science, et 
dans ce cas, quelles sont les limites qui le separent de l’art hgraldique ? 

2 m * section. — Peintres d’h6raldique. 

Thime: Le Lion et 1’Aigle dans les differentes p6riodes de l’art 
hgraldique et dans toutes les r6gions de 1’Europe. 

Ces travaux seront signes d’une devise r6p6tee sur 1’enveloppe qui 
renfermera le nom du concurrent et devront 6tre envoyes it la direction 
de 1’Institut heraldique italien k Rome avant le 1" aotit 1894. 

Les prix seront pour chaque section et pour chaque nation trois 
medailles en or, en argent et en bronze et trois diplbmes d’honneur. 

Ceux qui seront couronnes recevront le titre de membres hono- 
raires; en outre, le manuscrit qui gagnera le premier prix sera publie 
par les soins de la direction. Les travaux de peinture couronn6s seront 
expos6s dans d’6l6gants cadres dans les salons de 1’Institut. 


Wappen der Amtsbezirke des Kantons Bern. 


1 . Aarberg. Im weissen Feld auf rothem Dreiberg ein stehender 
seitwarts gerichteter schwarzer Adler, 

2. Aarwangen. Weiss und schwarz gespaltener Schild. Im weissen 
Feld ein schwarzer Querbalken. 

3. Bern. (Bekannt.) 

4. Biel. Im rothen Feld zwei gekreuzte Beile. 

5. Buren. Im rothen Feld eine weisse Barentatze. 

6 . Burgdorf. Schwarz und weiss gespaltener Schild mit breitem 
Goldbord. 
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7. Courtlary. Im rothen Feld ein weisser mit 3 grOnen Blattera 
belegter SchrOgbalken. 

8. Delsberg. Im rothen Feld auf grQnem Dreiberg ein weisser 
Baselstab. 

9. Erlaeh. Im rothen Feld eineschwarze Barentatze, welche einen 
grOnen Baum (Erle) erfasst. 

10. Fraubrunnen. Im rothen Feld ein goldener Schragbalken, 
ueber und unter demselben je 1 goldener schreitender LOwe. 

11. Freibergen. Im weissen Feld ein blauer goldgeranderter Schild 
Ober grQnem Dreiberg. 

12. Frutigen. Im weissen Feld ein eink&pfiger schwarzer Reichs- 
adler. 

13. Interlaken. Im weissen Feld ein halber schwarzer Steinbock. 

14. Konoljingen. Im rothen Feld ein weisser Pfahl mit weissem 
Schildhaupt. 

15. Lauffen. Im schwarzen Schild ein weisser Baselstab. 

16. Laupen. Im weissen Feld ein grOner 7-blattriger Baum. 

17. Munster. Im rothen Feld eine weisse zweithOrmige Kirche. 

18. Neuenstadt. Im rothen Feld zwei gekreuzte weisse SchlOssel 
Ober grunem Dreiberg. 

19. Nidau. Im weissen Feld eine rothe Barentatze. 

20. Oberhasle. Im goldenen Feld ein schwarzer einkOpfiger Reichs- 
adler. 

21. Pruntrut. Im rothen Feld ein weisser SchrOgbalken mit auf- 
warts schreitendem schwarzem Eber. 

22. Saanen. Im rothen Feld auf grQnem Dreiberg ein weisser 
Kranich. 

23. Sehtoarzenburg. Im weissen Feld ein stehender schwarzer 
LOwe auf grQnem Dreiberg. 

24. Seftigen. Im rothen Feld eine weisse, geschweifte mit einer 
goldenen Rose besteckte Spitze. 

25. Signau. Im fQnfmal weiss und blau gespaltenen Seliilde zwei 
rothe Querbalken. 

26. Niedersimmenthal. Im rothen Feld eine weisse zweithOrmige 
Burg. 

27. Obersimmenthal. Im goldenen Feld ein halber Bar. 

28. Thun. Im rothen Feld ein mit goldenem Stern belegter Schrag¬ 
balken. 

29. Trachselwald. Im rothen Feld eine grOne entwurzelte Tanne, 
oben rechts ein goldener Stern. 

30. Wangen. Im blauen Felde zwei gekreuzte silberne SchlOssel. 

Vorstehende nach dem Alphabet geordnete Aemterwappen des 
Kantons Bern sind auf einer gemalten Scheibe vereinigt, welche im 
Jahre 1858 fOr den Grossrathssaal auf dem Rathhause zu Bern ange- 
fertigt wurde und sich noch daselbst befindet. Beiliegendes Blatt ist eine 
Copie des ersten Entwurfs von Hrn. Heraldiker C. Bohler. In der Aus- 
fohrung wurden die Attribute des stehenden Baren verandert. Statt der 
modernen Bataillonsfahne erhielt er die schwarz und roth geflammte 
Fahne mit durchgehendem weissem Kreuz, wie sie die Berner Truppen 
im 18. Jahrhundert gefohrt haben. Es ist dies wohl eine der frQhesten 
Arbeiten unseres schweizerischen Heraldikers; sie zeigt aber bereits 
die VorzGge des KQnstlers, ungesuchte, einfache aber gefallige An- 
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ordnung, wohlbemessene Vertheilung im Raume und sorgfaltige Zeich- 
nung. Die in ihrer Mehrzahl rothen Schilde und das braunlich gehaitene 
Rankenwerk heben sich kraftig vom tiefgrQnen Damast ab, welcher den 
Hintergrund bildet. 

H. Kasser 

Eine Standesscheibe von Freiburg von 1516. 

In der Kirche zu Ursenbach, Kt. Bern, welche sich trotz ihrer Ein- 
fachheit und ihrer geringen Dimensionen ais ein recht zierliches Denk- 
mal spatgothischen Kirchenbaues darstellt, befindet sich ein Cvklus von 
14 hOchst werthvollen Scheiben gleichen Stils, welche sanimtlich aus 
der Erbauungszeit des Gotteshauses, von 1515-1523, datiren. Wir 
finden da u. a. Standesscheiben von Bern, Luzern, Freiburg, Solothurn 
und Basel, begleitet von ihren resp. Schutzpatronen. Diejenigen von 
Bern, Luzern und Freiburg sind sog. Aemterscheiben, auf denen ausser 
dem Reichsschild und demjenigen des eidg. Standes kreisfOrmig 
angeordnet die Wappen der sein damaliges Gebiet ausmachenden Herr- 
schaften und Vogteien angebracht sind. Auf unserer Tafel ist die 
hQbsch komponirte Seheibe von Freiburg abgebildet. Zur Rechten des 
reichsstadtischen Wappens erblicken wir diejenigen von Montagny, 
Estavayer, Orbe, Murten und Chatel-St-Denis, zur Linken Illens, Grand- 
son, Gruv6re (Greyerz) und Grassburg (Schwarzenburg). Einigermassen 
auffallig ist hier der Schild des Grafen von Greyerz, dessen Gebiet zwar 
damals zum grOssten Theil an die Kantone Freiburg und Bern ver- 
pfandet war, aber doch erst 30 Jahre spater unter letztere getheilt wurde. 
Zu dieser Scheibenstiftung Freiburgs geh6rl eine ebenfalls vorhandene 
zweite mit dem Stadtpatron St-Nikolaus, Bischof von Myra (f 6. Dez. 
352), der stehend, in weisser, goldverbramter MQtze, grOnem Rock, den 
goldenen Bischofsstab in der Linken, abgebildet ist. Laut gefalliger 
Mittheilung des Hrn. Staatsarchivar Schneuwly in Freiburg enthalt die 
Staatsrechnung von 1516 unter der Rubrik « Bettelwerch » (!) pag. 69 
folgende Notiz: «Denen von Ursibach umb ein Pfenster 19 Pfd., 
1 Schill. 8 Den. » Verglichen mit andern Glasmalerposten derselben 
Rechnung kann sich diese Notiz nur auf beide StQcke beziehen. Leider 
sind die Scheiben bei der im Jahre 1872 vorgenommenen Restauration 
ganz ohne Sachkenntniss wieder eingesetzt und die Patrone von den 
ihnen entsprechenden Standeswappen getrennt worden, ein Fehler, der 
freilich nur dem Sachkundigen unangenehm in die Augen fallt. 

H. Kasser. 


Nous avons le vif regret d’annoncer la perte que nous 
avons 6prouv6e en la personne de 1’illustre historien 

M. le professeur Georges de WYSS 

Prisident de la Sociiti Suisse d’Histoire 

Membre honoraire de la Socidtd Suisse d’H6raldique 

mort a Zurich, dimanche 17 decembre 1893, a 1’age de 78 ans. 
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HRGKIV€S F€VRI€R, 1RHRS § HVRIL 1894. 


HfiRALDIQUES 


Organo de la Socidtd Suisse d’Hdraldiaue 


paraissant a Neuchatel 


suisses 

K" 26, 27 * 28. 


CHRONIQIIE DE LA SOClfiTE SUISSE D’HERALDIQUE 


Le 13 F6vrier les membres de NeuchAtel de la Soci6t6 d’h6raldi- 
que ont recommenc6 leurs s£ances d’hiver. 11 a 6t6 donn6 connaissance 
de deux lettres de MM. le vicomte de Poli £i Paris et Maximilien Gritz- 
ner i\ Steglitz, qui remercient d’avoir 6t6 adinis comme membres liono- 
raire et correspondant de notre Soci6t6. 

Sur la propositiori de M. Maurice du Bois, il est d6cid6 de deman¬ 
der au comit6 de 1’exposition cantonale d’Yverdon dc pouvoir installer 
dans la section des beaux arts une modeste expositiori li^raldique. 
Cette demande ayant depuis 6t6 agr66e, les membres de la Soci6t6 sont 
rendus attentifs fi ce projet qui ne pourra r^ussir qu’avec leur appui. 
Ceux d’entre eux qui seraient dispos6s h prendre part ii cette exposition 
par 1’envoi d’objets, et ici nous adressons tout sp^cialement un chaleu- 
reux appel a nos coll^gues vaudois, sont pri6s d’en informer M. Mau¬ 
rice du Bois, ci Ch6seaux priis Yverdon, qui a bien voulu se charger 
des fonctions de commissaire de la Soci6t6 pour cette exposition qui 
aura lieu du 15 Juillet au 30 Septembre. 

Plusieurs ouvrages, dont il a 6t6 fait don par leurs auteurs, sont 
d6pos6s sur le bureau et examinas par 1’assistance. Ce sont: 

Inoentaire des titres de la rnaison de Billy, par le vicomte Oscar de 

Poli. 

Genealogisehes Taschenbuch der adeligen Hduser 1893, par le 
baron de Dachenhausen. 

Annuario della Nobiltd italiana 1894, par le clievalier G. de Crol- 
lalanza. 

Calendario d'oro 1894, publicazionc officiale dell’ Istituto Araldico 
Italiano, de M. Domenico Contigliozzi. 

Quelques ex-libris dus aux meilleurs artistes contemporains alle- 
mands, Bach, Hildebrand, Kissel, Otto, Belirens, Ed.-L. Meyer, Kralil, 
etc., sont mis en circulation et la s6ance est cb'»tur6e par la communica- 
tion que fait le pr^sident d’une analyse d’un int6ressant travail sur la 
tapisserie de Bayeux au pioint de vue h6raldique, paru il y a quelque 
temps dans le Kleeblatt de Hanovre. 

Lf. Co\riTfi. 

P. S. — Les deux planches auxquelles font allusion les articles de M. H. Kasser (N° 25), 
sont jointes k ces numeros et devront Ctre intercalces dans celui de janvier i894. 
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HI^IR^ILjIDISTIES stjisses 


LE DOCTEUR STANTZ' 


A mon v£n£r6 mattre, Monsieur Adolphe Gautier, 
a Geneve, je dedie respcctueusement ces pages, 
comme un faible hommage de ma reconnaissance. 


En etudiantles manuscrits heraldiques du D r LouisStantz, conservas 
pieusement par la ville de Berne, il m’est de suite venu a 1’idee de ras- 
sembler, sur les remarquables travaux de cet liomme distingue, tous les 
documents de nature a donner a la Science heraldique et & son d6velop- 
pement surtout dans notre ch6re patrie un nouvel essor qui puisse justi— 
fier nos travaux et la valeur historique et artistique du blason. J’ai 
reussi, je le crois, jusqu’& un certain point, car il est fort difficile, apres 
une periode de pres d’un quart de siede, de reconstituer tout le travail 
d’un homme dont la vie fut aussi remplie que celle du D r Stantz. Je 
tenais 6galement a faire profiter notre Societe du resultat de mes re- 
cherches, afin que chacun de nous — j’entends tout specialement les 
jeunes — nous puissions nous inspirer de pareils travaux dont notre 
Societe a du reste la mission sacr6e de reveler Texistence aux historiens 
tout d’abord, puis aux membres de la grande famille helvetique. 

Ma titche a, du reste, ete singulierement facilitee, grhce 0. 1’obli- 
geance de MM. le D r E. Bloesch, bibliothecaire; Chr. Buliler, peintre; 
Ch. Dubois, & Berne; Ad. Gautier, & Gen6ve; Berchtold Haller; D r Kai- 
ser, archiviste federal; Cesar Oehl, traducteur au Palais federal; Jules 
Piaget, major federal; Phil. Ritter, second archiviste federal, & Berne, 
et Alfred Schrantz, medecin k Lausanne. 

Que vous tous, Messieurs, veuillez bien accepter 1’expression de ma 
sincere gratitude. 

Le 20 avril 1871 (Chronique bernoise du Berner Taschenbuch et In- 
telligensblatt de la ville de Berne) est decede k Berne, apres une courte 
maladie, de la petite v6role, Monsieur Louis Stantz, docteur en m6de- 
cine, 5, 1’age de soixante-dix ans; c’etait, dans le domaine de la peinture 
sur verre, un liomme d’un m6rite incontestable. N6 k Berne en 1801, 
il suivit 1'Eeole verte ainsi que le college superieur, puis frequenta, apres 

*) Ge travail a lu, le 1” decembre, k la seance de la Soci6t6 Suisse d’Heraldique. 
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s’6tre decidb & 6tudier la m6decine (contre le d£sir de son pkre qui eut 
d6sir6 le voir embrasser les 6tudes th6ologiques) pendant quatre ans, 
avec beaucoup de zkle, k l’Universit6 de Berne; il termina ses 6tudes k 
rUniversit6 de GOttingue 0 C 1 , en 1825, il obtint le diplOme de docteur en 
m6decine et en chirurgie. Lorsque, par la suite, il se pr6parait, k Berne, 
k subir 1’examen d’Etat, un oncle 1’appela auprks de lui, dans sa pro- 
pri6t6, situ6e au bord du lac de Constance. Stantz y resta jusqu’k la 
mort de cet oncle, dont il hkrita une jolie fortune. 

Tout en se vouant alors k 1’agronomie, il s’occupait avec pr6dilection 
d’6tudes hkraldiques, qui 1’amenkrent tout naturellement k celles de la 
peinture sur verre. Tout enfant d6jk, il avait donn6 des preuves d’un 
rare talent et d’un penchant prononc6 pour le dessin des ornements et 
des arabesques. Des voyages frkquents accomplis dans le but de visiter 
les verreries de la Forkt-Noire et de Munich, lui permirent d’acqu6rir 
k fond la connaissance de la fabrication du verre; mettant ses connais- 
sances-lk en pratique, il s’6tablit k Constance, oti il fonda un atelier priv6 
de peinture sur verre. Il regut dans cette ville, de la part de riches pro- 
pri6taires, de nombreuses commandes pour la d^coration de leurs villas; 
cette activit6 artistique fut cependant troublke par les orages de 1848 qui 
le dScidkrent k revenir k Berne, ok il se rendit accompagn6 de sa femme, 
n6e de Schauenburg, qu’il avait 6pous6e en 1831. Aim6 de tous les 
partis, tant k cause de ses qualites personnelles que pour ses grandes 
connaissances, il fut 6lu vers 1850 membre du Conseil de Bourgeoisie; 
il occupa jusqu’k sa mort le poste de pr6sident de la commission de la 
Bibliothkque et de pr6sident de PAbbaye des Marchands. Atteint de la 
petite v6role, cet artiste kminent fut enlev6 au bout de six jours k peine 
k sa ville natale, qui conservera toujours un souvenir plein de recon- 
naissance pour ses oeuvres et pour ses m6rites dans le domaine de l’art 
et des Sciences. 

J’ai eu 1’avantage, 6crit M. C. Buhler, de faire sa connaissance 
vers l’ann6e 1850 et j’ai 6t6 heureux de pouvoir le considerer, dans les 
dix derniOres annOes de sa vie, comme ami de la maison. C’est pour 
cette raison aussi, que sa veuve nrfavait charg6 de la liquidation de la 
partie heraldique de sa succession, composOe de livres et d’objets de 
grande valeur dont j’ai aequis ce que mes modestes moyens me permet- 
taient. 

La plupart des gravures sur cuivre et sur bois (presque toutes k 
sujets non hbraldiques) ont 6t6 achetees pour la Collection des Arts de 
la ville de Berne; il s’y trouvait des pikces trks rares et d’une grande 
valeur historique. A la mort de M me Stantz, je re?us sa collection artis¬ 
tique, arrang6e par lui-mkme et que, par pi6t6, sa veuve avait conservae 
sa vie durant. Le docteur Stantz 6tait une nature pleine d’imagination, 
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de verve, et doiu^e de beaucoup d r esprit; dans ce siecle et en Europe, 
c’6tait Thomme le plus habile k concevoir des compositions h6raldiqucs. 
Une force de volont6 peu commune lui permit une activit6 feconde et 
glorieuse dans cette branche des arts; il fit renaltre le style et le dessin 
h6raldiques dans 1’esprit du moyen-hge; en un mot, il r6g6n6ra ce bel 
art heraldique pour la profession duquel il n’eut k redouter aucun de 
ses contemporains dans la carri6re. 

D6s son arrivtfe k Berne, en 1848, Stantz composa les vitraux de 
1’Abbaye des Boulangers, cornprenant ceux des treize Abbayes de la 
ville; ce travail 1’occupa de 1850 k 1858; pour arriver a bonne fin, il 
installa h Berne un nouvel atelier de peinture sur verre, d’oh sont pr6ci- 
s6ment sortis ces vitraux, que les Abbayes de !a ville ont donn6s h celle 
des Boulangers lors de la reconstruction de son Hotel ainsi que les 
vitraux de 1’Abbaye des Gentilshommes (don de M. le D r de Gonzen- 
bach lors de sa r6ception dans cette soci6t6), les splendides fen^tres 
du chftteau d’Oberhofen et les Verri6res du Palais f6d6ral, dont je par- 
lerai plus loin. 

Les vitraux des Abbayes (Gesellschaften) de la ville de Berne, que 
je vais d6crire ont 6t6 ex6cut6s, sauf un seul, d’apr6s les dessins du D r 
Stantz; iis ont 6t6 reproduits dans le Berner Taschenbuch , au moyen de 
tr6s belles gravures sur bois sorties des ateliers xylographiques Buri 
et Jecker, k Berne, et H. Bachmann, k Zurich. L’imprimerie Haller, 
h Berne, a tir6 ces bois en couleurs d’une fa«;on tout i iait sup6rieure; 
pendant douze ans, entre 186^ et 1878, le Recueil nationcil bernoia s’est 
occup6 de cette remarquable s6rie; dans mes descriptions je suivrai 
un autre ordre que celui oO les vitraux ont 6te publi6s; k chacun 
d’eux j’ai indiqu6 l’ann6e oCi iis ont paru dans le Berner Taschenbuch; 
je suivrai donc 1’ordre des armoiries telles qu’elles sont class6es dans 
les salles de l’H6tel des Boulangers, savoir : 

Premiere salle du rez-de-chauss6e, les cinq Abbayes fournissant 
les Bannerets (Venner) et plac6es chacune h la tete d’un Quartier de la 
ville et d’un Landgericht: Boulangers, Mar6chaux, Bouchers, Tanneurs 
Mittellbvven. 

Deuxi6me salle du rez-de-chauss6e: Gentilshommes, Tisserands 
et Marchands. 

Ces huit vitraux sont dans les cintres des fen6tres. 

Troisi^me salle au premier 6tage: Cordonniers, More, Charpen- 
tiers, Singe et Bateliers. 

Ces cinq vitraux sont dispostas dans des cercles en des fenetres 
carr6es. 

On remarquera que le vitrail des Bouchers n’est pas de la m6me 
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facture que les autres vitraux h Banneret; il n’a pas 6t6 ex6cut6, je le 
r6p6te, par le D r Stantz. 

Voici maintenant la descriptiori h6raldique — autant que possible 
— de ces beaux monuments de l’art de la peinture sur verre : 

ABBATE DES BOULANGERS 

De gueules & deux pelles de boulangers, pass6es en sautoir dans 
une brioehe dite Bretzel , accompagnges de trois 6toiles k six rais mal 
ordonn6es, le tout d’or; l’6cu est somm6 d’une couronne murale sur- 
mont6e d’une roue meuni6re d’or; Tenant: & dextre un Banneret de 
1’Abbaye portant la Banni6re de Berne; Support: k senestre un cerf de 
gueules accorn6 d’or. Au coin l’6cusson du Landgericht de Seftigen: 
d’argent chap6 de gueules, le chap6 charg6 d’une rose du champ. 

(Berner Taschenbuch 1868.) 

ABBATE DES MASECHAUX 

D’azur & un serpent d’argent en pal, lampass6 de gueules et cou¬ 
ronne d’or, accompagne k dextre d’une tenaille de forgeron d’argent 
tenant un morceau de fer de gueules, et k senestre d’un marteau de 
mar6chal aussi d’argent emmanche d’or; Tenant: k dextre un Banneret 
de 1’Abbaye portant la Banni6re de Berne et un marteau; Support: un 
dragon de sinople vomissant des flammes de gueules. A 1’angle du vitrail 
l’6cusson du Landgericht de Sternenberg (ou Neuenegg), d’azur & une 
etoile k six rais d’argent. (Berner Taschenbuch 1869.) 

ABBATE DES BOUCHERS 

D’argent ii un bceuf de gueules tourn6 k senestre passant sur une 
terrasse d’or et rencontrant fi dextre un belier de sable, ces deux ani- 
maux surmontes de deux couteaux de bouchers d’argent emmanch£s 
d’or et passes en sautoir; l’6cu est surmonte d’une couronne murale 
tenue par deux guerriers arm£s, l’un d’une 6p6e, 1’autre d’un marteau 
de boucher. (Berner Taschenbuch 1866.) 

Note. — Ce vitrail, ex6cut6 avant les autres, n’a pas et6 dessin6 par le docteur Stantz, c’est 
pourquoi il n’y a ni le Banneret, ni les armes du Landgericht de Konolfingen. 

ABBATE DES TANNEUBS 

Les Tanneurss’6taient subdivis6s en trois: Obergerbern,Mittelgerbern 
et Niedergerbern, ces trois noms provenant de la position de 1’Hdtel de 
chacune des trois fractions dans la rue centrale de Berne, les Oberger¬ 
bern au haut de la rue du Marche, les Mittelgerbern (ou Gesellschaft 
zum L5wen, ou zum rothen Lbvven) & la mOme rue, plus bas, et les Nie¬ 
dergerbern au haut de la rue de la Justice. Les Niedergerbern se r£u- 
nirent aux Obergerbern en 1578, les Mittelgerbern restarent jusqu’& 
aujourd’hui; ce sont eux qui possOdent l’H6tel du Faucon. Pour les 
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Bannerels et emplois, les trois, puis les deux Abbayes, ne comptent que 
pour une, ainsi pour l’administration du Landgericht de Zollikofen, pour 
le quartier, etc. 

Obergerbern: D’argent 6 un lion de sable lampasse de gueules, 
couronn6, arm6 et collet6 d’or, tenant dans ses pattes un couteau de 
tanneur, d’argent £i deux poign6es au naturel; Support: ix dextre un 
Banneret de PAbbaye, v6tu aux couleurs de Berne, tenant un couteau de 
tanneur et une banniOrc de Berne. Au coin du vitrail les armes du 
Landgericht de Zollikofen, de gueules ix la barre d’argent charg6e de 
neuf feuilles de sinople posces dans le sens de la barre en trois rang6es 
de trois. (Berner Tasehenbuch 1863.) 

Mittelgerbern ou Mittelldicen: D’argent ix un lion de gueules s’ap- 
puyant sur une hallebarde ii fer d’azur et liampe gueules et sable. Sur 
ce vitrail, Stantz a aussi mis un Banneret et au coin l’6cusson du 
Landgericht, comme pour les Obergerbern. Dans un dessin & la plume 
de M. Chr. Buhler, l’6cu est supporta par un lion s’appuyant sur une 
hallebarde. 

(Les armes des Mittelgerbern n’ont pas 6t6 publi6es dans le Berner 
Tasehenbuch.) 

Niedergerbern: Comme nous 1’avons vu plus haut, iis n’existent 
plus depuis pass6 trois si6cles; leurs armes portaient deux lions. 

ABBATE DES GENTILiSHOMMES 

Le vitrail se compose de deux armoiries accol6es en alliance, la 
premi6re: d’argent ix une t6te de fou dc carnation vetue de gueules, ses 
grelots d’or; la seconde: d’argent ix un chardonneret au naturel perch6 
sur une branche aussi au naturel; plumes et lambrequins gueules et 
argent; Tenants: ix dextre un chevalier v6tu de blanc, la croix de Malte 
sur la poitrine et, & senestre, un chevalier v6tu de rouge, la croix suisse 
sur la poitrine. (Berner Tasehenbuch 1865.) 

Autour du vitrail sont peintes en grisailles les armes des dix familles 
qui lors de la fabrication des vitraux faisaient partie de PAbbaye, savoir: 
d’Er!ach, de Diessbach, de Watteville, de Bonstetten, de Hallwyl, 
Effinger, de Gingins, de Goumoens, de Herrenschwand et de Varicourt. 

ABBATE DES TISSEBANDS 

D’azur bord6 d’or ix un peigne de tisserand et une navette d’or, 
pos6s en pal; Supports: deux griffons de sable, lampass6s de gueules, 
becqu6s et membris d’or. (Berner Tasehenbuch 1864.) 

ABBATE DES MARCHANDS 

D’argent ^ un buste de marchand arm6nien v6tu de gueules, le coi 
en pelisse; il est coiff6 d’un turban or et azur entourant un bonnet de 
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gueules termini par un floc d’or; les tenants sont, & dextre, un arma- 
teur du XVII® si&cle et & senestre, un riche marchand armdnien. (Berner 
Taschenbuch 1862.) 

ABBATE DES CORDONNIEBS 

D’argent £i un lion couronn6 d’or, lampassS de gueules, tenant une 
botte de sable orn6e de grelots; Support: le lion de l’6cu tenant la bot-' 
tine autour de laquelle est 6crite une devise h6brai'que qu’on retrouve 
sur une vieille banni6re de 1’Abbaye et qui n’a pas 6t6 d6chiffr6e. (Berner 
Taschenbuch 1878.) 

ABBATE DU MORE (TAILLEURS) 

D’argent ii une t6te de More de sable vue de profil,tortill6e d’argent, 
son aigrette de m6me, sa boucle d’oreille d’or; Tenant: un More v6tu 
richement, lequel vient de d6cocher une fteche d’un arc d6tendu. (Berner 
Taschenbuch 1870.) 

ABBATE DES CHARPENTIERS 

Ecartel6: au premier de gueules & deux haches d’argent emman- 
ch6es d’or et pass6es en sautoir (pour les charpentiers); au second, 
d’argent ii une roue d’or (pour les charrons); au troisiimie, d’argent h 
un maillet et un marteau d’or pos6s en sautoir (pour les tonneliers) et au 
quatrieme, de gueules a un rabot et une 6querre d’or pos6s en sautoir 
(pour les menuisiers); Tenant: un charpentier en costume de vieux 
Suisse tenant une doloire. (Berner Taschenbuch 1876.) 

ABBATE DU SINGE (ARTISTES, ARCHITECTES, MACONS) 

D’argent ii un singe de sable, avec 6p6e, sacoche, chapeau ii plumes 
et 6charpe frang6e, de sable et de gueules; il tient dans la patte gauche 
un marteau et dans la droite un miroir dans lequel il se regarde; Tenant: 
un architecte du moyen-hge, tenant de la main droite une r6gle (mesure) 
et de la gauche la grande 6glise de Berne telle qu’elle devra 6tre apr6s 
son ach6vement. (Berner Taschenbuch 1867). 

ABBATE DES BATELIERS 

D’azur a une rame et une gaffe d’or pass6es en sautoir; Support: 
un ours sur un bateau, tenant une rame. (Berner Taschenbuch 1874). 


Tout en travaillant & ces vitraux, Stantz s’occupait activement du 
Jubil6 de Berne, en 1853; il s’agissait de feter, par un corfege histori- 
que, Tentr6e de Berne dans la Confed6ration (1353). M. Buhler le seconda 
dans sa titche pendant plusieurs mois; ce fut lii le premier grand corfege 
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vraiment historique, bas6 sur des 6tudes s6v6rcs du costume; il en existe 
une publication. 

D6ji\ en 1857, annCe 0 C 1 le Palais fed^ral fut achev6, le D r Stantz 
avait propos6 au Conseil f6d6ral d’orner les fenfitres des salles des deux 
Conseils de vitraux peints; cette autorit6 n’en tint d’abord pas compte, 
de peur que les peintures des verri6res ne diminuassent le jour dans les 
'salles. En 1860, le gouvernement de Zuricli reprit nouveau cette id6e, 
entra en relations avec Stantz et termina 1’affaire lors d’une conference 
du 13 juillet 1860, tenue & Berne pendant la session des Chambres et 2i 
laquelle se firent repr^senter tous les cantons confCdCr6s. Le D r Stantz 
fut alors chargC de Pex6cution des vingt-deux armoiries cantonales; il 
devait livrer son travail dans 1’espace de dix-sept mois et recevoir la 
somme fixe de onze mille francs; chaque canton devait payer son 
armoirie (500 fr. pour les cantons et 250 fr. pour les demi-cantons). 
Les armoiries, avec leurs ornements et encadrements artistiques couvrent 
une surface d’environ deux centsoixante-dix pieds carr6s. En noverribre 
1861 les vitraux 6taient terminCs et pos6s dans la salle des Etats. Le 
Conseil fed^ral fit ex6cuter pour son compte et & ses frais, pour 3000 fr., 
la d6coration des trois cintres des fenfitres de cette salle; cette d6cora- 
tion comportait les armes f6d6rales pour le cintre Central et deux rosaces 
pour les autres. 

Dans notre si6cle utilitaire, ces vitraux ne devaient pas rester long- 
temps en place; en effet iis furent 1’objet de r6clamations, car l’on pr6- 
tendait qu’ils nuisaient & l’6clairage de la salle et lorsque le Conseil des 
Etats demanda au Conseil f6d6ral, le 8 d6cembre 1883, de pourvoir d 
l’am6lioration de l’6clairage et du chauffage de la salle, ces vitraux 
furent d6plac6s et d6pos6s, les gouvernements cantonaux Ctant d’accord, 
au Mus6e des Beaux-Arts de Berne (1884). Les renseignements que 
j’ai obtenus au Palais f6d6ral et que je viens d’indiquer 6taient accom- 
pagn6s de quelques lignes relatives fi la mani6re dont Stantz ex6cutait 
ses vitraux. — Il n’6tait pas pr6cis6ment peintre sur verre et & 1’instar 
des grands maitres, il dessinait des « cartons »; il en confiait i’ex6cution 
technique h deux peintres verriers, les frferes Georges et Jacques Mdller 
et & leur neveu Henri, & Berne. Ces trois artistes dans leur genre 6taient 
en partie aux Services du docteur et travaillaient dans son atelier. 

Parmi les vitraux dessin6s par Stantz, on peut mentionner ceux des 
familles de 1’Abbaye des Gentilsliommes, dispostis dans les cintres des 
quatre fenetres de la salle de 1’Abbaye, savoir: 

Premitsre fen6tre: d’Erlacb, de Diesbach, de Watteville; 

Deuxi6me fenMre: de Hallwyl, de Bonstetten, Effinger; 

Troisifeme fenetre: de Gingins, de Goumoens, de Herrenschwand; 

Quatrteme fen6tre: de Varicourt, de Gonzenbach, de Linden. 
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De 1854 i\ 1864 Stantz exacuta des dessins pour douze panneaux 
historiques destinas & decorer le chftteau d’Oberhofen (lac de Thoune) 
pour le comte Guillaume de Pourtal6s; ces panneaux furent peints & 
Thuile, par M. Chr. Buhler, dans le genre des illustralions de manuscrits 
du XV® si6cle; pour la biblioth^que du chateau, Stantz fit les dessins de 
six fen6tres orn6es de vitraux peints dans ses ateliers et repr6sentant 
les diverses pliases historiques de 1’histoire du chateau et de ses posses- 
seurs. 

Entre temps, Stantz livrait quantitb de vitraux de familles, surtout 
dans la Suisse allemande, et s’occupait 6galement de la restauration 
d’anciennes verri6res. 

' Tout en dirigeantson atelier de peinture sur verre, et en se vouant 
au travail si ardu de Tesquisse des cartons, le D r Stantz trouva encore 
le temps de se vouer a des travaux litt6raires et de publier son beau 
« Munsterbuch », qui repandit au loin la gloire de son nom. 

La grande fylise, le Milnster, soit dit en passant, est une coll6giale, 
tout comme celle de Neuch&tel; Stantz fit m6me des r6parations dans 
l’6gfise ci laquelle il avait consacrb une si consciencieuse 6tude; lorsqu’il 
fut question d’enlever le mur mitoyen separant le chceur de la nef et de 
la restauration des fenfetres du chceur sud, d6truites par la gr6le, ce fut 
encore le D r Stantz qui se chargea de cette tache si difficile et qui s’en 
acquitta d’une fa^on hors ligne et au contentement g6n6ral. 

Outre cette publication, Stantz fit paraitre dans les Archio des 
Hisiorischen Vereins des Kantons Bern (IV. Band, 1867) une longue 
6tude sur les armoiries de la Confed6ration et de ses vingt-deux cantons; 
je dois dire t\ la v6rit6 que cette derni6re renfcrme plus d’histoire que 
de blason; M. Ad. Gauticr avait publi6 un travail sur ce sujet, en 1864, 
et Stantz lui ecrivait qu’il n’6tait lui-m6me pas fort satisfait du sien et 
qu’il tiendrait compte des observations de 1’auteur genevois dans une 
6dition prochaine, plus complete et plus exacte ; mais cette edition n’a 
pas paru. Le D r Stantz corrigea dans son ouvrage les erreurs qu’il avait 
commises en dessinant les vitraux du Palais f6d6ral; il avait entre 
autres repr6sent6 le Saint-Fridolin avec une crosse au lieu d’un 
b^ton, etc. 

Il me paratt utile de donner ici la liste complete des manuscrits du 
D r Stantz; tels qu’ils sont actuellement, les cartons de dessins ont 6t6 
arrang6s aprbs la mort de 1’auteur; la collection des volumes 19 a 32 
parait devoir 6tre la plus importante; celle des volumes 171 ii 186, ant6- 
rieure ii la pr6c6dente, a l’air moins soign6e; les volumes dont la liste 
suivante ne mentionne pas le chiffre ne portent pas de titre; ce sont des 
m6langes auxquels il serait difficile de donner une designation pr^cise: 
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Manuscrits du D r Stanlz, dlpo&fc a Ia Stadt-Bibliothfk de Berne 


Mbs. Hiat. Helv. IX. Vol. 19-32 et Msa Hlst. Helv. X. Vol. 171—186 


Detail des volumes: 

Vol. 19 et W. — Le premier. texte; le seeond, dessins: Alt Bern’s Edelsitze und 
Geschlechter, 1 Br>3. 

Exactement: Die Burgen, Herrschaften und alten Geschlechter BeriVs 
nebst ihren Wappen und Sigeln. 

A la suite: Notice liistorique sur les ch&teaux de 1‘ancien 6v6che de B&le. 
Jura bernois, par A. Quiquerez, 1870. 

Vol. 21—26. — Costiime und Wappen. 

Vol. 21 : lndier, Griechen, Parther, Skythen und Amazonen, liomer, Etrusker, 
Germanen, Geten, Kelten, Britten und Angelsachsen.La plus grande partie 
se rapporte aux llomains : Schilde. Helme, Panzer und Feldzeiehen; 
Sinnbilder auf romischen Munzen; Munzbilder einzelner Lander, meist 
unter den Romern. Sinnbilder auf romischen Familienmunzen. Christ- 
liche Zeichnungen auf romischen Munzen. 

Vol. 23: Reproduction de statues prises aux facades de di verses cathcdrales et 
eglises (St-Denis, St-Germain-des-Pres, Notre-Dame de Paris, etc.): Clo- 
dovic, Child^ric, Theodovic, Clotaire, Clodomir, Gontran, Dagobert, etc. 

Vol. 24 : \Veingarten’sche Codex des Minnesingen. Anfang d. XIV J. 

Vol. 23: Codex des Minnesanger von Rudiger Mauer. XIV J. 

Vol. 26: Wappenkunde. 

Vol. 28 et 22: Heraldica illustrata. 

Vol. 28: Diese Arbeit behandelt die sog. Herald. Zierden im Allgemeinen und 
ist ais abgeschlossenes Ganzes zu betrachten : 


S«ite 

Vorwort. 1 

Schilde.14 

Ausbildung des Wappenwesens.135 

Die Turniere.154 

Helme.199 

WatTentrachten . *.265 

Schuiterschilde.295 

Wappenrocke.305 

Wappen auf Priester-Anzugen.382 

Feldzeiehen, Paniere, Farben, etc.417 


Vol. 29: Wappenbild und dessen Blasonierung, ruhmlich vollendet. 

Vol. 30: Der Wappenkttnig. Eine illustrirte Monographie tiber das Wappen- 
wesen und die darauf bezuglichen Gebriiuche u. Trachten. Constanz 1847. 
Vol. 31: Miinsterbuch (Texte) : 

1° Einleitung; 

2° Baugeschichte; 

3° Finanzquellen; 

4° Stiftung von Altiiren und Kapellen; 

5° Allg. architektonische Beschreibung des Baues; 

6° lnnere artistisehe Ausstattung: 
a) Glasmalerei; 

Plastische Kunstwerke; 
c) Kanzel, Taufstein, Orgel, Abendmahlstisch ; 

7- Aeussere artistisehe Ausstattung; 

8° Glocken; 

9° Burgunderteppiche und Kirchenornamente ; 

10° Chronik. 
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Vol. 32 : Kronen und Hiite (Dessins). 

Mss. Hist. Helv. X, vol. 171—186 (texte). 

Vol. 473 : Spenner’8 herald. Auszug. 

Vol. 474 : Wappenwesen. 

Vol. 475 : Heraldisches Knappenwesen. 

Vol. 476: Kopp und Leichler iiber Heraldik (Fribourg en Brisgau, 1831). 

Vol. 477 : Deutsche Nationalfarben, Reichswappen und Banner. Mai 1848. 
Vol. 478 : Kurzer Abriss der Heraldik. 

Vol. 479 : Costiime 1842. 

Vol. 480: Turniere. 

Vol. 484 : Ritterwesen. 

Vol. 482 : Heinecciu’s Auszug. 

Vol. 483: Zeichenwesen. 

Vol. 484 : Schildsage. 

Vol. 486: WAPPEN DER SCHWEIZ. EIDGENOSSENSCHAFT & DER 
XXII KANTONE (Text. Bern 1867). 


Sur le conseil du chancelier Schiess, le D' Stantz avait commenc6 
k colleetionner les armoiries des villes suisses; ses notes, ferites 
k la plume et illustr6es de croquis au crayon sont conserv^es dans les 
archives f6d6rales; l’6criture, fine et serr6e, est tr6s lisible et les dessins 
d’une grande nettet6; les notes sont contenues dans des cahiers repr6- 
sentant cliacun un canton; toutefois les cantons de Glaris, Grisons, 
Argovie et Tessin manquent compldtemeot; pour Zurich, Lucerne. 
Scltwyz, Unterwalden et Soleure, il n’existe que des projets incomplets, 
£crits au crayon. 

Stantz recueillait aussi des mat6riaux actuellement d6pos6s k la 
Biblioth6que de Berne, afin de publier une histoire richement illustr6e 
du Costume et du Blason; il y travailla jusqu’h la fin de sa vie et la 
mort vint surprendre en pleine activit6 l’h6raldiste bernois dont 1’exis- 
tence fut si bien remplie. 

Maurice TRIPET. 

Octobre 4893. 
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Le insegne degli Svizzeri ai principio dei Secolo XVI. 


Scarse sono le notizie anteriori al secolo XVI® *) che riguardano le 
insegne degli Svizzeri, e quantunque oggigiorno abbiamo delle buone 
monografie su tale argomento *), crediamo interessante per gli araldisti, 
una memoria suile insegne Svizzere, scritta sui finire dei secolo XV® ed 
il cominciare dei XVI°. 

Autore, Alberto da Vignate *), discendente della nobile famiglia dei 
Vignati gi& signori di Lodi e Piacenza. Nelle turbolenze che desolarono 
1’Italia al tramonto dei secolo XV®, egli segui il partito Francese, por¬ 
tando l’armi contro la sua patria. Fornitore dell’ armata di Gastone de 
Foix, trovossi anche alia battaglia di Ravenna come luogotenente di 
Lorenzo Mozzanigo. 

Ritornato Massimigliano Sforza, il da Vignate dovette esulare e 
andato ne Grigioni fece da essi pregare il duca, pel suo rimpatrio. 

Venne esaudito; poi preso e gettato nelle prigioni di Santangelo di 
Lodi, ove rimase finche i Francesi riconquistarono il Milanese. 

1) La descrizione dei Bonstetten (1478) 6 la piu antica, pero dk solamente le insegne dei 
primi otto cantoni. 

In una edizione piuttosto rara dignoto autore, stampata a Venezia nel 1729 « Li sovrani dei 
Mondo » Iroviamo al tomo III, pag 31. 

« Le arme de tredici Cantoni Svizzeri ». 

« 11 cantone di Zurigo porta tagliato deargento e dazzurro. 

« Bema porta di rosso alia sbarra (Toro caricato dun orso nero. 

« Lucerna porta partito dargento e dazzurro. 

< Uro porta doro alia testa di Bufolo di nero che ha un anello di rosso p as sato per le 
« nari. 

« Schicitz porta di rosso alia crocietta d argento posta nel canton sinistro. 

« Underwalde porta reciso di rosso e di argento alia dopia chiave d argento, e di rosso 
« posta in pala . 

« Zug, porta dargento alia fascia dazzurro. 

« Olaris porta di rosso a un pelegrm d argento. 

« Basilea .... 

« Friburgo porta reciso di nero , e argento. 

« Soleure porta reciso di rosso e d argento. 

« Sciaffusa porta d argento al Becco lanciaio di nero alia corona doro. 

« Appenzell porta dargento alV orso in piedi di nero ». 

2) La migliore k forse ancora quella d’Adolfo Gaotier. « Les Armoiries et les Couleurs de 
la ConfMJration et des Cantons Suisses. » — Gen&ve et B&le 1879. — anteriore 6 la publica- 
zione dello slesso Gautier. » Les Armoiries des Cantons Suisses , essai sur leurs origines et leurs 
significations. » Extrait du Tome XV des M^moires de la Soci6t6 d’Histoire et d’Archeologie de 
Gen^ve. — Gen£ve 1804. — Gifiamo inoltre « Sur les sceaux des Cantons (1856-1862). — ^4r- 
moiries de la Confcdtration et des XXII Cantons , par le D r Stanz, nei « Archives de la Societ4 
historique de Beme » Vol. VI, Gahier 4. — 1867, 

3) Pel da Vignati cfr. un nostro articolo « Le forti/lcazioni di Como » in Periodico della 
Societd Storica Comense , vol. IX, fasc. 36. — Como 1893. — LucaBeltrami « Description de la 
ville de Paris d Vepoque de Fran$ois /•'. — Milan 1889 ». « Champollion Figeac, doc. istoricx 
inediti, tom. III, pag. 341 ». Cesare Vignati. — « Qaston de Foix e Vesernito francese a Bo - 
logna, Brescia e Ravenna » — in Arch. btorico Lombardo, anno XI, pagg. 593 622. 
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Liberato, Francesco primo re di Francia e duca di Milano, lo 
nominb Commissario Generale delle fortificazioni di Lombardia. 

Fu il da Vignate a suoi tempi uomo di molta importanza e peritis- 
simo nell’ arte militare; ne 6 prova, un suo manoscritto, ora conser¬ 
vato nella Biblioteca Nazionale di Milano 4 ). II libro come leggesi nelle 
prime pagine venne compilato « da di nintiquattro Junio 1496, et 
perfetto — a di primo Marzo Vanno 1519 ». AI principio dei volume 
sono 22 « Insegne delle Proointie di Francia 5 » disegnate a penna e 
colorate; a folio 107 recto e 107 verso, la descrizione delle insegne 
Svizzere, e al 106 verso e 107 recto in fondo al folio, disegnate a penna 
e colorate, 25 insegne svizzere, poste una dopo 1’altra come banderuole 
attaccate ad un pennone, nell’ ordine segnente, cominciando alia sinistra 
di che legge e venendo a destra. 


Urania. 

San Galo ut supra. 

Suit. 

Milusen confederato de Svyzeri. 

Underwald. 

Valesani. 

Lucera. 

Cardinale. 

Zuch. 

Georg sop. sasso. 

Glarona. 

Episcopo de Coyra. 

Zuriclio. 

P* Liga de Coyra. 

Berna. 

Liga Grisa. 

Friborgo. 

Undeci driture. 

Soleta. 

Generale de le tre lighe. 

Zafusa. 

Marmorera. 

Basilea. 

Capoul. 

Apazel. 



Qui avanti diamo, da una parte la descrizione delle insegne 
dei da Vignate, dall’altra la descrizione araldica delle insegne da lui 

4) Segnato sui dosso — « Vignatense Itinerario Militare » (AG XI-42). Codice Cartaceo di 
fol. 164 scritti e numerati, 2 fogli d’indice non numerati, uno con gli stemmi colorati delle Pro- 
vince di Francia e 22 fogli bianchi. Compongono la parte scritta le strade Militari d’Italia e di 
gran parte d’Europa. La misura si varie fertezze ; una descrizione di Parigi; un ordine dei gran 
maresciallo di Francia dell’ anno 1510; per gli alloggiamenti delle genti d’arme, e le entrate or¬ 
dinarie e dei sale della citta di Milano e (lel Ducato. 

Nella Biblioteca Nazionale di Milano, si conserva un altro manoscritto che interessa gli 
araldisti Svizzeri. Segnato « Elenco di persone e famiglic cittadine ed ammesse alia cittadx- 
nanza di Bema » (in tedesco AD. 14 13) esso appartenne al celebre Alberto Haller, bemese. 

II codice & cartaceo in-4® di pagine 391 scritte non per intero, con un foglio e indice di 
nomi sciolto. II libro 6 legato in pelle rossa filettata d’oro, con fermagli d’ottone. La scrittura 6 
tedesca e dei secolo XVIII. Contiene 918 nomi di famiglie in gran parte illustrati da insegne a 
colori finamente eseguite; mancano pero le notizie biografiche. La seria comincia collo stemma 
di casa d’ Absburgo annoverata fra le Bernesi come signora dei castelli d*Habsburg e Alten- 
burg; poi vengono le insegne degli Scoltetti, notai e Cancellieri di Berna e in seguita quelle 
delle famiglie patrizie o ammesse alia cittadinanza Bemese. 

5) II nome delle provincie segnato sotto alie insegne Bertagna— Delfin— Franza— Orleans 
— Burbon — Bergogna — Lanson — Normandia — Beri — Auion — Ghiena — Anghulem — 
Neraois — Vandome — Dunoys — Foys —- Flandra — Nevers — Artoys — Campagna — 
Tholozen — Arimignach. 
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dipinte. E quasi superfluo aggiungere, che lo smalto oro nel mano- 
scritto 6 figurato coi giallo, e 1’argento coi blanco. 


TESTO 

(folio 107). 

Insegae de Svlceri et aicaai colligati 

Le insegne che porteno dicti cantoni. 

Urania — il campo gialdo con 
uno crucifixo con la testa dei bove 
negra con uno anello al naxo # ). 

Underwald — (manca). 

Beraa — al campo rosso, con 
una fassa gialda da uno canton 
al altro ne la quale fassa va uno 
orso negro con una colana gialda 
al colo. 

Friborgo — el campo dei mezo 
in su biancho et dal mezo in zo 
negro. 

Baxilea — in batalia — porta 
lo campo tuto biancho con uno 
simile segno negro entro (a penna 
d disegnato un giglio capooolto , con 
sopra a sinistra un corno , colla 
punta volta a destra) et a caxa 
sua porteno tuto biancho con una 
annonciata dei collor dore 10 ). 

Zafuxa — porta lo campo tuto 
gialdo con una torre negra con 


DESCRIZIONE 

delle lasegie che aeeoaipagnaao II testo. 

Uri — testa di toro nera, di 
riscontro in campo d’oro, con 
anello alie narici. 

Untervaldo o Unterwalden — 
scudo spaccato, la parte superiore 
rossa, 1’inferiore d’argento 7 ). 

Berna — campo rosso, interzato 
in banda d’oro, con 1’orso nero 
montante®). 

Friborgo. — scudo spaccato 
argento e nero®). 

Basilea — un bastone pastorale 
nero in campo d’argento, la cima 
curvata volta a destra, e 1’estre- 
mita inferiore formata da una 
spece di giglio a 3 punte. 


Sciaffusa — campo d’oro, nel 
mezzo una torre merlata nera, da 


mezo uno arete negro che usise cui sorte a destra un ari6te nero 

de la tore el qual arieto si6 dei e a meta petto. 

mezo in aure 11 ). 

6. L*immagine dei Grlsto in croce, o simplicemente dei crocifisso trovasi nelle antiche ban- 
diere d*Uri sopra la testa dei toro. II da Vignate ne paria nella descri/.ione, ma rometle nel 
disegno. La testa dei toro, dovrebbe avere una lingua rossa sporgente; che osserva il Gautier 
(op. cit. pag. 41) 6 errore disegnare il toro senza lingua, essendo questo in araldica un segno di 
sudditauza. (Il Vignati fece tutti gli animali delle insegne senza lingua). Questa insegna fra le piu 
conosciute degli Svizzeri, nelle lettcre dei comuiissari ducali in Bellinzona 6 sovente delta « la 
bandiera dei bd. » 

7. Unterwalden nel 1150 si divise in due mezzi cantoni: Obwalden e Nidwalden. 

L*insegna dei Vignati sarebbe quella d’Obwalden, che alie volte poneva la chiave sui campo 

rosso argento, ma piu sovente aveva il campo netto : Nidwalden metteva sempre la chiave 
doppia sallo spaccato rosso argento. 

8. Nel 1512 Giulio II diede airorso di Berna le unghie d’oro, prima le aveva rosse ; Alberto 
da Vignate, mette invece airorso una collana d’oro al collo. 

9. Erra 1’autore nella disposizione degli smalti. Secondo il Gautier, (op. cit. pag. 67) 
1’insegna dei cantone di Friborgo era, anticamente come al pretente, spaccata nero, argento. 

10. Il Gautier non deserive 1’insegna delFAnnunciata d’oro, in campo argento. 

11. Sciaffusa aveva anche per insegna 1’ariete in campo d’oro; il Vignati ci deserive 1'insegna 
antica della cittA, come resulta dai sigilli. 
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San Gallo — Io campo tuto 
gialdo con uno orso in pede negro 
et una collana d’oro al collo et le 
onge dei orso rose. 

Apazell — porta el campo tuto 
biancho con uno orso negro in 
piede et con una collana gialda 
al collo con le ongie gialde. 

Surigo — porta el campo tru- 
chino dal mezo in su truchino, et 
dal inezo in zo biancho. 

Glarona — porta el campo tuto 
rosso con sancto Federino in pede 
vestito de negro con lo bastone 
pastorale in mane. 

(Folio 107 verso.) 

Suit — porta lo campo tutto 
rosso con uno crucifixo dentro 14 ). 

Lucerna — porta el campo dal 
mezo in su truchino et dal mezo 
in zo biancho 1 *). 

Zuch — porta e! campo tuto 
biancho con una fassa al traverso 
in mezo truchina ”). 


12. Eravi lo stemma dell’ Abate di San Qallo e quello della citti di San Gallo, entrambi non 
confederati, ma alleati degli Svizzeri. L’insegna descritta dal da Vignate n’e un misto. L'Abale 
aveva l’orso nero levato susmalto d’oro; la cittA, 1’orso nero levato con unghie rosse e la colla 
na d’oro concessa da Federico III nel 1475, su smalto argento. Da Vignate pone 1’orso di San 
Gallo cittA, sullo smalto dell’ Abate. 

13. L’orso odierno d’Appenzell ha unghie e lingua sporgente rossa, manca dei collare. 

14. San Fridolino, dice la leggenda, venuto d’Irlanda nel VI secelo, predico l’evangelio nell' 
Elvezia : egli peronon fu vescovo, quindi dovrebbe tenere nelle mani invece dei pastorale, un 
bastone da pellegrino. 

15. L’insegna di Svitto era rossa, per concessione dell’ Imperatore Rodolfo d’Absburgo, 
s'aggiunse il crocitisso, circondato dagli strumenti della Passione. Sovente le bandiere di Svitto 
portavano in un angolo la crocetta bianca o argento dei confederati. 

10. Lo scudo di Lucerna e partito azzurro argento, per61’antica bandiera era come descrive 
il da Vignate spaccata, ma argento azzurro. Nel disegno Fautore modifica lo scudo facendolo 
tagliato argento azzurro. 

17. LUnsegna di Zugo, e quella descritta nel testo cioA, campo argento, interzato in fascia 
azzurra. 


San Gallo — campo d’oro con 
1’orso nero in piedi volto a destra, 
avente una collana d’oro al collo 
e le unghie rosse 1 *). 

Appenzell —. campo d’argento 
con 1’orso nero levato volto a 
destra, avente un collare ed un¬ 
ghie d’oro 14 ). 

Zurigo — scudo spaccato az¬ 
zurro e argento. 

Glarona — campo rosso con 
San Fridolino in piedi, vestito di 
nero, coi pastorale in mano e 
nimbo d’oro in testa 14 ). 

Svitto — campo rosso. 

Lucerna — scudo tagliato ar¬ 
gento e azzurro (come si cede il 
disegno non corrisponde al testo). 

Zugo — campo d’argento in¬ 
terzato in banda turchina (qui 
pure il disegno non corrisponde al 
testo , saloo che colla « fassa al 
traverso » colesse Alberto da Vi¬ 
gnate esprimere la banda). 
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Miluxen — confiderato porta 
lo campo biancho et in mezo una 
roda gialda a modo de le rode da 
molino grande, con le sue balese 
( palette ,s ). 

Valexani — porteno el campo 
biancho da la parte drita con tre 
stelle rose entro, da la parte se- 
nestra el campo roso con tre stelle 
bianche dentro, per modo che 
l’arma 6 divisa al drito e le stelle 
vano al drito l’una sopra laltra i9 ). 

El Cardinale — porta. 

(manca* 0 ). 


Mss. Georgio Soprasasso — 

porta el campo rosso con tri monti 
verdi dentro, con la corona gialda 
sopra ”). 


Mulhou8e — citt& alleata, cam¬ 
po argento, con una ruota da mo¬ 
lino d’oro. 


Vallese —scudo partito azzurro 
e oro; sugli smalti tre stelle sovra- 
poste, cogli smalti dell’altro campo. 


Cardinale di Sion nel Vallese. 
— Scudo azzurro bordato di rosso, 
spaccato a due terzi, nella parte 
superiore e minore una croce d’oro 
colle braccia che raggiungono la 
bordura, nell’ inferiore due pali 
d’oro inclinati a sinistra. Sopra lo 
scudo il cappello rosso cardinali- 
zio. 

Giorgio di Soprasasso. Scudo 
rosso con tre monti verdi, sopra 
i monti una corona patriziale d’oro. 


18. Lo stemma di Mulhouse fu sempre d’argento alia ruota da molino rossa. Papa Giulio II 
diede alia citt& il diritto di portare la ruota d’oro come segna il da Vignate, madi tal diritto si 
fece poco uso, conservandosi lo stemma antico. 

19. Anche pel Vallese il testo non corrisponde al disegno : Tesatto dovrebbe essere il testo, 
partito, argento rosso. 

Il Gautier (pag. 109) dice che nel 1613 il Vallese pose sullo stemma vescovile le stelle 
(allora 7) che indicavan 6 distretti (dixains) dell’ Alto Vallese i quali avevan rivendicato sotto 
Ildebrando Jost i diritti di Sovranita. Il Viguati dimostra erronea tale opinione dando al 
Vallese le stelle un secolo prima. 

20. Matteo Schinner cardinale di Sion (20. III. 1511 — m. 30. IX 1522.) 

21. Giorgio von Supersax di Fluo nel Vallese, nipote dei cardinale. 
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GRISONI “) 


GRIGIDNI 


La prima liga de la Cade — 

porteno el campo gialdo de sopra, 
de soto dal mezo in zoxa bianco 
con una nostra dona in pede con 
lo fiolo in brazo, una tore rossa 
con quattro merli rosi suxa et uno 
scambucljo (stambeccho) in pede 
negro per modo che la nostra 
dona 6 da una parte de la bandera 
et da 1’altra el scambuco con una 
tore s# ) 

El vesco de Coira — porta una 
arma facta con quattro quarti, el 
primo de sopra a man drita campo 
bianco con uno scanabucho negro 
da uno a 1’altro cantone, sotto 
quellouna fassa gialda, una negra 


Lega della casa di Dio o Cadde 
o Gotteshausbund, — scudo 
spaccato, al superiore la Vergine 
coi bambino in braccio, volta 3/4 
a sinistra, vestita rosso e azzurro 
su smalto d’oro; 1’inferiore d’ar- 
gento a destra uno stambecco nero 
levato a sinistra; a sinistra una 
torre rossa con porta e finestre, 
terminata da quattro merli. 

Vescovo di Coira. —- Scudo 
inquartato; al primo e al quario 
uno stambecco nero rampante 
volto a destra su smalto d’argento; 
al secondo, leone nero rampante 
a destra su smalto oro; al terzo 


22. Dei Grigioni il Vignate paria diffusamente, essendo stato presso le tre Leghe nel 1514 , 
scrissero allora le tre Leghe al duca di Milano Massimigliano Maria Sforza (1512-151 in favoro 
dei da Vignate, probabilmente bandito dal ducato. Interessante e la descrizione delle diete d6 
Grigioni da lui data nel suo Itinerario (fol. 118 recto). 

Ricordo che le diete quale se fano in le predicte tre Lighe de li S rl Grisoni , se fano in 
questo modo, zove de ogni cinque diete che fa, sene fa duc in la Cita de Coyra de la liga de 
la cade Santa Maria dc Coyra , due ne la terra de Jant de la liga Grisa et una ad lntana 
(Davos) de la liga de le undice driture , che sono undice comunitd. 

Et tant > che stano in le diete , se alcuno volese bever no po bevere altro che aqua , et de 
vino mai, non parleno se non ad uno ad uno , ma prima domandato da Borgomastro che 
vol dir Gubernatore , et uno & domandato prima el suo parere de la proposta facta , uno alt)'oi 
poi & demandato ; et qualche volta vene prima dimandato lo inferiore a fine che qualche 
uno non se reporlase al dicto dei suo superiore et se alcuno parlase anci (prima che ) fosse 
dimandato et che respondese et inten'ompese lo dicto di uno altro, li & certa pena quale 
subito iremisibilmente se scode; cossi se li consiglieri , no se se trovano tuti senza causa 
legiptima alora deputata (a Vora fissata ) et sono de la Campana dei Consilio li £ certa pena 
se scode (si riscuote) ancora iremisibilmente . 

Uultemo richesto dei suo aparer finito lo suo dicto (discorso o pariare) domanda al 
Borgomasfro dei suo aparer , et quando parleno stano cosi lo mazore come lo minimo con la 
bareta in mano, finito tuti dei suo aparere a richesta dei pr io borgomastro, butano suxa la 
mano quelli che sono de uno aparer, li altri non butano suxa mane alcuna, ma butano la — 
Conforme d la parere che ha dicto prima viva voce , et le piu voce venceno et su quello fano 
le sue ordinationi che sono poj irrevocabille. De necessitd si R™ Eppiscopi de Coyra sono 
Imperiali . ma se stano boni et mansueti (!) con li signori Grisoni hano gran reputatione, se 
anche al contrario stano con pocha reputatione li quali pred. R™* Eppiscopi har o solo una 
voce in consiglio come li altri . • 

Segne la nota « de li Sr} de le Ire lighe che in le sue diete facte presente Jo. Albert 
Vignato ordinamo et scripseno a lo lll mo et ex m * signore Duca de Millano, in favore de 
MM. Alberto predicto a di 25 de Marzo de Vano 1514. 

23. Questa deve essere Tantica insegna della Gasa di Dio prima che la riforma ne togliesse i 
simboli religiosi. 

Essa non 6 descritta, n6 dal Gautier, ne dal Jecklin (Die Entwicklungsgeschichte des 
Bundnencappens . — Neuchdtel 1892). 
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una gialda una negra et una gialda 
et una negra, che fano seij; da la 
parte stancha de 1’arma, el quarto 
de sopra campo gialdo con uno 
lione negro da uno al altro can- 
tone el quadro de sotto, campo 
bianco et uno scambuco negro da 
uno al altro cantone. Sopra 1’altra 
(arma?) una meza nostra dona 
con lo fiolo in brazo, in pede da 
la parte drita el bastone pastorale 
da la parte stancha una metria. 

L'arma de Marmorari —divisa 
el- drito per el longo, la mita zove 
da la parte drita negra et Paltra 
mita biancha. 

L’arma de Campol — campo 
tuto negro con uno orlo atorno 
gialdo perfilato de negro, con una 
sayta (freccia) entro, Pasta gialda 
et fero truchino in pede con la 
ponta de sopra. 

L’arma de la liga Grixa — 

ppria, el campo gialdo con una 
croxe dentro, la qual croxe et la 
mita tuta grixa et Paltra mita 
biancha. 


sei fasce alternate nere, oro, in- 
cominciando Poro in alto per 
finire nero. Sopra lo scudo la Ver- 
gine coi bambino in braccio, figu¬ 
rata a meta busto, volta a sinistra, 
vestita di rosso e azzurro; alia 
sinistra una mitra d’oro, alia destra 
un pastorale d’oro* 4 ). 


L’arma dei Marmels — partito 
nera argento* 5 ). 

L’arma dei Capoul — nera con 
una bordura nera, filettata dalle 
due parti d’oro; nel campo una 
freccia d’oro, ritta colla punta 
azzurra volta ali’ alto* 8 ). 

Lega Grigia o superiore o 
Graue Jiund — campo d’oro, con 
una croce raggiungente coi bracci 
Porlo dello scudo, ed 6 nel 1° e 4® 
nera, nel 2°, e, 3® d’argento * 7 ). 


24. Lo stemma dei Vescova di Coyra era sempre inquartato. Al 1. e 4. Pinsegne dei Vesco- 
vado al 2. e 3. quelle di famigli& dei Vescovo. 

L*insegna descritta dal Vignati e quella dei Vescovo Paolo Ziegler (1503-1541). 

25. Von Marmels, de Marmorera o Marmore d*Haldenstein. 

26. Hercules de Gapaule signore di Flims. 

27. L*arma della Lega Grigia e partita argento e nero, pero riservandoci per lo smalto al 
principio dei secolo XVI era inquartata da una croce. Gosi la representa anche un libro publi¬ 
cato nel 1519 « Misochea Magni Trivultii. » (Bibi. Trivulziana) da un Martino Bovollino 
notaio di Mesocco ; nella prima pagina £ disegnato rozzamente lo stemma Trivulzio con supra 
IO. IA. TR. (Johannes Jacobi Trivultii) e uno stemma inquartato da una croce eon sopra L. GR. 
(Ligae Grisae). 

Anche in Roveredo (Mesolcina) sui frontale d*una antica casa (crediamo tribunale al 
principio dei secolo XVI) vedesi scolpito lo stemma palato dei Trivulzio, avente a destra quelio 
della lega Grisa (croce gigliata) e a sinistra il toro dTJri. Giova notare che Gian Giacomo 
Trivulzio conte di Mesocco (1480-1518) era confederato della Lega Grigia e cittadino dTJri. 
Nell* antichissima chiesa di Zillis aneor vedesi nel coro sotto la dato 1509. lo stambecco nero 
in campo argento e lo stemma della lega Grigia croce nera argento in campo d*oro; pittura 
sfuggita non sappi&mo come al biance che la riforma stese suile pareti di quella chiesa; interes- 
sante 6 pure il soffitto dei tempio, in legno dipinto a soggeti sacri, lavoro anteriore alia 
riforma. 
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L*arma de la undici driture 

el campo tuto bianco con uno 
homo salvatico in pede con uno 
bastone in mane. 


L’arma generale de tute tre le 
lige de Grisoni — el campo rosso 
tuto con uno S t# Martino sopra 
uno caval biancho qual vestise el 
povero, et como se fano in forma* 

S. Bernardino, Dicembre 1893. 


Lega delle Dieci Dritture o 
Zehngerichtenbund, — in campo 
d’argento, un selvaggio nudo, 
grigio e in piedi con la mano si¬ 
nistra sull’ anca, la destra alzata 
con una clave. 

Le Tre Leghe o Grigioni colle- 
gati in campo rosso, San Martino 
su caval bianco, vestito cenere e 
oro coi mantello da dividere coi 
povero. 


Emilio Tagliabue. 


Questa croce appare anehe in un Instruttione Generale sullo stato de Grisoni , mandato 
a Roma nel Marzo 1584, come trovasi nei manoscritti dei Cardinale Carlo Borromeo, Vol. 166 
conservati nella Biblioteca Ambrosiana di Milano. 

« Questa lega Grisa porta per arma, et insegna una croce la meta bianca, et la meta bigia, 
« in campo bigio, ohe chiamasi da alcuni Griso, da che forse fu presa il nome di Grisa. 

« La lega di Cadede porta per insegna un camorso forse perche sotto la sua giurisdittione 
soni monti altissimi dell Engadina superiore et inferiore. 

a La lega delle Dritture tiene 1’ultimo luogo, come quella che ha piu piccola giurisditione 
« e de luoghi alpestri e silvatici dove dicono vivere huomini, che non hanno mai usato pane 
« per cibo loro, vivendo solamente de frutti della terra et latte et percio questa lega porta per 
«insegna un huomo selvatico. » 


Digitized by 


Google 



__ 224 - 

Drapeau et Armoiries de Thoune. 

(Avec planche) 

Le Mus6e de Thoune conserve entre autres reliques pr6cieuses le 
drapeau qui figura en 1476 & la bataille de Morat; nous en donnons un 
dessin, avec les dimensions exactes ; les couleurs sont fan6es, mais il 
est int6ressant de constater la couleur de 1’^toile ; sur le drapeau elle 
est noire tandis que dans les armoiries elle est d’or sur bande d’argent, 
ce qui constitue des armes k Venquerre ; or s 'cnqudrir de 1’origine de ce 
changement d’6mail c’est vouloir expliquer cette transformation ; gr&ce 
au courage que d6ploy6rent les Thounois dans les luttes bourguignon- 
nes, leur dtoilc de sable fut remplac^e par une etoile & six rais d'or : 
« Thun empf&ngt, wegen Tapferkeit seiner Krieger in der Schlacht bei 
« Murten, statt eines schicarzen, einen goldenen Stem in sein Panner. 
Nr. 38, S. 10. » (Neujahrsblatt herausgegeben von der Feuerwerker- 
Gesellschaft in Zorich, auf das Jahr 1849.) M. T. 


Heraldische Ausstellung. 

Der Verein Herold in Berlin beabsichtigt, aus Anlass der Gedenk- 
feier seines fOnfundzwanzigjahrigen Bestehens, wuhrend des Monats 
November 1894 eine Ausstellung von Gegenstanden aus dem Gebiete 
der Wappenkunde zu veranstalten, welche insbesondere die kOnst- 
lerische und kunstgewerbliche Seite der Heraldik veranschaulichen 
soli. Rein genealogische Arbeiten sind ausgesehlossen. 

Die Ausstellung bezweckt, ein mOglichst getreues Bild zu geben 
von der vielseitigen Anwendung der Heraldik und heraldischer Figuren 
auf Kunst, und Kunstgewerbe. Demgemass sind sowohl alte ais moderne 
Kunstwerke dieser Art fQr die Ausstellung willkommen. 

In Bezug auf die auszustellenden modernen kunstgewerblichen 
Gegenstande muss die Ausstellungskommission an der Bedingung fest- 
haltcn, dass dieselben durchaus stilgerecht und auch in technischer 
Bezieliung tadellos sind, sowie dass sie vorwiegend heraldische Dar- 
stellungen zeigen. 

Gemalte Scheiben (Glasfenster) konnen leider nicht ausgestellt 
werden, da der Ausstellungsraum nur Oberlicht hat. 

Aeltere Kunstwerke mit heraldischem Schmuck sind besonders 
willkommen. FOr die geschQtzte und gefahrlose Aufbewahrung der- 
selben wahrend der Dauer der Ausstellung bietet der Ausstellungs¬ 
raum vollkommene Sicherheit. Der Verein bittet um baldmbglichste 
Anmeldungen. Die Red. 
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N" 39 & 30. 


La formation des Armoiries d’Etat. 

Les armoiries 6tant dans 1’origine 1’apanage de ceux qni portaient 
le bouclier, c’est-ii-dire des seuls guerriers, il semble que les femmes, 
les eccfesiastiques, les villes, les pays ne devaient pas 6tre aptes & se 
parer de ces embfemes. En effet, tant que les armoiries furent une dis- 
tinction toute personnelle qui pouvait 6tre chang6e ii volonfe, elles ne 
sfetendirent pas au delii du cercie des hommes d’armes et pendant tout 
le XII* sfecle, femmes et eccfesiastiques n’avaient pas d’armoiries. Qu’en 
auraient fait ces deux cafegories de personnes? La vocation militaire 
leur 6tait fernfee et 1’usage d’introduire des armoiries dans le sceau 
nfetait pas encore 6tabli : on se contentait d’y faire figurer son portrait 
ou un symbole religieux. Quant aux pays, iis ne furent dot6s d’armoi- 
ries, comme nous le verrons, que par 1’internfediaire de la femme, tant 
il est vrai que lfeternel feminin fait sentir son influence bienfaisante 
dans les grandes comme dans les petites choses et lii oti l’on s’y atten- 
drait le moins. 

C’est A la fin du XII* sfecle que l’Ifer6dife des armoiries commence 
ii sfetablir, car on peut constater que les maisons qui se sont divis6es 
en plusieurs branches avant 1170 portent dans la r6gle des armoiries 
entferement differentes, tandis que lii oCi la s6paration a 6t6 posferieure 
ii cette date, les armes sont soit identiques, soit simplement differencfees 
par une brisure. Cependant I’h6r6dit6 n’a gu6re 6fe admise d’une ma¬ 
niore g6n6rale qu’au XIII' siecle. Elie eut pour cons^quence 1’adoption 
par les femmes des embfemes lferaldiques de leur maison. On com- 
prend qufetant appefees, suivant la coutume de certains fiefs, & en h6ri- 
ter au mime taux que leurs ftferes, ou tout au moins ii d6faut de milies, 
elles aient tenu ii s’approprier tout ce qui faisait partie de 1’Iferitage pa- 
ternel et ii conserver encore apr6s leur mariage, ii c6fe de lfecusson de 
leur mari, celui de leur propre famille, destin6 ii rappeler leur descen- 
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danceetles droit6ventuels qui pouvaients’y rattacher. Les armoiries ces- 
saient donc d’6tre des insignes strictement militaires du moment qu’elles 
6taient devenues h6r6ditaires m6me pour les filles. On vit alors des 
6poux adopter les blasons de leur femme accol6s aux leurs ou m6me 
en introduire certains meubles dans leur 6cusson quelquefois par simple 
caprice, soit qu’iis 6prouvassent le besoin de se cr6er de nouvelles 
armes, soit lorsqu’ils avaient lieu d’6tre particuli6rement fiers de leur 
alliance avec une famille illustre; mais dans la r6gle, 1’appropriation des 
armoiries compl6tes de la femme impliquait que le mariage avait eu 
pour cons6quence une acquisition de propri6t6 territoriale et, dans ce 
cas seulement, les deux armoiries r6unies en un seul 6cusson se trans- 
mettaient aux enfants. 

De 1& & 6tablir l’identit6 h6raldique entre une famille 6teinte et le 
territoire autrefois poss6d6 par elle, il n’y avait qu’un pas. Le mari 
d’une h6riti6re pouvait bien dire : ce quartier de mes armoiries est celui 
de ma femme, le fils se rappelait encore qu’il repr6sentait les armes de 
sa mfere, mais apr6s une g6n6ration ou deux les personnes s’6taient un 
peu effac6es de la m6moire et l’on ne se trouvait plus en pr6sence que de 
deux faits tangibles, d’un c6t6 la propri6t6 de tel fief, de 1’autre un 
champ de l’6cu correspondant h cette possession. On perdait de vue la 
cause r6elle de cette augmentation d’armoiries, qui 6tait 1’alliance matri¬ 
moniale entre deux familles, et ne la rapportait plus qu’ii l’effet qu’elle 
avait produit, c’est-&-dire 1’acquisition de nouveaux territoires et le 
quartier en question en 6tait venu & repr6senter une certaine 6tendue des 
domaines seigneuriaux. L’armoirie territoriale 6tait ainsi cr66e. 

Cette nouvelle conception existait si bien qu’il n’6tait plus m6me 
n6cessaire d’6tre h6ritier de sang pour prendre les armoiries d’anciens 
seigneurs auxquels on succ6dait dans la domination d’un pays. L’acqui- 
sition par achat ou par conqu^te donnail ce droit. Nous en trouvons des 
exemples d6s les premi6res ann6es du XIII® si6cle. Le duc L6opold 
d’Autriche devint en 1200 duc de Styrie et adopta pour cette province 
les armes de son pr6d6cesseur le duc Ottokar, dont il ne descendait pas 
et aujourd’hui encore la panthere d’argent en champ de sinople indique 
la Styrie dans les grandes armes de 1’einpereur Fran^ois-Joseph. L’Au- 
triche y est repr6sent6e par un 6cusson de gueules £ la fasce d’argent, 
qui 6tait celui de la maison de Babenberg et bien que le duch6 eut pass6 
en plusieurs mains dans les quarante ans qui s’6coul6rent entre 1’extinc- 
tion de cette maison et l’av6nement en 1282 des ducs de la maison de 
Habsbourg, ceux-ci relevarent les armes et le cimier aux plumes de 
paon des premiers ducs, non qu’ils fussent leurs descendants, mais en 
qualit6 de successeurs dans la domination du pays. La fasce d’argent 
sur fond de gueules 6tait devenue le blason du duche. 
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Les exemples d’armes des seigneurs primitifs changdes en embl6- 
mes de pays pourraient 6tre multiplids ii 1’infini. Sans aller les chercher 
bien loin nous en trouverons dans notre propre pays. 

La Gruy6re et le Toggenbourg sont de ce nombre pour ne men- 
tionner que deux contr6es qui ont jou6 un r6le important; une illustra- 
tion plus instructive encore est celle de Neuch&tel. Lorsque les premiers 
comtes s’6teignirent, leurs successeurs imm6diats Conrad et Jean de 
Fribourg 6cartel6rent leurs armes avec celles de leur m6re et grand- 
m6re; on pouvait & la rigueur admettre qu’ils voulaient par 1& rappeler 
leur filiation; mais on ne peut plus en dire autant du successeur de Jean 
de Fribourg, Rodolphe de Hochberg. Celui-ci ne se rattachait qu’indi- 
rectement & la maison de Neuch&tel, par 1’entremise de celle de Fri¬ 
bourg. S’il avait voulu indiquer h6raldiquement sa filiation, ce sont les 
armes de Fribourg qu’il aurait dii revendiquer en premier lieu. II ne Ie 
fit pas sans doute parce qu’il n’h6rita pas en Allemagne des terres fri— 
bourgeoises, mais il h6rita de Neuch&tel et c’est d ce moment seulement 
qu’il adopta les chevrons. Comme ni lui, ni son p6re, ni son grand-p&re 
ne 1’avaient fait pr6c6demment, nous avons la preuve que sa descen- 
dance de la maison de Neuch&tel 6tait loin de sa pens6e et que 1’ampli- 
fication de ses armes devait signaler la possession effective du comt6. 
Les chevrons 6taient devenus l’6cusson du pays de Neuchfttel. Le m6me 
fait se reproduisit & l’av6nement de la maison d’Orl6ans-Longueville. 
Vu l’6loignement et la ligne peu directe du rapport g6n6alogique avec 
la premi6re famille de Neuch&tel, on doit admettre &. plus forte rai- 
son encore que les princes frangais n’ont adopto le pal aux chevrons 
que comme armes d’une province nouvellemen) acquise. 

Pareillement dans la plupart des pays dont les maisons souveraines 
ont chang6 au cours des si6cles, les armes des premiers souverains 
ayant v6cu sous le r6gime h£raldique se sont transform^es en celles du 
pays. Ainsi dans Tdcusson de la Grande Bretagne les trois l6opards 
d’orsur champ de gueules des Plantagenets repr6sentent 1’Angleterre; en 
Scandinavie les deux quartiers « d’azur aux trois couronnes d’or » et 
« d’azur ii trois barres d’or, un lion de gueules brochant sur le tout» qui 
sont les armes des rois issus de Birger Jarl (1251) de la famille des 
Folkunger sont maintenant celles de la Su6de. 

La NorwAge a pour embl6mes les armes des descendants de St- 
Olaf, de gueules au lion d’or tenant une hache d’argent; il y a dans cette 
figure une allusion & la fin tragique de ce roi. Le lion couronnd reprd- 
sente le saint lui-m6me, la hache est l’arme avec laquelle un charpentier 
lui inflige & la bataille de Ste-Klarstad (1030) au genou gauche une 
blessure qui le mit hors de combat et permit & ses ennemis de tuer ce 
royal hdros, jadis vaillant comme un lion. 
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De m6me le Danemark a pour armes celles de sa premiere dynas- 
tie de rois, d’or sem6 de eceurs de gueules & trois leopards d’azur. 

Lors de Pextinction des anciens landgraves de Thuringe k la mort 
de Pempereur Henri de Nassau (1247) ses domaines furent divises. Les 
alleux formant la Hesse pass6rent k son petit-neveu Henri de Brabant, 
dit PEnfant qui, avec le titre de landgrave de Hesse prit les armes bien 
connues de Thuringe: d’azur au lion burrel6d’argent et de gueules, por- 
t6es eneore aujourd’hui par ses descendants; le reste des territoires 
thuringiens echoua aux margraves de Misnie de la maison de Wettin 
ou de Saxe. Iis adoptarent egalement les armes du Landgraviat, ce qui 
explique leur pr6sence dans un des quartiers de Pecusson des grands- 
ducs de Saxe-Weimar. Dans tous les cas mentionnes jusqu’ici, nous 
constatons la metamorphose des armes d’une famille regnante en celle 
d’une contr6e. 

Nous ne parlons pas ici des pays od il n’y a pas eu de changement 
de dynastie comme en France sous Pancien r6gime, en Savoie, en Por- 
tugal; car bien que les armes des souverains y soient egalement identi- 
fi6es avec le territoire soumis d leur sceptre, lephenomene est peut-etre 
moins apparent. Mais si nous jetons les yeux sur Pun ou Pautre des 
ecussons ft divisions multiples des Etats de Pempire germanique, nous 
trouverons que presque tous ces quartiers, qui aujourd’hui ne designent 
plus que des provinces, etaient primitivement les blasons particuliers de 
seigneurs dont elles constituaient le fief. 

D’apres tout ce qui precede, nous croyons avoir suffisamment de- 
montre comment le moyen-age avait admis, et cela dds le XII' siecle, 
que les armoiries de militaires et personnelles qu’elles etaient dans Pori- 
gine, pouvaient devenir civiles et territoriales; bientet elles deviendront 
aussi civiques. 

Ce principe admis, on cr6a, lorsque le besoin s’en faisait sentir, des 
armoiries speciales > pour certains pays ou certaines r6gions qui n’en 
avaient pas ete dotees par les circonstances. Les anciens comtes pala- 
tins de Saxe s’6teignirent au moment qui forme la limite entre les ar¬ 
moiries individuelles et les armoiries h6r6ditaires (1180). Aprds avoir 
passe aux landgraves de Thuringe qui & leur tour disparaissaient en 
1247, le palatinat saxon devint Papanage des margraves de Misnie qui 
voulurent avoir un sceau special pour cette r6gion. Iis la doterent d’un 
blason, d’azur k Paigle d’or. 

Nous devons, croyons-nous, aussi placer parmi les armes territo¬ 
riales de naissance, si nous pouvons nousexprimer ainsi, celles de PEs- 
pagne. Elles sont pariantes ; le castel de Castille, le lion de Leon indi— 
quent assez qu’ici le pays n’a pas emprunte les armes de son roi, mais 
qu’au contraire, celui-ci a adopte les emblemes du royaume. Peut-etre 
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figuraient-elles primitivement sur des bannferes. Dans tous les cas nous 
trouvons ces armes constitu6es en 1280. II est du reste probable que 
dans beaucoup de cas la bannfere a 6t6 un internrfediaire facilitant la 
transmission des armoiries de souverain a pays. Les hommes d’armes 
qui suivaient le pennon armorfe de leur chef, finissaient par le consi¬ 
derer comme 1’insigne de tous et le recevaient tout naturellement comme 
le symbole de la patrie. 

L’acceptation de la notion des armes territoriales a pour nous une 
importance capitale, car toutes nos armoiries cantonales doivent 
directement ou indirectement leur origine a ce fait. 

Nous avons dans un autre travail d6ja pu constater que la Suisse a 
toujours 6te & la fete des innovations lferaldiques et nous pouvons en- 
core faire la nfeme observation au point de vue sp6cial qui nous occupe 
aujourd’hui, la formation des armes d’Etats et de celles des villes qui 
en est la cons6quence. Etant donn6 qu’une r6gion ouverte & tout vent 
pouvait poss6der un 6cusson, on arriva bien vite a la conclusion qu’une 
cife fernfee par ses murs et pifesentant en quelque mesure un caracfere 
plus individuel 6tait a plus forte raison apte & poss6der un sceau et un 
blason. 

Au point de vue h6raldique les Etats confed^r^s de la Suisse peu- 
vent, en faisant abstraction de lfecusson aux chevrons de Neuchatel 
dont nous avons d6ja parfe, se diviser en quatre cafegories : 

1° Saint-Gall, Grisons, Argovie, Thurgovie, Tessin, Vaud, Yalais 
et Neuchatel (6cusson de 1848), ont des armes plus ou moins modernes 
et pour cette raison ne rentrent pas dans cette 6tude; 

2° Les cantons de Zurich, Berne, Lucerne, Glaris, Zoug, Soleure, 
Belle, Appenzell et Gen6ve dont les 6cussons sont ceux des capitales; 
ici encore les armes des souverains sont devenues celles de tout le 
pays; 

3° Fribourg et SchafThouse avec des armes qui, tout en dacoulant 
de celles de la capitale en different cependant, enfin 

4° Uri, Schwyz et Unterwald dont les embfemes sont des armes d’E- 
tatspures, adopfees d’embfee par toute une contr6e libre. En 1291 les 3 
cantons forestiers apposent leur sceau sur le premier pacte fed6ral. Celui 
de Schwyz ne repr£sente encore qu’un saint, ceux d’Unter\vald et d’Uri 
ont d6jii les meubles h6raldiques qui leur sont resfes, la clef et la t6te 
de taureau; ce dernier embfeme figure m6me d^jA. sur un sceau de 
1243. C’est S, coup sdr une des plus anciennes armoiries cr66es pour un 
Etat; on n’en trouverait gu6re remontant a une 6poque plus recufee, 
sauf peut-6tre dans certaines r6publiques italiennes oCi lfemancipation 
des villes a de bonne heure d6velopp6 le blason civique. 

A Bale et h Gen6ve les armoiries procedent du blason du seigneur 
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local, l’6v6que; mais dans la plupart des autres cantons Ia banntere con- 
duisant les hommes d’armes k la guerre, a probablement pr6c6d6 tout 
6cusson h6raldique et en a 6t6 le prototype. II est difficile de pr6ciser k 
quel inornent dans chaque cas particulier un 6cusson a 616 adopt6. Le 
besoin ne s’en faisait pas grandement sentir, car en temps de troubles 
la communaut6 6tait repr6sent6e par sa banniOre, dans les actes de la 
paix par son sceau. Les 7 plus anciens sceaux des villes souveraines 
sont ceux de Berne, 1224; Zurich, Fribourg, B&le, 1226; Soleure, 1230; 
Lucerne, 1259; Schaffhouse, 1275. Or les deux seuls sceaux de Berne 
et de Schaffhouse portent des figures h6raldiques : 1’ours et le belier. 
Les autres repr6sentent soit des saints, soit des tours et des murs cr6- 
nel6s, emblfimes d’une cite. La tour et le pan de mur du premier sceau 
de Fribourg sont k la v6rit6 restes comme armoiries de cette ville, mais 
on peut se demander si & cette 6poque d6jii iis constituaient un symbole 
Iteraldique proprement dit, ou si ce n’6tait pas simplement ce chateau 
sphragistique, que l’on voit k cette 6poque sur les sceaux d’un grand 
nombre de villes, surtout de celles dont la terminaison £tait burc/ ou 
chastel , ehdteau qui plus tard fit g6n6ralement place k de v6ritables 
armoiries. Nous admettrions cette hypotltese d’autant plus volontiers 
que la banntere de Fribourg 6tait d6s 1’origine toute differente et n’avait 
aucun rapport avec le sceau et les couleurs des armes de la ville qui 
sont d’azur et argent. On sail que le drapeau a toujours £t£ noir et 
blanc. 

Des ecussons & partitions simples comme Zurich, Lucerne, Zoug, 
Soleure, etc„ par leur ressemblance avec deux morceaux dfetoffes cou- 
sues ensemble paraissent tout particulterement appuyer la supposition 
que 1’origine doit en Otre cherchee dans la banniere. Quand 1’insigne 
militaire a-t-il passe aux usages civils? Nous ne le savons pas au juste, 
mais en voyant des villes de second et troisieme ordre munies d’armoi- 
ries au commencement du XIV® siede, nous pouvons admettre sans 
crainte de nous tromper que les principales villes libres avaient toutes 
leur blason dej& forme au milieu du XIII® siede, m6me si elles ne le 
faisaient pas encore figurer sur leurs sceaux. 

Nous sommes arrives au bout de notre Utche, le cadre que nous 
nous etions trace n’6tant pas de faire une analyse des armoiries des 
Etats, mais simplement d’indiquer sommairement les principes et les 
circonstances qui ont favoris6 leur formation. L’6tude d6taill6e des 
armes des Etats 6trangers, qui offrirait des particularius curieuses, ne 
rentre gu6re dans la sphOre des travaux concernant essentiellement la 
Suisse que s’est impos6e notre Soci6t6. 

J’aurais peut-6tre au gr6 de quelques-uns pu donner un peu plus 
de d6veloppement aux origines des armoiries des cantons confed6r6s, 
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mais je risquais (1’aller sur les bris6es de notre coltegue M. Gautier, 
dont le livre : Les cirmoiries et les couleurs de la Confddgration et des 
eanlons suisses restera un ouvrage classique sur la matifere. Nous y 
renvoyons nos lecteurs pour plus ample informi. 

Jean Grellet. 


LA «FONTAINE * 

ilTTJDE E^RALDIQUE FAITE D’APIt£8 D’ANC1EN8 DOOUMENT8 

(aveo une planohe) 

Chapitre I". — Origine de la fontaine comme pidce heraldique. 

Les romans de chevalerie, aussi bien que les mythologies de 1’anti- 
quite, nous parient de fontaines merveilleuses, s6jours de nymphes, de 
sirfenes et de dragons. Les unes avaient la vertu de rendre invuln6ra- 
bles ceux qui se plongeaient dans leurs ondes; d’autres gu^rissaient les 
souffrances du corps et m6me celles du coeur, en faisant oublier aux 
amants trop fideles les cruels chagrins de Pamour. 

Don Quichotte, le dernier des chevaliers errants, mentionne plu- 
sieurs reprises ces fontaines enchant6es, et nous savons que, voulant 
oublier h tout jamais son adorable Dulcin6e, il but d’une source du To- 
boso, et, si largement, qu’il en mourut. S’adressant & Sancho : 

« Nous sommes ici, mon fils, disait-il, dans la for6t des Ardennes, 
» et la fontaine que tu vois est 1’ouvrage du sage Merlin; cet enchanteur 
» l’a faite expr6s pour gu6rir un chevalier de ses amis de la passion 
» qu’il avait pour une princesse; car il faut que tu saches que cette eau 
» a la vertu de changer en haine le plus violent amour ». Tome 6*. Ch. 
LXI. 

Le <( Roman de Merlin, » compos6 au XII" si^cle, nous montre ce 
fameux enchanteur ensorcel6 d la fin par la f6e Viviane aupr6s de la 
fontaine de Broc^liande, sise au milieu des vastes forftts de 1’ancienne 
Bretagne. C’est ld qu’il p6rit et que son esprit apparut longtemps aux 
mortels pour leur prgdire 1’avenir (Bouillet; dictionnaire historique). 

L’eau tenait une place consid6rable dans les c6r6monies qui entou- 
raient 1’ordination de chevalerie, comme en t6moigne encore aujourd’hui 
le nom m6me de 1’ordre du Bain, fond6 en 1399. 

Avant de recevoir, £t genoux, la derni6re accolade et d’entendre 
prononcer sur lui cette grande parole : « Sois chevalier, au nom de 
Dieu ! » le neophyte devait se plonger tout entier dans une onde pure: 
saint baptGme, d’oCi il ressortait r6g6n6r6 et bien pr6par6 pour de nobles 
et valeureuses actions. 
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L’6p6e aussi, cette amie ins^parable, devait 6tre duernent tremp6e 
avant de servir dans les combats. 

C’est pr6s des fontaines ou au bord des cours d’eau qu’avaient lieu 
les haltes des guerriers bard6s de fer; c’est 1& qu’ils se d6salt6raient 
eux-m6mes et faisaient boire leurs destriers; 1 £l encore, qu’apr6s la ba- 
taille, iis venaient panser leurs blessures et laver leurs armes et leurs 
v6tements tach6s de sang. 

Les ch&teaux, les bourgs fortifi6s renfermaient fr6quemment, dans 
leurs enceintes, des sources, des puits ou des viviers, qui fournissaient 
sp6cialement en cas de si6ge, Peau n6cessaire aux d6fenseurs de la 
place. T6moins, dans nos contr^es, les vieux castels de Wufflens, de 
Lucens, de Rue et autres. 

II est donc naturel de rencontrer, parmi les meubles h6raldiques, 
une pifece destinae k repr6senter une fontaine, de mfime que l’on y trouve 
des puits ou des viviers, puisque ces objets 6taient en relation journa- 
li6re avec la vie chevaleresque et mililaire du Moyen-Age. 

Mais, fait extraordinaire, si la pi6ce subsiste encore aujourd’hui 
dans le r6pertoire h6raldique sous ce nom de fontaine, qui d6c6le une 
origine fran^aise, ce n’est plus dans 1’Armorial de France qu’il faut la 
chercher. 

Elie paralt en avoir disparu d6j& avant le XVI" si6cle. Les h6ral- 
distes les plus connus de cette nation, Palliot, le p6re M6n6trier n’en 
font pas mention, non plus que Vulson de la Colombi6re. Ce dernier l’a 
pass6e sous silence mfime dans son petit ouvrage 0 C 1 il semble qu’elle 
ebt dti trouver sa place: « Recueil de plusieurs pifeces et figures d’ar- 
moiries omises par les autheurs qui ont escrit jusques icy de cette 
science. » Paris, 1639. 

II en est de m6me des auteurs plus modernes qui ont suivi leurs 
traces; et ce n’est que r6cemment que M. le comte Am6d6e de Foras a 
bien voulu la remettre en m6moire dans son bel ouvrage illustr6 « le 
Blason », livre de grand savoir, qui marque une 6tape nouvelle dans la 
connaissance raisonn6e de la science des armes. L’auteur croit retrou- 
ver les traits effac£s de la fontaine h^raldique dans les armoiries, pro- 
bablement pariantes, de plusieurs maisons frangaises, telles que les 
Fontaine-Baquetot, Fontaine-Ramburelles, Fontaine-Lavagan, Fonte- 
nay, Fons, etc., hypoth^se qui paralt avoir la valeur d’une r6alit6. 

On est donc fond6 Si penser que la pi6ce de blason nommee fon¬ 
taine a pris naissance en France, ce pays etant de l’aveu de tous le 
berceau de la science des armoiries, et que, de 1&, elle a 6t6 transport6e 
en Angleterre. 

Cette opinion me paralt appuy6e par la citation suivante, tir6e de 
1’ouvrage de M. S. T. Aveling : « Heraldry ancient and modern. Lon- 
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» don, 1892 : It is probable that for the introduction of arms into Eng- 
» land we are indebted to France. The extensive use of French words, 
» both ancient and modern, in our heraldic terms, goes far to prove 
» this ». 

C’est aujourd’hui chez les Anglais, ce. peuple conservateur par 
excellence, que nous constatons la pr6sence de la fontaine; et, bien 
qu’elle soit toujours une rarete, les Peerages anciens et modernes en 
fournissent plusieurs exemples. Les lords Stourton, les Cust, maison 
dont le chef est actuellement Lord Rrownlow, les Osborne du Comte de 
Tipperary, les Smitli du Comte de Lancaster, les Sykes du Comte 
d’York portent des fontaines dans leurs armoiries.. 

L’h6raldiste allemand Spener a connu 6galement cette p’tece et cn 
a domte une description. 

Chapitre II. — A uteurs anciens qui ont deerit la fontaine. 

Clierchons maintenant dans les vieux auteurs ce qu’ils disent de la 
fontaine, en commengant par les Anglais, qui sont les plus anciens, et 
en passant ensuite & Spener,Texcellent lteraldiste-allemand. Nous con- 
serverons pour ces citations Porthographe originale du latin, de Panglais 
et du frangais; car nous aurons affaire h ces trois langues. 

Nicolas Upton, Anglais, guerroya dans sa jeunesse hors de sa pa¬ 
trie, et assista en 1428 au stege de la ville d’Orl6ans, dans Parntee com- 
mamtee par ces chefs illustres Montaigu, Salisbury, de la Poole et 
Talbot. II entra plus tard en religion et devint chanoine et prCcenteur 
du c6l6bre 6v6ch6 de Salisbury; charg6 par cette Eglise, en 1452, d’une 
mission & Home, aupr6s du pape Nicolas V, il fut rappete et revint en 
Angleterre en 1453; la m6me ann6e, il stega deux fois au Chapitre; d6s 
lors on ne trouve plus trace de lui, ce qui donne i penser qu’il mourut 
peu apr6s. Dans son traite De Militari Officio, Liv. IV, page 241, il s’ex- 
prime comme suit : 

« De armis fontalibus : Sunt tamen quidam qui portant tales figuras 
» rotundas, que figure vocantur fontes, ut hic, que semper debent esse 
» istius coloris, et picture, propter illud quod representant aquam fonta- 
» lem. Et Portat Tres Fontes in Campo Aureo. Nec est necesse dicere 
» colorem fontium, quia fontes sunt semper albi coloris. Et Gallice sic. 
» Il port d’or et trois fonteyns ». 

L’auteur place cet article apr6s ceux relatifs & d’autres pteces 
rondes, boules, tourteaux, et avant celui des annelets. (Pl. fig. 1). 

Le temoignage d’Upton a une grande importance; car ctetait un 
personnage bien plac6 pour connaitre les lois de 1’lteraldique, qu’il avait 
vue pratiqu6e par les Iterauts d’armes des arirtees anglaises. De plus 
c’6tait un homme instruit, un clere, bien vers6 dans la Science du XV' 
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si6cle. L’exemple qu’il choisit nous montre, probablement & dessein, les 
trois fontaines pos6es sur champ de m6tal, ce qui ne donne pas lieu & 
enquerre, le blanc 6tant, k ses yeux, la couleur naturelle de l’eau. 

Le trait6 De Militari Officio a 6t6 imprimi pour la premifere fois 
plus de deux stecles aprAs la date de sa composition, en 1654, par les 
soins d’Edouard de la Bisse ou de la Bische, en latin Edoardus Bissoeus, 
qui Paccompagna de savants commentaires « In Nicholaum Uptonum 
Notoe ». Ce livre, tr6s bien illustr6 de blasons, de figures de chevaliers, 
de vieux sceaux et autres monuments antiques, renferme encore deux 
autres 6crits : Johannis de Bado Aureo Tractatus de Armis et Henrici 
Spelmanni Aspilogia, sur lesquels nous aurons k revenir. 

Dans ses « Notoe », Bissoeus parle i son tour de la fontaine comme 
suit, en citant d’exemple les armes des Lords Stourton : Stourton 

« Stourton, inquit 1 )Camdenus, sedes Baronum de Stourton, quos ad 
» hanc dignitatem evexit Henricus sextus, etc. Nomen locus invenit a 
» Stour flumine,, quod sub hoc e sex fontibus ebullit, quos in suam 
» clypeum nigrum, areola aurea transverse interjecta , Stourton i Domini 
» loci , transtulerunt. Stourton , de sable, & une bande d'or , accompagnte 
» de six fontaines au natu rei ». 

John Burke nous apprencl dans son Peerage, page 1)60 de l’6dition 
de 1842, que cette famille occupait dAjii un rang considerable ant6rieu- 
rement k la conquete. Botolph Stourton s’opposa Guillaume-le-Con- 
qu6rant et, ayant rompu les digues de la Severn, entra dans la ville 
forte de Glastonburv, oil il se defendit victorieusement contre Penvahis- 
seur, Pamenant ensuite 5. composition. 

John de Stourton, son descendant, lord du manoir de Preston au 
Comt6 de Wilts (Angleterre), prit part aux guerres d’Aquitaine dans la 
37 B * ann6e du ri*gne d’Edouard III. 

Le petit—fils du pr6c6dent,Sir John Stourton, chevalier, vaillant sol- 
dat et habile homme d’Etat, fut ^lev6 a la pairie sous le titre de Baron 
Stourton le 26 mai 1455 par le Roi Henry VI, en consid6ration de ses 
6minents Services. Le chef du nom et des armes si6ge aujourd’hui (i la 
Chambre des Lords sous les titres de Baron de Mowbray et Stourton, 
les anciennes baronnies de Mowbray et de Segrave lui ayant 6t6 d6vo- 
lues en 1878. 

Un livre rarissime, 6crit dans le style natf des anciens ages et 
grossi<irement illustri, imprim6 d6jii en 1486 dans la c6l6bre Abbaye de 
Saint-Albans, The Boke of Saint-Albans by Dame Juliana Berners 

(1) Le pass&ge cit£ dc Guilhelmus Camdenus ou Camden, se trouve dans son savant 
ouvrage * Britannia », description hislorique et topographif[ue du Royaume-Uni, qui a eu 
plusieurs 6ditions, la premi^re en 1586. Camden vivait du temps de la reine Elisabeth, qui 
lui donna 1’office du Roy d’Armes sous le titre de « Clarencieux *. II mourut en 1023, et fut 
enterr6 avec pompe dans 1’Abbaye de Westminster. 
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containing treatises on haicking, hunting and cote armour, cc que nous- 
traduisons : Le livre de St-Albans par dame Juliane Berners contenant 
des traifes sur la cliasse au faucon, la chasse & courre et les armoiries 
parle aussi de la fontaine en ces termes : 

« Off fontans or wellis here l will speke. Neti the les'ther be itah 
» nobull men the wich beer sicli rounde figuris. The wich figuris 
» ar calde fontanys or wellis as here apperis. The wich fontans ehmore 
» most be of whyte colowre for the thyng the wich they represent. for 
» they represent eCimore the colowre of the water of a well the wich is 
» white. And of hym yt heris thes armys ye most say in latyn thus 
» Portat tres fontes in campo aureo. Gallice sic II port dor et trois fon- 
» teyns. Anglice sic of golde and iij wellis ». (Pl. fig. 2). 

Ce que l’on peut traduire ainsi : 

Je vais parier maintenant des fontaines ou puits : II y a quelques 
gentilshommes qui portent des figures rondes, lesquelles sont appefees 
fontaines ou puits, comme on les voit dessin6es ici; et ces fontaines doi- 
vent toujours 6tre de couleur blanche, a cause de ce qu’elles reprhsen- 
tent; car elles repr6sentent toujours la couleur de l’eau d’un puits, qui 
est blanche. Et vous devez blasonner ces armes en latin comme suit : 
Portat tres fontes in campo aureo. Eu frangais ainsi : II porte d’or & 
trois fontaines. En anglais ainsi : of golds and three wells. 

L/imprimeur du livre de St-Albans le termine par cette phrase en 
Anglais : « Ici finit le livre de Blason d’armoiries traduit et compife ii 
St-Albans; » ce qui suggere ix un savant anglais l’affirmation que ce 
traife a 6t6 extrait ou compife de plusieurs manuscrits en langue fran- 
?aise. (Voir la pifeface de lfedition fac simile de 1881, page 13.) 

On pense que dame Juliane Berners connaissait aussi le traife 
d’Upton, dans lequel elle parait avoir largement puis6. 

Un autre traife qui peut remonter ii la irfeme 6poque soit au XV* 
siecle Magistri Johannis de Bado Aureo tractatus de armis cum Fran- 
cisco de Foveis, mentionne la fontaine en ces termes, page 40 : 

« Sunt et alii qui fontes portant ut hic, vel talia signa que designant 
» prudentiam. Et tunc in illis dic, quod arma fuerunt portantibus assi¬ 
li gnata propter suam prudentiam et sufficienter patet per ea que dixi in 
» precedentibus. Et sic portat sex fontes de argento in campo nigro. Et 
» Et Gallice sic II port de sabill sex Jonteyns d’argent ». (Pl. fig. 3). 

Voilk une source d’information differente des deux pr6c6dentes. 
L’auteur, dont le nom de Bado Aureo n’est pas autrement connu et 
pourrait 6tre m6me un pseudonyme, cite un nouvel exemple, oh les fon¬ 
taines se trouvent sur champ de sable. De plus, il en blasonne Ifemail : 
de argento. 

II ne place pas non plus la fontaine avec les autres meubles 
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ronds, tourteaux, annelets, bezants, comme les deux auteurs pr6c6dents, 
mais aprbs les fasces et les barres et avant le frett6, etc. 

Que dire de cette explication symbolique : talia signa designant 
prudentiam (car nous n’avons pu trouver ce passage auquel il fait allu- 
sion)? Au premier abord, elle parait n’avoir aucun sens raisonnable. Je 
pense qu’il faut pour )a comprendre nous reporter au temps ob elle a 
6t6 6crite et nous souvenir que le blason 6tait b 1’origine une Science 
toute militaire, comme son nom « arma », armes, armoiries 1’indique 
bien. II s’agit probablement ici de la prudence militaire, de la prudence 
du chef qui doit penser aux conditions d’existence de la garnison, la 
pourvoir de Peau n6cessaire b sa subsistance et tenir ses fossbs de 
defense bien remplis. 

Dans son chapitre intitulb De colore albo, Upton bcrit ces lignes 
qui jettent quelque lumibre sur la symbolique de la fontaine : « Huic 
» autem colori appropriatur quidam lapis preciosus, qui est berillus : 
» cujus decem sunt species, ut refert Ysidorus: Sed ille berillus optimus 
» est, qui colorem habet aqueum ad modum cristalli cujus virtus est 
» contra pericula hostium ac contra lites; reddit que portantem invictum, 
» et confert ingenium bonum ». 

Voilb les idbes qui avaient cours au temps ob les chevaliers se pro- 
menaient en vbtements blasonn6s. Tout comme les ondes des fontaines, 
le b6ryl, pierre fine de couleur aqueuse et semblable b du crystal pos- 
sbde une vertu magique contre les pbrils de la guerre, les dbmbl^s judi— 
ciaires, rend invuln6rable celui qui le porte, et 1’anime d’un heureux 
g6nie. 

Cette corr6lation sympathique entre des formes, des couleurs, des 
objets et des vertus est peu sensible aujourd’hui b nos esprits pdsitifs, 
et les auteurs modernes n’y voient volontiers qu’aberration ou folie; 
mais le moyen-bge en jugeait autrement. Ne devons-nous pas, pour 
comprendre les mystbres du blason essayer de pbnbtrer dans le sanc- 
tuaire de la pensfee des sibcles antiques; remonter jusques aux idbes 
pour btre en mesure d’en bien appr^cier les manifestations h6raldiques? 

Henri Spelmann, issu d’une famille ancienne et distingube du 
comt6 de Norfolk, renomm^e pour ses belles propribtbs terriennes, a 
6crit son Ampilogia b la fin du XVI* sibcle. C’est un livre savant tbmoi- 
gnant d’une connaissance approfondie de Pantiquit6. Nous y lisons : 

« Pilarum formb fontes gestantur, semper albi, undulatis lineolis 
» transcripti, quos Franciscanus prudentiam interpretatur, nos copiam 
» et ubertatem. In clypeo baronum de Sturton qui niger est, bis conspi- 
» ciuntur diagono aureo interjecto ». 

Nous trouvons donc ici une nouvelle interprbtation de la significa- 
tion de la fontaine. L’id6e militaire. est remplac6e par une notion plus 
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moderne, plus g6n6rale. La fontaine est, aux yeux de Spelmann, le sym- 
bole de 1’abondance et de la f6condit6, id6e que nous allons retrouver 
avec plus de d6veloppements dans 1’ouvrage qui suit. 

John Guillim, poursuivant d’armes et faisant ainsi partie par ses 
fonctions du Coll6ge h6raldique officiel d’Angleterrte, a 6crit A Displatf 
of Heraldrie, livre qui a eu de nombreuses 6ditions. J’ai sous les yeux 
la 4 me , fort bien illustr6e, et dat6e de Londres 1660. 

On lit h c6t6 du blason de Stourton, page 118 : 

« He beareth, Diamond, a bend, Topaz, between six Fountaines, 
» proper, borne by the L. Sturton. These six Fountaines are borne in 
» signification of six springs, etc. And to this head are referred Spaciosa 
» Maria, Vada speciosa, Fluvii lati, Fontes grati: The spacions Seas, 
» the bonteous Shallowes, Rivers spreading, Fountaines plasing. The 
» Sea is the Riches of a Kingdome, and a fair River is the Riches of a 
» Citie : and therefore their Waves are held good bearing for one that 
» hath done Service upon either ». 

« Fresh and sweet Waters are rekonod amongst Gods peculiar 
» blessings promited to the observers of his Lawes, and those of chiefest 
» ranke; for the Lord thy God bringeth thee into a good land, a land 
» in the vvhich are Rivers of Waters, Fountaines and depths that spring 
» ont of the Valleys and mountaines ». (Pl. fig. 4). 

Ce que l’on peut traduire : 

Lord Stourton porte de diamant h la bande de topaze entre six fon- 
taines au naturel, ces six fontaines en repr6sentation de six sources, 
etc. II faut ranger sous ce titre les vastes mers, les gu6s agr^ables, les 
larges rivi£res, les gracieuses fontaines. La mer est la richesse d’un 
royaume et une belle rivi6re est la richesse d’une ville, c’est pourquoi 
on trouve que leurs ondes conviennent, comme blason, k celui qui a na- 
vigu6 sur elles. 

Des eaux fralches et douces sont compt6es parmi les b6n6dictions 
particulares de Dieu, promises Siceux qui observent ses lois, et des plus 
» pr6cieuses. Car le Seigneur ton Dieu t’am6nera dans un bon pays, un 
pays dans lequel il y a des cours d’eau, des fontaines et des sources jail- 
lissant des vall6es et des montagnes ». L6vitique. 

Guillim place la fontaine dans le chapitre des quatre 6l6ments (le 
feu, l’air, l’eau et la terre) apr6s les « flammes » et avant les « rochers. » 

II g6n6ralise encore 1’explication donn£e par Spelmann; ce n’est 
plus la fontaine, pi6ce h6raldique qu’il a vue, mais l’eau comme 6l6ment 
de la nature, formant les mers, les rivi&res, les sources ou fontaines, 
richesses du royaume et b6n6dictions d’En-Haut. 

Citons encore le p6re de l’H6raldique allemande, le c6l6bre Philippe 
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Jaoob Spener; dans son ouvrage Insignium Theoria seu Operis heral- 
dieipars generalis, page 275, § V de l’6dition de 1690, nous lisoos : 

« Huc addamus fontes, vel arma fontalia, ut vocat Upton : de mi- 
» lit. offic. 1.4, page 241. In his quoerunt prudentim vel ubertatis symbo- 
» Ium. Pinguntur vero fontes figura rotunda argentea quam plures 
» transmeant ad modum fasciarum undulae. Unde talis semper intelli- 
» genda est, cum funtis mentio fit. Bissoeus exemplum dat Baron de 
» Stourton, etc. » 

Spener ne nous donne pas de nouveaux renseignements; il se con¬ 
tente de r6sumer ce que nous venons de trouver dans les citations du 
livre de Bissoeus, les corroborant ainsi de son autorit6. 

Passant sur les auteurs du XVIII* sifccle, qui ne nous apprendraient 
rien de nouveau, nous arrivons k la d6finition de la fontaine, sous sa 
forme moderne, que nous trouvons dans VHeraldry de Hugh Clark, 
6dition de 1825, page 30, en cas termes : 

« A fountain is drawn as a roundle barry vvavy of six, argent and 
» azure ». Ce qui doit se traduire ainsi : La fontaine est repr6sent6e par 
une figure ronde, fasc6e ond6e de six pi6ces, argent et azur. 

Remarquons en terminant ce chapitre que tous les auteurs pr6cit6s 
disent fontaine, et pas fontaine h^raldique, le mot seul leur paraissant 
suffisamment clair et precis, ce qui ne serait gu&re le cas aujourd’hui. 

Chapitre m. — Du dessin et des emaux de la fontaine. 

D6sirant6tudier les dessinsetles peintures authentiques des armoi- 
ries des Lords Stourton, cit6es dans les auteurs anciens comme exemple 
de la fontaine h6raldique; je me rendis & cet effet, il y a quelques ann6es, 
au « College of Arms » d’Angleterre, oCi je fus gracieusement re$u par 
le « York Herald », gentilhomme d’ancienne souche normande, cheva- 
lier profes de 1’Ordre de Malte, aujourd’hui d6c6d6. 

Il me fit voir d’abord un manuscrit in-folio trfis pr6cieux, datant de 
1490 environ, armorial en parchemin, portant pour titre: « Prince Ar- 
thure», et qui servait 5 Pinstruction du fils aln6 du roi Henry VII. LeS 
armes Stourton s’y trouvent, folio 150, et je les reproduis ici fid6lement. 
(Pl. fig. 5). 

On voit qu’& cette 6poque ancienne la fontaine 6tait repr6sent6e par 
une pi6ce ronde d’argent, travers6e d’ondulations azur6es, en nombre 
ind6termin6, figure assez semblable k un 6tang ou source naturelle. 

Pas question encore de fasc6 ond6 r6gulier, ni du nombre six, ad- 
mis par Ph6raldique anglaise moderne pour le nombre des fasces, 
choses qui furent d6termin6es seulement plus tard, graduellement, en- 
suite du besoin qu’6prouve la Science h^raldique de pr£ciser tout ce qui 
touche aux figures dont elle se sert. 
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Dans un autre manuscrit que j’ai examin6, datant de I’6poque 
d’Henry VIII, les armoiries de Stourton se voient & la page 57, dessi- 
n6es en noir, exactement comme dans 1’exemple pr6c6dent; l’6cu est 
compos6 de nombreux quartiers, Stourton figurant au premier. 

Dans une patente, que j’ai vue aussi, dat6e de 1573, octroy6e k Ro^ 
bert Waterhouse par Sir Gilbert Detike, roi d’armes « de la Jarreti6re », 
les fasces ond6es des fontaines sont au nombre de dix. 

J’ai trouvO dans un autre manuscrit du « College of Arms », datant 
de 1690, le blason d’une famille anglaise avec la fontaine traversbe de 
deux fasces ond6es seulement. 

Si nous examinons les blasons grav6s qui accompagnent les 6di- 
tions imprim^es des trait6s mentionn6s dans notre chapitre II, nous 
voyons que celles du XV® si6cle montrent seulement des fontaines avec 
des ondulations plus ou moins l6g6res, mais que Guillim, du XVII'si6cle 
figure d6j& des fasces, ond6es. 

On peut conclure de tous les exemples pr6cit6s : 

1° Que la fontaine a 6t6 primitivement repr6sent6e par une figure 
ronde, blanche ou argent, travers6e horizontalement cFondulations azu- 
r6es en nombre ind6termin6. 

2° Que plus tard, vers la fin du XVI® si6cle, ces ondulations ont 
pris la forme pr6cise de fasces ond6es, mais toujours en nombre ind6- 
terminA 

3° Qu’enfin plus tard encore, environ cent ans apr6s, le nombre 
des fasces-ond6es a 6t6 fix6 & six en tout, pour la pi6ce normale. 

Quand donc M. Aveling dans son « Heraldry ancient and modern », 
London 1892, dit: « The fountain in early Heraldry was represented 
» as barry wavy of six — that. is, three lines of each tincture » — il y a 
lieu de bien s’entendre sur la signification relative de ce terme « early ». 

Une question peut se poser ici. Est-il mieux de dessiner la fontaine 
en fasc6-ond6, conform6ipent au texte anglais-officiel — ou bien de la 
repr6senter par une pi6ce ronde travers6e de trois fasces ond6es seule¬ 
ment? A la v6rit6, on trouve dans les armoriaux les deux versions, et 
beaucoup de dessins et de cacliets offrent des fasces plutbt qu’un fasc6 
(accident fr6quent du reste dans les repr6sentations d’armoiries h. rebat- 
tements, des pal6s, des band6s, des chevronn6s, etc.). Cependant, si l’on 
remonte & 1’origine et si )’on prend en consid6ration que, dans une 
source, les ondulations sont n6cessairement en nombre multiple et ind6- 
termin6, reflets d’une seule substance homog6ne, il semble que le fasc6- 
ond6, surtout en nombre, exprime mieux ces diverses conditions essen- 
tielles que trois fasces ond6es seulement et que les h6rauts anglais ont 
eu raison de choisir, comme type, le fasc6-ond6. Ce point ne paralt pas 
d’ailleurs avoir une grande importance, k condition que l’on se sou- 
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vienne, en blasonnant, que la ptece ronde enttere repr6sente des 6l6- 
ments liquides et ond6s. 

Mais pourquoi adopter un fasc6-ond6 de six pi6ces seulement: 
« barry wavy of six »? Th6oriquement, il serait mieux d’avoir les ondes 
en plus grand nombre, comme c’6tait au XV e stecle; mais, pratique- 
ment, cela est difficile; car lorsqu’il y a plusieurs fontaines dans un 
6Cusson, la ptece ronde est petite et ses r6partitions deviennent n6ces- 
sairement peu distinctes; or l’6cu armorte en usage depuis deux si6cles 
est r6duit, le plus souvent, k la grandeur d’un cachet ou d’un chaton de 
bague. C’6tait different, autrefois, quand il s’agissait de peindre en grand 
sur un 6eu de tournoi, od les d6tails apparaissaient nettement. Cette cir- 
constance me paralt justifier ce nombre six des fasces ond6es : n6ces- 
site fait loi, comme dit le proverbe. 

Parlons maintenant des 6maux.La couleur dominante dans la fontaine 
6tait, h 1’origine, le blanc ou l’argent; tous les temoignages s’accordent 
sur ce point. Nous avons constate de plus que la fontaine 6tait plac6e 
tant6t sur m6tal, tantbt sur couleur, et en avons expliqu6 le pourquoi: 
elle s’y trouvait « au naturel ». 

Sicille, h6raut d’Alphonse V, roi d’Arragon, dans son traite le Bla- 
son des Couleurs , ouvrage curieux, compos^ vers l’an 1440, s’exprime 
en ces termes : 

« Le second nrtetal est blanc, qui montre couleur, laquelle par figure 
» repr6sente 1’eaue, qui est apr6s l’air le plus noble des 6l6ments. Et si 
» est dit en armoiries argent. 

Cette citation correspond bien avec ce que nous venons de lire 
dans Upton: « Que semper debent esse istius coloris (albi) et picture, 
» propter illud quod representant aquam fontalem «... et « quia fontes 
» sunt semper albi coloris ». 

Cependant les notions se modifient avec le cours des stecles, et 
nous constatons que le temps fit subir une vraie transformation aux 
6maux primitifs de la fontaine; & mesure qu’on oublia les symboles 
anciens des couleurs, ce fut le bleu ou azur qui 6voqua l’id6e de l’eau 
et fut charg6 de mettre la ptece en harmonie avec son nom de fontaine; 
si bien que les dessinateurs en vinrent & donner autant et plus de place 
£t 1’azur qu’& 1’argent; modification qui altera profond6ment le type 
originel de la figure et constitua une vraie erreur. 

N’importe : Terreur fut bientOt consacr6e par les h6raldistes et par 
l’usage; et, dans les ouvrages modernes, nous voyons partout la fontaine 
dessin6e et peinte suivant la description de Hugh Clark. 

Trouve-t-on des variantes d’6maux dans la fontaine ? Oui; nous 
en citeronsdeux exemples; et le lecteur nous pardonnera de les prendre 
dans notre propre fonds, n’ayant pas r6ussi & en d6couvrir ailleurs. 
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II y a en Suisse une famille qui porte la fontaine dans.ses armoiries 
comme pi6ce unique, ce sont les Bugnion , de Lausanne. Leurs armes 
sont, d’apr6s les documents anciens d'azur ti la fontaine fascee-ondee 
d’argent et de gueules de huit pieces, bordde du second. Nous avons ici 
les ondulations de gueules (au lieu d’azur) probablement pour repr6sen- 
ter l’eau m6l6e de limon ou de sang. (Pl. fig. 6, 7 et 8). 

L’id6e d’une eau teinte en rouge n’6tait pas 6trang6re & nos contr6es 
au Moyen-Age, puisque nous rencontrons, en plusieurs lieux, les nonis 
de Rogaivue, Rog6ve (rubra aqua), aussi bien qu’Albeuve (alba aqua) et 
Noiraigue (nigra aqua). Le cartulaire de 1’Abbaye de Haut-Cr6t men- 
tionne Pierre de Rubea aqua et Rodolphe son fr6re, chevaliers, vivant 
en 1256 (M6m. et Doc. de la Suisse, R. Tome XII, pages 90 et 118). 

Une branche cadette de la famille Bugnion a port6 : d’argent ti la 
fontaine fascie-ondie blanc et sinople de dix pi&ces, le bord de sable. Ces 
armes se voient sur un panneau peint, dat6 du 1" Novembre 1754, qui 
surmontait, suivant 1’usage, dans la salle du Conseil de Lausanne, la 
place de Benjamin Bugnion. Le casque y est ouvert, grill6, orn6 de lam- 
brequins de gueules doublCs de blanc, et au-dessus flotte la devise : 
« In profundo virtus ». 

Ce Benjamin Bugnion, Conseiller des Deux Cents et Ch&telain de 
Cheseaux pour la Seigneurie de Lausanne, 6tait fils d’Antoine Bugnion, 
CluYtelain de I’Ev6chd et Conseiller des Deux Cents en Bourg, 1 ) fils lui— 
m6me de Samuel Bugnion, Seigneur Conseiller des Soixante et Vingt, 
en Bourg: ce dernie?, fils de Balthazard Bugnion, Seigneur des Deux 
Cents, en Bourg (Dominus Ducentum), auteur commun des deux bran- 
clies de cette famille par son mariage avec Anthonie de Pont-Vullyamoz, 
en date du 25 juin 1616. (Sources : Manuaux du Conseil, registres de 
l’6tat civil, etc.) 

Dans les armoiries de la famille Bugnion, nous trouvons toujours 
la fontaine entour6e d’un bord, figure assez semblable aux viviers , d6- 
crits par Vulson et Palliot (pl. fig. 6, 7 et 8); mais la fontaine est bien 
diff6renci6e du vivier en ce qu’on voit toujours, dans la premi6re, l’eau 
agittSe et ondul6e, comme c’est le cas d’une source naturelle ( « ebullit » 
dit Camdemus dans la citation de Bissoeus), tandis que le vivier mon- 
tre une eau parfaitement unie et tranquille. 

On remarque que les armes & fontaines, comme celles h viviers, 
sont souvent pariantes. II en est de m6me pour les armoiries Bugnion, 
qui ne sont autre chose que la repr6sentation du nom, puisqu’on sait que 
bugnon ou bugnyon d6signait une source ou marais, dans 1’ancienne 
langue romane en usage dans notre pays. 

(1) La ville de Lausanne 6tait divisae, militairement et civilement, en einq bannidres ou 
quartiers: Bourg, la Cit6, la Palud, le Pont et St-Laurent. Cette organisation existait dejk en 1381. 
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Voil& ce que nous avons recueilli concernant la fontaine. Le sujet 
n’est pas 6puis6 et d’autres chercheurs viendront compl6ter ce chapitre 
de l’h6raldique. Nous pensons cependant avoir suffisamment d6montr6 
que la fontaine est une pi6ee bien caract6ris6e, connue l’6poque de la 
chevalerie, figure vraiment h6raldique dans son origine, son dessin et 
ses 6maux, et qui a sa place marqu6e £t cdt6 des plus antiques du 
Blason. 

Lausanne , 1894. Charles-Auguste Bugnion. 


Nous avons le vif regret d’annoncer la mort de 

M. Alexandre DAGUET 

anrien professenr a VAcaddmie de Neuehdtel 
Chetnlier de Vordre des Sts-Maurice et Lazare, Officier d’Academie 

Membra honoraira de la Soci6t6 Suisse d’H6raldique 

et e., etr., 

survenue a Couvet le 20 Mai dernier. Ce savant liistorien national 
6tait n6 a Fribourg le 12 Mars 1816. 


La mort nous a 6galement enlev6 un aimable et savant 
membre correspondant en la personne de 

M. le Baron tiaspard de Breugel Douglas 

Membre du Corps equestre de la pnmnce de Frise 
Membre du Conseil communal dc la Ville de la Hatje , etr. 

d6c6d6 a Cl£re le 7 mai dernier ix P&ge de 70 ans. 
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Organe de la Societe Suisse iTHeraldip 


paraissant a Nenchatel 


smsses 

H°* 31 k 33. 


Bahut cTElisabeth de Neuchatel 

(Tire de Fribourg artistique d traner» les dges). 

Le bahut n’a, jusqu’ici, pas trouv6 place parmi les meubles repro- 
duits dans ce recueil, il est cependant eminemment suisse et fribourgeois. 
L’usage s’en est conserve tr£s tard dans nos contrdes; il est encore 
utilis£ dans nos maisons de paysans. Ces cofTres, orn6s d’inscriptions 
et de peintures aux vives couleurs, sont assez communs dans la partie 
allemande du canton. 

Le bahut, appeld arche dans notre pays, est le meuble usuel le 
plus rdpandu du moyen-ftge. Il servait tour h tour de malle de voyage, 
d’armoire, de coffre-fort, de banc et parfois m£me de cercueil. Lors- 
qu’il etait destind £t renfermer des objets pr6cieux, il 6ta.it muni de ser- 
rures et de charni6res oti le luxe du travail rivalisait avec la solidite ('). 
L’inventaire des meubles de la cure de Fribourg, dress6 en 1425, men- 
tionne « una arche ferraez out sont les lettres de l’6gliese » (*). C’est 
dans un bahut que la marine apportait son trousseau dans la maison de 
son mari. Le meuble 6tait alors d’un travail plus recherch£, il dtait 
souvent orne des armes des epoux, accompagnees dc leurs noms et de 
la date du mariage. L’ancien bahut 6tait de forme assez basse, afin de 
permettre de s’y asseoir avec facilit6, le couvercle 6tait, dans ce cas, 
recouvert de coussins. Le mot d ’artzeban (arche-banc), qui designe ce 
meuble dans notre patois, indique assez son double usage. Plus tard sa 
forme fut modifice: place sur un pied plus ou moins eleve, il ne servit 
plus de siege. 

Quoiqu’il appartienne & une 6poque relativement recente, ce bahut 
est interessant & plus d’un point de vue. Il peut fitre range dans la 
categorie des meubles de luxe et contenait probablement le trousseau 
d’Elisabeth de NeuchAtel. Il est fait en bois de noyer et mesure 0 m 70 

(*) Voir Viollet-le-Dnc. Diction. du mobilier. t. I, p. 23 et suiv. 

(’) Recueil diplomatique de Fribourg, t. VII, p. 195. 
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de hauteur, 1“ 60 de longueur et 0“ 60 de largeur; le soubassement ou 
pied est haut de 0“ 36. Sa face ant6rieure pr6sente Irois panneaux 
s6par6s par des montants auxquels sont adoss6s des cariatides. Les 
traverses du haut situ6es sous la frise form6e par le couvercle, sont 
orn6es de t6tes et d’animaux fantastiques; celies du bas, de gracieux 
ornements d’architecture. Sur les c6t6s du bahut sont des panneaux 
munis d’anneaux servant & transporter le meuble. Le couvercle, de 
m6me que la serrure et les pentures ou charnieres sont simples et unis. 
Quatre pieds, sortes de consoles en forme de volute, supportent le 
meuble; iis sont relies entre eux par des bustes d’animaux entrelac6s : 
un 6l6phant lance sa trompe contre un aigle au bec pro6minent. Au 
centre du soubassement est une tfite grotesque ; c’est celle d’un homme 
aux traits sensuels et grossiers, il est affubl6 d’oreilles de porc et d’une 
couronne de laurier. 

Le panneau du centre porte les armes de la propri6taire : 6cartel6es 
au 1 et 4 d’or, au pal de gueules, charg6 de trois chevrons d’argent, qui 
est de Neuch&tel, et au 2 et 3 de gueules & trois demi vols d’argent qui 
est de Watteville. L’6cu est timbr6 d’un casque grille, couronn6 et tar6 
ou pos6 de face ; il est surmont6 d’un cimier form6 de touffes de plumes. 
Sur les c6t6s s’6talent des lambrequins. Un cartouche contient 1’inscrip- 
tion : ELIZABETH DE NEVFCHASTEL. 

P6traque a imagine au XIV* si6cle une s6rie de triomphes qui ont 
6t6 souvent reproduits par les artistes. Les six grands triomphateurs 
sont pour le po6te 1’amour, la chastet6, la mort, la renomm6e, le temps 
et la divinit6. Il est assez naturel que le sculpteur ait fait figurer sur les 
panneaux d’un meuble appartenant & une jeune mari6e le triomphe de 
1’amour repr6sent6 par David et Betsab^e. Le roi-propli6te ayant vu 
cette femme pendant qu’elle se baignait en devint amoureux et il l’6pousa 
apr6s avoir fait p^rir son mari Urie (*). 

Le panneau de gauche nous montre David assis sur un trdne; il 
porte la couronne sur la t6te et tient une harpe sur ses genoux. Le si6ge 
est plac6 devant une arcade, il est surmont6 d’un dais orn6 d’une double 
rang6e de lambrequins garnis de glands. 

En sculptant Betsab6e sur le panneau de droite, 1’artiste ne s’est 
pas inspir6 des modules de Pantiquit6 grecque: il repr6sente une femme 
Si peu pr^s nue, aux formes robustes et vulgaires'; elle est assise sur un 
si6ge bas, son opulente chevelure est 6parse sur ses 6paules, elle tient 
dans ses mains deux coupes, sorte de double bassin, contenant de l’eau. 

Les deux cariatides ext6rieures sont form6es par des guerriers, 
celui de gauche porte 1’armure attribute aux soldats romains, 1’autre est 
recouvert de la cuirasse et du casque encore en usage au XVI* et au 

f 1 ) Barbier de Montault. Traits d’iconographie chr^tiene. Paris 1890, t 1. p. 864. 
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XVII* si6cles. Les cariatides du centre sont des bustes de femme, celle 
de droite est d’un bon travail, ses traits sont nobles et distingu6s. 

La propri6taire de ce meuble, Elisabeth de Neuch&tel, appartenqit 
& une branche b&tarde de la maison souveraine de ce nom. Elie descen- 
dait de Girard, mort en 1400, fils naturel de Louis de Neuch&tel. Cette 
famille posseda les seigneuries de Vaumarcus, Travers et Gorgier. Elie 
s’6teignit, en 1678, dans la personne de Jacques-Frangois, baron de 
Gorgier. Elisabeth gtait fille de B6at-Jacob, seigneur de Gorgier, mort 
en 1623, etd’Anne de Watteville; c’est en consid6ration de cette alliance 
qu’elle 6cartela ses armes avec celles de sa m6re (*). Elisabeth de Neu- 
ch&tel 6pousa, vers 1623, son cousin Pierre Wallier, seigneur de Chan- 
don, capitaine au Service de France, ch&telain de Vautravers ets6nateur 
de Fribourg. La fortune de la mari6e 6tait consid6rable, elle consistait 
surtout en vignes situ6es dans le pays de Neuch&tel. C’est pr6cis6ment 
dans une maison de vignes d’Auvernier que le bahut dont nous nous 
occupons 6tait rel6gu6; mais le m6rite de ce meuble ne pouvait pas 
rester longtemps m6connu. Transporta k Fribourg, en 1852, il est main- 
tenant ii la place d’honneur dans une des salles de la maison si int6res- 
sante et si curieuse de la famille Techtermann de Bionnens. 

Max de Diesbach. 


TJn armorial lausannois du XVIl me siecle. 

Noms et armes des nobles fusiliers ou arquebusiers, fondateurs de la 
noble Compagnie establie en la Ville et cite de Lausanne le vingt- 
deuxiesme du mois de may , en Vannie de notre salut mil six cent 
cinquante-quatre. 

Tei est le titre d’un manuscrit, dor6 sur tranche et solidement reli6, 
qui figure aux archivcs de la Commune de Lausanne (D. 842) et dont 
nous allons donner une br6ve description. 

Au d6but du volume sont transcrits les « lois et articles », approuv6s 
por le Conseil et Bourgmestre de Lausanne et par LL. EE. de Berne ; 
nous ne nous y arr6terons pas, car iis sont analogues Si ceux de tant 
d’autres associations similaires et nous aborderons imm6diatement la 
partie h6raldique de 1’ouvrage. 

En t6te, une page d’un fort bel effet pr6sente les armes de Lausanne : 
deux 6cus de gueules au chef d’argent, surmont6s d’un 6cu d’Empire ; 
supports deux lions; au-dessus la devise « Soli deo gloria » ; au-des- 
sous « Lausanna civitas equestris » (*). 

l^ 1 ) Voir au sujet de la 8uccession de Beat-Jacob de NeuchAtel et de sa femme les Annales 
de Boyve, t. IV, p. 26 y 45 et 46. 

(*) Nous avons citd cette page dans notre etude sur les Armoiries de Lausanne. 
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Au folio 5 commence une s6rie de 52 armoiries, celies de divers 
membres fondateurs; puis k partir du folio 76 nous trouvons 72 armoi¬ 
ries, celies de certains membres admis postPrieurement P. la fondation 
— de 1654 k 1710. Du fait que nombre de pages sont rest6es en blanc 
on peut inferer que 1’inscription des ann6es n’6tait pas une r6gle absolue, 
supposition confirm6e par la comparaison de 1’armorial avec les regis- 
tres de la soci6t6. 

Chaque armoirie occupe un feuillet mesurant 0 m 30 de haut sur 
0“ 20 de large. L’6cu, de forme variP, mais en g6n6ral d’un bon style, 
est surmont6 d’un casque avec cimier et lambrequins. Une large ban- 
derolle flottant au-dessus renferme, k quelques exceptions pr6s, une 
devise ou un motto, tandis qu’au-dessous un cartouche porte les noms 
et qualitas du sociPtaire, ainsi que la date de son admission dans la 
compagnie. Aux membres qualiftes de « nobles » sont r6serv6s les cas- 
ques grillis, tandis que les autres se conternent de casques k visiPre 
plus ou moins ferm6e. 

Au point de vue artistique, les armoiries de la premiPre sCrie se font 
remarquer par une ex6cution fort soign^e (voir le fac-simile); celies de 
la seconde s6rie sont d’une facture trPs inCgale. 

Si l’on songe qu’il n’existe pas k Lausanne, comme ailleurs, de 
rolles d’armoiries des bourgeois, on doit attribuer une rCelle valeur k 
1’armorial qui nous occupe pr6sentement. Non seulement il differe sur 
certains points de 1’Armorial vaudois (de Mandrot), mais il contient des 
variantes et des armes que celui-ci a omises. AndrC Kohler. 


3ST OTE 

Jean-Henri d’Andrie baron et vicomte de Gorgier. 

L’histoire des d’Andri6 tient du roman, et finit aussi d’une fa?on 
assez romanesque. 

Cette famille anoblie au si6cle pass6, s’est Cteinte au commence- 
ment de celui-ci, un si6cle d’illustration, puis la disparition. 

Quant k son origine voici ce que racontent les Biographies neu- 
chAteloises: «En 1657 un pauvre cordonnier, nommC Jean-Jacques 
» Andri6, fut agr6g6 k la communaut6 de Valangin pour la modique 
» somme de 200 livres faibles, un peu moins de cinq louis d’or. Eh bien, 
» c’est de cet humble et modeste artisan que descendirent en moins 
» d’un si6cle, les Andri6 barons, seigneurs et vicomtes de Gorgier ». 

En 1721 M. de Strunckede, envoyC du roi de Prusse fit la connais- 
sance du jeune Jean-Henri d’Andrie, il Temmena k Berlin, op ce bour¬ 
geois de Valangin, intelligent et travailleur, fut successivement secr6- 
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taire du roi, inspecteur de la chancellerie et ambassadeur en Angleterre. 

Le 7 juillet 1749, FrSderic II lui remit la terre et le ch&teau de Gorgier. 

Nous n’avons nullement 1’intention de faire Phistoire des d’Andri6, 
mais ces quelques mots d’explication 6taient n6cessaires comme intro- 
duction au sujet de cette note. 

Jean-Henri d’Andri6, second de nom, neveu du pr6c6dent, auquel 
il succ6da, devint baron de Gorgier en 1765; le 5 d6cembre 1787 Fr6- 
d6ric-Guillaume le cr6a vicomte de Gorgier, il 6tait alors conseiller 
d’Etat. 

Ce diplbme est un des rares documents de ce genre dont 1’Etat de 
NeuchMel posside une reproduction conforme, elle a figur6 & Pexposi- 
tion h6raldique de 1892. 

Les armoiries conc6d6es dans les lettres de 1787, et peintes sur 
parchemin sont £l savoir ; 

Un 6cu ovale coup6 au premier de gueules, trois chevrons d’argent, 
au second d’argent un cerf au naturel, qui sont les armoiries du baron 
de Gorgier. L’6cu est surmont6 d’un casque grill6, couvert d’une cou- 
ronne d’or, et ayant pour cimier un aigle noir naissant couronnd et becqui 
d’or, lampassd de gueules le tout entour6 de lambrequins d’argent et de 
gueules. 

C’est aussi le seul diplbme de vicomte qui ait 6t6 d6livr6 k un Neu- 
ch&telois par le Souverain, et int6rin6 dans les manuels du Conseil, le 
titre de vicomte 6tant inconnu dans notre pays au point de vue officiel. 

Le Conseil d’Etat veilla & ce que cette nouveaut6 h6raldique n’eQt 
pas de cons6quence en ce qui concernait la seigneurie de Gorgier, afin 
que la baronnie ne devint pas par suite d’abus, et contrairement au droit, 
un vicomt6. 

L’arr6t6 suivant prouve clairement la chose. 

Monsieur de Pierre, Conseiller et Procureur g6n6ral a repr6sent6 
au. Conseil qu’ayant protest6 aux Etats ordinaires pour que le titre de 
vicomt6 que l’on a donn6 dans une proc6dure ii la terre et seigneurie de 
Gorgier ne tirftt pas ^ cons6quence, il se serait dans la dite protestation 
r6serv6 d’en informer le Conseil, ce qu’il fait maintenant: sur quoi deli- 
b6r6: Il a 6t6 dit, que le Conseil renvoie Pinformation de M. le Procu¬ 
reur g6n6ral & Monsieur de Boyve, Conseiller d’Etat et Chancelier et de 
Monsieur le Procureur g6n6ral qui aviseront aux pr6cautions qui 
pourraient 6tre ajout6es k celles qui ont d6j& 6t6 prises pour pr6venir 
les cons6quences d’une telle d6nomination, et qui en feront leur rapport 
au Conseil. Donn6 en Conseil sous notre pr6sidence au ch&teau de Neu- 
chAtel le 30 juin 1789. 

(S) De Sandol-Roy. 
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II paratt bien que Jean-Henri d’Andria prafarait le nouveau titre 
a 1’ancien, car il signait toujours « le Vicomte de Gorgier » en quoi il 
fut fidalement imita par son fils Charles d’Andria, officier au Service de 
Prusse, et le dernier male de sa famille. Il avail du reste vendu la ba- 
ronnie de Gorgier avant sa mort au comte James-Alexandre de Pour- 
talas dont la famille a possada la seigneurie en fief jusqu’en 1848, et le 
ch&leau avec les terres adjacentes jusqu’il y a quelques annaes. 

Les d’Andrie ne furent plus reprasentaes que par deux vicomtesses 
dontla derniare est morte en 1836. Max Diacon. 

MANUELS DU 5« NOVEMBRE 1822 

Monsieur le Procureur g6n6ral ayant demanda qu’on profite du 
moment oCi Pon fait des r£parations a la grande Salle du Chateau, pour 
intercaler les armoiries de M. Lesperut*, ci-devant gouverneur de 1’Etat, 
entre celles de feu Monsieur le gouverneur de Baville et de Monsieur 
notre gouverneur actuel: Son Excellence a dit voir tant d’inconv6niens 
a adopter la mesure propos6e, apras neuf ans acoulas et un mois apras 
que Sa Majesta a porta ses regards en datail sur la salle des Etats, 
qu’Elle s’oppose absolument a la proposition de Monsieur le Procureur 
ganaral, laissant au surplus au Conseil le soin de daterminer s’il veut 
soumettre cet objet a la Cour. Sur quoi dalibara, il a ata dit, a une tras 
grande majorita, que le Conseil, unanime d’ailleurs dans ses sentiments 
de reconnaissance et de considaration pour Monsieur Lesperut, n’estime 
pas qu’il doive 6tre donna aucune suite a la proposition dont il s’agit. 

‘Note. M. de Lesperut 6tait gouverneur de Neuch&tel pour le princc Berthier. 


La date du tombeau de Claude d’Arberg doit atre lue 1523 et 
non 1423, 1453 ou 1543 comme l’ont indiqua a tort plusieurs auteurs 
neuchatelois; j’ai reproduit cette erreur dans une atude sur les armoi¬ 
ries das Challant et des Challandes, en citant Pinscription qui se trouve 
sur le canotaphe. M. Alfred Godet a bien voulu me rendre attentif a la 
chose et en publiant une reproduction photographique de ce beau mo- 
nument, je tiens a citer ce que M. Godet dit dans le Musae neuchatelois, 
page 13, en 1886: 

« ... Qu’on nous permette de nous arrater un instant sur le 5 du 
» tombeau de Claude d’Arberg. Il est d’un type particulier, se rappro- 
» chant d’un q minuscule, ouvert en haut et a queue iras courte. — C’est 
» la forme originaire du 5, modifiae par le caprice de Partiste. — La 
» date de 1523 prouve que le tombeau de Claude d’Arberg et de Guil- 
» lemette de Vergy fut ariga du vivant m6me de cette derniare, puis- 
» qu’elle ne mourut qu’en 1543, a Page de 86 ans... ». 


Digitized by 


Google 




_ 249 - 

LBS DIE IR-OG-ILTOILT 

a674) 

II est int6ressam de suivre de prfts les familles neuch&teloises qui 
par suite de circonstances speciales se sont partag6es en branches 
diverses, dont les destin6es ont 6t6 par la suite des temps compl6tement 
differentes. 

Nous avons examing suecessivement ce qui s’est pass6 chez les 
Andrfe et les Jeanneret, il nous a paru utile aussi de dire quelques 
mots des Rognon. 

L’anoblissement de ces trois familles, foncferement bourgeoises, 
dans quelques-uns de leurs membres, date du XVII m * et du XVIII m * stecle 
seulement, et elles pr6sentent ce ph6nom6ne singulier, c’est qu’aucune 
d’entre elles n’a laiss6 d’h6ritiers de leur nom et de leur titre, dans les 
branches qui ont 6t6 1’objet d’une distinction par le souverain, tandis que 
des familles nobles beaucoup plus anciennes ont des descendants 
vivants. 

L’histoire du premier des Rognon qui a form6 la souche de cette 
famille anoblie est un v6ritable roman, tel qu’on en lit quelquefois dans 
les vieilles chroniques, et qui pour n’6tre que plus moderne, n’en n’est 
pas moins captivant. 

Nous en trouvons les d6tails dans 1’excellente histoire de la B6roche 
par M. Fritz Chabloz. 

En effet au milieu du XVI m# sfecle, Jehan Rognon, paysan b6rochau, 
6pousa Clauda de Neuchatel, fille de Claude II seigneur de Vaumarcus, 
et re?ut en fief en 1544 une maison avec le Pr6-du-Chftteau, des champs, 
des pr6s, des vignes, des r&pes, le tout situ6 pr6s du ch4teau ruin6 de 
Gorgier. 

Les descendants de Jehan Rognon n’oubli6rent pas la noble 
extraction de leur aleule, car comme le fait observer M. Chabloz iis 
donnent & leurs enfants les pr6noms des enfants des seigneurs : B6at 
Jacob Rognon (1613) Henri-Frangois Rognon (1660) Frangois-Antoine 
Rognon en 1660. 

Les deux derniers cit6s sont pr6cis6ment ceux qui recurent en 
1673, avec un de leurs parents Antoine Rognon, des lettres de noblesse. 

Commen?ons par Henri-Frangois, qui 6tait chatelain de la baronnie 
de Gorgier. Les lettres sont du 8 janvier 1674 et ont 6t6 ent6rin6es le 
19 mai suivant. 

Le Manuel du Conseil d’Etat en porte la mention suivante: 

Anne Genevi6ve de Bourbon... sur le bon et louable rapport qui 
nous a £t6 fait de notre cher et bien aim6 Henri-Frangois Rognon 
Bourgeois de Neufchastel et chastelain de Gorgier et mettant en consi- 
d6ration la fid6lit6 qu’il a fait paroistre pour le service de notre cher fils 
Mons, le Duc de Longueville pendant les mouvements qui ont 6t6 excites 
l’ann6e derni6re dans ses Etats... 


Digitized by ^.ooQle 


_ 250 - 

Les mouvements dont il est question n’6taient autres que les riva¬ 
les entre Anne Genevi6ve de Bourbon et Marie de Nemours, la 
duchesse frondeuse de Neuch&tel comme 1’autre l’6tait de Paris, ii 
propos de la curatelle de Pabb6 d’Orl6ans. 

Pour et consid6r6 les mfimes raisons le 22 juillet 1673, Antoine 
Rognon, ministre et Henri Rognon, enseigne d’une compagnie suisse, 
recoivent leurs titres nobiliaires. 

L’ent6rinement est du 19 mars 1674. 

On a lu et ent6rin6 la lettre d’anoblissement que S. A. S. Anne 
Genevi&ve de Bourbon a accorde aux Sieurs Fran^ois-Antoine et Henri 
Rognon, au nom de Jean-Louis-Charles d’Orl6ans.,. pour la fid6lit6 
qu’ils ont fait paraltre pour le Service de notre tr6s cher fils pendant les 
mouvements qui ont 6t6 excitas dans cet Etat. 

Les manuels ne parient pas des armoiries, du reste la mention et 
la description des armes des anoblis n’y ont 6t6 transcrites qu’& partir 
de 1707, mais l’on poss6de au mus6e historique de Neuch&tel les lettres 
patentes de F.-A. Rognon, avec les armoiries au complet. 

Elles sont: Armes. Ecartel6 au premier et au quatrteme d’argent 
it la bible ferm6e de sable, k la tranche d’or; au second et au troisteme 
de gueules au Chevron d’argent. 

Cimier. Un vol 6ploy6 de sable. 

Lambrequins 0 dextre d’argent et de sable, k senestre de gueules 
et d’argent. 

Supports. Deux lions d’or lampass6s de gueules. 

L’armoirie primitive des Rognon est la m6me que celle qui est 
port6e en second et en troisi^me, de gueules au chevron d’argent, 
mais le justicier Huguenin (1660) y ajoute deux rosaces d’or cantonn6es 
ii dextre et & senestre, et le capitaine Benolt (1806) transforme les armes 
£i sa fa?on, tout en ajoutant la mention Rognon... originaire de Saint- 
Aubin. De gueules au Chevron d’or 6largi, surmont6 d’un Iambei d’argent. 

Dans les Armoiries neuchateloises relevdes aux archives de 1’Etat 
par notre d6vou6 secr6taire M. Maurice Tripet, sur des cachets authen- 
tiques, le chittelain Rognon ii Saint-Aubin en 1725 use aussi du Iambei, 
mais le chevron est d’argent, tandis que J. Rognon aussi chAtelain en 
1754, se contente du simple chevron d’argent allong6 comme les armes 
des lettres de noblesse. 

Enfin nous retrouvons le chevron d’argent 6largi dans le Rolle des 
Bourgeois de Neuchatel, relev6 par MM. Tripet et Colin, ii la date de 1636 
avec la mention « de Saint-Aubin ». 

La branche noble des Rognon s’est 6teinte k la fin du si6cle pass6 
en la personne de ce Jean Rognon dont nous avons mentionn6 le cachet, 
quant aux autres branches elles ont de multiples repr6sentants, aussi 
bien ii la B6roche, ii Montalchez, leur commune d’origine, que dans le 
canton, en Suisse et ii l’6tranger. Aucun d’entre eux n’a retrouve sur son 
chemin une Clauda de Neuch&tel. Max Diacon. 
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Chronique de la Societe Suisse d’Heraldique 


Ce numero des Archices heraldiques 6tait d6j&. compos6 
lorsque, le 16 juillet, la mort est venue frapper 

M. MAURICE TRIPET 

fondaieur et redacteur des Archives et secretaire de la 
Societe Suisse d’Heraldique. 

Bieri que le d6funt fut depuis longtemps dans un 6tat de 
sante pr6caire, sa fin ne semblait cependant pas devoir 6tre 
si proche, et c’est avec un profond sentiment de sympathie 
pour sa famille et ses nombreux amis et coltegues que nous 
enregistrons ce vide qui s’est produit dans nos rangs. Notre 
comite perd en son secitetaire un de ses membres les plus 
z6tes, aux connaissances et au dCvouement duquel il n’6tait 
jamais fait appel en vain. 

Nous pensons avoir prochainement 1’occasion de re- 
tracer plus en d^tails la carrtere si laborieuse de M. Tripet. 

Nous croyons savoir que M. Tripet se sentant grave- 
ment atteint par la maladie avait pr6par6 d’avance la 
mattere pour assurer la publication des Archices heraldiques 
jusqu’k la fin de l’ann6e. 

La Soctete suisse d’lteraldique dans sa prochaine 
assembtee g6n6rale, qui sera convoqu6e prochainement, 
aura & d6cider si elle veut continuer 1’oeuvre de M. Tripet, 
en reprenant pour son compte la publication des Archices 
ou d’un organe analogue. 

LE COMITE 
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AUX LECTEURS DES ARCHIVES H£RALDIQUES 

La Soctete Suisse d’H6raldique a dans saderntere assembtee confte 
A un comite de quatre membres le soin de continuer la publication des 
Archives Heraldiques fondCes par son regrette secrCtaire M. Maurice 
Tripet. 

Ce comite compos6 de MM. Jean Grellet, prisident. 

Jean de Pury, vice-prteident. 

Max Diacon, 

Jules Colin, 

est d£sormais chargC de tout ce qui concerne la r£daction du journal. 
— Toutes les Communications doivent 6tre adress6es au prdsident. 

Le comite compte sur la collaboration active des abonn6s et plus 
particulterement sur celle des membres de la soctete. II rappelle aux 
uns et aux autres que les Archices Hdraldiques r£pondront d’autant 
mieux A leur but. et seront en mesure de publier des Communications 
d’autant mieux illustrAes que le tirage augmentera et il les prie de faire 
leur possible pour recruter autour d’eux soit de nouveaux adh6rents A 
la Soctete, soit des abonn6s aux Archives. 

Iis trouveront inclus des formulaires d’adltesion qu’ils voudront 
bien recommander A leurs amis. 

MAURICE TRIPET 

Le Comite de la Soctete Suisse d’h6raldique me charge de retracer 
la vie du travailleur infatigable qui fondait ce journal il y a sept ans et 
qui le dirigea jusqu’A sa mort. 

C’est le coeur plein dtemotion que j’entreprends cette tAche et que, 
dans les Archices hiraldiques toutes empreintes encore de sa personna- 
lite si accusAe, je viens parier de la perte irr^parable qu’elles ont faite 
en la personne de Maurice Tripet. 
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La mort d’un jeune liomme dans le plein dpanouissement de ses 
facultas est en effet toujours un dvdnement particulidrement douloureux 
— mais le ddpart de M. Tripet emprunte aux circonstances de sa vie 
quelque chose de tout autrement poignant encore. 

Rien n’a dtd banal dans cette vie de renoncements quotidiens et de 
souffrances croissantes oti le bonheur n’apparut que sous la forme du 
travail constant encouragd par de bonnes et solides amittes : 

Incurablement infirme il a dtd inalterablement gai. Ddpendant d’au- 
trui en toutes clioses il est reste affectueux et bon. 

Privd par la maladie de la plupart des plaisirs de la jeunesse il a 
consacrd une trds grande part de son temps d organiser des divertisse- 
ments et des fdtes 0 C 1 il ne pouvait gudre prendre part et od il n’assistait 
que de loin assis dans sa petite voiture. 

Obligd de vivre de son travail il s’est ddvoud sans cesse & ses amis 
et la science d laquelle il s’est adonnd est bien, de toutes, l’une des 
moins propres k fournir une carridre lucrative. 

Appartenant par sa famille et par ses propres opinions k un parti 
politique dont les aspirations sont tourndes bien plus vers 1’avenir que 
vers le passd il s’est adonnd tout entier k celle des branches de Phistoire 
qui paraissait la plus oubltee et dont le culte pouvait sembler le moins 
conciliable avec les iddes modernes. 

Tant de contrastes rendaient cette figure de malade singulidrement 
attachante. Sddentaire par ndcessitd, Maurice Tripet dtait devenu un 
centre autour duquel on se groupait. Amis d’enfance, dtudiants qui 
avaient portd les mdmes insignes que lui, hdraldistes et curieux des 
choses du passd se rdunissaient tour k tour dans son cabinet de travail 
tout tapissd de panneaux armorids, de dipldmes, de souvenirs de toute 
nature. Ld on se sentait k 1’aise pour causer, on y voyait des hommes 
de tous les bords politiques, beaucoup de trds jeunes gens aussi avec 
lesquels il aimait k parier des choses du colldge et de Pacaddmie, re- 
trouvant dans leurs rdcits de douces rdminiscences de son bon temps. 
Puis d chaque instant, mais surtout avec les membres de la Socidtd 
d’hdraldique, il parlait de ses projets, des dtudes k entreprendre, des 
publications d prdparer. Lui qui sentait que sa carridre serait courte il 
avait comme une fidvre d’agir. Sacliantcombien sesjours dtaient comptds 
il remplissait de reves et d’espdrances un avenir improbable et lors- 
qu’aujourd’hui nous feuilletons ses albums et ses cartons, les mille notes 
dparses qu’il a laissdes, nous comprenons que c’dtaient ld ses armes 
contre Pamertume de la destinde, que ce labeur continuel et d lointaine 
dchdance multipliait sa vie, qu’il se prolongeait ainsi en imagination et 
par un effort hdrolque de sa volontd au deld de lui-mdme et de ses 
misdres prdsentes. 
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Tout bien consid6r6 nous pouvons croire, et cela nous est une 
consolation, que sa vie en apparence si triste a presque 6t6 une vie 
heureuse. II s’est trac6 lui-m6me sa voie et il l’a suivie. Sa t&che, il ne 
l’a pas acceptae, elle ne lui a pas 6t6 impos6e par les hommes ou par 
les circonstances, il sel’estdonn6e librement, presque avec enthousiasme. 
Comme une amie toujours pr6sente elle a rempli ses journ6es et abr6g6 
les longues nuits sans sommeil de ses derniers mois. Il a eu la joie de 
se voir compris de ceux dont il tenait a l’6tre. Il a accompli aux archives 
de l’Etat un travail utile et d6finitif dans ce qu’il en a pu achever. Il laisse 
des ouvrages d’une port6e essentiellement locale il est vrai mais qui, 
par cel& m6me resteront. Il a remis en honneur dans son pays non seu- 
lement l’6tude mais aussi 1’usage et 1’intelligence des embl6mes h6ral- 
diques. C’6tait 1& son but le plus cher et, puisqu’il l’a atteint, demandons- 
nous si parmi les heureux de ce monde il y en a beaucoup qui soient, 
au sens 6lev6 du mot, plus heureux que cet infirme auquel chacun 
jetait un regard de commis6ration quand il passait train6 dans sa 
voiture de malade. 

(A suivre). Jean de Pury. 

NOS PLANCHES 

Les planches que nous donnons aujourd’hui ont encore 6t6 pr6par6es 
par M. Tripet. Il s’est malheureusement produit une erreur en ce sens 
que la planche eontenant les armoiries Secretan et trois variantes de 
celles de la famille d’Andri6 aurait dti accompagner le dernier num6ro 
des Archives pour accompagner les articles « Un armorial lausannois 
du XVII® si6cle » de M. Andr6 Kohler et « J.-H. d’Andri6, baron de 
Gorgier » par M. Max Diacon. Par contre les deux planches figurant 
dans le num6ro de Juillet et AoOt se rapportent h 1’article ci-dessous de 
M. Andr6 Kohler sur les Armes de Luusanne. Les abonn6s voudront 
bien r6tablir 1’ordre en intervertissant ces planches. 

Pour ce qui est des armes des d’Andri6 nous renvoyons aussi & ce 
qui a 6t6 dit dans les Archives en 1891, page 413 et suivantes. (Red.). 


ARMES DE LAUSANNE 

Deux planches destin6es primitivement & accompagner un article 
des Archives Hiraldiques paru en 1892 n’ont pu 6tre publices que cette 
ann6e. Elles reproduisent en dimensions r^duites les armes de Lausanne 
telles qu’elles figurent: 

1° Sur le plan de Lausanne de Daniel Buttet (1635 env.) ('); 

2° Sur un plan des bois de la ville (1595) (*); 

3° Sur 1’Armorial des Nobles Arquebuziers (1654) ( 8 ). 

C 1 ) Ce plan se trouve dans la salle de la Municipali^. 

( 8 ) Arch. laus. G. 370. 

(*) Arcb. laus. D. 84?. 
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Nous retrouvons sur ces trois documents la m6me dispositiori: deux 
6cus de gueules au clief d’argent sous l’6cu de 1’empire; supports, deux 
lions. 

Les armes relevdes sur le plan de 1595 ne pr6sentent d’int6r6t 
qu’au point de vue de la partition ; les autres ont, en outre une certaine 
valeur artistique. Les 6cussons de Buttet sont des cartouches aux 
enroulements gracieux ; ses lions, d’une allure vigoureuse, sont vus l’un 
de face, 1’autre de profil et marchent sur des touffes d’herbe. Une ban- 
derole porte 1’inscription Lausanna cicitas equestris. La peinture se 
d6tache sur un fond presque noir. — Le style de 1’Armorial des Nobles 
Arquebuziers est plus sobre, plus classique : les 6cus sont de la forme 
dite « 6cu frangais », le champ en est finement damasquin6 : les lions 
ont la queue enroul6e autour du corps. Au-dessus se lit la devise « Soli 
deo gloria » ; au-dessous « Lausanna civitas equestris » ; sur le croquis 
ces inscriptions ne sont pas indiqu^es. 

Signalons en passant le fait qu’un vitrail (moderne) de la cathedrale 
et 1’Armorial de la Biblioth6que cantonale (moderne 6galement) placent 
sur 1’aigle un 6cu aux armes de la ville. C’est une erreur provenant sans 
doute de ce que parfois 1’aigle est charg6 d’un 6cu de gueules ii la fasce 
d’argent, armes de la maison d’Autriche. Andr6 Kohler. 


WAPPEN AN GEB.2EUDEN BASELS 

Unsere zweite Beilage verdanken wir dem heraldischen Maler, 
Herrn Walter-Anderegg in Basel, der heraldische Arbeiten auszufiihren 
jederzeit gerne Qbernimmt. 

Derselbe schreibt uns Folgendes : 

In Bezug auf das Peyer’sche Wappen in der Beilage erhielt ich 
vom Conservator des hiesigen Historischen Museums, Herrn Prof. Alb. 
Burckhardt-Finsler, welchen Herrn ich auf das Stuck aufmerksam 
machte, folgendes : — « Der Schild wurde einst von Antiquar Mende 
im Kanton Luzern gekauft und dann an Dreikbnigwirt Wald weiter 
verhandelt. Es handeltsich um das Wappen des Luzerner Stiftspropstes 
Niklaus Ludwig Peyer im Hof 1991-1709. Auch mir ist das Wappen 
mit dem Bock noch unbekannt. » — Dieses Wappen, Holzschnitzerei 
von c a 1,50 — 2 Meter im Durchmesser haltend, befindet sicli zu oberst 
im Stiegenhaus (Treppenthurm) des s. Zt. Herrn Wald, deutscher Kon- 
sul in Basel gehOrenden, schlossahnlichen GQtchen « Platanenhof » an 
der Strasse von Basel nach Klein-Honingen ca.‘/ 4 Stunde von derStadt 
entfernt gelegen, in welchem jetzt eine Wirtschaft betrieben vvird. 

Der Mittel- oder Herzschild mit dem ersten oder mittleren Helm, 
vermuthe ich, wird « St Leodegar im Hof » sein ; 
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Das I. und IV. Feld nit dem Helm rechts ist « Peyer im Hof ». 

Das II. un III. Feld nebst dem linken Helme ist mir nicht bekannt. 

Was die beiden andern Wappen anbetrifft ist mir leider nicht m6- 
glich Naheres mitzuteilen, doch vermute ich, dass solche einer Hand- 
werksinnung und zwar derjenigen der Schmiede oder sonstiger 
Eisenarbeiter angehort haben mag, da die Schlange, Krone und Huf- 
eisen auf solche hindeutet. Die Entstehungszeit mag Mitte 15. Jahr- 
hundert sein. A. Walter-Anderegg. 


WAPPEN^CHEIBE VON MULINEN 

Herr A. Walter-Anderegg macht uhs in Bezug auf die Wappen- 
scheibe « von Molinen » im Januarheft dieses Jahres, und zwar die 
Inschrift auf dem Band des St. Katharinenordens betreffend, folgende 
triftige Bemerkung : 

Herr Kasser, Verfasser des Textes liest dieselbe « Riter. Muot. 
Ruom i. e. » wdhrend solche der Bewegung des Bandes nach gelesen 

heisst « A. VON MVLI.RITER ». Ich Gberlasse es Ihrem Ermessen, 

wenn solches nicht etwa schon geschehen ist, oder schon bemerkt 
wurde, dies in einer nGchsten Nummer richtig zu stellen. 


I/Exposition de la Sociate Suisse d 9 H<5raIdiquc a Yverdon. 

D6cid6e en principe au mois de janvier 1894, la participation de la 
Soci6t6 Suisse d’H6raldique & 1’exposition d’Yverdon, a 6t6bien accueillie 
par le comit6 de 1’exposition qui accorda une subvention & nolre soci6tb 
et mit h sa disposition une partie suffisamment vaste et avantageusement 
plac6e de la halle aux Beaux-Arts. 

Un grand nombre de personnes r6pondirent avec empressement & 
la circulaire du Comit6, et au dernier moment, les organisateurs de 
Pexposition furent surpris du nombre relativement consid6rable d’objets 
dont iis pouvaient disposer. 

Ce serait un peu long d’en faire ici une description dbtaillbe ; 
il est cependant int6ressant de les 6num6rer sommairement avec le nom 
des principaux exposants. 

La commune de Lausanne a envoy6: 2 sceptres en argent et vermeil 
avec armoiries grav^es. 3 reproductions galvanoplastiques de sceaux 
des XV m# et XVI m ' si^cles. 

La commune d’Aigle: 1 sceptre, pommeau argent avec armoirie 
grav6e, 4 matrices de sceaux du XVI m# au XIX me si6cle. 

La commune d’Yverdon: 2 tableaux repr6sentant l’un les armes 
d’Yverdon, 1’autre celles des quatre bonnes villes vaudoises. 
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M. Morel, juge federat k Lausanne: 70 empreintes de sceaux 
vaudois, dont plusieurs d’une trfis grande valeur. 

M. Eric Walloton d Lausanne: 6 cadres avec des armes peintes, 
un surtout trfis adrrrirfi des connaisseurs, contenant la copie du plafond 
armorifi d’une maison de Lausanne actuellement dfimolie. Les autres 
reprfisentant les armes de familles lausannoises aussi trfis bien exficutfies. 

M. Bieler d Lausanne: Collection de tous les armoriaux de la 
Suisse romande; 2 cadres avec armoiries et divers autres. 

M. Pillichody d Yoerdon: 1 diplbme de bourgeoisie de Berne avec 
sceau ; plusieurs sceaux et empreintes; 1 armoirie sculptfie pour marque 
k sac; des actes divers, et un ouvrage hfiraldique. 

M. de Blonay & Grandson: 5 reliures anciennes avec armes; 
2 plats en fitain avec armes gravfies. 

M. Jean Grellet d Neuchdtel: 1 vitrine trfis complete d’ex-libris 
vaudois et d’autres cantons; 2 arbres gfinfialogiques de la maison de 
Neuchdtel; 1 id. pcint k la main de la famille Vust; 2 plats peints, 

1 panneau armorifi, plusieurs reproductions lithographiques d’anciennes 
chroniques suisses, des photographies de vitraux et 6 miniatures des 
XVI”» et XVII m# si6cles, provenant d’un liber amicorum. 

lnstitut hiraldique et MM. Tripet et Colin d Neuchdtel: Des armo¬ 
riaux et plusieurs publications h6raldiques avec planches, 20 panneaux 
avec armes peintes, plusieurs cadres avec armes ou motifs h6raldiques, 
des empreintes de sceaux, entre autres celui de l’universit6 de Lausanne, 
dessin6 par M. Tripet et grav6 par M. F. Homberg, k Berne, des repro¬ 
ductions photographiques de monuments h6raldiques, des plats et divers 
autres objets. Cette collection tr6s complete et int6ressante 6tait particu- 
li6rement remarqu6e par les nombreux visiteurs qui pouvaient se faire 
une id6e des usages multiples auxquels servent les motifs h6raldiques. 

M. le D 1 Stuckelberg , professeur d Zarich , a eu 1’obligeance de se 
dessaisir de 82 pi6ces diverses de sa collection; c’6tait pour la plupart 
des copies d’armoriaux, de chroniques, de monuments h6raldiques divers 
donnant une id6e complete de ce qu’a 6t6 l’art h6raldique en Suisse du 
XV“* au XVIII”» si6cle. 

M. Lauterburg , hiraldiste d Berne. Une collection de plats et d’objets 
en bois peints et br0l6s, tr6s jolie adaptation de ce proc6d£ nouveau & 
l’h6raldique; 2 panneaux d’6toffe avec armoiries peintes d’un bel effet. 

M. de Dardel d Neuchdtel: 1 marque ii sac (armoiries de Meuron) 
en bois sculpte. 

Si cette courte 6num6ration nous fait voir quel genre d’objets 6taient 
repr6sentes, elle nous permet de constater en nteme temps ceux qui 
brillaient par leur absence ; quelques-uns de ces derniers eussent 6t6 
d’un tr6s r6el interfit; c’est surtout le cas pour les meubles, vitraux, 
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chroniques de famille et gravures diverses, qui nous eussent tlonn6 une 
id6e plus complate de 1’application pratique de l’h6raldique aux arts 
d6coratifs. 

Quoique modeste le succ6s de notre exposition n’en fot pas moins 
tr6s r6el, et il doit nous engager k pers6v6rer et&faire mieux encore dans 
d’autres occasions. En effet notre exposition a 6t6 une r6v6lation pour 
beaucoup de personnes qui ignoraient non seulement 1’existence de la 
Soci6t6 Suisse d’H6raldique, mais mfeme n’avaient aucune id6e pr6cise 
sur le cercie 6tendu de ses 6tudes, et si pour le plus grand nombre des 
visiteurs, le sens des objets expos6s 6tait quelquefois probtematique, 
1’impression qu’ils en remportaient 6tait toujours bonne. La presse a 6t6 
tr6s sobre d’appr<iciations Q notre 6gard, la plupart des journaux n’ont 
pas fuit d’articles sp6ciaux sur notre exposition, le sujet 6tant nouveau, 
et trop peu connu d’eux. 

II est facile de rechercher les causes de 1’oubli dans lequel est 
tomb6e la science du blason ; bien que le canton de Vaud ait 6t6 riche en 
monuments h6raldiques de toute esp6ce, ceux-ci se sont perdus par 
indifT6rence en grand nombre, ou, sont regardes, par leurs possesseurs, 
comme des symboles d’un autre age, sans valeur artistique, et dont il 
serait ridicule autant qu’inutile de s’occuper. 

Cet oubli a eu manifestement de f&cheux r6sultats au point de vue 
artistique surtout, aussi sommes-nous heureux de constater qu’une 
rSaction commence a se produire spontan6ment. 

Nous esp6rons que 1’exposition d’Yverdon contribuera k ce r6veil, 
et qu’a une prochaine occasion nous pourrons offrir k un public mieux 
pr6par6 une exposition plus complete. 


REVUE DES PUBLICATIONS HERALDIQUES 

Les Archives h^raldiques donneront d6s maintenant sous cette 
rubrique le sommaire des publications p6riodiques et 6ventuellement 
quelques indications sur le contenu des principaux articles. 

Der deutsche Herold. Juli. Bericht ueber die 498. Sitzung vom 
15. Mai 1894. — Bericht Qber die 499. Sitzung vom 5. Juni 1894. —Ein 
alter Mecklenburgischer Wappenbecher. — Unedirte Diplome (mit 
Abbildung). — BOcherschau (mit Abbildung). — Vermischtes. — Zur 
Kunstbeilage. — AuszQge aus den Inhaltsverzeichnissen heraldischer 
und anderer Zeitschriften. — Anfragen. — Antwort. — Briefkasten. — 
Aus der Genealogie der v. Reibnitz. 

August. An die Mitglieder des Vereins Herold. — Bericht Qber 
die 500. Sitzung vom 19. Juni 1894. — Das Tobinger Universit&ts Wap- 
penbuch vom Jahre 1628 (mit einer Tafel). — Nachtrag zu den Licht- 


Digitized by ^.ooQle 



_;___ 258 - 

drucktafeln I u. II im Herold, Mai 1894. — Ein Beitrag zur Genealogie 
des FOrstenhauses WGrttemberg. — Stammbaum der alteren Beamten- 
familie (ab) von (van) Hagens. — Aus d&nischen KirchenbQchern. — 
Genealogische Mittheilungen aus den KirchenbQchern der St. Stephans- 
kirche in TangermQnde. — Am schwarzen Brett. — Anfragen. 

September. Zur Reform des Kbnigl. WQttembergischen Wappens. 

— Herzog Heinrich der Mittlere von LGneburg nnd die Wiederauffin- 
dung seines Grabsteines (mit einer Lichtdrucktafel). — Das Epitaphium 
des Oberst Georg v. Holle (f 1576) in der Marienkirche zu Minden.— 
Missverstandliche Deutungcn einzelner AusdrQcke in selteren Wappen- 
briefen. — BQcherschau. — Vermischtes. — Am schwarzen Brett. — 
AuszQge aus den Inhalthverzeichnissen heraldischer und anderer Zeit- 
schriften. — Anfragen. — Antworten. — Briefkasten. 

Oktober. Bericht Ober die 501. Sitzung vom 3. Juli 1894. — 
Nochmals Falkenabzeichen (mit Abbildung). —Ueber einige gothische 
Bronzeschildchen (mit vier Abbildungen). — Das Wappen der Stadt 
SchmOllin. — Zum Fugger-Wappen (mit zwei Abbildungen). — Zur 
Kunstbeilage. — Das BrOnner Taschenbuch fQr 1893. — Volmar- 
Steinfels. — BQcherschau. — Vermischtes. — Am schwarzen Brett. — 
Anfragen. — Antwort. — Briefkasten. 

Heraldisehe Mittheilungen (Herausgeg. von Verein z. Kleeblatt 
' Hannover). — Juli. Vereinsnachricht. — Rericht ueber die Versamm- 
lung vom 22. Mai 1894. — DasWort « Herold» «Hariowolda ». — Das 
Wappen derer von Bennigsen. — Die Wappen der Herzbge zu Braun- 
schweig und LGneburg (Fortsetz). — Diesseits od. jenseits der KreuzzGge? 
(Cet article fait partie d’une s6rie de remarquables 6tudes de M. le g6- 
n6ral de Knobelsdorff sur les origines du blason ; 1’auteur y prouve en 
s’appuyant sur de nombreux documents que les pi6ces h^raldiques pri- 
mitives furent en usage sur les boucliers d6s l’6poque de Charlemagne). 

August. Vereinsnachricht. — Alte Wappendarstellungen. — Reise- 
briefe VIII. (Reichsgerichtgeb&ude und Siegesdenkmal in Leipzig). — 
Genealogisches Handbuch bQrgerlicher Familien. — Die Wappen 
der Herzbge zu Braunschweig und LQneburg (Fortsetz). 

September. Vereinsnachricht. — EntwQrfe vom Wettbewerb 1894. 

— Die Wappen der Herzbge zu Braunschweig und LQneburg. — Das 
Wappen der Familie Oppermann. — Zum Wappen des Kaisers. — 
Diesseits od. jenseits der KreuzzQge ? Die Albrechtsburg zu Meissen. 

(A suiore). 
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HERALDIQUES 


Orpe de la Socifitfi Suisse d’H6raldipe 

paraissant a Neuchatal 


AVIS AUX LECTEURS 


Ainsi que nous Tavons dit dans 
notre dernier numero et le repetons 
aujourd’hui sur la couverture, la So- 
ci6t6 suisse d’H6raldique a pris des 
mesures pour continuer la publica- 
tion des Archiocs heraldiques. Elie a 
charge de sa r6daction un comit6 de 
quatre membres, qui se feront un 
plaisir de vouer, pour le bien com- 
mun, leur temps et leurs soins a ce 
. travail, pourvu qu’ils trouvent d’autre 
part 1’appui necessaire. 

Conscients de ce qui manque & no¬ 
tre revue, nous avons le desir de 
Tam61iorer sous tous les rapports de 
mani&re k ce que toutes proportions 
gardees, elle puisse se comparer sans 
trop de desavantage avec les publica- 
tions similaires des pays voisins. 

Nous nous efforcerons en premier 
lieu de faire paraitre les Archives re- 
guliferement tous les mois en fasci- 
cules de huit pages au moins. Les 
m6mes caract6res seront conservas, 
mais en desinterlignant, la composi- 
tion deviendra un peu plus serr6e, 
sans perdre de sa clart6, ce qui nous 
permettra de gagner Tequivalent d*en- 
viron 2 7« pages du texte actuel. Nous 
obtiendrons ainsi une plus grande 
abondance de matiore. 

En employant plus iib6ralement 
les nouveaux procedes de reproduc- 
tion nous esp6rons beaucoup aug- 
menter la valeur artistique des plan- 
ches. Enfin nous porterons toute 
notre attention sur le choix du texte 


suisses 

35 is 36. 


Den verehrten Lesern. 


Wie wir bereits in unserem letzten 
Monatsheft erwahnt haben und es 
heute noch auf der Decke anzeigen, 
hat die Schweizerische Heraldische 
Gesellschaft Vorrichtungen zur Wei- 
terfiihrung des Arrhivs getroffen. Ein 
Ausschuss von vier Mitgliedern ist 
damit betraut worden und diese wer- 
den sich ein Vergniigen daraus ma- 
chen, fur das allgemeine Beste Zeit 
und Muhe nicht zu sparen, insofern 
ihnen auch anderseits die nbthige 
Beihiilfe zu Theil wird. 

Im Bewusstsein der Gebrechen 
unserer Zeitschrift hegen wir den 
Wunsch, dieselbe in jeder Richtung 
hin zu verbessern, sodass der Ver- 
gleich mit ahnlichen Werken der 
benachbarten Lander nicht allzu un- 
gunstig ausfallt. 

Zum Ersten werden wir bemiiht 
sein das Archiv regelmassig alie Mo- 
nate in mindestens achtseitigem 
Helte erscheinen zu lassen. Wir wer¬ 
den den gleichen Schriftsatz beibe- 
halten, ihn aber derartetwasdrangen 
dass er ebenso leserlich bleibt und 
doch einen Gewinn gestattet, der 
etwa 2 7* Seiten des jetzigen Textes 
gleichkommt, also einen reichhalti- 
geren Stoff zulasst. 

Bei weitergehendem Gebrauch 
der modernen Vervielfaltigungsmittel 
hoffen wir auch einen hoheren kttnst- 
lerischen Werth der Abbildungen zu 
erreichen. Endlich werden wir alie 
unsere Aufmerksamkeit der Wahl 
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en laissant une plus large place aux 
articles d'un int6r&t scientifique et en 
veillant & ce que toutes les r6gions 
de la Suisse et toutes les 6poques 
soient etudiees au point de vue h6- 
raldique. L’id6al que nous nous pro- 
posons est de donner une nourriture 
plus substantielle, des articles de 
plus haute port6e qui satisferont les 
sp6cialistes sans cesser d'interesser 
et d'instruire le simple amateur. Dans 
ce but nous nous sommes assur6 du 
concours suivi, soit de collaborateurs 
jusqu’ici intermittants et dont le z&le 
s’6tait un peu refroidi, soit de jeunes 
recrues dont les travaux apporteront 
un nouvel 61ement. Nous pouvons en 
particulier mentionner MM. L. Bron, 
de Genfeve, L. Gerster, a Kappelen, F. 
de Jeck)in,&Coire, F.-W. de Miilinen,a 
Berne, L. Stiickelberg, k Zurich, sans 
compter les anciens et fideles colla¬ 
borateurs MM. A. Gautier, k Gen6ve, 
A. Koller, k Lausanne, Walter-An- 
deregg, a B&le et les membres du 
Comit6 de r6daction qui tous nous 
ont promis des travaux pour fann6e 
prochaine. 

La t&che que nous nous sommes 
impos6e de relever le niveau de no- 
tre revue n’est pas sans difficultes, 
nous ne le savons que trop, et sa rea- 
lisation entrainera un surcroit de 
depenses, de belles planches 6tant 
toujoursfort cobteuses. Aussi importe- 
t-il non seulement que les anciens 
abonnes nous restent fideles, mais 
aussi qu’ils communiquent nos pro- 
jets k leurs amis et connaissances et 
qu’ils s^fforcent de gagner de nou- 
veaux abonnes aux Archives heraldi- 
ques en les faisant connaitre et en re¬ 
pandant les bulletins de souscription 
annex6s. Pour parvenir au but de- 
sire le travail de tous est n6cessaire. 

Nous livrons cette pens6e aux 
bienveillantes m6ditations defind^n- 
n6e de tous nos amis en leur disant 
au revoir a 1895! 

La Rgdaction. 


des Stoffes zuwenden, indem mehr 
Raum ais bisher streng wissenschaft- 
lichen Arbeiten eingeraumt wird und 
die verschiedenen Gegenden der 
Schweiz sowie alie Zeitalter gebiih- 
rend berucksichtigt werden. Ais Ziel 
haben wir uns vorgesetzt eine nahr- 
haftere Kost aufzutischen, also ker- 
nige Arbeiten, an denen der Fach- 
mann sowohl ais der Laie seine 
Freude hat. 

Zu diesem Zweck haben wir uns 
regelmassige Beitrage von bis jetzt 
etwas unregelmiissigen oder er- 
schlafften Mitarbeitern, sowie jiinge- 
rer Krafte zugesichert, deren Arbeiten 
dem Unternehmen neues Leben ein- 
flossen werden. Auf kommendes Jahr 
sind uns unter anderem Notizen ver- 
sprochen worden von den Herren 
L. Bron, in Genf, L. Gerster, in Kap¬ 
pelen, F. v. Jecklin, in Chur, F. W. v. 
Mblinen, in Bern, E. A. Stiickelberg, 
in Zurich. Alte und treue Mitarbeiter 
wie die Herren A. Gautier, in Genf, 
A. Kohler, in Lausanne, Walter-An- 
deregg, in Basel und die Redaktions- 
mitglieder werden uns auch nicht im 
Stiche lassen. 

Die Aufgabe die Zeitschrift ttichtig 
zu heben, wir sind dessen uns nur zu 
sehr bewusst, ist mit grossen Schwie- 
rigkeiten verbunden; auch sind nicht 
unerhebliche Ausgaben vorauszu- 
sehen, da schone Abbildungstafeln 
immerhin kostspielig sind. Desshalb 
ist es von Ndthen nicht nur dass die 
alten Abonnenten uns treu bleiben, 
sondern auch dass sie ihre Freunde 
und Bekannten von unserem Vorha- 
ben benachrichtigen und sich bemii- 
hen neue Abonnenten fur das Archiv 
zu gewinnen, indem sie die Zeitschrift 
bekannt machen und die einliegen- 
den Subskriptionszettel um sich ver- 
breiten. Um das erwunsche Ziel zu 
erreichen, muss das Mitwirken Aller 
einstehen. 

Zum Ende des Jahres iiberlassen 
wir diesen Wunsch den wohlwol- 
lenden Erwagungen aller unserer 
Freunde indem wir Ihnen zurufen: 
Auf Wiedersehen im Jahr 1895! 

Die Redaktion. 
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CHROMQUE DE LA S OCIETD SUISSE DHERALDIQUE 

Le 25 mai 1894 les membres de Neuch&tel de la Soctete d’lteral- 
dique ont eu une s6ance dans laquelle 1’installation de Pexposition 
d’Yverdon a6t6discutee, ainsi que la participation k Pexposition nationale 
de Gen6ve en 1896. 

M. Jean de Pury, fait don k la soctete, au nom de sa famille, du 
splendide ouvrage tir6 & un nombre restreint d’exemplaires qui vient de 
paraitre et dont il est Pauteur : La famille de Pury , tableaux genealo- 
giques pricides d’une notice historique 1893. 

M. Jean Grellet expose un arbre g6n6alogique dont il est Pauteur. 
D’autres membres font diverses Communications. Plusieurs ex-libris, 
dessins et cachets circulent et interessent vivement Passembtee. 

Il est en outre fait lecture de Pinteressante 6tude sur la « Fontaine 
Iteraldique » travail de M. Charles-Auguste Bugnion de Lausanne qui 
a 6t6 d6s lors publte dans les Archives. 

Le 18 juin 6coul6 edt lieu chez notre tr6s regrette secr6taire 
Maurice Tripet le dernier Comite oh il lui fut donn6 d’assister et 
dans lequel pressentant Paggravation de sa maladie, il annon<?a au 
Comite vouloir se d6charger de la continuation des Archives & partir du 
1“ janvier. 

La biographie de cet ami au coeur chaud et d6vou6 paraissant in- 
extenso dans ce journal, nous n’avons pas k y revenir ici. 

Le 18 aout dernier, le Comite se rgunissait k PH6tel-de-Ville ii 
Yverdon et prenait les mesures que n6cessitaient les circonstances pour 
la continuation des Archives hdraldiques, organe de la soctete. La parti¬ 
cipation de notre soctete & Pexposition cantonale Vaudoise d’Yverdon 
du 13 juillet au 30 Septembre ayant fait Pobjet d’un article sp6cial, nous 
nous bornerons & mentionner ici la r6ussite comptete de cette modeste 
exposition. 

La fixation de PAssembtee g6n6rale r6glementaire est d6cid6e pour 
le mois d’Octobre et il est laiss£ au bureau le soin d’en fixer la date 
ainsi que des pr6paratifs k faire en vue de notre rgunion en m6me temps 
que celle de la Soci6te Suisse de Numismatique qui a fait des ouvertures 
dans ce sens. 

C’est le samedi 20 octobre qu’eCit lieu k Phbtel du Peyrou 
St Neuch&tel la 3 me Assembtee g6n6rale, sous la pnteidence de M. Jean 
Grellet. M. Samuel de Perregaux est appele k remplir par interim les 
fonctions de secr6taire, treize membres sont pr^sents et une vingtaine 
de membres de la Soctete Suisse de Numismatique assistent & la s6ance 
des travaux et participent au banquet. 
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,M. le pr6sident communique k PAssembtee une d6p6che du 
Herold de Berlin qui envoie ses meilleurs voeux pour la bonne rSussite 
de la r6union; puis Passembtee se teve en signe de deuil et pour honorer 
la ntemoire de MM.le D r etprofesseur Alexandre Dfiguet, membre hono- 
raire, le baron de Breugel-Douglas, membre correspondant, et Maurice 
Tripet secr6taire-archiviste et membre fondateur de la soctete, tous 
trois d6c6d6s depuis la derntere r^union. 

Les comptes du htesorier M. James de Dardel pr6sentant un solde 
en caisse de fr. 813,66 sont acceptes k 1’unanimite sur le pr6avis de 
Messieurs les v6rificateurs de comptes. 

M. le prSsident annonce que la « Bibliographie Iteraldique Suisse » 
est achevSe, qu’il ne reste plus qu’& 6tablir le r6pertoire par noms 
d’auteurs; le manuscrit sera remis sous peu & Pimpression. Ce volume 
contiendra des donn6es sur 800 6crits environ. 

L’Assembtee se prononce k Punanimite en faveur de la continuation 
des Archioes hiraldiques. II sera institu6 une commission de r6daction 
qui cherchera & entrer le plus possible dans le cadre pr6par6, tout en 
cherchant & apporter toutes les anteliorations dont est susceptible le 
journal. Le texte du journal sera plus serr6 de fagon & augmenter la 
mattere de chaque nuntero et la commission qui est nomntee au cours 
de la s6ance s’assurera du concours de collaborateurs assidus, tout en 
cherchant k augmenter en nteme temps le nombre des abonn6s. Le 
prix d’abonnement sera comme par le pass6 de cinq francs. 

La cotisation annuelle de membre de la soctete est maintenue k la 
somme de fr. 15. 

Malgr6 le d6sir des membres habitant Neuch&tel, Passembtee d6cide 
de conserver dans, cette ville le si6ge de la soctete pour une nouvelle 
p6riode triennale. 

Les anciens membres du Comite sont tous r6elus; MM. Max 
Diacon, pr6pos6 aux archives de PEtat et Jules Colin Iteraldiste rem- 
placent M. Maurice Tripet d6c6d6 et M. F. de Bosset que son domicile 
k la campagne empfiche d’accepter une r66lection. 

La s6ance administrative 6tant termin6e, Pon passe 4 la s6ance des 
travaOx qui a lieu en commun avec la Soctete Suisse de Numismatique. 

M. Jean de Pury ouvre les feux par une biographie 6mue et tr6s 
comptete de notre regrette secr^taire Maurice Tripet, destinae k 
paraltre dans le journal fond6 par lui. 

M. Adolphe Gautier entretient Passembtee du nouvel armorial 
historique geneuois qu’il pr6pare avec M. Aymon Galiffe et qui contiendra 
plus de 800 armoiries de familles genevoises depuis les temps les plus 
recutes jusqu’£t la fin de Pancienne r6publique de Gen6ve 31 d6cembre 
1792. II fait circuler quelques-unes de ces superbes planches. Cet 
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ouvrage contiendra un catalogue destirfe k faciliter les recherches et k 
6viter 1’encombrement des planches. Les savants attendent avec impa- 
tience cette 6dition. 

M. Bron de Genhve, membre de la Socfetb de Numismatique, lit 
un travail trhs inferessant et circonstancfe sur ledrapeaudes Cent-Suisses 
faussement reprhsenfe la plupart du temps et qu’il a pu reconstituer 
aprhs de patientes recherches. II fait circuler k 1’appui 7 planches 
colorfees. 

M. Jaques Mayor pr^sente une fort curieuse chronique de la famille 
de Lerber de Soleure puis de Berne, sur parchemin, orn6e de nombreux 
blasons. Un membre de cette famille y figure avec les armoiries de ses 
6 femmes — une curiosife g6n6alogique que Pon ne rencontre guhre que 
dans la vie d’Henry VIII d’Angleterre. 

M. Jules Colin fait Phistoire de la Croix dans l' Heraldique et parle 
des differentes esphces de croix, qui au nombre de 70 environ, se ren- 
contrent dans le blason ; il est souvent difficile de se retrouver au milieu 
de leurs nombreuses variantes. 

M. Jean Grellet communique encore une remarquable 6tude sur la 
vitalit6 de Part Iferaldique. Le blason est-il une Science finie, ou bien a- 
t-il encore un avenir ? M. Grellet prouve que cette science n’est pas 
pr6te k disparaitre, car on la pratique de plus en plus, et m6me dans les 
pays oh Pon s’attend le moins k rencontrer des armoiries. 

Puis M. Grellet termine cette s6ance si nourrie par une petite 
d6monstration pratique du d6veloppement des armoiries 6cartel6es; 
charmante petite conference qui a 6t6 la bienvenue. 

La s6ance lev6e k 6 */ 2 heures est suivie d’un gai souper de plus 
de 30 couverts au Cercie du Mus6e. Les membres des socfefes d’H6ral- 
dique et de Numismatique profitent de ces instants pour faire plus ample 
connaissance ou retrouver de vieux amis. C’est ainsi que se terminarent 
les troisfemes assises pfenferes de notre Soci6t6. 

— Dans sa s6ance du 28 nooembre le Comite s’est constitue 
comme suit: Pr6sident: M. Jean Grellet; Vice-pr6sident: M. Ad. Gau- 
tier; Secretaires : MM. Jean de Pury et Max Diacon ; Caissier : M. Sa- 
muel de Perregaux ; Caissier-adjoint: M. Jules Colin. Le Comite. 

Drapeau aux armes de Lutry. 

(Aveo planohe) 

Les archives de la commune de Lutry (canton de Vaud) possedent 
une ancienne bannfere, mesurant 2 m dehauteursur l m 65 de largeur. Elie 
est en soie, 6cartel6e au 1 et 4 rouge, au 2 et 3 blanc. Les deux faces 
sont identiques et portent, peintes au centre, les armes de Lutry : coup6 
de gueules et d’argent. Lfecu, de la forme dite « 6cu francais » est en- 
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tour6 de rinceaux tr6s simplcs (or) formant cartouche. II est plac6 sur 
un fond brun, entour6 d’un large anneau d’azur, bord6 d’or int6rieure- 
ment et ext6rieurement. Le dit anneau est charg6 de seize roses h6ral- 
diques, alternativement gueules et argent. Au-dessus du tout flotte une 
banderole d’azur, doubl6e de brun, portant en majuscules d’or la devise 
SOLI DEO GLORIA. 

La soie a pass6 du rouge au rose p&le, mais des peintures ont 
gard6 tout leur 6clat; l’or est repr6sent6 par du jaune ombr6 de brun, 
l’argent par un gris clair l6g6rement bleu&tre. 

Suivant une tradition locale, que nous donnons sous toutes reserves, 
ce drapeau aurait figur6 k Villmergen. Est-ce en 1656 ou en 1712 ? la 
question serait k 6lucider. En tout cas on peut assigner k cette relique 
un &ge respectable, k juger d’apr6s la for me de l’6tamine, la courte 
hampe et la devise qui se retrouve au-dessus des armes de Lausanne 
dans 1’Armorial des Nobles Arquebuziers (1654). Andr6 Kohler. 


Armes de Blaise Hory. 

CAveo planche) 

La seconde planche que nous donnons a 6t6 encore pr6par6e par 
le? soins de M. Maurice Tripet. Elie repr6sente les armoiries de la 
famille Hory telles qu’elles se trouvent sculpt6es sur un beau bahut en 
ch6ne, orn6 de quatre cariatides, en possession de M. le colonel Edouard 
Perrochet, & La Chaux-de-Fonds. Elles se blasonnent: d’or au Chevron 
renvers6 d’azur, accompagn6 en chef d’une fleur de lys et en pointe de 
deux 6toiles de m6me. Cimier: un demi-vol aux pi6ces et 6maux de 
l’6cu. Pour plus de d6tails sur ces armes et leurs variantes nous ren- 
voyons k un article de M. Jean de Pury, par.u dans le num6ro de d6- 
cembre 1887 des « Archivcs ». 

La planche qui nous occupe est un bon specimen du style heraldi- 
que du milieu du XVII* siecle. Nous sommes loin des elegantes composi- 
tions du siecle precedent. Peu iipeu 1’ornementation est devenue touffue; 
lourde et manquant d’elegance dans la silhouette. Ce sont bien encore 
des lambrequins, exhuberants dans leurs formes recoquillees, mais iis 
ne rappellent plus guere les etoffes qu’ils etaient dans 1’origine; iis sont 
devenus de veritables feuiliages s’6loignant ainsi considerablement de 
leur point de depart et de la logique. Le dessin est encore alourdi par 
le fait qu’il s’agit d’une sculpture sur bois, matiere peu propice k une 
ciselure tr6s fine. D’apres les initiales B. H. et la date de 1656 le coffre 
auquel nous empruntons notre planche, aurait 6t6 fait pour Blaise Hory, 
petit- fils du po6te, qui apr6s avoir 6t6 consacr6 en 1637 fut successive- 
ment pasteur aux Brenets en 1640, & Cortaillod en 1646, & St-Martin en 
1651, & St-Blaise en 1662, enfin k Boudry en 1671, ofi il mourut en 1675. 
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MAURICE TRIPET 

(suite et fin) 

Maurice Tripet 6tait n6 £t Neuch&tel le 21 janvier 1863. II 6tait fils 
du Conseiller d’Etat Emile Tripet, magistrat integre et respecte qui 
dirigea pendant plusieurs ann6es les finances cantonales. II ressentit d6s 
r&ge de sept ans les premteres atteintes de la terrible maladie qui devait 
graduelleinent le priver absolument de 1’usage de sesjambes etnegu6re 
lui laisser dans les bras que la force n6cessaire pour tenir une plume 
ou feuilleter un livre. II suivit n6anmoins toutes les classes du coltege 
classique de NeuchAtel. Nomnte en 1880 aux fonctions de secrtHaire du 
Parquet il se voua pendant quelques ann6es & l’6tude du droit, passa en 
1884 un an comme stagiaire dans une 6tude d’avocat et obtint en 
novembre 1886 le grade de licencte en droit de l’Acad6mie. 

Pendant toute cette periode de sa vie il jouit avec ardeur de ce qui 
lui reste de force et de sante. Membre du Club jurassien, collaborateur 
du Rameau de Sapin, il fait des courses de montagne, admire avec 
passion les merveilles de la nature. Membre de la Soctete gymnasiale 
YEtude puis de la Soctete dtetudiants de Zofingue il apporte un z6le 6gal 
au travail et au plaisir, fait applaudir de nombreux travaux tantbt s6rieux, 
tantet humoristiques, mais il se montre surtout inimitable dans l’art 
d’organiser et d’6gayer les f6tes ; il excelle dans la mise en sc6ne, dans 
1’agencement de spectacles burlesques et impr6vus, comme dans 1’orga- 
nisation des corteges oCi les bannteres flottent au vent et en vue 
desquels il aime & dessiner des costumes brillants et empanach6s. 

Il avait toujours cultiv6 avec pr6dilection le dessin et Phistoire. Le 
blason ne tarda pas & 1’attirer par son c6te d6coratif. Les 6tudiants 
Suisses comme ceux d’Allemagne aiment £i echanger des objets, chopes, 
pipes, cannes, ontes d’armoiries de corporations, d’Etats, de villes ou de 
familles; iis chargent de pteces heraldiques leurs bannteres et leurs 
6charpes. Maurice Tripet voulut se rendre compte de 1’origine et de la 
signification de ces images brillantes; c’est ce qui me rapprocha de lui 
au cours d’un s6jour que je faisais & Neuch&tel en 1880. Alors 6tudiant 
en Allemagne j’en rapportais le «Heraldisches Handbuch» de 
Warnecke. Ce livre oCi le blason apparait non point comme une langue 
morte aux formes rigides et froides mais comme un ari vivant, comme 
une terre antique pleine encore de vteg6tations 6tranges et de fleurs 
nouvelles 6closes sur des troncs s6culaires, fut pour Tripet une r6v6la- 
tion. Il se jeta avec passion dans cette 6tude et il m’a r6p6te souvent que 
c’est d6s ce moment qu’il vit te une vocation possible. Il s’en ouvrit. au 
professeur Daguet qui 1’encouragea dans cette voie, lui montra ltetendue 
du champ & explorer et le guida par les conseils de sa large et copieuse 
6rudition. 
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La premtere publication du jeune et bouillant h6raldiste fut une 
6tude sur les Armoiries de Neuchdtel qui parut en aotit 1883 dans la 
Feuille centrale de la Societe de Zojingue sous la forme d’une brochure 
illustr6e de blasons et de facsimile de sceaux. 

Depuis plusieurs ann£es 1’usage des armes historiques du pays de 
Neuch&tel, d’or au pal de gueules charg£ de trois chevrons d’argent, 
avait 6t6 remis en honneur dans la soci6t6 dont M. Tripet faisait partie, 
mais dans une grande partie du pays, sans qu’on sQt trop pourquoi, ces 
belles armes passaient pour un embl6me r6actionnaire. Tripet qui ne 
pouvait 6tre soupgonn6 de nourrir en politique des id6es subversives ou 
arri6r6es etait assez bien plac6 pour 6clairer ses concitoyens. II prit 
vaillamment le taureau par les cornes, exposa avec beaucoup de clart6 
les phases successives de 1’histoire h6raldique du pays et proposa fran- 
chement 1’abandon de l’6cusson de fantaisie imagin6 au lendemain de 
la rGvolution et le r6tablissement des embl6mes s6culaires respectas par 
tous les r6gimes ant6rieurs. 

Cette concluante plaidoirie fut tr6s lue et discut6e, elle n’aboutit pas 
et ne pouvait pas aboutir £i un resultat tangible, mais elle fit tomber bien 
des pr6jug6s et attira 1’attention sur son jeune auteur auquel elle valut 
la sympathie de tous les amis de 1’histoire. 

Cette premi6re publication h6raldique de Maurice Tripet a aussi 
ceci d’int6ressant qu’elle montre bien & nu son caract6re franc, vif, et 
port6 & 1’action. Pour lui 1’etude n’6tait pas un but mais un moyen, il ne 
lui suffisait pas de savoir, il voulait enseigner aux autres et c’est ainsi 
qu’& peine ses 6tudes termin^es il r6alise un projet longtemps caress6 
en fondant les Archioes heraldiques et sigillographiques suisses. 

Le journal nouveau, parut d6s le 1" janvier 1887 en fascicules 
mensuels. Autographis pendant les deux premiSres annSes, par Sconomie, 
il Stait bien loin de ressembler aux iuxueuses publications similaires des 
pays voisins. Seul de son espSce en Suisse il Stonnait un peu; les plus 
sympathiques & 1’entreprise eux-mSmes doutaient du succSs. Mais Tripet 
avec sa foi robuste et sa volontS tenace alla.it de 1’avant et les abonnSs 
vinrent en mSme temps que les collaborateurs se grouper autour de son 
nouveau-nS si plein de promesses. DSs la troisiSme annSe il fut possible 
de remplacer 1’autographie par 1’impression typographique et, s’il eut 6. 
lutter avec bien des difficultas, si le nombre trop faible des abonnSs 
PempScha de donner h la partie artistique du journal 1’importance qu’il 
avait rSvS de lui donner et le contraignit souvent & faire des prodiges 
d’6conomie pour rentrer dans ses frais, notre pauvre ami n’en a pas 
moins vu cet enfant de sa dilection entrer dans la huiti6me ann6e de 
son existence. 

Les Archices heraldiques ont 6t6 le berceau de le Societe Suisse 
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d'h4raldique dont depuis tant6t quatre ans elles sont devenues 1’organe. 
Ce fut un beau jour dans la vie de leur fondateur celui oti il vit couronn6 
de succ6s 1’appel lanc6 dans le num6ro de F6vrier 1890. Mais nous 
aurons & revenir plus loin sur l’activit6 de Maurice Tripet comme 
secr6taire de notre soci6l6. 

En 1887, bien que ne marchant plus qu’avec difficult6, il circulait 
encore et il s’occupa avec 1’entrain qu’il mettait k toutes choses de l’or- 
ganisation du cort6ge historique lors de 1’Exposition f6d6rale d’agricul- 
ture. Il y gagna un refroidissement et fit une longue maladie qui mit sa 
vie en danger. Gu6ri cependant & force de soins il resta compl6tement 
priv6 de 1’usage de ses jambes. 

Il supporta cette dure 6preuve avec une admirable s6r6nit6. Il faut 
ajouter aussi que son infirmit6 suscita des d6vouements touchants. Nous 
avons vu pendant ces sept ann6es d’6preuve plusieurs de ses amis, 
mfime d’entre les plus jeunes, occuper une partie de leurs heures et de 
leurs jours de loisir k pousser sur les routes et souvent jusqu’& plus 
d’une lieue de distance la petite voiture de 1’invalide 1 

Nomm6 en 1888 pr6pos6 aux nouvelles archives cantonales il 
entreprit avec joie la t&che si conforme k ses gotits de classer et catalo- 
guer les milliers de pi6ces non comprises dans 1’ancienne classification. 
Il a rempli ces fonctions jusqu’& sa mort. Mais ce n’6tait 1 £l en quelque 
sorte qu’un hors d’oeuvre dans sa vie. T outes les heures qu’il ne passait 
pas au Ch&teau 6taient consacr6es I’h6raldique et ses ann6es de 
maladie sont la pCriode vraiment fCconde et int6ressante de son activit6 
dans ce domaine. 

Nous avons d6j& dit qu’il 6tait homme d’action plus qu’homme de 
Science, cela explique la direction que prirent ses travaux. Il 6tudiait le 
blason du moyen Age pour les enseignements et les modules qu’il y 
trouvait, mais il visait surtout & restaurer 1’usage des armoiries, & en 
vulgariser la connaissance, & en multiplier les applications modernes. 
Dans ce but il fonda un cabinel hiraidique pour la direction duquel il 
s'assura dans la suite la collaboration de notre coll6gue M. Jules Colin. 
C’6tait une sorte d’agence de renseignements k laquelle le public prit 
rapidement 1’habitude de s’adresser pour l’6laboration de dessins et de 
modules comme pour toutes les recherches relatives aux armoiries. 
Avec la droiture qui 6tait le fond de son caractfere il 6vita avec soin 
toutes les compromissions mercantiles dont sont coutumi6res les institu- 
tions semblables d’autres pays. Il voulait la v6rit6 avant tout et protestait 
contre tout ce qui aurait eu le caract6re d’actes de faux au point de vue 
historique. 

Les armes de 1’Etat et des Communes 6tant les seules dans notre 
pays qui possident un caract^re officiel il se donna pour premi6re t&che 
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d’en obteriir la fixation authentique et definitive. Nous avons vu comment, 
& 20 ans, il etait entrti dans 1’artine par un vigoureux mais inutile assaut 
livre aux nouvelles armoiries du Canton de Neuchtitel. II eut plus de 
succtis dans 1'oeuvre qu’il entreprit au sujet des armoiries communales. 
Les circonstances politiques s’y prtitaient. La loi communale de 1888 
ayant op6r6 la fusion entre les municipalites (communes d’habitants) et 
les communes de ressortissants, 1’esprit local se rtiveillait. Maurice Tripet 
par des dtimarches rtipetees auprtis des autorites communales nouvelles 
et par des brochures explicatives: Les armoiries de la ville de Neuchdlel, 
— Les armoiries des Communes neuchdteloises, — Etat actuel des armoi¬ 
ries communales , attira 1’attention sur les embltimes locaux, engagea les 
Communes k adopter des armoiries lti oCi il n’en existait pas, k retablir 
les anciennes lti, oti elles etaient tombees dans 1’oubli, & fixer un blason 
officiel lti. o£> il y avait des variantes. 

Qui dira ce qu’il dtiploya dans cette campagne de perstivtirance et 
de souplesse ? Le resultat ne fut pas partout conforme & ses dtisirs. 
Quelques communes malgre ses instances se donnferent des armoiries 
affligeantes pour 1’ceil d’un htiraldiste. Mais en definitive le but que 
Tripet s’6tait propose fut atteint et en 1891 le Departement de 1’Interieur 
le chargea d’6tablir et de publier le tableau en chromolithographie des 
armes officiellement fix6es des soixante-quatre communes neuchtiteloi- 
ses. C’6tait lSi un beau succtis et la manifestation d’une sorte de renais- 
sance du blason au sein de la societe moderne et d6mocratique. Mainte 
commune s’est fait confectionner d6s lors de nouveaux sceaux & ses 
armes et une nouvelle banni6re et Tripet eut la joie de voir 1& le r6sultat 
direct et tangible de ses efforts. 

Je ri’ai mentionne qu’en passant la brochure intitul6e : Les armoiries 
de la ville de Neuchdlel. Cette monographie rapide et pourtant complete 
m6rite d’attirer plus sp6cialement 1’attention par les renseignements 
qu’elle donne et par les reproductions qu’elle contient de toute la s6rie 
des principaux sceaux de la ville. C’6tait, comme la brochure de 1883 
sur les armoiries du canton, une sorte de plaidoyer absolument concluant. 
Il trancha la question sans qu’il fut m6me besoin du vote d’un arr6t6 
puisqu’en 1890 le Conseil communal, constatant que les armes historiques 
de la ville n’avaient jamais 6t6 abolies, les fit purement et simplement 
rentrer dans le champ de ses nouveaux sceaux. 

En 1889 lorsque les autorit6s federales adoptarent comme type 
officiel des armes de la Conf6d6ration lacroix aux bras allong6s, Tripet 
prit chaudement la defense de la croix & cinq carr6s 6gaux qu’il estimait 
la seule historiquement correcte. Il a lance k ce sujet divers articles de 
journaux et des feuilles volantes oti il soutient son opinion par des 
arguments trtis dignes d’attention. 
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En 1892 Ia Societ6 cThistoire du canton de Neuch&tel rendit k son 
tour hommage aux patriotiques efforts de Maurice Tripet en publiant k 
ses frais son important ouvrage sur Les armoiries et les couleurs de 
Neuchdtel. « Dans ce volume richement illustri de planches dans le 
» texte et hors texte, dont un bon nombre sont en couleur, 1’auteur s’est 
» attach6 6. d6crire les armes et couleurs de Neuch&tel dans tous leurs 
» developpements et dans toutes leurs applications depuis les temps les 
» plus anciens jusqu’ii nos jours. Dans sa pr6occupation de ne rien 
» omettre M. Tripet est peut-6tre entr6 dans un peu trop de d6tails, mais 
» ce livre est une pr6cieuse mine de renseignements et aucun Etat, 
» croyons-nous, ne posshde une monographie aussi complfete de ses 
» emblhmes historiques » (‘). 

Ayant ainsi en quelque sorte termine son oeuvre en ce qui concer- 
nait les armoiries de 1’Etat et des communes, Tripet meditait 1’elabora- 
tion d’un grand armorial complet des familles neuch&teloises. II en 
reunissait depuis longtemps les materiaux et, comme jalons pour servir 
& cette oeuvre future, il publia de 1889 k 1893, en autographie et en 
collaboration avec M. Jules Colin, quatre recueils d’armoiries, deux 
d’aprhs des manuscrits rencontres au cours de ses recherches: Armoiries 
de familles neuchdteloises tiries de l’Armorial manuscrit du notaire J, 
Huguenin, juslicier au Locle et Armoiries de familles neuchdteloises tirtes 
du manuscrit du capitaine Louis Benoit fiis ; un d’apr£s des cachets 
armories relevas dans les archives de 1’Etat: Armoiries neuchdteloises 
1707-1848. Un enfin d’apr6s les rbles armorihs des bourgeois conservas 
aux archives communales et d’apr6s un recueil anonyme qui appartient 
k la Bibliothfeque de la ville : Armoiries neuchdteloises tirees des rolles 
bourgeois et des manuscrits de la cille et de la Biblioth&que de Neuchdtel. 

De plus et dans le mfeme ordre de recherches il a publi6 en dernier 
lieu, cette ann6e mfirae et en collaboration avec M. Grellet, pr^sident de 
la soci6t6 d’h6raldique, Les Ex-libris neuchdtelois, ouvrage imprimd 
avec goht et rempli de reproductions et de descriptions d’armoiries. 

Au moment oh la mort Fa surpris Tripet s’occupait de la repro- 
duction et de la publication de la belle collection de panneaux armorihs 
peints sur bois qui ornaient 1’ancien local de r6union de la Compagnie 
des Mousquetaires. Il avait depuis quelques annOes obtenu le r6tablis- 
sement de 1’ancien usage que chaque nouveau membre de la compagnie 
d6posht dans la salle du Stand un panneau h ses armes. Plusieurs de 
ces panneaux ont figur6 dans la section h6raldique k la r6cente exposi- 
tion d’Yverdon. 

A propos de cette exposition qu’il aida k pr6parer mais qu’il n’eut 

( l ) Extrait d*un article n6crologique de M. Jean Grellet dans le bulletin de la Soci6t6 
de Numismatique (page ?74-277) travail auquel nous faisons ici divers autres emprunts. 
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pas la^joie de voir il faut rappeler la part active qu’il prit il y a deux 
ans a£l’organisation de 1’exposition Iteraldique de Neuch&tel, premtere 
et modeste Hmais tr6s interessante entr6e en sc6ne de notre soctete & 
1’occasion de la r6union g6n6rale de la Soctete d’histoire du canton de 
Neuch4tel. 

Que de choses il y aurait & ajouter & cette liste d6j& longue 1 et 
d’abord la pr6paration de la Bibliographie h6raldique de la Suisse travail 
entrepris par la soctete d’lteraldique et qui est £i peu pr6s achevA Tripet 
s’y est employe avec z6le et en a r6uni la plupart des materiaux. 

Puis t une foule de petites publications, calendriers hiraldiques, 
articles dans diverses revues et dans plusieurs journaux quotidiens, 
brochures diverses, telles que : Les armoiries de la maison de Challant 
et de la famille Challandes, rCfutation tr6s nette de ffttetentions injustiftees 
qui temoigne de la droiture de son esprit. Fragments historiques en 
collaboration avec M. Max Diacon; Glanures historiques ; Exposi de la 
Constitution de la Principaute de Neuchdtel et Valangin (reproduction 
d’un ntemoire remis en 1806 au gouverneur frangais pour le renseigner 
sur les institutions de 1’Etat); La Suisse hiraldique (apertu rapide sur 
1’histoire du blason en Suisse depuis les temps les plus recutes jusqu’& 
ltepoque moderne); Contribution & 1’histoire des Postes du pays de 
Neuchdtel; Le D r Louis Stants (belle 6tude biographique sur cet Iteral- 
diste suisse pour lequel il professait une grande admiration), etc. 

Nous aurions do citer 6galement 1’album richement illustr6 des 
Bannitres de la Societe de Zofingue qui fut l’une des premteres publica¬ 
tions de M. Tripet et nous n’oublierons pas de rappeler & son honneur 
que, lors de la fondation de l’Universite de Lausanne, c’est & lui que 
le D6partement Vaudois de 1’Instruction publique demanda le dessin du 
sceau de la nouvelle institution. 


Et maintenant que dirons-nous encore du secr6taire si comptete- 
ment d6vou6 que la Soctete Suisse d’h6raldique a perdu en M. Tripet. 
Nous avons vu d6j& comment c’est lui qui, par son activite dans un 
domaine longtemps d6laiss6 et par la publication des Archioes hiraldi- 
ques a rendu possible la fondation de la soctete. Par le fait de son 6tat 
de sante il lui fournit d6s 1’origine un centre. C’est presque toujours chez 
lui que le comite s’est r6uni, de nteme que c’est chez lui que les membres 
fondateurs avaient tenu leur assembtee constitutive. 

Aussi longtemps qu’il fut en 6tat de s’y faire transporter il fit dans 
les s6ances du groupe neuch&telois de la soctete de nombreuses Com¬ 
munications. 
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La correspondance de la soctet6 avec les membres 6loign6s ou 
avec les lteraldistes dtrangers lui donna 1’occasion dtetendre encore ses 
relations 6pistolaires d6j& multiples et, gr&ce au soin extreme avec 
lequel il conservait et classait les lettres resues, celui qui aura le loisir 
d’en faire le d^pouillement trouvera l£i une source abondante de choses 
iitedites de la plume de divers historiens et artistes contemporains. 


Nous ne voulons pas chercher & 6nunterer toutes les soctetes dont 
il fut membre, mais nous rappellerons que divers corps savants de 
ltetranger avaient tenu & se 1’attacher comme membre honoraire et 
comme correspondant, sp6cialement la Societe ginialogique et biogra- 
phique de New-York, le Conseil heraldique de France, et YInstitut 
heraldique italien. Il etait tr6s sensible & ce genre de distinctions parce 
qu’il y voyait la preuve que malgr6 le cadre modeste qu’il avait donite 
St son activit6 son oeuvre 6tait connue et appr6ctee au-del& des frontteres 
de son petit pays. 

Depuis trois ans enfin il avait 6t6 appete & faire partie de la Com- 
mission du Mus6e historique de Neuch&tel, fonctions qui lui etaient 
chferes et oQ il trouvait de nouvelles occasions d’6tre utile ix la chose 
publique. 


C’est le 16 juillet dernier que Maurice Tripet, qui depuis des 
semaines et nrteme des mois n’avait plus connu le sommeil, est entite 
paisiblement dans lteternel repos. Ses amis lui ont fait de belles fun6- 
railles; son cercueil 6tait cach6 sous les fleurs et les 6tudiants, au nombre 
desquels il n’avait jamais cess6 de se compter Pont accompagn6 jusqu’au 
bord de la fosse avec 1’apparat des deuils solennels. 


Nous avons essay6 de dire quel vide il laisse et nous n’y voulons 
pas revenir; mais en pr6sence de ce vide une question se pose: com- 
ment, ind6pendamment des sympathies et des amittes qu’il inspira par 
les qualites de son coeur et de son esprit et par les particularites doulou- 
reuses de sa vie, comment un homme essentiellement vou6 £i des 6tudes 
si speciales et si 6trang6res en apparence aux pr6occupations modernes 
est-il arriv6 St forcer 1’attention et k faire rejaillir sur la Science Iteraldique 
un peu de la popularite dont il jouissait lui-nteme ? 

Sans faire tort en aucune fagon & sa ntemoire nous devons bien 
reconnaltre que sa sup6riorit6 ne gisait ni dans une Science profonde, 
ni dans des dons artistiques tr6s exceptionnels. Ses ouvrages se ressen- 
tent sans doute d’un peu de h&te dans la composition; ses dessins n’ont 


Digitized by ^.ooQle 



_ 272 _____ 

ni la correction ni 1’AlAgance de ceux d’un Btlhler, d’un DAppler ou d’un 
Hildebrandt; ses infirmitas ne lui permettaient pas de faire de sa main 
PinterprAte parfait de sa pensAe. 

Ce qui a fait son succAs comme hAraldiste c’est qu’il a AtA un 
vulgarisateur convaincu, persAvArant et pratiquant. 

En opposition aux hAraldistes qui ne voient dans le blason que le 
cAtA historique, qui PAtudient comme une langue morte dont on recons- 
titue piAce A piAce la syntaxe et la grammaire, il y a vu, lui, une des 
faces de la vie. II l’a compris comme le moyen Age le comprenait, comme 
un ensemble de symboles 0 C 1 Etats et familles, communautAs et individus, 
traduisent quelque chose de leur personnalitA, et il a refusA d’admettre 
que ces symboles n’eussent plus de r6le A jouer dans la vie contempo- 
raine. II a AtA aux historiens purs ce qu’est au botaniste de cabinet le 
jardinier qui piante et qui arrose. 

OA d’autres voient un herbier il a vu un parterre de fleurs. 

Il a affirmA le droit Agal qu’ont A 1’attention de PhAraldiste le blason 
nouveau nA d’un moderne village et l’Acu sAculaire sculptA sur la tombe 
d’un croisA. 

Il n’a peut-Atre pas dit cela mais personne ne niera que ce ne ftit 
le fond de sa pensAe. 

Qui mAconnaitrait ce que l’art et la science hAraldique ont A gagner 
A cette conception si moderne et si large ? 

Notre Age dAmocratique comprend et respecte les symboles d’au- 
trefois lorsqu’on lui montre qu’on comprend et qu’on respecte ses propres 
emblAmes, que ceux-ci dArivent de ceux-lA, qu’il n’y a pas d’ablme 
entre les gAnArations successives et que le langage que parlaient les 
pAres peut Atre parlA encore dans la demeure des enfants. 

Avec le mAme oeil dont le numismate Atudie et juge une mAdaille 
nouvelle 1’hAraldiste moderne doit Atudier et juger un blason nouveau. 
S’il agit ainsi il ne paraitrapoint un revenant de quelque Apoque disparue 
qui rapporte du fond des tombeaux d’inutiles poussiAres, il sera le 
conseiller bien venu qui fait servir A PagrAment et A Pinstruction du 
temps prAsent les enseignements et les modAles qu’il puise dans le passA. 

Tei fut Maurice Tripet. S’il a remportA dans sa modeste sphAre de 
rAels succAs nous pouvons en conclure qu’il avait AtA bien servi par son 
intelligence des besoins de son temps et par sa connaissance des 
hommes. 

Le monument le plus digne de lui que pourra Alever A sa mAmoire 
la SociAtA d’hAraldique sera de continuer son oeuvre et, si possible, de 
lui susciter des imitateurs. 

NeuchAtel, Octobre 1894. Jean de Pury. 
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Ein heraldischer Schatz. 

Neulich war in der Allgemeinen Schweizer-Zeitung zu lesen, dass 
laut Express von MQlhausen dem Archiv dieser Stadt eine werthvolle 
Bereicherung in sicherer Aussicht steht, namlich das, was die Barone 
von P/irt an Urkunden und Dokumenten hinterlassen haben, ein Akten- 
stoss von mehrern Tausend Pergamenten und Papieren. Siesind durch 
Erbschaft in den Besitz des Marquis von Scey, des Enkels Einer von 
Pfirt-Florimont gelangt. Die Familie, die nicht mit dem bereits im 14. 
Jahrhundert ausgestorbenen Grafengeschlechte gleichen Namens ver- 
wechselt werden darf, stand Jahrhunderte lang in engen Beziehungen 
zu MQlhausen. Sie besass hier bis zum Anfang des 16. Jahrhunderts 
einen Hof, eine Strasse trug ihren Namen, zwei ihrer Angehbrigen be- 
kleideten die BQrgermeisterwGrde (Heinrich 1428 und Johann Ulrich 
1507), und nach ihrem Wegzug blieb die Familie im Besitze des MQl- 
hauser EhrenbOrgerrechts, wie die zu Rhein, die Waldner von Freund- 
stein u. a. Eine grosse Zahl Glieder des in viele Nebenlinien zerfallen- 
den Geschlechts spielte in der Geschichte des Oberelsasses eine hervor- 
ragende Rolle. Durch Zufall kamen die Archive der verschiedenen 
Linien in die gleiche Hand. Namentlich die mehrern Hundert Siegel von 
Kaisern, Bischofen und andern Edeln , die an vielen der Pergamente 
h&ngen, werden ais werthvolle Seltenhtit hercorgehohen. 

Dem Dossier gehOren ausser dem Pfirtischen auch die Archive der 
Schweizer Familien Giel von Gielsperg und Thurn von Valsassina an. 
Ein weiterer Bestandtheil der Sammlung betrifft die Geschichte des 
Malieser Ordens. Ein Baron von Pfirt vertrat namlich ais Grosskomtur 
diesen Orden beim Rastatter Kongress. Er unterhielt lebhaften Brief- 
wechsel mit den hQchstgestellten Personen und in diesem Theil des 
Pfirter Archivs liegen z. B. einige Briefe des Kaisers Paul I. von Russ- 
land, des GrossmeisterS der russischen Malteser. 

Da dem Malhauser Stadtarchiv ein Fonds zur Anschaffung der- 
artiger Schatze nicht zur VerfQgung steht, so hat sich der BQrgermeister 
an die Geschichtsfreunde der Stadt gewandt mit der Bitte, durch Sub- 
skriptionen die Erwerbung des Archivs zu ermOglichen. Hr. v. Scey ist 
durch BewilligungsehrgQnstiger Bedingungen weit entgegengekommen. 
So steht bei der bewuhrten Opferwilligkeit und Freigebigkeit von MQl- 
hausens besitzenden Klassen zu erwarten, dass das dortige Stadtarchiv 
bald diesen fOr die Geschichte unserer Gegend so wichtigen Actenstoss 
seinen Sammlungen wird einverleiben kOnnen. 

Die Geschichtsfreunde und Geschichtsforscher Basels haben alie 
Ursache, sich dieser Aussicht von Herzen zu freuen. Denn es muss 
angenommen werden, dass das for die Geschichte des Sundgaus so 


Digitized by ^.ooQle 




- 274 _ 

wichtige Archiv auch auf manchen Punkt von Basels Vergangenheit 
neues und erwOnschtes Licht werfen wird. Die Sammlungen Molhau- 
sens und des Oberelsasses haben stets Geschiclitsforschern weit offen 
gestanden und so ist nicht daran zu zweifeln, dass auch baslerische 
Historiker in diesem neu gebffneten Schacht fleissig und mi» Erfolg 
arbeiten werden. So verspricht denn diese Erwerbung MGlhausens, die 
gewiss aus einer schbnen HofTnung bald zur Wirklichkeit werden wird, 
ein neues Bindeglied zu werden in der langen Kette freundschaftlicher 
Beziehungen, die gerade auf dem Gebiete der lokalgeschichtlichen For- 
schung Basel mit den politisch getrennten Gebieten des Oberelsasses 
von jeher eng verbunden hat. 

DISTOCTIOITS 

Nous avons le plaisir d’annoncer que les efforts et les travaux de 
notre societe, tout modestes qu’ils sont, ont 6t6 appr6ci6s mfime & 
l’6tranger comme en temoigne le titre de membre honoraire que le 
Conseil hiraldique de France a bien voulu confCrer dans le courant de 
l’ann6e h MM. Jean Grellet, Samuel de Perregaux et Maurice Tripet. 

De son c6te Ylnstitut hiraldique Italien a accorde lam6me distinction 
& MM. Adolphe Gautier, D r E.-A. Stuckelberg et Maurice Tripet. Cette 
honorable institution a en outre voulu donner une marque speciale de 
sympathie & notre Societe en nommant Pr6sident d’Honneur, M. Jean 
Grellet, notre pr6sident. 
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Les armes dune famille bernoise eteinte 



OccupO d’une Otude sur les vitraux des Oglises du Canton de Berne, 
je rencontre parfois des armes, qui malgrO toutes les recherches ne 
peuvent 6tre dOterminOes. Tei Otait le cas d’un beau vitrail de Gross- 
affoltern, village situO entre Berne et Bienne. 

Nombre de nos Oglises, on le sait bien, contiennent encore une 
quantitO de ces chefs-d’oeuvre d’art: Lauperswyl,Sumiswald, MQnchen- 
buchsee, Hindelbank, Utzenstorf, Ursenbaoh et Worb possOdent de 
vOritables trOsors en ce genre. Les vitraux de Grossaffoltern, pas aussi 
nombreux, ne sont pas moins beaux, et datent tous du commencement 
du XVI® siOcle. 

II y a une Vierge, les St-Vincent et St-Ours, les armes de Berne, et 
dans la nef, les armes de la petite ville d’Aarberg, ainsi que les suivan- 
tes : coupO de gueules & deux bois de cerf d’or, posOs en fasce et de sable. 
Le tenant est un saint debout, vOtu d’une robe bleue et d’un manteau 
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rouge et portant dans la droite une hallebarde. Quelles sont ces 
armes? 

II y a deux ans, on a trouv6, lors de grands travaux de restauration, 
dans la cath6drale de Berne plusieurs pierres tombales, dont l’une repr6- 
sente les m6mes armes, avec les lettres inscrites en dessus J. M. 

M. Torler, archiviste, soup^onna qu’il s’agissait de Jean Murer 
(Maurer), doyen du cliapitre de St-Vincent, qui en cette qualit6 pouvait 
fort bien etre enseveli dans la cath^drale. En m6me temps, M. L. Gers- 
ter, pasteur k Kappelen pr6s d’Aarberg, songeait, pour le vitrail, k un 
autre Murer, qui fut bailli d’Aarberg. 

Peu apr6s, M. Turler vit £i un document des archives de Berne de 
1488 un seeau portant les m6mes armes avec la seule diff6rence qu’il y 
a trois bois de cerf au lieu de deux ; la tegende porte : S. Joh. Morer- 
cus-bern. II s’agit, d’apr6s le document, de Jean Murer, chanoine de 
Berne. Cette d6couverte fut d6cisive. C’est bien lui qui est enterr6 dans 
la cath6drale. 

On voit encore dans le cartulaire de Rdggisberg de 1520, conserv6 
& la biblioth^que de Fribourg, sur la premi6re page trois 6cus. L’un est 
aux armes de ce monast6re : d’azur & l’6p6e et la clef d’argent emman- 
ch6es d’or et pass6es en sautoir. Le second donne les armes en question 
et le iroisi6me celles de la famille d’Erlach, de gueules au piat d’argent 
charg6 d’un chevron de sable. RQggisberg fut supprimi en 1484 et ses 
biens revenaient au chapitre de Berne, dont Murer 6tait alors pr6v6t. 
Les d’Erlach en poss6d6rent l’avouerie depuis qu’ils 1’avaient h6rit6e 
des Krauchthal en 1424. 

Nous donnons ci-joint reduit de moiti6, un fac-simile des trois 
6cussons du cartulaire dont M. I’abb6 Gremaud a bien voulu me com- 
muniquer une copie. 

II n’y a donc plus de doute, que le vitrail de Grossaffoltern regarde 
la famille Murer. 

Elie est £teinte depuis bien longtemps. On n’en connait m6me fort 
peu de membres : Matthias et trois Jean, qui furent du Conseil des Deux 
cents k Berne k la fin du XV® et au XVI® si6cles. Leu ne fait pas m6me 
mention du pr6vot. 

Matthias, d’apr6s les « OsterbQcher », fit aussi partie du Grand 
Conseil, de 1496 k 1499, de 1505 k 1511 et de 1519 £ 1528. Entre- 
temps, probablernent, il a pris part aux guerres d’Italie comme nombre 
de ses coll6gues. De 1520 & 1527 il fut bailli d’Aarberg dont dependait 
le beau village d’Affoltern. 

Voil& pourquoi le vitrail d’Aarberg se trouve aussi dans P6glise. 
La derni6re mention que nous trouvons de lui, est 1’achat qu’il fit en 1528, 
au prix de 500 liyres, de la maison des chevaliers de St-Antoine, k la rue 
de la Poste d’aujourd’hui. 

A qui nous objecterait, que l’6cu appartient plutdt k un ecd6siasti- 
que, parce qu’il a pour tenant un saint, nous pourrions facilement prou- 
ver que 1’habitude de choisir des saints ou des anges pour tenants a 6t6 
tr6s g6n6rale. Peut-6tre le bailli a-t-il choisi St Matthieu l’6vang6liste, 
d’apr6s son nom de bapt6me. Trois des autres vitraux sont de 1524; 
Murer aura donn6 les siens vers la m6me ann6e. 

Quant au pr6v6t, je ne sais pas, si c’est son fr6re. En 1488 Custos, 
de 1493 & 1508 doyen, il fut 6lu pr6vdt le 27 aodt 1508. Devenu infirme, 
il abdiqua en 1523 et mourut apr6s la r6formation. 

W.-F. de Mulinen. 
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Das Bucherzeichen 

von Jakob-Christoph BLARER VON WARTENSEE. 

(Alit Beilage) 


Wenn auch gar viele BOcherzeichen, namentlich solche aus dem 
vorigen Jahrhundert nicht im Entferntesten Anspruch auf heraldische 
Schbnheit und Correctheit machen, so giebt es deren doch aus dem 17. 
und namentlich aus dem 16. Jahrhundert, die noch heute dem Heral- 
diker ais lehrreiches Vorbild dienen kOnnen. So gut ais in Deutschland, 
haben auch in der Schweiz die besten Ktlnstler den Ex-libris-Freunden 
ihre Hand geboten. Da jedoch unsere BOcherzeichen-Sammlungen noch 
keineswegs Anspruch auf eine gewisse Vollst&ndigkeit machen kOnnen 
und gar manches Gute in Bibliotheken noch der Entdeckung harrt, so 
kbnnen wir noch kein KQnstlerverzeichniss auffohren, um so weniger 
ais der Holzscheider und -Stecher nur selten seiuen Namen angemerkt. 
Von unsern Ex-libris-KQnstlern des 16. Jahrhunderts haben wir bis- 
lang noch keinen Namen finden kbnnen, w&hrend mit Beginn des 17. 
Jahrhunderts Martin Martini mit Glanz den Reigen erbffnete und Fritz 
Lutz die alte Schule im Anfange dieses Jahrhunderts ebenso wQrdig 
abschliesst. 

Wir bringen heute mittelst eines neuen Zinkcliches das grosse Ex- 
libris des Ftlrstbischofes Jacobus Christophorus Blarer von Wartensee in 
Originalgrbsse zum Abdruck und hoffen damit unsern Freunden entgegen- 
zukommen. Der unbekannte Formschneider, der es gefertigt, reicht 
allerdings einem Alb. DOrer wie den besten der deutschen Meister nicht 
die Hand und reiht sich unter dens6lben nur in den zweiten Grad ein ; 
wenn wir aber nur unsere Grenzen in’s Auge fassen, zahlt er doch ent- 
schieden zu den Besten, die wir aus jener Epoche kennen. Mit unserer 
Glasmalerei aus des Jahrhunderts Anfang verglichen ist es aber doch 
nur eine blasse Geschichte. Immerhin ist die ganze Anlage unseres 
Blattes recht gefallig und harmonisch, der Wappenschild allerdings 
etwas gross, was aber seiner Viertheilung wegen weniger auffallt. Im 
ersten und vierten Felde steht der rothe Baselstab im weissen Felde, 
das alte Wahrzeichen vom Bisthum Basel; im zweiten und dritten 
Felde das Familienwappen des Bischofs : in Weiss ein schreitender 
rother Hahn, mit goldenem Kreuz auf Kamm und Kehllappen. Wie 
damals Oblich sitzt mitten auf dem Schilde die Infui sammt pedum 
darGber, hier in sehr sorgfaltiger AusfOhrung, rechts und links von ihr 
zwei ihr zugekehrte Helme, auf dem ersten die Helmzierde der Blarer, 
auf dem andern derjenige seines Grossvaters mOtterlicherseits : « von 
Hallwyl». Die Architektur, bei dem Ex-libris selten bedeutend, tritt 
auch hier keineswegs hervor. Sehr hobsch sind dagegen die 4 in den 
Ecken angebrachten Wappen seiner vier Ahnen, oben der beiden Gross¬ 
vater, unten der GrossmOtter. Der Grossvater vaterlicherseits hiess Hans 
Jakob Blarer von Wartensee, vermahlt mit Apollonia von Singenstein: 
« In Silber ein schwarzer Rechtsschragbalken mit quergestelltem gol- 
denen Adler belegt ». Der andere Grossvater war Caspar von Hallwyl: 
« 2 schwarze FlQgel in Gold », vermahlt mit Barbara von Hohenlanden- 
berg, deren Wappen geviertet ist: « 1 + 4 = drei weisse Ringe in Roth; 
2 + 3 gelb und schwarz geviertet. Neben diesem grossen BQcherzeichen 


Digitized by ^.ooQle 



4 


fQhrte der Bischof noch ein mittelgrosses und ein kleineres, die sich 
alie in der fQrstbischOflichen Bibliothek in Pruntrut gefunden haben. 

Die Blarer sind ein uraltes Adelsgeschlecht, dessen altester 
bekannter Sitz sich zu Constanz oder St. Gallen befand. So machte im 
Anfange des 13. Jahrhunderts ein Ulrieh Blarer dem Spital in Constanz 
grosse Vergabungen. Im folgenden Jahrhundert erschienen Diethelm 
und Egolf Blarer wieder ais Schenker desselben Spitals. Der erstere 
wurde 1363 BQrger von ZOrich, heirathete eine Elsbeth von Wartensee, 
liess sich dort nieder und nahm den Namen Blarer von Wartensee an. 

Sein Bruder Egolf erwarb das Schloss Gyrsberg und seine Nach- 
folger nannten sich Blarer von Gyrsberg. 

Mit der Zeit wuchs nun Macht und Ansehen der ersten Linie ganz 
bedeutend, sie besassen eine Reihe von Schlbssern und Herrschaften in 
und ausser der Schweiz. Aus beiden Linien finden wir eine grosse Zahl 
von Repr&sentanten w&hrend dem 15. und 16. Jahrhundert ais Aebte, 
BischOfe und auch ais Aebtissinnen, deren Namen wir in der Helvetia 
sacra*) aut Schritt und Tritt begegnen. Doch nicht alie sind der katho- 
lischen Kirche getreu verblieben; Ambrosius Blarer hat sich in der 
deutschen Reformationsgeschichte ais Apostel von Schwaben, wie er 
genannt wurde, einen dauernden Nachruhm gesichert. Er war 1492, 
den 4. April geboren, studirte zuerst im Kloster Albersbach, zog 1522 
nach Constanz und trat dort ais Reformator auf. 1528 nahm er auch 
Theil an der bern. Disputation, fahrte in Constanz das Reformat ein und 
wurde Prediger daselbst. Er nahm auch thatig Antheil an der schwabi- 
schen Mission, verheirathete sich im Jahe 1533 und lebte in Constanz 
neben seinem Bruder Thomas, der Bdrgermeister war, in grossem An¬ 
sehen und wartete des Predigeramtes. 1540 finden wir ihn in Worms. 
Ais aber die Stadt Constanz 1548 gezwungen wurde, das Interim an- 
zunehmen, zog er mit seinem Bruder nach Winterthur. 1551 wurde er 
ais Pfarrer nach Biel berufen, welchen Ort er 1559 wieder verliess, um 
zu seinen Verwandten nach Winterthur zu ziehen, wo er 1564 starb. 
Billig gedenken wir hier auch seiner Schwester Margaretha, die an der 
Spitze eines Diakonissenvereines stand und 1541 ais ein Opfer ihrer 
unermOdlichen Hingebung der Pest erlag. 

Der Trager uner es BOcherzeichens : Jacob Christoph, wurde 1542 
geboren, muss ungemein befahigt gewesen sein und stieg rasch von 
Stufe zu Stufe. Erst 33 Jahre ait, wurde er 1575 zum Bischof von 
Basel gewahlt und entwickelte ais solcher fQr seine Kirche eine ener- 
gische Thatigkeit. 

Am 26. September 1579 brachte er ein BOndniss des Bisthums mit 
den 7 katholischen Kantonen zusammen, in welchem sie sich gegen- 
seitig Schutz versprachen und speziell zur BeihQlfe verpflichteten, die 
katholischen Unterthanen beim Glauben zu behalten, und « die Abge- 
standenen zu ihrem alten christlichen Gehorsam zurQckzufQhren ». Er 
berief zur Gegenreformation den Jesuiten Canisius und grOndete 1591 
in Pruntrut das Jesuitencollegium. Schon 1581 begann er mit List und 
Gewalt die BevOlkerung des Laufenthales und von Birseck, das mit 
Basel verburgrechtet war und die Reformation angenommen hatte, 
wieder katholisch zu machen und erreichte diesen Zweck im Laufe 
eines Jahrzehnts, da Basel sich zu schwach fQhlte um seine Verburg- 

*> Dem Verzeichniss der schweizerischen Kldater und ihrer Vorsteher von Fr. Egbert 
von Mulinen, Bern 1858. 
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rechteten zu schQtzen und der Bischof ais Landesherr die ROckfalligen 
in jeder Weise bevorzugen, die Standhaften bedrtlcken konnte. 1589 
wurde die Pfarrkirche von Laufen wieder feierlich zum katholischen 
Gottesdienst geweiht, nachdem 50 Jahre darin reformirt gepredigt wor- 
den war. — Im MQnsterthal dagegen, wo er dasselbe versuchen wollte, 
widersetzten sicli die Berner, stellten Mannschaft auf die Beine und 
drohten mit Einmarsch in’s Bisthum. Er suchte daher Bern zum Auf- 
geben des Burgrechts mit den Mdnsterthalern zu bewegen und bot 
ihnen an dessen Stelle die Stadt Biel ais Tausch an, die damals zum 
Bisthum Basel gehbrte. Bern wollte anfangs darauf eingehen, aber 
Biel, das sich unter dem Bischof von Basel freier fahlte ais unter der 
Barentatze, wie die Nidauer, vvehrte sich, fand UnterstGtzung bei den 
katholischen Orten, die Bern’s Gebiet nicht wollten vergrOssern lassen 
und so musste der Bischof vom Tausch abstehen. Der streitbare Bischof 
starb am 16. April 1608, nachdem er sein Lebenswerk nur halb vollen- 
det hatte. Noch prangt sein Wappen, in Stein gemeisselt oben im 
Treppenhause seines Abstiegquartiers in der Obergasse Biel’s, ais 
Zeuge einstiger Macht und GrOsse der FQrstbischOfe von Basel. 

Ein anderes Wappen, von Abt Diethelm Blarer in St. Gallen 
gestiftet und von Aegeris Meisterhand auf Glas gemalt, von 1557 datirt, 
findet sich unter den Glasgem&lden des Klosters Muri, welche nunmehr 
im neuen Kunstgewerbemuseum von Aarau in besonders dazu con- 
struirten Fenstern wieder eingesetzt werden. L. Gerster, Pfr. 

La vitalite de l’art htfraldique. 

(Discours prononce d 1’assemblie generale de la Sociiti Suisse d’Heraldique d Neuchdtel 

le 20 Octobre i894). 


L’art h6raldique est-il une langue morte livrCe a l’6tude de quel- 
ques savants ou chercheurs, au m6me titre que le grec et le latin occu¬ 
pent le philologue, ou bien est-il une langue vivante dont il est possible 
de tirer parti pour les besoins journaliers comme d’une langue moderne 
servant aux relations quotidiennes de la vie ordinaire ? En d’autres 
termes le blason est-il une chose finie ou bien a-t-il encore un avenir ? 
Telle est la question que nous nous proposons d’6tudier brtevement. 

Au premier abord il semble, pour nous servir de 1’expression d’un 
homme d’esprit fac6tieux, que « de nos jours de chapeaux haute forme 
et de parapluies, les armoiries ne trouvent plus gu6re leur place et sont 
une anomalie ». On entend dire aussi que la democratie tue le blason. 
Qu’y a-t-il de vrai dans ces assertions ? On constate qu’en Allemagne 
les armoiries ne sont nulle part plus g6n6ralement en honneurque dans 
les anciennes villes libres et plus particuli^rement dans les r6publiques 
de Hambourg, Br6me, Lubeck. D’autre parf nous avons d6j& prCcedem- 
ment eu 1’occasion d’attirer 1’attention sur le fait qu’au moyen-4ge plu- 
sieurs des innovations h^raldiques les plus marquantes sont n6es en 
Suisse; c’est dans ce pays 6galement que 1’usage des armoiries s’est le 
plus t6t et le plus largement r6pandu. R6ceminent nous avons travaill6 
& une Bibliographie h6raldique de la Suisse ; cet ouvrage qui va paraitre 
nous a r6v6l6 1’existence d’environ 280 livres imprimas, 400 articles de 
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revues et 200 manuscrils, et encore n’avons-nous parmi ces derniers 
gu6re mentionne que ceux des biblioth£ques publiques; il doit s’en 
trouver encore un assez grand nombre en mains de pariiculiers dont 
nous n’avons pas eu connaissance, de sorte que nous avons au moins 
mille 6crits heraldiques se rapportant k la Suisse. On voit donc qu’il n’y 
a nulle incompatibilite d’humeur entre le blason et la democratie. Non, ce 
n’est pas de ce c6t6 que menaee le danger pour Part que nous cultivons, 
mais il resuite bien plutbt de la tendance utilitaire de notre 6poque qui 
enveloppe d’un m6me mepris toutes les etudes dont le resultat ne se 
traduira pas en argent comptant et jugera d’une statue d’apr6s le codt 
du bloe de marbre, d’un concert d’apr6s la recette, d’un tableau d’apr6s 
ses dimensions, d’une curieuse pi6ce numismatique d’apr6s sa valeur 
intrinseque. Eh bien, tous ceux qui s’occupent de recherches desinte- 
ress6es protestent parlk m6me contre l’adoration du veau d’or et forment 
une oasis au milieu de la s6cheresse des preoccupations materielles de 
la vie. 

Pour appretier les probabilites de vie d’un sujet il faut avant tout 
s’enqu6rir de son passe et se rendre compte de quelle maniore il a sup¬ 
porta les crises dont il a 6t6 atteint. Or, que voyons-nous ? L’art h6ral- 
dique subsiste encore aujourd’hui, et pourtant il y a plus de quatre cents 
ans que les circonstances speciales auxquelles il doit son origine n’exis- 
tent plus. Cr66 comme marque distinctive des chevaliers bardes de fer, 
dont les prouesses personnelles ne devaient pas passer inapergues dans 
la m6l6e et qui souvent combattaient pour leur propre compte, le bou- 
clier armorie avait dej£i cesse d’6tre porte dans la bataille, oO la nou- 
velle tactique institu6e par 1’invention de la poudre le rendait inutile, 
qu’il figurait encore dans les tournois. Ceux-ci etant & leur tour tombes 
en desuetude il semblait que les armoiries devaient aussi disparaitre 
avec ces derniers vestiges de l’art militaire du moyen-ftge. 

Il n’en fut rien ; avec la Renaissance les armoiries chang6rent de 
destination, & la verite; elles cesserent de faire partie de 1’arsenal 
pour entrer dans la vie civile, prendre leur place au foyer, mais lors de 
•cette transformation elles puiserent un regain de jeunesse et de s6ve 
dans la brillante ornementation de l’6poque. D6s ce jour Part heraldi- 
que a continue & se plier aux circonstances et £i suivre le godt du mo- 
ment dans ses details et ses accessoires, tout en restant dans son 
caractere essentiel ce qu’il etait & Porigine. Cette flexibilite qui a per- 
mis au blason de survivre, sous une forme vivifiee et ample, non seule- 
ment ^ ses destinees primitives, mais aussi au mauvais style des derniers 
siedes, est la preuve irr6cusable de sa force vitale. S’il a su r6sister 
aux formidables assauts du passe, il saura bien tenir tete aux dedains 
de Pavenir. Il n’est pas un de ces ch&teaux abandonn6s du moyen-&ge 
dont il ne reste que d’int6ressantes ruines, mais il ressemble plutbt & un 
manoir qui n’ayant jamais cess6 d’6tre habit6, a subi avec le temps dif¬ 
ferentes modifications, pas toujours heureuses, il est vrai, mais attestant 
dela vie quir6gne& Pinteriebr. Les excroissances pourront 6tre enlev6es; 
un peu de gotit et de bonne volonte sauront proceder k une restauration 
intelligente ; il en est temps encore puisque les murs ont 6t6 soigneuse- 
ment entretenus. 

Mais pour qu’une institution quelconque ait sa raison d’6tre il faut 
qu’elle r6ponde ii un besoin et qu’elle ait une mission ^ remplir. Qu’en 
est-il sous ce rapport de Part heraldique ? Est-il vrai comme on le pr6- 
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tend quelquefois que les armoiries sont une vanife surannge ? Nous ne 
le croyons pas et les faits sont lk pour d6montrer qu’aujourd’hui encore 
subsistent — et cela nrfeme dans des splferes od l’on ne s’attendait gudre 
d le trouver, — le rcfeme esprit et le nfeme besoin qui engageaient les 
anciens nobles et les libres bourgeois &. se choisir un blason, c’est-d- 
dire un signe distinctif et de ralliement. Les nouveaux Etats qui se 
sont formas dans les temps modernes, comme les rdpubliques de l’Am6- 
rique du Sud, la Grdce, la Serbie, la Bulgarie, et tout rdcemment encore 
le Congo et tant d’autres, n’ont-ils pas jug6 bon de se choisir un em- 
bfeme national ? La France k la v6rife ne possdde plus d’armoiries 
depuis 1870, mais le peuple et les autorifes ne semblent-ils pas protester 
contre cette lacune, qui leur parait anormale, en exhibant lors des fetes 
nationales des 6cussons tricolores souvent charggs des lettres R. F. 
(R6publique fran^aise), sortes d’armoiries sans caracfere officiel cr66es 
par le sentiment populaire. Un exemple bien connu de Popportunife 
qu’ont encore de nos jours les signes h6raldiques est la Convention de 
Gendve, qui en 1864 adoptait la croix rouge sur fond blanc ; plus tard 
se fondait en Autriche 1’Association de la Croix blanche qui a pour but 
de procurer aux soldats blessSs des soins gratuits dans des Otablisse- 
ments hydrotlferapiques ; un puissanl mouvement de temp6rance parti 
de la Suisse a 6tendu ses ramifications dans les pays voisins sous 
lfegide de la Croix bleue. Nombre d’autres associations industrielles, 
commerciales, artistiques, scientifiques, de bienfaisance ou d’utilit6 
publique font encore choix d’armoiries ou d’embfemes plus ou moins 
h6raldiques. Dans plusieurs grandes villes il s’est forme un accord tacite 
entre n6gociants de nfeme cafegorie pour adopter une enseigne com¬ 
mune, ainsi k Berlin les 6piciers placent au-dessus de la porte de leur 
magasin un c6ne dor6 en forme de pain de suere, les marchands de 
beurre une boule dor6e, les cordiers un panier carr6 peint en 6chiquier 
noir et blanc, sans parier des plats k barbe des coiffeurs et des trois 
boules des prfeteurs sur gage qui datent de loin d6j& ? 

(A suicre). 


Peyer — imHof. 


Herr Walter-Anderegg verdffentlicht in N° 33 und34 der Archioes 
htraldiques ein geschnitztes Wappen des Probstes Niklaus Ludvvig 
Peyer im Hof. Hingegen ist ihm die Deutung der Felder 2 und 4 nicht 
gelungen. Zur Bestimmung dieses Wappens folgendes : Sclion im XVI. 
Jahrhundert war es bei der hohern Geistlichkeit im Kanton Luzern und 
auch anderwarts Qblich, neben dem eigenen Familienwappen noch 
dasjenige der Mutter oder aucli der Grossmulter im Schilde zu fuliren. 
Ais bekanntes Beispiel aus dem XVI. Jahrhundert diene das Ex-libris 
des Probstes zu BeromQnster, Renward Gbldlin von Tieffenau, von 
Martin Martini; ferners fQr die spatere Zeit, Siegel, Malereien, u. s. w., 
der Aebte von St. Urban, u. s. w. Nun sind nach Rusconi’s « Virida¬ 
rium » welches in verschiedenen Exemplaren in Luzern vorhanden 
ist, die Eltern des obgenannten Propstes: Hans L6pold 1598-1668 und 
Maria Exin von Rheinfelden. Die Grosseltern sind Hans Ulrich P. i. H. 
und Maria Magdalena Helmlin, deren Wappen (g Helm in r , Kleinod 
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Flug mit Wiederholung) bekannt ist. Sie kommt also nicht in Betracht 
und kann es sich daher nur um die Mutter des Probstes handeln. 

Dieser Zweig der Familie P. i. H. kam in Folge der Reformations- 
wirren circa 1572 mit Hans Leopold P. i. H. nach Luzern *). Er war 
verehlicht: 1. Dorothea Dulliker, 2. Elisabeth zu K&ss. Die Familie 
war regimentsffthig und starb 1842 ans. 

Georg von Vivis. 

*) Vater des Hans Ulrtch obgenannt. 

CCBIOSITES HEBALDIQUES 

Parmi les bizarreries du temps pr6sent il n’est pas sans int6r6t 
d’enregistrer le blason que s’est octroye un vassal de la France, Toffa, 
le petit monarque noir de Porto-Novo. 

Ce bon n6gre qui a cr66 en 1890 un ordre de chevalerie k 1’euro- 
p6enne, VEtoile noire, d6coration civile et militaire, arbore des armes 
compos£es on ne sait par qui, savoir: icarteU au 1 et 4 de gueules au 
leopard d’argent rampant sous un palmier de sinople, au 2 et 3 d'azur 
d Vetoile de sable. 

Un fait qui a plus de port6e et qui m6rite 1’attention c’estle d6cret 
pr6sidentiel qui en date du 2 Octobre 1877 a autoris6 la ville de Ch&- 
teaudun £l porter la croix de la L6gion d’honneur dans ses armoiries. 

Or, l’ann6e derni6re le conseil municipal de Rambervillers a vot6 
k l’unanimit6 une r6solution oCi apr6s avoir rappele la belle defense de 
cette ville contre l’arm6e allemande le 9 Octobre 1870 il « constate que 
»la ville de Rambervillers m6rite k tous 6gards au m6me titre que la 
» ville de Chtiteaudun la distinction accord6e & cette derni6re. 

» Le conseil municipal invite en cons6quence le maire k soumettre 
» k M. le pr6sident de la R6publique la relation des faits d’armes ac- 
» complis par les enfants de notre cit6 et Si solliciter pour Rambervillers 
» la r6compense d6cern6e St la ville de Ch&teaudun. » 

Nous ignorons si cette brave ville a obtenu la faveur qu’elle de¬ 
mandati, mais il est int6ressant de constater qu’en France, malgr6 le 
silence de la constitution & ce sujet, le chef de 1’Etat concade encore 
des pi6ces d’armoiries et qu’on s’adresse k lui pour en obtenir. 

J . de P. 

REVUE DES PUBLICATIONS HERALDIQUES 

Der Deutsche Herold. N # 11. November. (Jubildums-Nummer.J. 
Vom Jubil&ums Feste des Vereins Herold. — Ueber die Bedeutung der 
Heraldik, Sphragistik u. Genealogie u. ihre Bezichungen zu anderen 
Wissenschaffen u. Kunsten. — Berichte. 

N° 12. December. — Friedrich Warnecke f. — Berichte. Zum 
Stiftungsfest. — Eitel-Friedrich oder Eitel Friedrich? — Ein Genealog- 
isches Kunstprodukt. — Von Goddaeus. — Etc. 

Giornale Araldico. (G. di Crottalanza). N°* 10-11. Octobre-No- 
vembre. — F. Ceretti. Famiglia dei conti Boretti della Mirandola. — 
G. Valentini; Cenni della famiglia De Ninno. — G. di Crottalanza- 
Glossario Araldico-Etimologico. — G. Pietramellara. Elenco delle 
famiglie nobili di Bologna. — Cronaca araldica-Bollettino nobiliare. 
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UN ECUSSON NEUCHATELOIS 

Aux Salles des Croisades de Versailles 


II est des jours oti l’on est las 
de Paris, du boulevard et de la tour 
Eiffel, de la civilisation et de ses 
merveilles, de l’6lectricit6 et de ses 
applicatioris. On est sature du pre- 
sent et l’on sent le besoin de se 
retremper dans le passe pour ra- 
jeunir ses illusions. Dans ces heures 
desenchantees, 0 C 1 le souvenir des 
choses defuntes vous assiege, il est 
un remede & la portee de tout Pari- 
sien, c’est de se rendre 4 Versailles 
et de faire une promenade 4 travers 
les salles du chdteau. Rien de plus 
magique et de plus gvocateur que 
cette suite de tableaux reprdsentant 
les grandes pages de 1’histoire de France. Les boulevardiers, les blas6s 
ont beau sourire, l’4me populaire prend un plaisir infini 4 ces dvocations 
des sc6nes marquantes de 1’Histoire. Dans son calme et majestueux 
oubli Versailles poss6de des tr6sors de po6sie et d’6motion, dans son 
paysage d’une auguste beaut6, elle rec6le une vertu d’apaisement bien 
faite pour reconcilier avec le passe. 

Arretons-nous quelques instants dans ces merveilleuses Salles des 
Croisades , illuminees d’une gloire pure et pieuse, aux plafonds constel- 
lds d’armoiries, devant les armes d’un des nbtres, Frangois d’Asnens 
(Delley), inserit comme originaire du comte de Neuch&tel. Ce fut un 
jeune NeuchAtelois, fl&neur et fureteur incorrigible, qui decouvrit dans 
une de ses promenades historiques l’identite des deux armoiries, igno- 
r6e, semble-t-il, jusqu’alors. 
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Les Salles des Croisades se trouvent situOes dans Paile ouest du 
palais, on y parvient par Pimposante galerie des statues. Dans la pre- 
mifere salia en entrant, on voit 0 sa gauche, formant uri seul panneau, 
deux armoiries peintes sur la boiserie de la paroi; celle de dessous 
reprOsente 1’Ocusson de Frangois d’Asnens (Delley ); d'azur, au lion 
d'or, armi et lampassi de gueules, d deux notices d’or, brochantes sur 
le tout. La date de 1219 surmonte 1’armoirie et le nom du croisO est 
inserit dans une banderolle placOe sous l’6cu. (A. de Mandrot, Armo- 
rial historique de Neuehdtel , p. 5). Les armoiries de dessus sont celles 
de Raymond de Roquefeuil. 

Nulle place ne pouvait 6tre mieux choisie que cet endroit privilO- 
gi6, dans cette salle o0 Pon remarque entre autres le vivant et rutilant 
tableau du grand peintre belge Louis Gallait: Baudouin I", comte de 
Flandre, couronnO empereur de Constantinople (1204) ainsi que d’au- 
tres toiles reprOsentant la bataille d’Ascalon, PentrOe de Philippe- 
Auguste et de Henri II 0 Gisors, le traitO entre les VOnitiens et les 
croisOs dans 1’Oglise de Saint-Marc. Au-dessus de la porte d’entr6e de 
la dite salle, sculptOes en bois de chOne resplendissent les armoiries de 
Guy de Lusignan et de Pempereur Baudouin, faisant vis-O-vis aux 
armoiries d’Andr6 de Hongrie et de Robert de France. C’est donc en 
impOriale compagnie que se trouve cet 6cu originairement suisse, car 
la famille d’Asnens est devenue frangaise vers le milieu du XVII* siOcle 
et porte maintenant les titres d’Asnens de Delley de Blancmesnil. 

Quelques mots d’abord sur Porigine des Salles des Croisades. Ce 
fut Louis-Philippe, le roi-bourgeois, comme on Pa souvent appelO, qui 
eut la chevaleresque et gOnOreuse idOe de consacrer aux souvenirs des 
gloires nationales le magnifique palais de Versailles, d6s lors sans 
emploi. L’arri6re-petit-fils de St-Louis, bien qu’il eut arborO le drapeau 
tricolore ne pouvait oublier les fleurs de lys de son ancOtre, ni les idOales 
chevauchOes en Terre-Sainte. Une commission spOcialement chargOe 
de vOrifier les titres des crois6s fut nomm6e, c’est ainsi que les familles 
dont le nom et les armes se trouvent plac6s dans les Salles des Croisa¬ 
des ont dO faire preuve de titres sOrieux et authentiques. La question de 
savoir si une famille est vraiment du sang des chevaliers figurant aux 
Croisades peut rarement Otre tranchOe d’une maniOre absolue et prOsente 
souvent de Pincertitude, parce que la preuve de la filiation authentique 
0 partir du croisO ou d’un parent consanguin du croisO ne saurait Otre 
faite sauf pour quatre ou cinq maisons peut-6tre. On a do donc admettre 
que lorsque le nom du croisO 6tait porte par une famille noble origi- 
naire de la mOme contree, il ne pouvait subsister de doutes sur Pascen- 
dance ou la parente Nui n’ignore que dans toutes les g6nealogies 
remontant un peu haut, il y a toujours des lacunes. 

Le titre d’admission de Frangois d’Asnens (Delley) est le suivant: 
Cet 6cuyer avait pris la croix avec une foule de chevaliers allemands 
qui partirent en 1217 pour la Terre-Sainte sous laconduite de Leopold, 
duc d’Autriche, de Louis, duc de BaviOre et d’Andre, roi de Hongrie, 
qui fut un des principaux promoteurs de cette croisade. Frangois 
d’Asnens mourut devant Damiette, au mois d’ao0t 1219. On voit par un 
titre de la collection Courtois, qu’il avait contracto une dette 0 Pacquitte- 
ment de laquelle il engage tous ses parents par un acte de derniOre 
volontO, qu’6crivit et scella le prOtre qui Passistait 0 ses derniers mo- 
ments. Le sceau de ce prOtre subsiste encore. Il est en cire verte et 
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repr6sente un personnage en pied, vhtu d’un manteau et tenant en main 
les insignes de sa dignife eccfesiastique. 

Nous allons dans ces notes relever quelques-uns des actes oCi 
figurent le nom de Asnens, un des plus vieux noms de la Suisse 
romande avec d’autres eteints, disparus tels que les de Grandson, de 
Cormondresche, de Granges, de Vauxtravers, de Prapion, d’Estavayer, 
sans parier des ensevelis sous une roture moderne, dont le nom m6me 
a change. 

Nous constatons en effet 1’existence de la famille d’Asnens dejk au 
XII* sfecle. Aux premferes pages des Monuments de Vhistoire de Neu- 
chdtel de Matile, c’est-a-dire parmi les premferes chartes reproduites 
Pon trouve (Mat. Mon., p. 11, titre XV) un acte par lequel Ulrich, sei- 
gneur d’Arconcfe, confirme, ainsi que Berthe, sa femme, la donation 
faite par Rodolphe, son p6re et Guillaume de Glane, son oncle mater- 
nel, au monasfere et k lfeglise d’Hauterive, donation dont une partie 
6tait prise sur la seigneurie de Neuchatel. Parmi les femoins d’Ulrich 
figure Cono de Stavaiel (Estavayer); parmi ceux de lfepouse d’Ulrich, 
Gislamarus de Asnens: « Testes sunt Haymo de Marse ns, Gislamarus de 
Asnens, Guibertus de Ricorio, Otto de Palerniaco ». Cet acte est de l’an 
1149. Cette charte atteste donc Pexistence de la famille d’Asnens d6s 
le premier quart du XII* sfecle; car pour fitre femoin Gislamarus 
d’Asnens devait avoir Age d’homme. 

A ce moment PEurope est toute aux Croisades et nos contr6es ne 
resistent point & Pelan religieux et guerrier qui entralne tant de 
chevaliers vers les rivages de la Terre-Sainte. Preuve en est Ulrich III, 
de NeuchAtel, que nous venons de citer k Pinstant; « il fut, dit Frederic 
de Chambrier, un de ces nombreux seigneurs qui, entrain6s par Pelo- 
quence irrOsistible de Saint-Bernard, prirent la croixen 1147 et partirent 
pour la Terre-Sainte k la suite de Pempereur et du roi de France ». (Fr6d. 
de Chambrier. Hist. de Neuchdtel et Valangin , p. 12). 

Nous trouvons £i plusieurs reprises le nom d’Asnens cit6 dans des 
actes importants du XIII* si6cle soit dans les Monuments de 1’Histoire 
de Neuchdtel de Matile, soit dans le Cartulaire du Chapitre de Notre- 
Dame de Lausanne, avec une orthographe parfois differente (de Agnens, 
Dasnens, de Asnens, de Asneins), mais ceci a peu d’importance dans 
ces temps recufes oh rien n’est aussi capricieux que Porthographe. 

Dans une charte de 1215 (Matile, Mon., page 59, titre LXV) r6glant 
le partage que font entre eux de leurs minisferiaux, Berthold, «ivhque de 
Lausanne, Ulrich, son frhre, et Berthold, leur neveu, tous les trois sei¬ 
gneurs de Neuchhtel, nous trouvons mentionn^s dans la part attribute k 
Berthold le neveu : « Juliana de Asnens eum pueris suis , Clementia, soror 
ejus, Agnes etiam soror ejus , cum pueris suis». Nous pouvons conclurede 
ce passage que la famille d’Asnens devait 6tre assez nombreuse k cette 
6poque, puisque trois femmes ou veuves de nobles portaient ce nom. II 
6tait alors d’usage de dhsigner les femmes par leur nom de bapfeme 
joint au nom du fief de leur mari. Nous pouvons aussi les considerer 
comme filles d’un seigneur de Asnens et figurant sous le nom de leur 
p£re. Mais dans les deux hypotheses un fait ressort clairement, c’est 
qu’au commencement du XIII* sfecle la famille d’Asnens etait nom¬ 
breuse et ses alliances recherclfees, pui&qu’il existait trois soeurs ayant 
6pous6 chacune un noble de ce nom, mariage dont deux d’entre elles 
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eurent plusieurs enfants, ou qu’il existait trois soeurs, filles d’un noble 
de ce nom. 

A la mfime page des Monuments de Matile, dans la charte suivante 
(Matile, Mon., p. 59, titre LXVI) nous lisons que L...., 6v6que de Sion, 
fait savoir que Conon, chevalier de Rarogne en Valais, voulant se 
croiser, avait fait entrer comme converse sa fille dans Pabbaye de St- 
Jean et avait donn6 & ce monast6re ce qu’il poss6dait en champs, pr6s et 
for6ts k Nugerol et Cressier. Cet acte est de 1217, Pann6e mfime de la 
croisade k laquelle prit part Fran?ois d’Asnens, ce qui nous prouveque 
cette exp6dition recruta bien des seigneurs du pays roman. 

Dans une charte de 1268 (Matile, Mon., p. 139, titre CLXIX) figu¬ 
rent comme t6moins : Pierre de Asnens et son fils Hermann de Asnens : 
« et dominum Petrum de Asnens militem.... et Hermannum filium dicti 

Petri militis de Assuens tempore prefati prioris Reinaldi . et prefatus 

Petrus Miles de Assuens..» 

Nous en tirons la cons6quence suivante, c’est que Pierre de Asnens, 
p6re d’un fils qui pouvait agir dans un acte, devait avoir en 1268, 
quarante ou cinquante ans, ce qui donnerait pour l’6poque de sa nais- 
sance Pan 1228 ou 1218. Si ce Pierre de Asnens est le m6me que celui 
signal6 dans une reconnaissance faite au chapitre de Lausanne, en 1239, 
par un Petrus de Asnens Miles (chevalier) (Cartulaire de Lausanne, 
p. 347) et Pon n’en peut douter, il devait avoir en 1268, soixante ou 
mfime soixante-dix ans, ce qui ferait remonter sa naissance £i 1208, ou 
m6me 1198. Nous pouvons donc le considerer comme un fr£re ou 
cousin des trois soeurs citees plus haut. 

Hermann d’Assnens, dont nous venons de parier, est cite dans un 
differend survenu & Bevaix entre le couvent et les trois seigneurs qui 
en avaient Pavocatie comme descendants de Rodolphe son fondateur; 
ces trois seigneurs etaient Jacques d’Estavayer, Jacques de Colombier, 
et Hermann d’Assnens (Fr6d. de Chambrier, Histoire de Neuchdtel et 
Valangin , p. 44). 

Le Cartulaire du Chapitre de Notre-Dame de Lausanne , redige 
par le pr6v6t Conon d’Estavayer (1228-1242) fournit sept personnages 
du nom d’Asnens. Dans ce cartulaire qui relate tout ce qui concerne le 
chapitre de Lausanne pendant une periode de 27 ans (1215-1242) nous 
trouvons ce nom mentionne aux pages suivantes (nous reproduisons 
scrupuleusement, avec les lettres majuscules et minuscules, Portho- 
graphe ainsi que la ponctuation que donne ce cartulaire): 

P. 158, « Reinaldus dasnens, temoin avec R d’estavaiel » (cet acte 
est mentionne comme ayant eu lieu en 1224); 

P. 325, nugoni de asneins ; » (Acte de 1215); «ad feodum de 
asniens. » 

P. 346, k 1’article du fief d’Asnens on lit: « Ea tenet, heres, p. de 
asnens.... et heres josfredi de Asnens. s. ugo de prapium et fratres suj 
de condictis.... »; 

P. 347, « Willermus de asnens , et heres iofridi » ; puis : « Aymo de 
asnens domicellus ». 

Des chartes des XII e et XIII* siedes, ci-dessus citees, ressortent 
deux points importants: d’abord que la famille d’Asnens existait ante- 
rieurement k la croisade de 1217, k laquelle prit part Frangois d’Asnens 
(Delley), puisqu’elle 6tait contemporaine de cette croisade, noble et 
nombreuse k cette 6poque. De plus par le rapprochement fr6quent de 
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certains noms dans desactes importants (de Neuch&tel, d’Estavayer, de 
Prapion, etc.) d’avec ceux de d’Asnens nous pouvons conclure qu’elle 
avait d’6troites relations, de vassalite, de parente peut-6tre, avec les 
dites familles, relations qui s’expliqueraient par le voisinage des fiefs. 

Nous venons de voir differents membres de la famille d’Asnens 
appeles miles, domicellus. Le titre de miles, chevalier, etait porte en pays 
rornan, par une classe assez nombreuse de gentilshommes de petite 
noblesse, tandis que celui de dominus, sire ou seigneur, ne se donnait 
qu’aux chefs des grandes familles feodales comme les de Neuch&tel, 
d’Estavayer, de Gruyeres, de Montfaucon, de Faucigny et quelques 
autres relevant directement des empereurs cFAllemagne. Quant au titre 
de domicellus, il designe les petits feudataires ou donzels; on donnait 
aussi le m6me nom aux fils des nobles qualifies damoiseaux jusqu’& ce 
qu’ils eussent 6t6 armes chevaliers. (F. de Gingins. Priface du Cartu- 
laire de Lausanne , pages XXII et XXIII). 

Au commencement du XIII* siecle, ainsi que 1’attestent plusieurs 
documents, Felan pour la croisade ne s’6tait point encore ralenti dans 
nos contr6es, et c’6tait un honneur et un devoir pour une famille noble 
et nombreuse d’avoir un de ses membres enr6l6 pour la guerre sainte. 
L’appel enflamme dTnnocent III qui entralnait vers la Terre Sainte en 
1217 AndrC, roi de Hongrie, Leopold, duc d’Autriche, Louis I", duc de 
Baviere et nombre de seigneurs allemands, ne devait point rester sans 
6cho dans la Bourgogne helvetique, fief d’empire. Plusieurs chevaliers 
prirent la croix, parmi eux Frangois d’Asnens; l’ev6que de Lausanne 
lui-meme, Berthold, fils du comte Ulrich de Neuch&tel, s’etait croise en 
1217, et faisait ses preparatifs de guerre lorsqu’il mourut subitement en 
1220, le jour m6me fixe pour son depart (Cartulaire de Lausanne, p. 
46-47). L’histoire nous a rapporte ce que fut cette croisade dont l’6vene- 
ment saillant fut le siege meurtrier de Damiette et qui eut un denoue- 
ment si deplorable en 1221. Apr6s ces Cchecs successifs il fallait la foi 
d’un Saint-Louis pour continuer ces temCraires expeditions si pleines 
d’enthousiasme chretien au debut. 

Si Fon est peu d’accord sur les avantages et Finfluence des Croi- 
sades, k bien des points de vue, n’oublions pas cependant que Fheraldi- 
que lui doitbeaucoup. En effet, pour se reconnaltre dans la foule enorme 
des guerriers, les chevaliers ont pris des signes dislinctifs; iis avaient 
Fhabitude dej^ de faire peindre un ornement sur leur bouclier. Pendant 
les croisades Fornement est devenu une marque de famille qui depuis 
lors n’a plus change. De 1& le systeme d'armoiries plus tard appele 
blason. Il est n6 en Orient, comme le prouvent les noms orientaux dont 
il fait usage : gueules (rouge) est un mot arabe (de gul, rose); azur (bleu) 
un mot persan; sinople (vert) un mot grec; les pieces d’or s’appel- 
lent bezants (pieces d’or byzantines), la croix du blason est une' croix 
grecque (Lavisse et Rambaud, Tome II, p.347; et Kugler, Geschichte der 
Kreuzziige, p. 312-325). 

La famille d’Asnens possedait des le XIII* siecle la chetellenie de 
Delley pres de Portalban et prit exclusivement plus tard le nom de 
cette ch&tellenie, ainsi qu’en temoignent plusieurs actes du XIV* siecle. 
C’est vers 1268 que les d’Asnens, devenus seigneurs de Delley r6unis- 
sent les deux noms dans leur titre pour ne garder bientdt que celui de 
Delley, ch&tellenie oii iis conserverent, de p6re en fils, leurs droits sei- 


Digitized by ^.ooQle 



Digitized by 


Googl 


Wappen. an der Landvogtei (ekemalige) in Riehen bei Basel. 



Digitized by ^.ooQle 




Digitized by 



-17- 

II s’agit d’un ex-libris paraissant dater du commencement du XVII* 
sfecle, peut-6tre m6me de la fin du XVI e , et qui 6tant anonyme a tout 
l’attrait de 1’inconnu. Malgr6 nos recherches nous n’avons pu d6couvrir 
quelles sont les armoiries qui en forment le motif. Elles repr6sentent 
un cerf rampant accompagn6 de trois 6toiles qu’& premtere vue on 
pourrait croire d’azur; mais il ne faut pas oqblier qu’& cette epoque les 
hachures lferaldiques nfetaient pas encore en usage, de sorte que les 
lignes horizontales qui ornent les 6toiles sont simplement des ombres 
destin6es & indiquer une couleur quelconque differente de l’£cu. Cette 
pfece est tr6s probablement de provenance allemande, elle pourrait 
cependant 6tre suisse. Voil& donc un chainp ouvert aux investigations 
des chercheurs et nous serions reconnaissants & qui pourrait nous ren- 
seigner au sujet de ces armoiries. 

Cependant c’est essentiellement k un autre point que nous repro- 
duisons cet ex-libris. II se distingue surtout par ses merveilleux lambre- 
quins, un peu touffus il est vrai, mais dessinUs et graves avec une 
vigueur audacieuse et une exub6rance juvenile, jointes k une grkce pleine 
de fantaisie et une plasticife peu commune qui femoignent d’un artiste 
d’un trks rkel nrferite. Sa fougue se fa.it sentir jusque dans le cimier qu’il 
s’est laiss6 entralner & faire d’un bon centim6tre et demi trop haut. C’est 
1&, du moins pour le style de lfepoque, un manque de proportions qui est 
cependant moins & bl&mer que le d6faut contraire. On admet g6n6rale- 
ment que le centre entre I’extr6mil6 sup6rieure du cimier et la pointe 
de lfecusson doit se trouver au milieu du cou du casque. Le cerf pour¬ 
rait aussi avoir un peu plus de corps. 

En d6pit de ces critiques nous n’h6sitons pas & recommander cette 
planche comme un module du genre en fait d’ornementation hSraldique. 
Nous regrettons seulement que dans sa modestie 1’artiste n’ait pas 
cru devoir signer une si belle oeuvre. J. G*. 


Wappensculpturen aus der Umgebung Basels, 

(Mit Beilage.) 

Auf StreifzQgen in der Umgebung Basels habe ich heraldische 
Denkmale aufgezeichnet wovon beiliegende Tafel folgendes enthalt: 

I. E in circa 1 Meter hoher, beinahe 1/2 Meter breiter and circa 
30 cm. dicker Markstein (der einzige den ich bisher in der ganzen Um¬ 
gebung Basels fand), nur gespalten und roh, oben abgeschliffen mit 
einem Loch. Dieser Stein zeigt auf der breiten Seite gegen die Land- 
strasse Basel-Riehen ein Kreuz auf einem Dreiberg, welche Figur nur 
in Umrisslinien in den Stein eingegraben ist. Der eiserne Zapfen, wel- 
cher unten angebracht ist, wurde erst in neuester Zeit eingelassen 
und dient zur Fixierung der H&he des betreffenden Punktes. Ich ver- 
mute nun, dass dieser Stein noch ein Kreuz trug und ais Marke der 
sogenannten Freiheit, innerhalb welcher sich Leute vor ihren Verfolgern 
flOchten konnten, ist, und in Wurstysen’s Chronik unter der Bezeich- 
nung « innerhalb den Kreuzen » genannt wird. 

II. Aus dem Dorfe Riehen (noch zu Basel-Stadt gehbrend) 3 Wap¬ 
pensculpturen vom ehemaligen Landvogteihause an der Eckstrebe : 


Digitized by ^.ooQle 


- 18 >- 

1. Es stellt dies vor das Wappen der Abtei Wettingen (Ct. Aar- 
gau). Der Stem gelb auf hellblaugrauem Grunde, Fischweib und Was- 
ser aber schwarzblaugrQn. 

2. Ein brauner Wolf auf Weiss. (Wie mir gesagt wurde, soli dies 
das Wappen des Klosters Wolflingen sein ?) 

Zwischen beiden Wappen ein gelber Krummstab. 

3. Auf hellblaugrauem Schilde zwei gelbe Halbmonde mit den 
HOrnern gegeneinander gestellt. Das letztere Wappen scheint mir einer 
viel altern Periode zu entstammen da der Schild ein richtiger Dreieck- 
(frQhgothischer) Schild ist, w&hrend dem die beiden andern schon ein 
Uebergang zum Rundschild resp. unten mehr abgerundet und in eine 
stumpfe Spitze endigend, nachdem der Schildrand bis ungefahr zur 
Halfte der HOhe des Wappens parallel lief. Hier sind auch die Figuren 
mit einer grOsseren Geschmeidigkeit und Eleganz behandelt. 

III. Endlich bringe ich ein Wappen aus der Kapelle in Wietlis- 
bach (Ct. Bern). 

In dieser Kapelle befinden sich rings an den W&nden in 2 F.tagen 
Qbereinander, die Leidensgeschichte Jesuund die Darstellung einer grbs- 
seren Zahl von Martyrem. Es stammt diese kolorierte Zeichnung wohl 
aus der Uebergangsperiode der Gothik zur Renaissance. Ich schliesse 
dies daraus, weil die Gewander von einzelnen Personen noch den 
scharf gebrochenen Faltenwurf der Gothik, meistenteils aber die gerun- 
detere Zeichnung der FrOhrenaissance zeigt. Das ganze scheint mir von 
einer Hand entworfen zu sein. 

Wer aber der Stifter und wer der Verfertiger ist, konnte mir Nie- 
mand sagen. 

Der Stifter selbst jedoch ist bei der Kanzel bildlich dargestellt, 
begleitet von seinem Wappen, das man auf dieser Planche ais letztes 
in mbglichst genauer Darstellung findet. Dasselbe zeigt einen weissen 
springenden Windhund mit weissem Halsband und rother Zunge auf 
hellblauem Felde, durchquert von einem roten (Rbthel) Balken. 

Ueber dieses Wappen habe ich schon verschiedene Leute, welche 
sich fOr historische Gegenstande und Forschungen sehr interessiren 
gesprochen, und erklarten mir diese, bis zur Stunde habe noch Niemand 
die Ansprecher dieses Wappens entdeckt; vielleicht gelingt dies einem 
der verehrten Leser der Archioes hdraldiques suisses. 

Ausser obigem Wappen sind alsdann noch zwei kleinere der glei- 
chen Form, gelb bemalt, ohne Schildfigur vorhanden, sogenannte 
« Warteschilde ». 

Erwahnen mOchte ich noch, dass in der namlichen Kapelle alte 
Fahnen des Stadtchens Wietlisbach aufbewahrt werden, namlich : 

1. ein weisses seidenes Tuch mit blauem Schragfluss, begleitet 
von einem Namen, welchen ich jedoch nicht ganz lesen konnte, da das 
Tuch zerfetzt ist. Ich glaubte zu lesen Mol... Mathy... M... M... Die 
Lettern sind in gelber Seide gestickt. 

2. ein weisses Tuch mit blauem Schragfluss (Wappen von Wiet¬ 
lisbach). 

3. ein weisses durchgehendes Kreuz, in den Winkeln blau und 
weiss nach innen geflammt, darober der blaue Schragfluss und 

4. die grQn-rot-gelbe Fahne der Helvetik von Linnen. 

Albert Walter-Anderegg. 
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La vitalite de Fart h^raldique. 

(Discours prononce d 1’assemblie generale de la Soci6ti Suisse d’Heraldique d Neuchdtel 

le 20 Octobre 1894). 

(suite) 


II n’est pas jusqu’au Far-West de l’Am6rique qui n’6prouve le 
m6me besoin. On lisait en effet, il y a quelques mois k peine dans les 
journaux ce qui suit: 

« La Reoue des Reoues publie un curieux article sur le Blason de la 
Prairie. Car les habitants des prairies am6ricaines ont leur blason, tout 
comme les chevaliers du moyen-ige. Mais iis ne le portent pas sur leurs 
6cus ou leurs bannteres; iis le portent... sur la peau de leurs bestiaux. 
Tout d’abord, les 6leveurs se contentaient de marquer de leurs initiales 
les animaux qui leur appartenaient. 

« Mais cette fagon de proc6der avait quelques inconv6nients. Les 
dleveurs sont fort nombreux, les troupeaux sont immenses et les prai¬ 
ries n’ont point de cldtures; il arrivait fr6quemment k deux troupeaux, 
marqu6s du m6me signe, de se rencontrer et de se m6ler. Impossible 
alors de s’y reconnaltre; la discussion qui s’ensuivait se terminait de 
coutume & coups de revolver. Il a fallu inventer un syst6me de marques 
assez complexe, assez fecond en combinaisons pour convenir au nombre 
toujours croissant des eleveurs. 

« C’est ainsi que se forma peu & peu le Blason des prairies. Comme 
de juste, les « pi6ces » employ6es par cet art h6raldique d’un nouveau 
genre sont des objets d’usage courant et familiers aux cow-boys. Ce 
sont, par exemple, la bride, l’6peron, l’6trier, le chapeau, la po6le k 
frire, la marmite, etc. Pour rendre tout double emploi impossible, on 
enregistre chaque marque devant les autorit6s du district. Il imporle 
fort de marquer le jeune b6tail le plus t6t possible, car jusqu’& ce 
moment il n’appartient pour ainsi dire k personne. 

« On cite k ce propos 1’histoire amusante d’une jeune fille, las6dui- 
sante Lilybel Plunkett, que courtisait une foule de cow-boys : les filles 
k marier sont rares dans la Prairie. Ses amoureux imaginarent un 
ingCnieux moyen de faire leur cour: chaque fois qu’ils voyaient un veau 
non encore marqu6, iis gravaient sur sa peau le blason de leur belle. 
Elie devint ainsi, k peu de frais, propri6taire d’un troupeau considdrable. 
Mais c’6tait une ingrate. Lorsqu’elle se d6cida & choisir un 6poux, elle 
fit don de sa personne et de ses b6tes & cornes k un jeune homme d’un 
autre pays. Sic vos non vobis... » 

Nous sommes loin k la v6rit6 du blason proprement dit; les der- 
niers exemples cit6s participent davantage des marques de fabrique ou 
de commerce, que de l’art h6raldique, mais ce sont autant de manifes- 
tations, dans leur premier b6gaiemem, de ce besoin inn6 k la nature 
humaine de tous les temps et de tous les pays, de possdder un shibolet 
permettant de se reconnaitre dans la m6l6e. La persistance de ce senti- 
ment k travers les sifecles nous est un garant que les armoiries conti- 
nueront k faire partie du bagage social de l’humanit6 tant qu’elle sub- 
sistera. 

Outre ces avantages en quelque sorte pratiques et personnels qu’ont 
les armoiries, elles sont intimement li6es k 1’amour de la patrie et au 
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culte des anc6tres. Elles sont par excellenee' le «ymbole de lafamille et 
c’est ici que leur incombe encore pour 1’avenir une mission, mission 
modeste, si l’on veut, mais honorable. Les exigences modernes de la 
vie ont la tendance it d6sagr6ger les familles. Elles ne vivent plus grou- 
p6es comme autrefois, leurs membres tirent un peu chacun de son c6t6; 
k la propriet^ d’une maison transmise de p6re en fils et hant6e par des 
souvenirs de famille a succ6d6 la location d’appartements dans lesquels 
on ne se sent qu’en passage et que l’on quitte sans grand regret it la pre- 
mi6re occasion. II en est de mfime des meubles. Sortis par douzaines 
sur le m6ine mod6le des mains du fabricant, iis n’ont aucun caract^re 
personnel. Nous ne nous y attachons gu6re et les ali6nons sans remords, 
lorsqu’un d6m6nagement nous prive d’un emplacement convenable pour 
les caser. Cette banalit6 universelle contribue it nous rendre plus que 
de raison errants et voyageurs, it miner 1’amour du chez soi et le senti- 
ment de la famille. L’6goIsme et la duret6 du coeur en sont les cons6- 
quences imm6diates sui vies de la perte des vertus qui ne peuvent 
prendre racine que dans le sol fertile de la vie de famille. Mais si notre 
table & 6crire, notre dressoir, nos bahuts portaient nos armes sculpt6es, 
si notre meuble de salon au lieu d’6tre recouvert d’une 6tofTe lugubre 
ou tapageuse achetCe au m6tre, portaient brod6es par une main ch6rie 
les armoiries de la famille, celles de notre p6re, de notre m6re, de notre 
femme, ne formeraient-ils pas en quelque mesure une partie de nous- 
m6mes ? et en les mettant au rancart ne croirions-nous pas manquer de 
respect envers nos anc6tres ? Nos enfants k leur tour tiendront plus qu’Si 
tout autre it ces meubles 1 £l qui leur rappelleront notre souvenir; ainsi 
1’esprit de famille se perp6tuera. Si nous ornons nos parois d’6cussons 
ou de quelques falences armori6es nos appartements prendront un 
aspect plus gai par la polychromie de cette d6coration hCraldique, pleine 
de fantaisie. H6ritons-nous de quelque pi6ce d’argenterie, elle passe 
facilement au creuset lorsqu’elle ne s’accorde pas avec les Services que 
nous poss6dons d^jii, mais orn6e d’armoiries elle est respect6e. Un 
6l6gant ex-libris coll^ dans nos livres nous les rend plus chers et les 
empfeche de s’6garer; un bel 6cusson sculpte au-dessus de la porte 
d’entr6e donne k toute la maison comme une onction familiale. 

Ainsi malgrC le z6le destructeur et nivellisateur de notre sifecle le 
blason, loin d’6tre pr6s de disparaitre, trouve encore de nombreuses 
applications et m6me les arts pratiques lui font toujours plus d’emprunts 
comme it une des branches de 1’ornementation les plus utiles et du 
meilleur effet. 

Evidemment le seul fait de placer quelques armoiries dans nos 
appartements ne suffira pas k r6veiller 1’esprit de famille, d’autres fac- 
teurs entrent 6galement en cause, mais il pourra avoir part it ce resultat 
dans une large mesure. Si tel est le cas l’art h6raldique n’a pas perdu 
sa raison d’6tre et ses effets bienfaisants se r6percuteront dans une 
sph6re plus large et plus noble, car nous n’oublions pas que la famille 
est la base de la patrie. Les armoiries ne font plus parade dans les 
batailles et les tournois, mais comme nous croyons 1’avoir d6montr6 elles 
peuvent contribuer ii r6chauffer le foyer domestique et par cons6quent 
ii former de bons citoyens. D’embl6mes de guerre elles sont devenues 
un 6l6ment de paix. Ce n’est certes pas une d6ch6ance. 

Jean Grellet. 
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L EX LIBRIS DE PHILIPPE D ESTAVAYER 


La revue Ex-libris, de Berlin, ann6e 
1894, 4* livraison, contient un article fort 
intSressant sur 1’ex-libris de Philippe d’Es- 
tavayer, mais 1’auteur commet au sujet du 
propri6taire de eette petite ceuvre d’art une 
confusion que je me permettrai de relever >). 
LVrreur est imputable A 1’armorial de Sib— 
maclier qui, dans le vol. V, p. 180 et 182, 
donne de fausses indications au sujet des 
armes et du nom de cette famille, et non k 
1’auteur de 1’article qui pouvait croire qu’une 
pareille base n’avait pas besoin de contrdle. 
C’est ce qui explique la m^prise dans la- 
quelle il est tomb6. 

La petite ville d’Estavayer, autrefois 
Stavay6, Stavay, Stmffis, en allemand, 
mais jamais Stuffis, situge dans le canton de Fribourg, faisait autrefois 
partie du Pays de Vaud, vassal de la Savoie. Les seigneurs du lieu, 
dont 1’origine remonte, d’apr6s les documents, k Rainaldus (1135), 
Staient une des plus importantes familles de dynastes de la contr6e. Iis 
fournirent k la Savoie des chefs militaires, des gouverneurs ou baillis 
du Pays de Vaud, des conseillers, des ambassadeurs et un chancelier 
de 1’Ordre de 1’Annonciade. G6rard fut c6l6bre par son duel judiciaire 
dans lequel il tua son adversaire, Othon de Grandson, devant toute la 
cour de Savoie, r6unie & Bourg en Bresse (1397). En France on trouve 
plusieurs officiers-g6n6raux de ce nom, un colonel du r6giment des 
Gardes-Suisses, des chambellans et des dames d’honneur. Six d’Esta- 
vayer occuparent la charge importante de gouverneur de la principaut6 
de NeuchAtel 2 ). Enfin, iis donn^rent & 1’Eglise un 6v6que de Belley, un 

*) Dans cet article M. Warnecke prAtend que 1’ex-libris est celui d’une famille suisse 
von Stuflis et non Stellis (Estavayer). 

*) C’est A ce titre qu*un ex-libris datant probablement des demigres annAes du XVII* siecle 
des d’Estavayer a ete admis dans 1’ouvrage de MM. Grellet et Tripet: Les ex-libris neuchdte- 
lois 1 p. 54. Nous en reproduisons un fac-simile. 
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prtvtt du ehapitre de Lausanne, ainsi que plusieurs abbts et abbesses 
de difftrents monasttres. Les envahissements de la Suisse du c6tt de la 
Savoie caustrent un grand prtjudice £i cette famille; dtj£i Claude avait 
ttt tut en 1475, pendant qu’il dtfendait avec le plus grand courage sa 
ville et son ch&teau contre les entreprises des Conftdtrts. Enfin, en 
1536, Fribourg et Berne s’empartrent du Pays de Vaud et Estavayer 
devint un bailliage sujet de Fribourg; les Seigneurs d’Estavayer virent 
leurs droits et leur position bien amoindris, c’est surtout dts lors qu’ils 
s’adonntrent au service militaire ttranger. Iis ttaient divists en plusieurs 
branches fixtes en France, k Fribourg et k Soleure, Cette antique famille 
s’tteignit vers 1’annte 1820. 

Les d’Estavayer portaient: palt d’or et de gueules de six pitces et 
une fasce d’argent brochant sur le tout, chargte de trois roses de gueules. 
Cimier : une toque tvaste aux pitces de l’tcu supportant une houppe de 
plumes blanches en forme de pomme de pin. Supports : deux lions. 
Devise: noblesse de Stavayt. Certaines branches, telles que celles des 
d’Estavayer-Font, Estavayer-Chenaux, Estavayer-Gorgier, Estavayer- 

occidentale qui ait 
laisst autant de tra- 
ces de ses armoiries 
que la famille d’Es- 
tavayer. Conten- 
tons-nous de citer: 
les stalles du cou- 
vent de la Mai- 
grauge, prts Fri¬ 
bourg, avec les ar¬ 
mes de 1’abbesse 
Alexie d’Estavayer 
(1377). — Dans le 
chceur de 1’tglise 
d’Estavayerlesitge 
de 1’officiant ornt du blason de Claude d’Estavayer, tvtque de Belley 
(1525). Dans la belle salle des Etats de la ville de Neuch&tel et au ch&teau 
de Colombier, les pals et les trois roses rappellent le souvenir des six 
gouverneurs. Si nous passons aux preuves 6crites, nous avons entre autres 
Tarmorial historique du canton de Fribourg, par Deillon et de Mandrot, 
ainsi qu’une g6n6alogie de la famille, compos6e vers 1600, pour Philippe 
d’Estavayer et portant, dans de gracieuses miniatures, les armes telles 
que nous les avons blasonn6es ‘). Je posside une autre g6n6alogie com¬ 
poste en 1735 par Clairambault, gtntalogiste du roi de France, qui 
porte en ttte les armes de la maison. 

Quant au proprittaire de Pex-libris c’est un personnage bien connu: 
Philippe d’Estavayer, seigneur de Mollondins, Aumont, Montet et Lully 
en 1582. II tpousa Elisabeth de Wallier en 1599 et mourut en 1612. 

L’ex-libris n’est pas commun, cependant je l’ai rencontrt quelque- 
fois. Le dernier que j’ai trouvt, — il fait maintenant partie de la collec- 
tion de M. le pasteur Gerster, — ttait colit sur un livre qui avait appar- 
tenu en 1687 & F.-Jos. d’Estavayer-Lully, petit-fils de Philippe. 

L’auteur de la gravure, signte M. M., est Martin Martini, originaire 
du Pays des Grisons; il extcuta le plan perspective de Lucerne (1597), 

1 ) Bibliothique de la Soci6t6 6conomique de Fribourg, D. 1033. 


Montagny, prtsen- 
tent des variantes 
dans leurs armes; 
cependant nous re- 
trouvons toujours 
l’tcu palt de six 
pitces. 

L’on pourrait 
apporter de trts 
nombreuses preu¬ 
ves k 1’appui de 
cette assertion, car 
il n’existe peut-ttre 
aucune famille fto- 
daie de la Suisse 
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celui de Fribourg (1606), le tableau de la bataille de Morat (1609), et 
plusieurs ex-libris: ceux du chanoine Goeldlin, de Philippe d’Estavayer 
(1606), des Techtermann (1608), et de Diesbach (1609). C’6tait un artiste 
de grand talent traitant tr6s bien la partie h6raldique; ses ex-libris peu- 
vent 6tre rang6s parmi les plus beaux de la Suisse *). 

Je conclurai donc de ce qui pr6c6de que l’ex-libris grav6 par 
Martin Martini, en 1606, est bien celui de Philippe d’Estavayer, descen¬ 
dant de 1’ancienne famille feodale de ce nom. 

Quant a une famille von Stuffis, ainsi qu’aux armes portant dans 
un 6cu 6cartel6 un sauvage et un lion, elles me sont inconnues, de mftme 
qu’a d’autres h6raldistes que j’ai consult6s; elles n’appartiennent pas a 
la Suisse occidentale. On peut admettre que 1’ouvrage de Sibmacher 
pr6sente ici une faute dMmpression ou plutbt de gravure et que le nom 
von Steffis aura 6t6 changC en : von Stuffis; des erreurs de ce genre ne 
sont pas rares dans cet armorial, ainsi Praroman y est devenu Praromon. 

Max de Diesbach. 


Zu dem Wappenrelief von Riehen. 

In der Februar-Nummer der Arehices hiraldiques verbffentlichte 
Herr Albert Walter-Anderegg die Zeichnung eines Wappenreliefs aus 
Riehen. Er deutet pag. 18 den ersten Schild auf Wettingen und bemerkt 
von dem zweiten, dass ihm derselbe ais das « Wappen des Klosters 
Walflingen # bezeichnet worden sei. Ein Stift dieses Namens hat es in 
der Schweiz nicht gegeben, das fragliche Wappen stellt sich vielmehr 
ais dasjenige des Abtes Rudolf WQlflinger von Wettingen (1434-45) 
dar, und sein Vorkommen in Riehen wird daraus erklarlich, dass Wet¬ 
tingen daselbst seit alter Zeit den Zehnten und andere EinkOnfte, sowie 
den Kirchensalz besass. Rudolf WQlflinger speziell, der 1414-21 das 
Amt des Grosskellner’s bekleidete, hatte in Basel des Stiftes Haus und 
dessen EinkOnfte besorgt. 

Es sind nun aber ausser dem erwahnten Relief noch drei Denk- 
m&ler bekannt, welche das Wappen desselben Pr&laten tragen : ein 
kleines Glasgemalde (Grisaille) im NordflOgel des Kreuzganges von 
Wettingen; sodann befand sich ebendaselbst bis Ende der Siebziger 
Jahre in dem vor der Muttergotteskapelle gelegenen Flur der reich 
geschnitzte Holztrog, der spater in das Museum von Aarau versetzt 
worden ist. Hier findet sich ausser dem Schild mit dem Wolfe aucli 
derjenige mit den beiden Mondsicheln, der letztere heraldisch rechts 
und wieder die gleichen Schilde in der namlichen Stellung haben den 
Grabstein Abt Rudolfs in der Kapitelstube von Wettingen geschmOckt. 
Eine Abbildung desselben ist im « Anzeiger fOr schweizerische Alter- 
thumskunde », 1881, Taf. 16 zu pag. 197 verbffentlicht. 

BezOglich Wietlisbach verweise ich auf die ausfohrlichen Berichte 
welche in derselben Zeitschrift 1887, p. 498 ff. und 1893, p. 194 erschie- 
nen sind. 

Zorich, Februar 1895. J. R. Rahn. 


*) Voir Haendke. Die Schw. Malerei im XV* Jahrh., Aarau 1893. Une partie des ex-libris 
de Martini sont publices dans le Fribourg artistique. Ann6e 1894, pl. 22. Cette publication sera 
continuae. 
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Les hachures heraldiques. 


Au moyen-Age deux maniores seulement de reprSsenter les armoi- 
ries etaient connues. Sur les boucliers et dans les tableaux d’6glise, les 
vilraux, les rbles de herauts ou les missels elles etaient peintes et dans 
cet apparat elles se presentaient non seulement sous leur plus riant et 
leur plus brillant aspect, mais en quelque sorte dans l’6l6ment qui leur est 
propre et leur donne la vie. En effet, sans leurs 6maux les ecussons pren - 
nent une apparence quelque peu cadaverique que la robuste nalvete des 
figures et l’el6gance des lambrequins parviennent & peine k -corriger. Et 
pourtant dans nombre de circonstances on etait oblige de se contenter 
d’une repr6sentation ne donnant que les contours de 1’ecusson et de ses 
accessoires. Les sculptures sur pierre n’admettaient gu6re la peinture 
et pas du tout les sceaux, les monnaies et medailles ou les gravures sur 
bois et sur cuivre lorsqu’elles se furent repandues. II en r6sultait un in- 
convenient plus grand encore que le manque d’agr6ment pour 1’oeil. A 
defaut de meubles bien caracteristiques, dans les nombreux cas par 
exemple de simples partitions ou lorsque 1’ecusson ne renfermait qu’une 
fasce, une bande ou un chevron il pouvait devenir douteux quelles ar- 
moiries on avait voulu representer et des confusions facheuses en sont 
frequemment resultees. 

On peut s’6tonner que l’ingeniosite des arlistes n’ait pas rbussi k 
decouvrir plus tot un moyen de remedier k ces inconvenients tr6s r6els. 
A la verite on trouve quelquefois dej& £l une 6poque reculee des hachures 
marquant la difference enire deux 6maux. Le plus souvent ce sont des 
lignes horizontales ou diagonales ou en treillis, mais ces hachures ne 
designent pas un Cmail en particulier, leur unique but etant d’6tablir 
un contraste entre la couleur et le m6tal, entre le clair et le foncA 

A partir du milieu du XVI' et m6me au XVII' si6cle on voit parfois 
certains armoriaux indiquer les 6maux des 6cussons au moyen d’initiales, 
ainsi dans Virgilius Schis en 1555, Sibmacher en 1605, etc. Ce premier 
pas, utile d6j£i puisqu’il rem6diait & une partie des inconv6nients signa- 
l6s, devait enfin faire place & une methode qui, tout en marquant les 
6maux, pr6sentait un avantage de plus, celui tTombrer les surfaces avec 
quelque vari6t6 et de donner ainsi du relief au dessin. Nous voulons 
parier des hachures heraldiques. Un essai de ce genre se trouve dans 
un ouvrage allemand paru en 1600, mais 1’auteur n’applique lui-m6me 
pas rigoureusement son syst£me de sorte que l’on peut en faire abstrac- 
tion. Par contre, Jacques Francquart dans son « Pompa funebris optimi 
potentis principis Alberti Pii, archiducis Austrim in veris imaginibus 
expressa » publie £i Bruxelles en 1623, introduit un syst£me complet et 
cons6quent de hachures. L’or est indique par des lignes horizontales, 
1’azur par des points, 1’argent et le gueules sont de m6me que de nos 
jours, le sable est un frett6 de lignes obliques, le sinople est repr6sent6 
comme notre pourpre. Ce syst6me ainsi que d’autres qui virent le jour 
k peu pr6s en m6me temps n’eurent qu’une dur6e 6ph6m6re. Un seul 
pr6valut et fut universellement adopt6. II est le plus ancien mais il doit 
son succ6s moins & cette circonstance qu’& la r6putation des auteurs qui 
s’en firent les champions. 

On a attribue avec une persistance remarquable le patronage de 
cette invention au jesuite Silvestre Petra Sancta et la plupart des auteurs 
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modernes ont r6p6t6 & 1’envi qu’il avait pour la premibre fois fait con- 
naitre le systfeme dans son « Tesserae gentilitiae » publi6 ii Rome en 
1638. C’est Iit une premi6r@ erreur, car d6jk en 1634 il 1’avait appliqu6 
dans un petit ouvrage beaucoup moins connu imprim6 ii Anvers et por¬ 
tant le titre « De Symbolis Heroicis ». Ce livre a beaucoup de gravures 
finement ex6cut6es, mais un petit nombre seulement qui soient purement 
h6raldiques. Mais it la page 314 se trouve un petit 6cusson donnant les 
hachures or, argent, gueules, azur, sinople et sable avec cette explica- 
tion : « Pars punctim incisa, colorem aureum seu croceum; pars scalpro 
intacta, colorem argenteum, seu album; pars quae exaratur lineolis 
erectis rubeum ; pars quae finditur lineolis transversis, cyaneum; pars 
quae lineolis obliquis seu pronis asperatur, prasinum; et quae mutuis 
lineolis, quasi clathris inumbratur, atrum seu nigrum repraesentat». Le 
pourpre comme on le voit, n’est pas mentionn6 par contre il a 6t6 ajout6 
dans le « Tesserae gentilitiae ». ‘ 

Petra Sancta ne se dOnne nulle part comme Pinventeur du syst6me, 
au contraire il mentionne Jean Guilfim comme lui ayant sugg6r6 des 
id£es relativement.lt ribdication des. 6maux. D’autre piart, Mare de 
Vulson, Sieur de la Colombibre, publrait en 1644, ii Paris, son livre de la 
« Science h6ro!que, traitant de la NoblesSe, etc. dans lequel il se sert 
des m6mes hachures mais en en revendiquant la paterriit6 : « Afin, dit- 
il, que le lecteur se satisfasse enti^ement, je luy pr6sente les deux m6- 
taux, les cinq couleurs, les deux pennes (fourrures)... et luy fais voir 
Pinvention de laquelle je me suis servy au premier livre de blason que 
je fis imprimer pour connaitre les m6taux et les couleurs par la taille- 
douce, laquelle a 6t6 imit6e et pratiqu6e par le docte Petra Sancta au 
livre intitul6 Tesse^ce Gentilitia: qu’il a compos6 en latin et fait imprimer 
ii Rome ». . 

Ce « premier livre du Blazon » dont parle Vulson est son « Recueil 
de plusieurs pibees et figures d’armoiries » paru en 1639 qui explique d6jii 
le systbme. Le « Tesserae gentilitiae » de Petra Sancta et « La Science 
h6ro!que » de Vulson de la Colombibre qui parurent ii quelques ann6es 
de distance ont joui d’une grande rbputation et, prCconisant tous les deux 
le m6me systbme de hachures, iis Pont mis dbfioitivement en vogue de 
sorte que son adoption se g6n6ralisa assez rapidement. Vulson et Petra 
Sancta ont ainsi 6t6 les propagateurs de Pinnovation. Il est probable 
qu’ils 6taient en correspondance et que la question des hachures a 6t6 
discut6e entre eux au cours de la pr6paration de leurs ouvrages respec- 
tifs qui ont certainement 6t6 des oeuvres de longue haleine. Vulson, soit 
qu’il ait voulu se parer des plumes du paon, soit qu’il ait oubli6 ou ignor6 
la publication du livre «De Symbolis», en 1634, soit 5 ans avant le 
« Recueil de plusieurs pibees, etc. » et 10 ans avant « La Science h6roI- 
que » se sera figur6 de bonne foi avoir 6t6 le premier ii en parier ii 
Petra Sancta, tandis que 1’inverse doit tr6s probablement avoir eu lieu. 

En r6alit6 ni Pun ni Pautre n’a 6t6 Pinventeur de ces hachures et 
un h6raldiste anglais, M. Walter Hamilton 1 ), a 6t6 le premier, croyons- 
nous, it relever ii ce propos dans le courant de Pann6e pass6e un docu- 
ment plus ancien qui parait 6tre la source ii laquelle les deux h6raldistes 
ont puis6. 

En effet, en 1600 paraissait un tableau h6raldique du duch6 de 
Brabant, portant ce titre : « Briefue description du tr6s ancien, noble et 

‘) Dated book-plates, by Walter Hamilton, London A & G, Black 1894. 
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riche Duch6 de Brabant qui maintient encores le tiltre tr6s illustre du 
m6moirable Duch6 de Lottier ou Lotrycke ». Au pied se trouve le nom 
du graveur A. Rinelt et cette legende : « Excudebat Jo. Baptista Lon- 
grius cum gratia et privilegio. Lovanij anno 1600. Signavit J. de Bus- 
schere ». Dans tous les 6cussons de ce tableau les 6maux sont indiqu6s 
au moyen de hachures s’accordant en tous points avec celles qui ont 
6t6 depuis universellement adopt6es. En outre un ovale divisA en six 
compartiments explique le syst6me. Au-dessous se trouve la note: 
« Les marques repr6sent6es en cette ovale d6montrent la distinction des 
m6tails et couleurs des armoiries ». 

Avec cela il n’est pas encore dit que Jo. Bapiiste Langrius (Lan- 
gres?) soit Pinventeur du systeme, mais il doit etre consid6r6 comme tel 
jusqu’ci preuve du contraire. Il est sans aucun doute 1’inspirateur de 
Petra Sancta, car non seulement le « De Symbolis » sort des c6l6bres 
presses Plantin d’Anvers qui devaient connaitre ce qui s’imprimait & 
Louvain, mais l’h6raldiste de la Compagnie de J6sus dit lui-m6me qu’il 
a recueilli des mat6riaux pour ses ouvrages en Allemagne et en Bel- 
gique. 

Notre systeme des hachures h6raldiques est donc introduit en Bel- 
gique en 1600, en Italie en 1638; en France en 1639. Hassdorfer le 
fait connaitre en 1643 en Allemagne dans ses « Gesprachsspiele » et 
plus particuli6rement dans la th6orie du blason qu’il Perivit en 1655 pour 
une nouvelle editiori de 1’armoirial de Sibmacher, bien que dans le livre 
lui-m6me les hachures ne figurent qu’exceptionnellement. En Angle- 
terre les plus anciens exemples connus sont la gravure de quelques-uns 
des sceaux appendus & 1’arret de mort de Charles I de 1649 et Bysshe 
deerit le systeme en 1654. En Suisse, la nouvelle methode ne s’accli- 
mata guere que vers la fin du XVII® siecle et c’est avec le XVIII® seu¬ 
lement qu’elle devint la regie. 

Nous reproduisons deux planches qui pourraient facilement induire 
en erreur & cet 6gard et faire croire que l’on connaissait en Suisse les 
hachures heraldiques des les premieres ann6es du XVII® siecle. Ce 
sont l’ex-libris de Nicolas de Praroman de Fribourg et celui de Lau- 
rent Arregger de Soleure. Le premier une fort interessante planche 
portant la date de 1606 donne un ecusson qui parait etre d’azur & une 
arrete de poisson d’argent. Or comme le champ de 1’ecusson est en 
realite de sable et qu’aucun des differents syst6mes ne designe cette 
couleur par des lignes horizontales il faut admettre, vu 1’epoque, que 
1’artiste a simplement voulu ombrer le champ fonce de l’ecu pour faire 
ressortir l’arr6te de poisson, sans intention d’indiquer une couleur en 
particulier. 

Quant k 1’ex-libris Arregger de 1607, il donne en effet en 6chiquet6 
de sable et d’or, mais ces hachures ont 6t6 ajout6es apr6s coup comme 
en fait foi un 6tat plus ancien de la m6me planche que nous poss^dons 
et suivant lequel dans la gravure primitive les cases d’or de l’6chiquet6 
ne contiennent aucune hachure, tandis que les cases de sable sont ora- 
br6es d’une combinaison de lignes perpendiculaires et de points qui in- 
diquent la volont6 de donner du relief au dessin mais ne constitue pas 
une des hachures h6raldiques. 

A cette 6poque m6me Martin Martini, un maitre dans l’art, n’avait 
pour indiquer les 6maux d’autre ressource que 1’emploi d’initiales 
comme il l’a fait dans le charmant petit ex-libris de Philippe d’Esta- 
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vayer que nous reproduisons dans ce numero des Archioes h6raldiqu.es , 
page 21. 

Nous ajouterons A propos de l’ex-libris Arregger qu’il confirme un 
passage du r6cent article de M. de Mdlinen sur « Une famille bernoise 
eteinte » (Janvier page 2) lorsqu’il dit que l’usage de choisir des saints 
pour tenants etait tr6s r6pandu. Le chevalier Arregger dont le pr6nom 
est Laurent a mis ses armes sous le patronage de St-Laurent, recon- 
naissable au gril qu’il tient dans la droite. 

Jean Grellet. 

CltXEALOGIl» GENEVOISE8 

Galiffe. — Notices g6n6alogiques sur les familles geneooises. Tome VII, 
par Louis Dufour-Vernes, Eugene Ritter et quelques collaborateurs. 
Geneve, J. Jullien,1895. Un volume in-8° de VII chap. et 567 pages. 
L’oeuvre commencee en 1829 par J.-A. Galiffe et reprise en 1884 par 
MM. Dufour-Vernes, Ritter et Reverdin est en pleine prosperite. Elie 
vient de s’augmenter d’un septieme volume, qui porte k pr6s de cinq 
cents le nombre des familles genevoises dont la g6n6alogie a ete publiee. 
La reimpression du quatrieme volume, 6puis6 et devenu introuvable, va 
etre entreprise et sera sans doute suivie de 1’apparition d’un huitieme 
volume. 

Onsaitque les familles genevoises sont d’origines tr6s diverses; 
k ce point de vue le nouveau volume donne une image assez juste de 
la population genevoise. II contient, en effet, treize familles originaires 
de GenAve ou de ses environs immediats, six de la Savoie, quatre du 
canton de Vaud (Ador, de Bontems, Clavel et Long) une du Valais 
(Du Commun) et deux de Neuch&tel (Lambercier et Ramu). L’Italie est 
representee par sept noms, 1’Espagne, le Portugal et les pays de langue 
allemande chacun par un ; la France par trente; enfin les familles Mo¬ 
net et Richard sont sans origine connue. 

Au point de vue de leur importance historique mentionnons les 
anciennes familles patriciennes Piaget et Savyon et 1’important travail 
de M. Dufour sur les Choudens. M. Ritter nous donne des details piquants 
sur les revendications d’une famille qui pretendait descendre des ducs 
de la Tremollle et accusait les autorit6s genevoises de lui avoir sous- 
trait ses papiers. 

Comme exactitude et bienfacture le nouveau volume ne le c6de en 
rien aux pr6c6dents; nous nous permettrons cependant une critique au 
point de vue h6raldique : les armoiries de plusieurs familles ne sont pas 
indiqu6es, et cela syst6matiquement de la part de quelques collabora¬ 
teurs. A notre avis Pauteur d’une g6n6alogie ne doit pas se reposer pour 
ce soin sur les armoriaux publi6s ou non ; par les recherches qu’il est 
oblig6 de faire il aura sous les yeux des cachets que les h6raldistes purs 
ne sauront ou ne pourront rechercher; en outre, lui seul est k m6me de 
distinguer entre les diverses familles de m6me nom et d’attribuer & cha- 
cune les armoiries qui lui appartiennent. 

On a reproch6 aux g6n6alogistes genevois de pousser la conscience 
jusqu’2i l’exc&s. C’est parce qu’ils ambitionnent de faire une oeuvre 
definitive qu’ils craignent d’omettre le moindre detail et enregistrent 
jusqu’aux enfants mort-n6s; si ceux-ci n’ont pas eu d’existence r6elle, 
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iis ont eu au moins une existence d’6tat-civil et leur omission serait une 
lacune. 

Une des principales utilitCs des gCnCalogies est de fournir des ren- 
seignements pour les biographies, aussi devrait-on donner le curriculum 
oitce dCtaillC des individus dorit on s’occupe, notamment l’6num6ration 
complete et les dates des fonctions qu’ils ont remplies. 

II serait bon Cgalement de renvoyer le lecteur aux biographies pu¬ 
blices, souvent trCs rares ou dissCminCes dans des pCriodiques que l’on 
ne lit plus. A. Ch. 

CHROMQUE DE LA SOCIETE SUISSE DHERALDIQUE 


Les membres du groupe de Neuchatel se sont rCunis le 25 fCvrier, 
a 8 h. du soir, en sCance ordinaire de travaux. A cette occasion le 
Comite rend compte des dCmarches faites pour procurer aux Archioes 
htraldiques de nouveaux collaborateurs et un plus grand nombre 
d’abonnCs. Sur ce dernier point il y a beaucoup 4 faire encore. La mort 
de M. Tripet a CtC suivie de dCsabonnements plus nombreux qu’on ne 
s’y Ctait attendu et il est probable que 1’allocation de la SocietC pour 
couvrir le deficit du journal devra cette annCe dCpasser les prCvisions. 

Depuis la derniCre assemblCe gCnCrale le Comite a enregistrC l’ad- 
hCsion comme membres de la Societe de MM. Fran<;ois Doge, dCpute 
a la Tour-de-Peilz, Ch 8 Lang-Schleuninger, a Zurich, Pierre de 
Meuron, a Neuchatel et Louis Bron, a GenCve. 

M. le PrCsident fait lecture de deux notes de M. Max de Diesbach. 
La premiCre rectifie une erreur de Warneeke au sujet des armes et du 
nom des Barons d’Estavayer. 

La seconde soulCve la question intCressante^de savoir si les preuves 
qui fait ont admettre les armes de la maison d’AsNENS dans les salles des 
Croisades sont suffisantes. M. de Diesbach fait d’autre partdes rCserves 
sur la qualification de Neuch&teloise donnCe par M. Junod a cette famille 
de 1’ancien pays de Vaud. Il est fait lecture Cgalement d’une communi- 
cation de M. Choisy sur le VII 8 vol. des gCnCalogies genevoises, rCcem- 
ment paru, ainsi que de notes de MM. Rahn et Walter-Anderegg, qui 
prendront place dans les prochains numCros des Archioes. 

M. Jean de Pury propose que la SociCtC cherche a faire exCcuter 
une reproduction de deux blasons peints en t6te de vieux missels de la 
BibliothCque de Fribourg et provenant de la CollCgiale de Neuchatel. 
Ces peintures trCs bien conservCes reprCsentent les armes du prCvbt de 
Neuchatel Pierre de Pierre (1509), surmontCes de la mitre et de la 
crosse. 

M. Samuel de Perregaux fait circuler un intCressant piat d’6tain 
portant les armes de la famille de Gaudot et provenant de 1’abbaye de 
tir de Couvet. 

M. Jobin communique un armorial manuscrit de 1’ancien CvCchC 
de Bale par M. Philippe. Cet ouvrage trCs curieux et inconnu jusqu’a 
prCsent est immCdiatement notC pour figurer en son lieu dans la Biblio- 
graphie hiraldique en voie de publication. 

A ce propos M. le PrCsident prCsente a la SociCtC la premiCre 
feuille imprimCe de la Bibliographie. Cet ouvrage oh une matiCre con- 
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sid6rable sera condensae en peu d’espace rendra certainement des Ser¬ 
vices et sera un don bienvenu de la Societe d’h6raldique St ses membres. 

M. Jules Colin soul6ve une discussion nourrie par un travail sur 
1’ Origine du Blason, puis M. Jean Grellet, pr£sident de la Soci6t£, 
cl6t la s6rie des travaux par un expos6 documenti et tr6s complet de la 
question de 1’origine des haehures comme syst6me de figuration des 
couleurs dans les dessins d’armoiries. 

La Soci6t6 a re£u depuis sa derni6re assembl6e les ouvrages sui- 
vants : 

Annuario della Nobilita italiana. 1895. 

Archioes de la Societe frangaise des Collectionneurs d'Ex-libris. 
1 et 2. 1895. 

Memoires de la Societd d'Histoire et d' A rcheologie de Gentve. 
Tome III, liv. 4. 

Bulletin de la m£me Soci6t6. Tome I, liv. 4. 

Calendario d’Oro. Anno VII. 1895. 

Historiseher Kalender fur den Kanton Aargau. 

REVUE DES PUBLICATIONS HERALDIQUES 


Algemeen Nederlandsch Familiebi.ad. N°* 9. 10. Septembre- 
Octobre. — Contient des notes et notices sur les familles: van Dam. 
van der Noort. Bax. Hoijer. — Marcus-Doornik. — D’Arnaud. — La 
famille de la femme de Jacob Cats. — Familles van Oudewerve, van 
Romond. — Schoeller et van Schuler. — Semeijus. — Ubink. 

(Faute de place nous ne donnons que succinctement un apertu du 
long sommaire de cette livraison.) 

Wappenkunde. (Frhr. v. Neuenstein). — N°* 9. 10. 11.12. Suite de 
1’armorial des gentilshommes et magistrats de Strassbourg, d6s 1333. 

Monatsblatt der Gesellschaft Adler. November 1894. — Mit- 
theilungen der Gesellschaft. — Noch einmal das Befreiungsmonument. 

— Romanische Geschlechter in Ungarn (von D r Moritz Wertner). I. 
Aus der Champagne. II. Aus Spanien. 

Dezember. — Unbekannte Familien : III. Graf. IV. Grammerus. 

— Kirchmair von Ragen. 

Januar 1895. — Die Heraldische Jubilaums-Ausstellung des 
Vereins « Herold » in Berlin. — Unbekannte Familien. V. Khiipffinger. 
VI. Khnipsser. VII. Lugga. VIII. Moltelius. IX. Reichenburg. X. Scha- 
niger. XI. Seyffertiz. XII. Strelle. XIII. Vischer. XIV. Weyrlechner. 
Der Deutsche Herold. Januar 1895. — Berichte. — F. Warnecke. 

— Grabdenkmaler im Dom zu Nordhausen. — Die GlaubwOrdigkeit 
der Taufscheine. — Die vorjahrige Generalversammlung des Gesammt- 
vereins der deutschen Geschichts- und Alterthumsvereine. 

Maandblad van het genootschap «.De Nederlandsche Leeuw » 1894. 
N # * 11 et 12. — De familie van Lom. — Eenige Kvvartierborden der 
Wassenmr’s, etc. — Mauritz Huygens, 1642. — De Kaap de Goede 
Hoop, tijdens het Nederlandsch bewind. 

1895, N° 1. — Kwartierstaten betreffende het geslacht Martini. — 
De Grafschriften der voormalige St. Lievensmonsterkerk te Zierikzee. 

— Het vvapen van H. M. de Koningin. — Gekleurde helmkronen. 
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Onane de la Socidtd Suisse iTHeralflip 

paraissant a Neuchatel 


Suisses 

Adre88er les Communications A M. Jean GRELLET 

prfsldent du Comitf do RSdactioiu 


Le drapeau des Cent Suisses 

de la Garde des Rois de France. 

(A ver planche.) 



II semble au premier abord que la description de ce drapeau soit 
extr^mement facile & trouver et qu’il n’y ait qu’£i consulter rundesnom- 
breux ouvrages militaires tels que VHistoire militaire des Suisses, par 
May, Lausanne 1788; — VHistoire des dicens corps de la maison des 
Rois de France, par Boullier, Paris 1818; — VHistoire des institutions 
militaires des Frangais, par Sicard, Paris 1834 ; — VHistoire des troupes 
etrang&res au seroice de France, par Fieffe, Paris 1854, ou encore 
VHistoire de l’Armte frangaise, par de Noirmont et Marbot, pour avoir 
la description exacte de ce drapeau; c’est une erreur. II y a erreur 
6galement, ou plutbt transposition de oouleurs, dans la description qu’en 
ont faite le g6n6ral Susane dans son Histoire de l’infanterie franqaise , 
Paris 1856 (l re 6dition) et 1876 (2 e 6dition); — le comte de Bouill6 dans 
son remarquable ouvrage sur Les drapeaux frangais, Paris 1875 ; — 
Quarre de Verneuil, Les couleurs de la France, Paris 1876; — leg6n^ral 
Pajol, Les guerres sous Louis XV, Paris 1874, etc. 

Nous allons passer en revue les divers documents sur lesquels on 
peut absolument se baser pour reconstituer les drapeaux des Suisses au 
Service de France, ei nous signalerons en m6me temps les erreurs 
commises. 

XVII® SificLE. — On ne trouve aucun document sur le drapeau de 
la Compagnie des Cent Suisses dans le courant des XVI® et XVII® 
si6cles; les Etats de la France ne mentionnent pas de drapeaux, sauf 
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celui de 1656 dont nous reparlerons plus loin. Cependant on en trouve 
un dessin sur un jeton de Besson, porte-ertseigne de la Compagnie. Ce 
jeton fut frapp6 en 1665, malheureusement on n’y voit aucune trace de 
hachures indiquant les couleurs, nous en donnons en t6te de cet article 
une reproduction d’apr6s un exemplaire parfaitement conserv6 appar- 
tenant & M. le colonel Perrochet, de la Chaux-de-Fonds, k qui nous 
devons ce pr6cieux document. 

Ce m6me Besson fit paraltre, en 1673, un livre en deux parties, la 
premifere, « Entretien et examen sur la cr6ation de la Compagnie des 
« Cent Gardes Suisses ordinaires du Corps du Roy, » la seconde, « Re- 
« cueil de quelques raisons et remontrances de M' le capitaine-colonel 
« de la Compagnie des Cent Gardes Suisses, etc,, par M. de Besson 
« l’aisn6, Escuyer, Concitoyen de la Ville et Canton de Frybourg, etc. » 
Voici malheureusement le seul passage qui puisse nous int6resser:« dans 
« le Chapitre 7* du Livire des Privil6ges des Officiers du Roy et Maisons 
« Royales, imprimi 6s annues 1662 et 1663 au s?eu et de 1’aveu de 
« Messieurs les Capitaines des Gardes Ecossois et Fran^ois du Corps, 
« et autres grands Officiers de la Maison, qui ont donn6 chacun leur 
« Chapitre: Lequel Chapitre 7* contient, que la compagnie des Cent 
« Suisses a est6 des premifcres de la Garde ordinaire du Corps, et est 
« encore la premi6re Iev6e, en faveur de la premtere AUiance du Roi 
« avec les Huit Cantons, n’y ayant alors que ce nombre-lSi, qui a donn6 
« lieu k tous les Privil6ges ; Et Sa Majest6 leur fit 1’honneur pour l’es- 
« time qu’elle faisait de la Nation Suisse, de la confiance qu’elle avait 
« en elle, de la faire Garde ordinaire de son Corps, et fut appel6e la 
« Compagnie d’Alliance. Et pour preuve de cela, 1’ancien Drapeau de la 
« Compagnie qui est au Pals, 6tait fait des livr6es du Roy, charg6 des 
« Armes de France et de celles des dits Huit Cantons, avec cette devise, 
« qui se voit encore dans le Drapeau d’aujourd’huy, ea est fidvcia 
« gentis, qui veut dire, Qu’& la fid6lit6 on connoist la Nation. » 

Cette description est loin d’6tre complete et en tous cas insuffisante 
pour reconstituer le drapeau. Au reste, Besson s’est tromp6 en pariant 
de la Compagnie des Cent Suisses du temps de 1’alliance des huit can¬ 
tons. L’alliance de la France avec la Suisse date bien de 1453, mais les 
auteurs s’accordent k affirmer que le corps des Cent Suisses n’a 6t6 
cr66 qu’en 1496 alors que le nombre des cantons 6tait port6 & dix par 
1’annexion de Fribourg et Soleure en 1481. 

XVIII' SifiCLE. — En 1724 seulement nous avons VHistoire de la 
milice Frangoise, par le P6re Daniel, lequel donne page 223 un dessin 
et la description du drapeau des Cent Suisses en ces termes: « Le fond 
« est de 4 carrez bleux, le 1" et le 4 me portent une L couronnge d’or, le 
« Sceptre et la Main de Justice passez en sautoir, noQez d’un ruban 
« rouge. Le 2* et le 3 m ® ont une Mer d’argent ombr6e de verd, flottant 
« contre un rocher d’or qui est battu de quatre vents. La croix blanche 
« s6pare les quatre quartiers avec cette inscription : ea est Jidueia gentis. 
« On a voulu apparemment marquer par ces paroles la fermet6 de la 
o Nation, que les plus grands dangers ne sont pas capables d’6branler, 
« comme le rocher se tient toujours ferme malgr6 la fureur du vent et 
« des flots. Ce Drapeau est le m6me qui 6tait sous le R6gne de Henri II, 
« comme il est marqu6 dans la Salle des Suisses £i Fontainebleau. Le 
« feu Roi le fit renouveller ». 

C’est ce texte qui a 6t6 presque exactement copi6 par May, Boul-' 
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lier, Sicard, de Noirmont et Marbot, Fieff6, Marius Sepet et bien 
d’autres. On le retrouve aussi dans la seconde 6dition abr6g6e de Daniel, 
Paris 1773. Mais cette description n’est pas exacte. Ces auteurs sont 
excusables en ce sens que 1’ouvrage du P6re Daniel est le seul qui ait 
6t6 publi6 sur 1’histoire des differents corps de l’arm6e fran?aise et cela 
jusque vers le milieu de notre si6cle; presque tous les auteurs y ont 
puis6 de pr6cieux renseignements, mais, comme dans tous les ouvrages 
de quelque importance sur ce sujet on y rencontre des erreurs. 



Fio. 4. 


Le drapeau de quatre carr6s bleus d6crit par le P6re Daniel ne se 
trouve dans aucun des documents officiels, comme nous le verrons 
plus loin, car dans ceux-ci le drapeau y est toujours figur6 par deux 
carris rouges et deux carris bleus , il en est de m6me du roc qui est 
d’argent et non d’or comme 1’indique le m6me auteur. Voici du reste ce 
que dit fii ce sujet M. G. Desjardins dans son excellent ouvrage intitul6 : 
Recherches sur les drapeaux franga-is, Paris 1874. 

« II faut croire que le P. Daniel n’avait pas bien regard6 leur dra- 
« peau, car il dit que le fond est de 4 carris bleus; son graveur corrige 
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« cette erreur et indique, par les hachures conventionnelles du blason, 
« un 6cartel6 bleu et rouge. Dejhen 1656 VEtat de la France le dhcrivait 
« ainsi: le drapeau des Cent-Suisses est des Iivrhes, armoiries et devises 
« du Roi. Les gardes eux-mhmes 6taient depuis Henri IV habillhs de 
« tricolore : rouge, blanc et bleu. L’enseigne des 100 Suisses faisait par- 
«tie des meubles de la couronne» et cet auteur ajoute en note: «L’Etat 
« de la France de 1749 reproduit la description fautive du P. Daniel. » 

La fig. 4 reprhsente le drapeau tel qu’il est dessin6 dans 1’ouvrage 
du P. Daniel, le chiffre du roi est sur fond bleu et le rocher etc., sur 
fond rouge suivant les hachures conventionnelles. II est & remarquer 
cependant que le dessinateur a mal plac6 la hampe qui devrait 6tre pa¬ 
rallele aux emblhmes figures sur le drapeau. Mais vu la position hori¬ 
zontale donnhe au drapeau celui-ci se serait prhsenth h. 1’oeil en quelque 
sorte couche, ce que 1’artiste a sans doute voulu eviter en se permettant 
une licence. 

Voici maintenant des documents officiels: 1* En 1741, le Minist&re 
de la Guerre faisait ex6cuter de magnifiques albums contenant les des- 
sins colories des drapeaux et intitules: Drapeaux de Vinfanterie tant 
frangaise qu’ etrang&re au Service de France. La Bibliotheque Nationale 
a un duplicata de cette collection, faite par d’Hermond. 

Les drapeaux des Cent Suisses et des Gardes Suisses y figurent, 
mais ceux des autres rCgiments suisses ont 6t6 laisses en blanc. Le 
drapeau qui nous occupe y est en tout pareil & la reconstitution, fig. 1 
de notre planche. Cet album a 6t6 fait au moment prhcis oh le P. Daniel 
publiait son histoire des milices fran^aises. 

2° De 1730 & 32, Leman de la Jaisse publiait sa Carte generale de 
la Monarchie frangaise. Le drapeau y est dessinh selon la fig. 1 de notre 
planche. L’artiste s’est hvidemment tromp6 dans la position des deux 
petits 6cussons au centre de la croix en figurant h la premihre place, 
soit du c6t6 de la hampe, les armoiries de Navarre au lieu de celles de 
France qui doivent avoir la pr6s6ance. 

3° Jusqu’en 1741, le mhme. Leman de la Jaisse fit paraitre des 
abreges de sa carte g6n6rale, 1734—41. La fig. 5 reprhsente la vignette 
reproduite d’apr£s les 6‘ et 7‘ abr6g6s de 1739 et 1740 parus en 1740 
et 1741. 

4° En 1753 a 6t6 publie un Etat gCnCral des troupes frangaises oh 
le drapeau est encore d6crit selon cette vignette h laquelle s’appliquent 
au sujet de la hampe les mhmes observations que celles que nous avons 
faites h propos de la fig. 4. 

5° Le Ministhre de la Guerre posshde un album de gouaches inti— 
tul6 Collection des uniformes et drapeaux des troupes du Roi , infanterie 
frangaise et etrang&re 1757. Ce travail a 6t6 copiC par Mouillard et 
publi6 sous le titre de : Les Regiments sous Louis XV , Paris 1882. La 
fig. 2 de notre planche donne le drapeau tel qu’il y est reprhsenth. 

6° En 1771, le Sieur de Chaligny publia un Tableau militaire des 
drapeaux , etendards et guidons des troupes de la France. On trouve ce 
tableau en noir au cabinet des Estampes et un autre aux archives de 
Seine et Oise colori6 avec le plus grand soin pour le Dauphin qui devint 
Louis XVI. C’est ce tableau qui a 6t6 copih par M. G. Desjardins et 
publih dans son superbe ouvrage Recherches sur les drapeaux frangais , 
Paris 1874 (voir fig. 3 de notre planche). 
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7° Enfin en 1772 Montigny publiait un Album des troupes frangai- 
ses , oh l’on retrouve ce mhme drapeau. 

Ici s’arr6tent les sources. 

Une chose curieuse h. noter, c’est que malgr6 le tableau de Cha- 
ligny de 1771 et l’album de Montigny 1772, il parut en 1773 une seconde 
6dition abr6g6e de 1’Histoire de la Milice frangaise du P. Daniel dans 
laquelle le drapeau est encore exactement dCcrit comme il l’est en 1724 
dans la premihre hdition de son ouvrage. 



Fig. 5. 


Notons encore ce que dit du drapeau des Cent Suisses le g6n6ral 
Susane dans son Histoire de 1’infanterie frangaise : « Leur drapeau, 
« partagh en quatre quartiers par une croix blanche dont les branches 
« portaient en or les mots : Ea est fiducia gentis , avait deux quartiers 
« rouges marqu6s du chiffre du roi et deux quartiers repr6sentant sous 
« un ciel bleu une mer bleue, au centre une montagne blanche vomis- 
« sant des foudres rouges et aux angles des figures d’aquilons en or. » 
M. le comte de Bouill6 donne presque le meme texte et un dessin 
colorih. Dans Quarr6 de Verneuil on retrouve exactement le mfime des¬ 
sin que celui de M. de Bouillh et le comte Pajol reproduit le mhme texte. 
Il doit y avoir dans cette description une simple interversion de couleurs: 
en effet, le chiffre du roi se trouvant sur le champ rouge, ce qui est 
anormal, le ruban est forc^ment bleu au lieu d’6tre rouge, etc. 

Malgr6 toutes nos recherches £ Paris mhme nous n’avons pu par- 
venir & dhcouvrir ni la source d’un drapeau ainsi fait, ni laconfirmation 
de son existence. Dans leurs publications sur les drapeaux Leques 1873, 
Alfred Barbou 1880, Lhon Hennet 1882, ne parient pas des drapeaux 
suisses et Louis-Napol6on Ney 1880 fortpeu. 

D’aprhs ce que nous venons d’exposer, on peut certainement con- 
clure que le drapeau des Cent Suisses a toujours 6t6 jusqu’h la RCvolu- 
tion de 2 carrCs bleus et de 2 carr6s rouges comme 1’indiquent les 
dessins de notre planche qui le repr6sentent tel qu’il existait h trois 
6poques du si6cle passC, soit en 1721, 1757 et 1771. Mais il n’est pas 
possible de fixer £ quel moment pr6cis les changements de d6tail ont 
eu lieu. Louis Bron. 

Les d’Asnens et la collection Courtois. 


Dans notre num6ro de f6vrier M. Emmanuel Junod a publiC sur 
la famille d’Asnens une int6ressante notice dans laquelle il relfeve quel- 
ques uns des actes oh figure ce vieux nom de la Suisse romande, et 
ceci h propos de la pr6sence dans la Salle des Croisades h Versailles, 
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deTdcusson de cette famille des bords du lac de Neuch&tel. II ne ren- 
trait pas dans le plan de M. Junod d’6tudier si Ies d’Asnens ont v6ri- 
tablement des titres & figurer parmi les crois6s et il s’est bornd & men- 
tionner le document qui a paru concluant k la commission d’experts 
pour admettre les d’Asnens d 1’honneur de figurer dans la Salle des 
Croisades. Mais cette question speciale a d6s lors fait 1’objet d’une com- 
munication lue £i la derntere r6union de notre Soci6t6 k Neuch&tel et k 
une sdance de la Soci6t6 cantonale d’histoire k Fribourg. 

L’auleur de cette communication, M. Max de Diesbach, sans se 
prononcer d’une maniore absolue 6met cependant de graves doutes au 
sujet de Pauthenticitd des preuves sur lesquelles s’est bas6e la commis¬ 
sion. II s’agit d’une reconnaissance de dette qui aurait 6t6 signde par 
Fran?ois d’Asnens au camp de Damiette en 1219 et dont voici la tra- 
duction : 

« A tous ceux que les pr6sentes verront, moi Frangois prfttre, 
« humble p6cheur, salut en N. S. Je dCclare que Fran?ois d’Asnens, 
« 6cuyer, k ses derniers moments, a reconnu en ma prdsence avoir 
« empruntd sur sa foi, de Martin Calao, marchand g6nois, de la Socidtd 
« Corsali, trois mares d’argent en remboursement desquels, par acte de 
« derntere volontd, il a engag6 tous ses parents existant en de^a ou au- 
« delit des mers. En foi de quoi j’ai appos6 mon sceau sur les prdsentes. 
« Fait au camp sous Damiette l’an de N. S. 1219 mois d’aodt. » 

Cette pi6ce faisait partie de la collection Courtois. Or qu’est-ce que 
cette collection ? 

« En 1840, dit M. de Diesbach, on avait d6j& dtabli une Salle des 
Croisades, lorsqu’apparut une masse de chartes se rapportant aux croi¬ 
sades. Ces titres appartenant k un certain antiquaire nomm6 Courtois 
concernent g6n6ralement des emprunts contract6s par des croisds en- 
vers des banquiers juifs d’ltalie qui avaient suivi en Orient les expddi- 
tions chr6tiennes. Ces documents excitarent d6s le d6but la curiosit6, 
mais en mfime temps, de graves soupgons et de fortes objections. La 
principale concerne la loi d’extinction des familles. Un archiviste sdrieux, 
M. Laind, fit une Stude; en compulsant les piSces de la croisade de 
Philippe-Auguste contenues dans la collection Courtois, il trouva que 
sur 62 familles qui y interviennent 42 Staient encore vivantes, c’est-&- 
dire & peu prSs les deux tiers; tandis qu’en Stablissant la comparaison 
avec d’autres documents sSrieux, authentiques, il a trouvS que sur 100 
familles qui vivaient en 1200 il en existait k peine quatre de nos jours, 
soit une famille vivante pour 24 Steintes. 

« La dScouverte d’une si grande quantitS de documents rares (en- 
viron 2000), PopportunitS de la dScouverte coincidant avec la crSation 
du MusSe de Versailles qui leur donnait le poids de Por, pouvaient 
faire Slever certains doutes sur leur authenticitS; iis furent cependant 
admis par la commission chargSe par Louis-Philippe de Pinstallation 
des Salles des Croisades. » 

Il ne manque pas de gens, et M. de Diesbach cite des noms fort 
connus, qui pour ces raisons rejettent la collection Courtois comme une 
mystification imaginSe pour tenter la vanitS des familles dSsireuses de 
voir leurs armoiries dans les salles de Versailles. 

Nous avons fait part k M. E. Junod des objections qui ont 
formulSes k Fribourg. Se trouvant actuellement k Paris il a bien voulu 
complSler ses notes et nous communiquer le rSsultat de nouvelles 
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recherches auxquelles il s’est livrA Nous utiliserons cette correspon- 
dance dans cet article qui a pour but de resumer le d6bat, et si possible 
de jeter quelque lumi6re sur la question. 

On peut en premier lieu se demander comment toute une cornmis- 
sion sp6ciale d’historiens et d’archivistes se serait laiss6e mystifier ce 
point de ne pouvoir prouver la fausset6 materielle des titres. II aurait 
vraiment fallu un faussaire d’une rare habilet6 pour imiter 2000 docu- 
ments sans que ni parchemin, ni encre, ni sceaux, ni anachronismes de 
style ou de faits ne laissent percer le bftut de 1’oreille. 

Le fait que les armoiries figurant aux Salles des Croisades sont pour 
la plupart celles de familles alors existantes, s’explique par les. n6cessit6s 
de la situation. La place 6tant restreinte, il fut d6cid6 que sauf les noms 
ayant un 6clat particulier, on n’admettrait dans les salles de Versailles 
que les armoiries des familles encore existantes qui pourraient prouver 
leur participation & l’une des croisades. Or k ce moment il y avait en 
France 15,289 familles nobles dont 250 seules pouvaient figurer aux 
Salles des Croisades. C’est assez dire qu’il y eut des jalousies et que de 
Iit k mettre en doute rauthenlicit6 des titres produits il n’y avait qu’un 
pas. La curieuse colncidence de la d6couverte des documents Courtois 
it un moment si opportun devait tout naturellement 6veiller des soup?ons 
ii leur sujet, dans certains esprits pr6venus. D’un autre c6t6 un fait 
av6r6 est que c’est pr6cis6ment par des reconnaissances de dettes, pre¬ 
meres lettres de change, contract6es envers des usuriers juifs et dont 
beaucoup sont conserv6es que l’on est parvenu k retrouver des noms 
de crois6s. A ce point de vue il n’y a donc rien d’anormal dans le docu- 
ment concernant Frangois d’Asnens. 

Sur 702 noms inscrits aux Salles des Croisades il y en a pr6s de 
450 de familles 6teintes; environ 200 ont 6t6 fournis par la collection 
Courtois, dont 62 de familles 6teintes, et plusieurs des titres de la col¬ 
lection ont 6t6 confirmas depuis par d’autres titres. Il serait assez sin- 
guiier qu’un faussaire se soit donn6 la peine de confectionner 2000 docu¬ 
ments sachant qu’il ne trouverait k en placer que 150 environ aupr6s des 
descendants des familles int6ress6es. Nous remarquerons que M. Lain6, 
qui a 6t6 cit6, 6met seulement des doutes au sujet de la collection Cour¬ 
tois mais n’en nie point rauthenticit6 et ne parle nullement d’imposture. 
Au reste M. Borei d’Hauterive a refut6 complfetement la th6orie de 
M. Lain6 dans un article paru dans la Renue historique de la Noblesse , 
1844, T. III. 

Enfin, concernant sp6cialement notre crois6 romand, nous sommes 
particulierement frapp6s du fait, que les Monuments historiques de 
Matile, le Cartulaire de Lausanne, celui de Montheron, etc., qui en quel¬ 
que sorte confirment l’authenticit6 du titre incrimin6 en nous montrant 
la famille d’Asnens contemporaine des croisades, n’ont 6t6 publi6s que 
posl6rieurement k 1’apparition de la collection Courtois. A d6faut de 
documents imprimas sur lesquels se baser, un faussaire, si faussaire il y 
a eu, aurait dd 6tre bien habile pour deviner 1’existence de la famille 
d’Asnens, ou bien savant pour connaltre si k fond les archives m6me 
de la Suisse. 

Si les documents Courtois ont 6t6 mis en doute par des hommes 
s6rieux mais qui peut-6tre ne les ont pas examinas de pr6s, il en est 
d’autres et des plus comp6tents qui sont d’un avis diam6tralement op- 
pos6. 
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Nous citerons Popinion de M. Lacabane, direeteur de PEcole des 
Chartes de Paris et de M. Constant Gazzera, biblioth6caire k Turin. Ce 
dernier, it son retour d’un voyage it Paris oii il fit une tr6s minutieuse 
6tude de la collection Courtois, publia en 1844 une brochure & ce sujet, 
intitul6e : Examen d'anciens titres concernant des seigneurs piemontais 
qui eiant au Service du comte Amtdte IVJirent partie de la V* croisade. 
C’est un 6tranger qui parle ; voici ce qu’il dit entre autres : 

« D6sireux d’arriver it la d6couverte de la v6rit6, j’eus recoyrs h la 
doctrine et it Pobligeance de Mt Lacabane, direeteur de PEcole des 
Chartes. II chercha par de nombreux arguments tir6s des caracteres des 
parchemins, & r6soudre tous mes doutes et ii me rassurer sur Pauthen- 
ticite infaillible de ces documents. Quel que fut d’ailleurs le moyen par 
lequel iis avaient pu parvenir aux mains de M. Courtois, personne 
n’6tait plus apte it d6cider la question que M. Lacabane, plac6 k la 
Biblioth6que royale (actuellement nationale) & la t6te du cabinet des 
titres. C’est it lui seul qu’en raison de sa charge, s’adressent le gouverne- 
ment et les tribunaux, toutes les fois qu’il y a des questions k r6soudre 
en ces matiores.... Et cependant bien que Pautorit6 d’un homme aussi 
distingui et la force de ses arguments en faveur des parchemins gfenois 
eussent totalement dissip6 mes doutes, iis ne disparurent enlterement 
que lorsque gritee it M. Lacabane, je fus mis & m6me de pouvoir tout & 
mon aise, examiner et 6tudier ces parchemins. 

« II est impossible en effet pour peu qu’on ait des connaissances 
pratiques en matiores d’anciens titres, de ne point renoncer k toute 
esp6ee de doutes en pr6sence de v6n6rables reliques dont les caract6res 
et les traces non 6quivoques du temps sont tels que Pesprit le plus 
scrupuleux est oblig6 de se rendre & l’6vidence de la v6rit6. 

« Les parchemins sont vieux et us6s, l’6criture est contemporaine 
des faits qu’ils mentionnent. On ne saurait non plus m6connaitre les au¬ 
tres caract^res d’authenticit6 qui sont mis en 6vidence par l’6tude conscien- 
cieuse des faits, des lieux, des temps, des personnes, des pratiques, 
des usages, circonstances qui concordent toutes parfaitement entre elles 
et avec Phistoire d’alors... c’est par de felles preuves critiques et d’autres 
encore que les pr6cieux titres de croisades sont sortis victorieux... — 
Outre les pi6ces qui concernent la France et qui sont les plus impor¬ 
tantes, il y en a d’autres qui regardent des chevaliers espagnols et qui 
sont 6crites dans la langue catalane du XIII' si6cle encore grossiore, il 
est vrai, mais cependant dej& form6e avec son g6nie et son allure parti - 
culi6re. Les titres relatifs k la Belgique sont presque aussi nombreux 
que ceux des seigneurs fran^ais; il ne pouvait en 6tre autrement car on 
sait que les chevaliers de Brabant, de Flandre et de Hainaut ont toujours 
figur6 en grand nombre aux croisades. 

« Maintenant, continue M. Gazzera, et d’apr6s tout ce qui pr6c6de, 
on peut croire, selon moi, que la sinc6rit6 et Pauthenticit6 des papiers 
de la collection Courtois ne sauraient 6tre 1’objet d’aucun doute, quand 
on cherche consciencieusement la v6rit6. En effet, en pr6sence d’un si 
grand nombre de titres relatifs k des pays differents, k tant de familles 
dont beaucoup sont 6teintes ou pauvres et obscures au milieu de la grande 
vari6t6 de faits, de dates, de lieux, de personnes et de choses qui y sont 
mentionn6es, il faudrait un bien plus grand effort d’imagination pour 
supposer que ces titres soient faux et apocryphes, que pour les admettre 
comme v6ritables et sinc6res. Telle est en effet la somme d’6rudition et 
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de notions de toute esp6ce en mati6re d’histoire, de langue, de g6n6a- 
logie, de faits secrets ou presque ignor6s et dont la connaissance ne 
saurait 6tre le resultat que de recherches, de p6nibles confrontations de 
livres, de manuscrits,de diplbmes enfouis dans la poussi6re des archives; 
telle est encore la consommation inconcevable de temps et la sup6riorit6 
dans l’art d’une calligraphie particultere k chaque pi6ce qu’il eut fallu 
pour cr6er tous les documents en question, autant de talent et d’6rudi- 
tion et de qualit6s speciales si multiples qu’un faussaire eut pu les 
employer bien plus ais6ment et bien plus utilement pour lui de toute 
autre maniftre, que dans la fabrication d’un aussi grand nombre de 
pisces, dont la valeur pr6sumable 6tait fort au-dessous du travail qu’une 
semblable fabrication aurait exig6. » 

Voil& certes un t6moignage d’un grand poids et qu’il sera difficile 
de rdcuser. Aussi, & moins qu’il ne surgisse des preuves mat6rielles de 
la fausset6 des documents Courtois devons-nous nous incliner devant 
des autorit6s telles que MM. Gazzena et Lacabane. Ce dernier s’6tait d6s 
leur apparition fait remettre les documents pour les v6rifier et empficher 
que des titres apocryphes n’y soient m6l6s. 

II est fort regrettable que M. Courtois n’ait pas voulu indiquer la 
provenance de sa trouvaille qu’il tenait d’un M. LeTellier. On a suppos6' 
que ces titres devaient provenir des archives de la Banque de St-Georges 
k G6nes, contemporaine des Croisades et qu’ils ont 6t6 transportas en 
France & l’6poque r6volutionnaire ou imperiale. Ceci expliquerait com- 
ment le d6tenteur ne les a pas produits plus t6t, crainte de revendications 
officielles. ^ J. G‘. 

LES ARH01RIES DES FRANGHES-RONTAGNES 

(Aveo planohe) 

tl r6gne au sujet de la d6termination des armoiries de la « Franche 
Montagne des Bois » une sorte d’incertitude qui m’a engagb & 6tudier de 
plus pr6s la question de savoir si ce pays a des armoiries propres, ou 
s’il les confond avec celles des nobles de Spiegelberg ? 

Voici le r6sultat de cette enqufete. 

La Charte des franchises octroy6es aux colons par le prince 6v6que 
Imier de Ramstein, dat6e du 17 Novembre 1384, marque bien le point 
de d6part de la colonisation r6guli6re du pays; mais on se tromperait 
si l’on en concluait que le plateau des Franches-Montagnes 6tait aupa- 
ravant enti6rement inhabita. 

La famille noble de Spiegelberg (Miremont) poss6dait sur le point 
culminant d’une chalne de rochers qui descend du haut du plateau vers 
le Doubs, entre le Noirmont et Muriaux, un petit ch&teau dont on ren- 
contre encore quelques vestiges que le temps detruit chaque ann6e da- 
vantage. Ce ch&teau, nomm6 dans les documents des XIV® et XV® si6cle, 
castellum de Murialx, Mirical ou Murival , n’6tait, selon toute apparence, 
qu’une maison de chasse, plutbt qu’une forteresse, inutile dans un pays 
presqu’inhabit.6 et d6nu6 de toutes voies de Communications. Le ch&teau 
de Muriaux passa, dans la seconde moiti6 du XIV® si6ele, des Spiegel¬ 
berg au domaine des 6v6ques de Bale. L’6v6que Jean de Vienne, dans 
ses moments de d6tresse, 1’avait d’abord engag6 avec les hommes qui 
lui appartenaient, & son fr6re, 1’amiral, qui le rendit k Imier de Ramstein, 
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lequel 1’engagea, £i son tour, aux B&lois, en 1384, Pann6e m6me de la 
publicalion de la Charte de franchise du pays. Apr6s le remboursement 
de ce dernier emprunt, le ch&teau de Spiegelberg rentra d6finitivement 
au domaine des 6v6ques de B&le, qui Pinf6od6rent successivement ii 
plusieurs vassaux. L’incurie des derniers de ceux-ci leur valut la quali- 
fication de « Sots maltres » qui sert encore k ddsigner le ch&teau lui— 
m6me. 

II est donc certain qu’£t l’6poque du d6frichement d6finitif des . 
Franches-Montagnes, les ch&telains de Muriaux etaientles seuls dynastes 
da plateau. Rien d’6tonnant que leur 6cusson soit rest6 la personnification 
du pays, et Pemblfeme de la nouvelle colonie. 

Mais d'o£i viennent les Spiegelberg? Faisaient-iis partie de Pan- 
cienne noblesse feudataire de PEv6ch6 ? Ou tirent-ils leur< origine de 
Pancienne partie du canton de Berne, voire m6me de la Suisse orientale? 

La seconde alternative paralt plus vraisemblable. On trouve deux . 
abbesses de ce nom au Monast6re Noble de Notre Dame de Zurich, au 
XIII* si6cle (1220-1222) et au commencement du XIV* (1298-1308). 
Vers cette derni6re 6poque, les Spiegelberg apparaissent dans les actes 
de PEv6ch6 de B&le. II y a dans la haute Argovie, pr^s de Grasswyl, 
un village de ce noni. Serait-ce le berceau de la famille ? Sur les vitraux 
de l’6glise d’Hindelbank figure l’6cusson de Spiegelberg. On le retrouve 
encore sur une fort belle sculpture polychrome, du XVI* si6cle, dans la 
chapelle fun6raire de la famille de Roll, sur le chemin de Permitage de 
S**-V6r6ne, pr6s de Soleure. *) 

Trouillat *) blasonne les armes des Spiegelberg d'or , A un miroir 
(Vargent bordt de sable, appugi sur six montagnes de gueules, postes 3 
et 3. Cela r6pond assez bien & la topographie de la chalne de rochers 
sur laquelle se trouvait le ch&teau de Muriaux. Le miroir peut indiquer 
les eau?t du Doubs, bien que le fleuve coule & une certaine distance au 
fond de la vall6e. Les six montagnes existent visiblement, descendant 
vers le Doubs avec leurs pies aigus, nettement d6tach6s l’un de 1’autre. 

II serait int6ressant de v6rifier si k Grasswyl, ou dans la Suisse orien¬ 
tale, on retrouverait une seconde justification de ces armoiries pariantes. 

Les armes de Spiegelberg ont deux variantes. Celles qui sont peintes 
sur le calvaire de la Chapelle de Roll (Fig. 1) sont conformes & la d6- 
termination ci-dessus, tandis que sur le vitrail d’Hindelbank, le miroir 
d’argent est bord6 de gueules (Fig. 2). Cette modification est sans grande 
importance dans la question: elle peut 6tre le signe distinctif d’une autre 
branche de la famille. II nous suffit de constater que la d6termination 
des armoiries des Spiegelberg dans Trouillat, s’applique & la branche 
jurassienne de cette noble famille. 

La biblioth6que de 1’Ecole cantonale de Porrentruy posside le 
coffre-fort des Etats de TEv6ch6. Sur le couvercle, figurent les «icussons 
des chapitres, baillages et seigneuries composant la partie imperiale 
des Etats de PEv6ch6 de BMe. L’6cusson du baillage des Franches- 
Montagnes (Fig. 3) est toujours d’or, mais le miroir est d’azur, bordt 
d'argent , pos6 sur six montagnes d’argent. Evidemment il y a ici 
erreur du peintre, qui a contrevenu & Pune des r6gles essentielles du 
blason « mttal sur mttal ne oault ». Les montagnes et la bordure d’ar- 

‘) Sur le monument on lit 1’inscription Kungold von Spiegelberg frau zu Emmenholz, 
die letste ihres Oeschleehtes. 

*) Monuments de 1’histoire de 1’ancien Ev6oh4 de B&le, IV, 920. 
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gent sur le champ d’or de l’6cu sont un non sens. II n’y a pas lieu de 
s’arr6ter St cette erreur flagrante. Contentons-nous de retenir le fait qu’en 
1694, date figurant sur le couvercle du coffre-fort des Etatsde l’Ev6ch6, 
les armoiries du baillage des Franches-Montagnes 6taient celles de 
Spiegelberg. 

Mais les armes de cette famille doivent-elles figurer seules sur 
P6cusson des Franches-Montagnes? 

Pour r6soudre cette question, j’ai examin6 les sceaux des baillages 
de 1’ancien Ev6ch6 de B&le, tels qu’ils existent sur les documents de nos 
archives. Iis portent invariablement pour les Seigneuries ressortissantes 
de 1’Empire, la crosse de Bale pos6e en pal, avec 1’inscription OBERAMT 
ZWINGEN (DELSBERG, BIRSECK, etc.). Une seule exception existe 
pour le baillage des Franches-Montagnes. Tandis que chacun des dits 
baillages posside son 6cusson particulier (ordinairement celui du chef- 
lieu) sans que ces armoiries figurent sur le sceau officiel de la Seigneurie, 
la Franche-Montagne constitue une exception remarquable k cette r6gle, 
en ce que son sceau officiel est une combinaison des armes attribu6es 
pr6c6demment au pays, avec celles de l’Ev6ch6 (Fig. 4). Les nouvelles 
armes portent coupt dargent ii la crosse de Bdle de Gueules , et dor au 
miroir dargent bordt desable, appuyt sur six montagnes de gueules, 
postes trois et trois. Cette nouvelle forme des armoiries des Franches- 
Montagnes se justifie par 1’histoire de ce pays avant et aprCs la coloni- 
sation. 

Les armes des Spiegelberg rappellent l’6poque antfirieure au d6fri- 
chement, et la crosse de B&le 1’aflranchissement du pays. 11 n’6tait que 
juste de tenir compte de ce grand fait historique, et de conserver le sou- 
venir de la participation prCdominante de l’6v6que de Bftle h la coloni- 
sation de la Montagne des Bois. Le blason n’est, la plupart du temps, 
qu’une reprCsentation, all6gorique ou symbolique, de faits ou de cir- 
constances dont il doit perpetuer le souvenir. La solution ainsi donnCe- 
^ la question des armoiries des Franches-Montagnes est conforme aux 
donn6es de la Science h6raldique. Elie rappelle deux 6poques capitales 
de 1’histoire du plateau montagnard, et conserve surtout la m^moire de 
la Charte d’affranchissement qui a rendu possible la colonisation de cette 
contr6e sauvage. Les armoiries des Franches-Montagnes, telles qu’elles 
rCsultent du cachet officiel du si6cle dernier, ont encore leur raison d’6tre 
aujourd’hui, puisqu’au contraire de ce qui se pratique dans le Jura ber- 
nois, les jouissances communales, au lieu d’6tre le partage exclusif des 
bourgeois, sont encore, comme il y a cinq sifccles, attribuCes aux propri6- 
taires fonciers, quels qu’ils soient. 

Voil^i pourquoi la crosse de gueules des 6v6ques de B&le a sa place 
naturellement marqu6e dans l’6cusson des Franches-Montagnes. 

Casimir Folletote, A.rchiciste. 
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Les armoiries des Franches Montagnes 

ii 

La determination des armoiries d’une contr6e 
pr^sente souvent des difficultas, en apparence inso- 
lubles, quand il n’existe pas de documents fixant offi- 
ciellement et irrAvocablement leur forme, les couleurs 
et la disposition des pisces. La difficulte s’accroit 
encore quand les documents officiels, ou qui devraient 
revfitir cette qualita, divergent entre eux. C’est le cas 
pour les armoiries des Franches Montagnes. Nous 
avons vu que les armes des Spiegelberg peintes sur 
le coffre des Etats de l’Ev6che de Bale, avec celles 
des autres baillages et des corporations eccl6siastiques, different assez 
sensiblement de celles attribuSes g£n6ralement a cette famille. (*) 

Nous pouvons citer encore deux exemples quasi officiels de variantes 
dans la repr6sentation des armoiries des Franches Montagnes. 

Dans les superbes almanachs historiques gravas par les Klauber 
d’Augsbourg, que la Cour du prince 6v£que distribuait chaque ann6e 
aux officiers du prince et aux corporations, l’6cusson des Franches 
Montagnes (Freyenberg) est d’argent, au miroir d'azur reposant sur six 
monts desinople , a en juger d’apr6s la direction des hachures. Le graveur 
n’a pas ignor6 les signes conventionnels des couleurs, comme il est 
facile de s’en convaincre par la comparaison des 6cussons des autres 
baillages. 

Cette variante a 6t6 reproduite sur un vitrail moderne du D r Stanz, 
qui orne la salle du Grand Conseil de Berne, et sur lequel sont figur6s 
les 6cussons de tous les districts du canton. Celui des Franches Mon¬ 
tagnes est d'argent, au miroir d'azur encadre de sable, reposant sur les 
six monts de sinoples. L’artiste a donc r6p6t6 la faute h6raldique que 
nous avons deja signal6e dans notre premier article en juxtaposant deux 

(*) On nous a communiqu^ un tableau moderne (chromolithographiej repr^sentant les armoi¬ 
ries d’Hemmann de Spiegelberg, avoyer de Soleure en 1433. Le miroir eat d’azur & bordure 
d*argent. Le casque couronne et surmonte des six coupeaux de gueules sur lesquels repose un 
miroir d’azur. bord6 d’or et orn6 de sept plumes de paon dispos^es en 6ventail. Les lambre- 
quins sont jaunes et bleus. Il y a des variantes assez scnsibles avec le vitrail d’Hindelbank et 
r^cusson du calvaire de la chapelle de Roll. 
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couleurs, trois m6me, puisque les couleurs du miroir et de sa bordure 
reposent de nouveau sur une couleur. 

De pareilles alterations causees ou par inattention, ou par inexp6- 
rience, ne prouvent en elles-m6mes absolument rien. II y a simplement 
lieu de les rectifier quand on les rencontre. Nous avons vu qu’on pouvait 
le faire d’autant plus facilement ici, que le redressement des erreurs 
signalees est plus conforme aux veritables armoiries que les documents 
anciens donnent aux Spiegelberg. 

Mais voici un nouveau fait qui se pr6sente. 

Depuis la publication de la notice parue dans le dernier N° des 
Arehioes heraldiques suisses , j’ai trouvC dans les collections de la biblio- 
theque de 1’Ecole cantonale de Porrentruy une nouvelle forme des 
armes des Franches Montagnes, copiee d’apres un sceau de 1673. 
L’6cusson est d’argent ou sapin arrache au natur el, soutenu de trois 
coupeaux de sinople et accoste de deux etoiles de gueules. (Fig. 2 ) 

Cet ecusson est manifestement copie du sceau de 1673. 

Quelle valeur convient-il d’attribuer &ce sceau? 

Tout d’abord nous constatons que ce nouveau type est anttrieur k 
la confection du coffre-fort des Etats de l’Ev6ch6 (1694) sur lequel sont 
peintes les armoiries provinciales et ecclesiastiques des Corps compo- 
sant la partie imperiale de 1’ancien Ev6ch6 de B&le. Sur ce meuble les 
armoiries des Franches Montagnes se confondent avec celles des 

Spiegelberg malgre Tinfraction commise 
par le peintre aux r6gles heraldiques. On 
n’a donc pas pris en consideration 1’ecusson 
au sapin. L’arbre soutenu par les trois mon¬ 
tagnes doit representer la physionomie du 
haut pays. Mais que doivent symboliser les 
deux etoiles? Avons-nous, au surplus, affaire 
it des armoiries pariantes, dues & la fan- 
taisie d’un amateur, ou k 1’amour propre 
d’un Franc Montagnard auquel il r6pugnait, 
peut-etre d’emprunter les armes deson pays 
ii une noble famille alors eteinte? II est dif¬ 
ficile de donner une reponse bien precise & 
la question. Ilconviendraitaussi d’examiner 
de plus pr6s, le document auquel le sceau 
aurait 6t6 appose. A-t-on voulu faire ainsi un essai, et proposer de cette 
maniere cette forme d’armoirie? La preuve de 1’insucces de la tentative 
est fournie par la repr6sentation de 1’ancien blason des Spiegelberg sur 
le coffre-fort des Etats de l’Ev6ch6, vingt ans apr6s. Depuis lors, on ne 
conserve plus ce type dans les documents publics, pas plus que sur les 
monuments. 

Je me souviens cependant d’avoir vu figurer dans les tirs it la cara- 
bine, vers 1843, un drapeau de la soci6t6 des tireurs francs montagnards, 
oii figurait le sapin de sinople en champ de gueule, ce qui serait de nou¬ 
veau une faute h6raldique — mais les etoiles y manquaient. On peut 
supposer que ce drapeau, donne, parait-il, k la societe de tir par le 
Conseil d’Etat, ii 1’epoque de 1830-38, n’a aucune pretention Si 1’exacti- 
tude heraldique et historique. On aura simplement essaye de symboliser 
ainsi la physionomie generale du plateau montagnard. 
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Jusqu’£i plus ample informO, il n’y a point dans le sceau de 1673, ni 
dans le drapeau de 1830, de raison de nous dOpartir de nos conclusions. 

A cbtO de ce drapeau, on nous en signale un autre de date relati- 
vernent rOcente, conservi & la profecture de SaignelOgier. Il est de soie 
rose p&le, avec trois chevrons de sable, au sommet dOprimO en 
pointe. (Fig. 3.) 

L’explication de ce nouveau type 
est difficile. Les trois 'chevrons rentrOs 
sont-ils PemblOme des six coupeaux de 
1’Ocusson de Spiegelberg? La couleur 
noire doit-elle accentuer encore cette al- 
lusion, en dOsignant plus particulibrement 
le village du Noirmont, sur le territoire 
duquel se trouvent les ruines du chateau 
de Spiegelberg? Ce sont, h. notre avis les 
seules hypothbses admissibles. Dans ce 
cas, il s’agirait peut-6tre d’un Otendard 
communal. 

ROsumant la question, et tout en 
tenant compte des nouveaux faits signalOs, 
nous ne croyons pas qu’il y ait lieu de 
modifier les conclusions de notre premier 
article, quant & la fixation des armoiries 
des Franches Montagnes. 

Nous en restons donc h POcusson coupO d’argent et d’or avec la 
crosse et le « Spiegelberg », rappelant le souvenir des deux grandes 
phases historiques du pays. C. F. 



CHUU ALS EiEICHSSTADT. 


Schon zur Ottonenzeit kam die Stadt Chur unter bischbfliche Ober- 
herrlichkeit. Von Otto I. erlangte das Bistum 958 die halbe Stadt, 960 
den Kdnigshof Chur, wahrscheinlich vor 958 war auch die andere 
Stadthiilfte bischbfllich geworden. 

"Wenn also die BQrger von den in der Stadt befindlichen gemauer- 
ten H&usern einen Boden- und Hofstattzins entriehten, Wachtdienste 
fQr Stadtmauern und Thore leisten mussten und fOr die von auswarts 
auf den Markt gebrachten Waaren ein Brflcken- und Marktzoll zu ent- 
richten war, ausserdem inBann- und Grenzstreitigkeiten,Dienstbarkeiten 
und Strassenpolizei dem Proveidgericht zustanden, wozu der Bischof 
den Yorsitzenden, Domcapitel und Stadt 3 Beisitzer ernannten, so 
konnte der Bischof, besonders nach der 1299 erfolgten pfandweisen 
Erwerbung der Reichsvogtei, ais Territorialherr von Chur angesehen 
werden.') 

In der zweiten Halfte des XIV. Jahrhunderts begann, wie in den 
andern Bischofsst&dten Constanz, Augsburg, Regensburg, etc., auch in 
Chur ein Bestreben nach Befreiung von der bischbflichen Oberherrlich- 
keit sich geltend zu machen. 

1) Das Nahere hieruber s. in P. G. Planta, Verfassungsgeschichte der Stadt Chur im 
Mittelalter. 
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Wenn schon um 1386 die Churer sicli ein Rathaus gebaut hatten 
und es am Jakobstag dieses Jahres 'vom Rat, den Burgern und Ge- 
meinschaft der Stadt Chur zu einem offenen Spital hingegeben wird 1 ), 
we.nn Bischof Johann von Seengen (13/7-88) der BQrgerschaft von 
Chur deii Umgeldbezug «unter der Bedingung des Gehorsams und der 
Treue » Qberliess, so liegt der Vermutung nalie, dass die Umwandlung 
des Rathausesin ein Krankenhaus kein freiwilliger Akt der BQrgerschaft 
gewesen sein mbchte, sondern Folge eines bischoflichen Machtgebotes 
war; wie denn auch dem bischdflichen Begehren um Gehorsam Reibun- 
gen zwischen Stadt und Bistum vorangegangen sein werden. 

Deutlicher treten diese Befreiungsk&mpfe seit Anfang des XV. 
Jahrhunderts zu Tage. 

Im Jahe 1413 wird ais Vorsitzender des Rates nicht mehr wie 
frQher der Werkmeister, sondern ein BQrgermeister genannt. Diese 
Neuerung hatte indess nicht langen Bestand, denn schon 1418 heisst 
das leitende Stadthaupt wieder Werkmeister, muss aber 1420 dem 
BQrgermeister aufs Neue Piatz machen. 

Zwei Jahre spater brach desswegen offener Aufstand aus. Der 
Bischof Hess die Stadt mit dem Interdikte belegen und die Kirchen 
schliessen, die BOrger aber belagerten wahrend 3 Tagen den Hof, 
erstQrmten' ihn, um dann im bischdflichen Schlosse zu rauben und zu 
brennen. 

Ein Schiedsgericht, dem diese Zwistigkeiten zur Austragung vor- 
gelegt wurden, bestimmle dann am 9. September 1422 : Die Churer 
mdgen mit Bewilligung des Kaisers einen BQrgermeister wahlen und 
laut Herkommen einen Rat setzen, der Bischof dagegen den Amman, 
den Vizdom und Kanzler bestimmen. 

1425 kam es zu neuen Unruhen und zu abermaligem Schieds¬ 
gericht, das zu Ungunsten der BQrgerschaft erkannte : 

1) Der Bischof soli den kleinen Rat setzen und absetzen. 2) Der 
aus 32 Mitgliedern bestehende grosse Stadtrat solle beseitigt werden. 
Damit im Zusammenhang stund jedenfalls die Entfernung des BQrger- 
meisters, denn im Juli 1434 verordnete der Kaiser, dass « Werchmeister, 
Rat und Burger von Chur » den Bischof in ruhigem Besitz von Umgeld 
und Zoll lassen sollen. 

Damit waren alie Vorteile, welche die Stadt in ihrem ersten 
hundertjahrigen Ringen nach Befreiung von der bisch&flichen Ober- 
herrlichkeit erlangt hatte, dahingefallen. 

Ein grosser Brand vom 27. April 1464, der beinahe die ganze 
Stadt ein&scherte, anderte die bisherigen Verhaltnisse mit einem Schlage. 

HQlfesuchend wandte sich die Stadt an Kaiser Friedrich 111., der 
ihr dann auch thatsachlich durch 3 Diplome vom 28. Juli 1464 eine 
Anzahl wichtiger Rechte einraumte. Die fQr uns bedeutendsten Bestim- 
mungen sind folgende : 

1) Die Stadt solle berechtigt sein, die dem Bischof verpfandete 
Reichsvogtei innert 16 Jahren auszuldsen, dem Reiche jedoch die 
WiedereinlOsung derselben nach Ablauf jener Frist vorbehaltend. 2) 
Chur darf sich der Benennung BQrgermeister und Rate (Grosser und 
Kleiner Stadtrat) bedienen, ein Kaufhaus halten, ZQnfte einfQhren, 
BQrgermeister und Rate sollen Qber hohe und niedere Gerichtsbarkeit 
sprechen kdnnen. 

1) Originalurkunde im Stadtarchiv. 
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Bischof Ortlieb weigerte sich nun den Pfandschilling der Reichs- 
vogtei anzunehmen, sodass Chur am 9. M&rz 1481 die Summe von 800 
Goldgulden bei der ihr befreundeten Stadt Feldkirch hinterlegte. Es 
war diese Massregel um so angezeigter, ais der Bischof, auf den Wan- 
kelmut des Kaisers rechnend, nicht abliess, immer und immer wieder 
der Verzichtleistung auf die Vogtei Widerstand zu leisten; ais aber ein 
Schiedsgericht in Bestatigung des kaiserlichen Erlasses vom 31. Juli 
1488 am 29. April 1489 erkannte, dass der Pfandschilling zu 700 Pfund 
(nach jetzigem Werth Fr. 140,000) anzunehmen sei, fOgte sich der 
Bischof in’s Unvermeidliche. Durch diese Erwerbung der Reichsvogtei 
kam die Stadt in eine eigentQmliche Zwitterstellung. Unabhangige 
Verwaltung und Steuerhoheit, auch die AusQbung desBlutbannes gingen 
auf sie ober; dem Bischof dagegen verblieb die Bestellung der Civil- 
&mter : Vice-Dominus, Ammann und Proveid, ausserdem genoss er, die 
H&lfte des Umgeldes und Wachtgeldes ausgenommen, s&mmtliche 
Regalien weiter. 

So blieb der Bischof auch fernerhin eigentlicher Oberherr von 
Chur, ihm schwuren die BQrger noch 1492, « ainem herrn von Chur 
trewi und wahrheit, siner gnaden nutz zu f&rden und schaden zu wen- 
den, und alles das zu thuend, wie sy von recht und einer loblichen 
gewohnheit einem herrn und stift zu thuen schuldig sind by gueter thre- 
ven ohn geverd ».*) 

Die Stadt glaubte nichts destoweniger nun eine Reichsstadt zu sein, 
also unmittelbar unter dem Kaiser zu stehen. War sie ja schon 1489 
von Kaiser Friedrich « unser und des Reichs Stadt » genannt worden 
und hatte sie fQr kaiserliche FeldzQge die Reichssteuer mittragen ge- 
holfen. 

Demgemass fiengen die Churer an sich ais Reichsstadt auszugeben. 
« Wir wollten gern, sagen sie in einer Boteninstruktion, den adler in unser 
stat panier behalten und ob wir den us unserm banner thun mOssten, 
dass wir doch den, angesehen des richs vogthye und oberkeit zu Chur 
an unser thQren, hQser und gemeine burgerhOser fryg malen mbchten 
und nit gezwungen werden des gotzhus und sunderlich nit des bischoffs 
wappen auch darzue zu malen, wir tuen es gern. » (Urk. N° II.) 

Dieser Neuerung scheint der Bischof erst 1496 seine Beachtung 
geschenkt zu haben, ais die Churer sich weigerten, die Erneuerung des 
Burgrechtes zwischen der Stadt ZQrich, dem Bischof von Chur, dem 
Domcapitel, der Stadt Chur und dem Gotteshausbund zu beschwOren.*) 

Gegenuber der Zumutung des Bischofs « die statt Chur sOlle mit 
ihm und sinem gotzhus burger werden zu ZQrich wie von alter her, 
on vorbehalt das huss Oestereich, erklarte Chur kurzweg, das will die 
• statt nit tun. » (Urk. N # I.) 

Um seine Untertanen zum Gehorsam zu bringen, klagte der Bischof 
beim Gottsshausbund und verlangte von ihnen 1) BeschwQrung des 
BQndnisses mit ZQrich, 2) Enfernung des Adlers aus ihrem Banner, 
auch ab den Thoren und Tarmen, 3) Anerkennung des Bischofs ais 
natQrlichen Oberherrn. 4) Erkl&rung ob Chur sich fQr eine Reichsstadt 
halte, oder nicht. 

Hinsichtlich dieser letzten Frage bezQglich des reichsstadtischen 

1) Fctz, J., Die Schirmvogtei des Hochstifts Chur und die Reichsvogtei in der Stadt 
Chur. Stans 1862, page 115. 

2) Jecklin, C., Urkunde z. Staatsgesch. Graub. I, pag. 17, 22. 
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Charakters weist Chur zur BegrOndung seiner Rechtsame darauf hin, 
dass es der Stadt zustehe die Stadtthore zu Offnen und zu schliessen, 
sodass selbst nicht einmal der Bischof ohne Einwilligung der Stadt- 
behOrden in ihren Zwing und Bann einreiten dtlrfe. Die Stadt habe dem 
Bischof keine Frohndienste zu leisten, auch werden alie Offentlichen 
Geb&ude nicht vom Bischof, sondern von der Stadt ausgefQhrt. (Urk. 
N° I.) 

Auf Klage des Bischofs und nach AnhOrung der Churer Abord- 
nung erkannte dann der Bundestag am 14. Oktober 1496 : ... Bekhand- 
ten sy an statt und in namen aines ganzen rahts und gemainer statt 
Chur, dass sy frey gottshaussleuth und unserm gnedigen herrn von 
Chur von wegen seiner gnaden stift ohne alie mittel zuegehdrig sigen, 
wie andere gottshausleuth und nit ain statt des reichs.... Und dann umb 
das ander stuckh wie sich die von Chur haben vernemmen lassen, 
unserm gnedigen herrn und seiner gnaden stift, wieandere gottshauss- 
leuth zuegehorig und nit ain statt des reichs wie oblaut, lassen wir 
guetlich beliben und nemmen selbig ir zimlich guettwillig und schuldig 
antwurth in aller freundschaft von inen an... ‘) 

Die Stadt mochte diesen Ausgang geahnt haben, darum instruirte 
sie schon am 20. August den Ulrich Thomann fdr eine Audienz beim 
Kaiser. (Urk. N° I.) 

Um nichts zu versaumen sandte sie auch eine Bittschrift an den 
Kaiser, in welcher sie namentlich die Erwerbung der Reichsvogtei, so- 
wie die Zugehbrigkeit zum Reiche betonte, und schliesslich das Begeh- 
ren stellte, der Streit mochte, weil im Interesse seiner Majest&t, von 
einem Reichstage und nicht von einem Bundestage ausgetragen werden. 
(Urk. N° III.) 

Dem Kaiser Maximilian scheint dieser Anlass, sich in die bQnd- 
nerischen Verh&ltnisse einmischen zu konnen, willkommen gewesen zu 
sein. Am 23. Dezember 1496 schreibter «den ersamen unsern und des 
reichs lieben getrewen burgermeister, rath und ganntzer gemeinde der 
statt Chur », sie lmtten sich mit dem Bischof Qber die Frage, ob Chur 
eine Reichsstadt sein solle, oder nicht, ob sie den Adler im Panier, an 
Thoren und Ttlrmen ftthren diirfe, ob sie fernerhin dem Reiche zu- 
gehOre, in gQtliche Verstandigung eingelassen (durch den Fflrstenauer 
Spruch vom 14. Oktober 1496). 

Weil es aber Maximilian ais « rOmischen kOnig darein zu sehen 
gepOrt», so gebietet er der Stadt bei Androhung des Verlustes der 
kaiserlichen Freiheitsbriefe, sich mit dem Bischof wegen des obberdhr- 
ten Handels in keinen Vergleich einzulassen, sondern auf den 22. Ja- 
nuar 1497 bevollmachtigte Boten nach Freiburg zu senden, wo dann 
die Reichsforsten, FQrsten und Stande das Recht finden werden (Urk. 
N # IV.) 

Um die Wichtigkeit der Stadt Chur in militarischer und handels- 
politischer Beziehung gebtlhrend hervorzuheben, betonten die Send- 
boten in einer besondern «Supplicantz », das Chur ein Schloss und 
Port sei zwischen der deutschen und welschen Nation, d. h. durch die 
Bergpasse ein Sperre zwischen Deutschland und Italien bilde. 

Stellte Chur im namlichen Schreiben an den Kaiser das Ansuchen, 
derselbe mochte ihr den Entwurf des Freiburger Abschiedes zur Ein- 
sicht vorlegen, so klingt dies mindestens sehr naiv (Urk. N° V). 

1) Fetz, pag. 112. 
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Der Freiburger Reichstag entschied nun am 22. August 1498 vor- 
wiegend zu Gunsten des Bischofs. 

Das Verhaltniss zwischen Stadt und Bistum solle dasselbe bleiben 
wie bisher, ausgenommen natQrlich die ausgelbste Reichsvogtei. Wol- 
len Burgermeister, Rat und Gemeinde den Adler an Thoren, TQrmen, 
Hausern, oder anderswo malen, so mogen sie es unter der Bedingung 
tun, dass sie unter den Adler die Wappen des Stifts und der Stadtauch 
anbringen und zwar den stiftischen Schild zuvorderst. In den Pannern 
den Adler zu fahren solle Chur unterlassen, dieselben vielmehr wie 
bisher malen, auch solle sie sich nicht eine reichsunmittelbare Stadt 
nennen dGrfen. (Urk. N° VI.) 

Die von Chur mQssen durch diesen kaiserlichen Spruch nicht zur 
Ruhe gebracht worden sein, denn am 27. Oktober 1498 klagt der 
Bischof Heinrich VI. von Hewen, vor den Ratsfreunden der III 
BQnde, weil sie « dem reich anhangig sin wOllten, witer denn sie gnad 
gedulden mOcht und begehrt desshalb, sie solten underwisen werden 
sin gnaden gehorsam sin, oder vor dem Gotshuss rechtes gestatten, wie 
ander fry GotzhuslQt. » 

Chur wollte jetzt wieder, wie 1496 das Forum des Gottes- 
hausbundes nicht anerkennen, was gewiss natQrlich ist, wenn man 
darauf hinweist, dass der ganze Gotteshausbund damals noch in gewis- 
sem Abhangigkeitsverhaltniss zum Bistum stund, also kaum ais unpar- 
teiische Gerichtsstelle gelten konnte. 

Sollten die andern BQnde oder ZGrich zur Austragung des Streites 
bestimmt werden, so wolle Chur, weil mit beiden verbQndet, erschei- 
nen. (Urk. N° VII.) 

Die Churer hatten die letzte Hoffnung auf einen ihnen gQnstigen 
Spruch der andern BQnde, vor welche der Handel nun gezogen wurde, 
gesetzt, sollten aber hierin schwer enttauscht werden. 

Am 24. December 1498 erkannten die Ratsfreunde der III BQnde : 
Chur solle dem Bisthum gegenGber die n&mliche Stellung einnehmen 
wie die andern Gotteshausbundgemeinden. Namentlich sollen sie « die 
richsstat zu sin ruwig halten und im fQrohin darumb dehainerlei w&r- 
bung noch gesuch tun, gutlich noch mit recht, heimlich noch offenlich 
dem rich witer underwQrfig zu sin den ander fry GotzhuslQt. (Urk. 
N # VIII.) 

Damit fand dieser Versuch der Churer, einer Reichsstadt angehQ- 
ren zu wollen, seinen Abschluss. Ein Jahr spiiter brach der Schwaben- 
krieg aus, nach dessen Ausgang es fQr die Schweizer wohl kaum mehr 
wQnschenswert erscheinen mochte die ZugehOrigkeit zum deutschen 
Reiche weiterhin anzustreben. 

Von den Wappenmalereien an Panner, Thoren und TQrmert aus 
der Zeit da Chur eine Reichsstadt sein wollte, ist nichts auf unsere Tage 
gekommen. Ein Siegel mit dem Reichsadler Qber dem Stadtthor scheint 
nie gebraucht worden zu sein, da hievon in keinem einzigen hieher 
gehdrigen AktenstQcke die Rede ist. Dagegen besitzt das Stadtarchiv 
Chur noch ein heraldisches Denkmal, das an jene kampfeslustigen Tage 
erinnert. ‘) 

Auf dem ersten Blatte des Churer Stadrechts von 1461 *) sehen 

1) Fur die Anfertigung der Gopie spreche ieh Herrn Christian Gonradin in Chur meinen 
besten Dank aus. 

2) Vergi, hieriiber Wagner-Salis, Rechtsquellen des Cantons Graubiinden 1887, pag. 355. 
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wir das reichsst&dtische Wappen von Chur, wie dasselbe durch den 
Freiburger Reichstagsabschied vom 22. August 1498 festgesetzt worden 
war. In der Mitte breitet der gekronte Doppeladler seine FlQgel aus, 
rechts davon ist das bischbfiiche, links das stiftische Wappen, darunter 
das Stadtwappen: schwarzer Steinbock in rotem Stadtthor. 

Schauen wir uns die auf dem Bilde angebrachte Jahrzahl 1461 und 
das bischOfliche Wappen an, so scheint es sehr zweifelhaft, ob die 
Malerei mit dem Datum zeitlich zusammen falle. 

Der brennende Stamm weist auf Ortlieb von Brandis hin, der 
1458—91 die bischOfliche Wdrde bekleidete, demnach k&nnte die Jahr¬ 
zahl 1461 allerdings richtig sein. Erinnern wir uns aber daran, dass 
Chur erst 1464 das Privilegium erhielt die Reichsvogtei an sich ziehen 
zu dorfen und erst 1489 von diesem Rechte Gebrauch machen konnte, 
so kommt man zur Annahme, dass diese Darstellung einer sp&tern 
Epoche, etwa derjenigen des folgenden Bischofs angehbren mQsse. 
Moglicherweise hat sich ein piet&tsvoller Stadtschreiber bewogen 
gefQhlt, durch diese Malerei an die sehr interessante Befreiungsbewegung 
der aus der Asche neu erstandenen Stadt zu erinnern. 

Fritz Jecklin, Stadtarchivar. 


BEILAGEN 

URKUNDE I. 

Instructiori fur den stddtischen Gesandten an den Kaiser. 

1496 August 20. 

Instruction 

Ulrich Thoman bis angedennck uff din credentz ze reden und fdr- 
zebringen, das der bischoff von Chur mitsampt sinem cappitt6l und 
Gotzhusldtten an die statt Chur begert und gemfit h&t dis nachvolgend 
artickel: 

Zum ersten. Die statt Chur s511e mit im und sinem gotzhus burger 
werden zh Zilrich, wie von alttem her, on vorbehalt des hus Oesterich, 
das will die statt nit thun. 

Zum anndern. Die statt s6lle den adler uss und ab irem banner, 
och tftrnen und thoren thfin. 

Zum dritten. Die statt s611e den bischoff erkennen und vergechen 
fdr iren natdrlichen herren. 

Zum vierden. Die statt s6lle sagen, ob sy sich ffir ain richstatt ber- 
rfifen und haltten w611e. 

Und umb die und anndere stuck h&t der bischoff sampt sinem 
cappittel und gotzhus span mit der statt und vermaint, die dem rich ab- 
zfiziehen, ais das in disem nachgeschriben artickel, so er der statt 
unnder annderm in ainr beschlossen missive zugeschickt hat, ver- 
merckt wtirt. 

Lutet von wort zii wort also : fiiro ais dann wir, och ir, sampt 
anndern unnsern Gotzhuslfiten in altem burgrecht mit unnsern lieben 
und gfltten frQnden von Zfirich gewesen und yetzo dasselb mit unsern 
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Gotzhuslfltten rat und willen ernftvert und volstreckt, haben ir uch ais 
Gotzhuslfit mit unns in sfllich burgrecht, wie von alter her komen, 
gewidert und gespert, uch desshalb von unns. ze sflndern und one mittel 
dem rdmischen rich unnderwflrffig ze machen, vermainende, das unns 
und unnserm gotzhus an gerechttigkaitten, fryghaitten und altem her- 
komen abprflchig, nachtailig und abzflgig ist. 

Item hieruff so gib zfl erkennen, das die burger in der statt ye und 
ye und noch macht und gewaltt haben ir statt ze beschliessen und zfl 
entschliessen und ob der bischoff ald annder nachts uss a,ld inrydten 
wflllen, die mflssend erlobung umb die schlissel ains burgermaister und 
rats haben. 

Item die statt Chur ist ouch dem bischoff kain tagwon schuldig ze 
thund, noch im weder v3.ll noch gel3ss, st3r noch annders ze geben und 
nie ze thund gewesen, das der aigenschafft der 13ten zhgepdrt. 

Und ali b3w, so inn und an der statt ze buwen sind, t3t die statt 
und nit der bischoff. 

By den und anndern ursachen mag man mercken, das die statt fry 
und dem rich zflgehflrig ist. 

Hierumb, lieber Ulrich, so red mit denen, uff die dann die credentz 
stat, bittende, das sy wflllend by der kuniglicli maiestat verhietten, ob 
der bischof von Chur der saclien halb we»-hung an die kuniglich maie¬ 
stat t3te, das ir kunglich hoheit dhain Snntlich anntwurt darflber gebe, 
und die armen I3t von Chur och zfl gn3diger verh6r und anntwurt kom- 
men lass. 

Und th3 flvs, ob du mflchtest ain ernstlich treffenlich mandat von 
der kuniglich maiestat ussbringen, das dem bischoff gebotten wflrde, by 
verlierung siner fryghaitten und gnaden, von dem hailigen rich habende, 
das er die statt Chur belieben liesse in allen sachen, wie er dann die 
funden hat. Und ob er des vermainte beswert sin, das er sich der kunig¬ 
lich maiestat benfigen laussen und sy verrer nit trenngen s61t. 

Datum Mentag vor Bartholomei anno 96. 

Original, Papier, Stadtarchiv Chur. 


URKUNDE II. 

Instructiori fur den stcidtischen Gesandten an den Kaiser. 

Undatirt. 

Item ob ye die kflniglich maiestat die statt Chur nit fur ain richstatt 
sonnder fur ain gotzhusstat achten und haben woltt. 

Das dann die statt Chur getoflfft und gen3mptt werd ain fryge 
gotzhusstatt und nit schlechttiglich ain gotzhusstatt. Wann wa sfllichs 
mit dem wort « fry » nit begriffen und verfanngen w3rd, mflcht unns in 
kflnftig zit an unser libfryung grdssen nachtail und schaden bringen und 
gebern. Ittem der bischoff zfl Chur hat selbs bekennt und vergechen, 
das wir fry gotzhuslflt sind. Darumb wurt das wort « fry » der stadt 
Chur piliich zflgesteltt. 

Item wir wolten gern den adler in unser stat pannier behalten und 
ob wir den uss unnserm banner thfln mflsten, das wir doch den, ange- 
sehen des richs vogthye und oberkait zfl Chur, an unnser thflren... hflser 
und gemaine burgerhflser fryg malen mflchten und nit gezwungen wer- 
den des gotzhus und sunnderlich nit des bischoffs wapen ouch dartzfl 
ze malen, wir tflen es gern. 
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Item das ouch die kfiniglich maiestat in den abschid begryffen 
lauss, ob sy, ald ir nachkommen am rich hinfOr in kflnfftig zit vernemen 
ald bericht werden mocht, das zu Chur einicherlay, vil ald wenig dem 
hailigen rflmischen rich zugehflrt, das dasselbig in dem abschid ewer 
kflniglich maiestat und dem rich vorbehaltten und nit hingegeben werd. 

Item und das auch die kfiniglich maiestat kain abschid enntlich 
beschliessen lauss, ir gnad und wir armen lut habend dann den gehflrt, 
damit wir die ktiniglich maiestat berichten ktinden, was von billichhait 
wegen zu Chur gehalten werden s611 oder nit, damit yedem tail die bil— 
lichait gelanngen und ervolgen und kain tail besw&rt werd. 

Missiv, Papier, Stadtarchiv Chur. 


URKUNDE III. 

Die Stadt bittet den Kaiser ihren Anstand mit dem Bisehof wegen der 
Reichsfreiheit auf einem Reichstage und nieht durch den Gotteshaus- 
bund austragen lassen zu wollen. 

Undatirt, zwischen 14. Oktober und 23. Dezember 1496. 

Allerduechluchtigster grosmechtigister kunig, 
Allergnedigster her. 

Unnser gnediger her von Chur begert, das wir unns begeben sol- 
len, das unnser stat Chur nit ein reychstat sein solle, das unnser frey- 
hait nieht zfigibt. Sein gnad will auch nit, das wir den adler ob unnserm 
statwapen in unserm paner ffirn, desgleich will sein gnad nieht, das wir 
den adler an unnser stat thor, ttirn oder gemaine hefiser in der stat frey 
malen lassen, es ste dann seiner gnaden gotzhaus wappen auch dabey. 
Sein gnad will auch nieht, das wir dem hailigen r6mischen reich nit 
weyter anhennig sein sollen, dann sein gotzhausletlt ausserhalb der 
stat mit sein gnaden ausgnomen. Dweyl wir des heiligen reychs vogtey 
zu Chur innhaben und wann wir die nit hetten, konnden wir seiner 
gnaden gemtlet unnd mainung nit anders verstan, dann das wir dem 
reich in der sunderhait nichtz schuldig sein sollten antzuh&ngen. Damit 
were unns abgestrickt, das wir unnsere freyhaiten, vom heiligen reych 
habende, gegen dem reich nit verdienen kflnnden, dardurch wir dero 
in kflnftig zeit beraubt wurden. 

Weyter ist sayner gnaden mainung, das wir weder burgermeister 
nocli den zflnften swern sollen, sunder allain seinen gnaden und dem 
wirdigen stift, wie sein gotzhausleOt ausserhalb der stat, das aber wider 
unnser freyhait were unnd unns die abnem unnd swecherte. 

Allergnedigster kunig, nachdem solch stuck und artickel das heilig 
romisch reich unnd unnser freyhaiten berfirend sein, verhoffen wir, das 
die unnd andre stuck, denen anhanngend, vor ewer k. maiestat ausge- 
tragen werden sollen und nit vor unnsers gnedigen herren gotzhaus- 
letiten, allsdann sein gnad vermaint, das die sunst mindert anderswo 
berecht werden sollten. Hierauf so rfiffen und fliehen wir zu ewer 
k. maiestat alis unnserm allergnedigisten herrn mit gar unndertenigster 
bitte, die welle so gnedig sein unnd glaublich vidimus unnser freyhaiten 
hie vorhannden, gnediclich hflrn oder schaffen unverh6rn. Und ewer 
k. maiestat welle unnserm gnedigen herren von Chur unnd seinem 
capitel an einem unnd unns am andern tail schriftlich gebieten unnd 
verpieten bey verliesung irer freyhaiten unnd gnaden in der sach stil ze 
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stan unnd gerllt sein, unnd ais romischer kunig die sachen selbs 
annemen unnd fdrderliche tagsatzung ausgen lassen. Unnd wo das so 
ylends dismals nit sein mocht, das die sachen angestellt werde, bis 
ewer k. maiestat muss haben mag darinn zu hanndeln. Bevelhen ewer 
k. maiestat gemaine stat unnd unns hierinnen gnedigst zu bedencken. 
Ewer k. maiestat 

Undertenigst gehorsamist gesantpotschaft gemainer stat Chur. 

Missiv, Papier, Stadtarchiv Ghur. Dorsualnotiz: Stat Chur. 


URKUNDE IV. 

Kaiser Maximilian ladet die Stcidt Chur ein zu dem in Freiburg statt- 
findenden Reichstag ihre Boten senden zu wollen. 

1496 Dezember 23. 

Maximilian von Gottes gnaden romischer kunig, 
zu allenntzeitten merer des reichs. 

Ersamen Heben getrewen. Unns lanngt an, wie der erwirdig Hein- 
rich bischoff zu || Chur und die ersamen dechant und cappitel des thumb- 
stiffts daselbst, unnser lieb | andfichtig an euch begern, daz ir euch 
begebet, das die statt Chur nit ein reichsstatt sein, noch ir die also 
schreiben oder nennen, auch hiefur dhainen adler in ewern panier fiiren, 
noch denselben adler an der statt thor, thdrn oder gemeinen hSwsern 
darinn frey malen lassen, es stee dann irer und ires stiffts wappen da- 
bey. Und daz ir auch unns und dem heiligen reiche y ferer nit anh£nngig 
sein sollet, dann wie ander ire und ires stiffts 15wte aOsserhalb der statt 
thun und pflichtig sein, doch unnser und des heiligen reichs vogthey 
daselbst ir gerechtigkait vorbehallten. Deshalber ir euch mit dem ge- 
melten bischoff und cappitel in guetlich taiding begebcn habet. Dieweil 
aber solich hanndlung unns und dem heiligen reiche zfi nach- 
tail raicht und unns ais romischen kunig darein zu sehen gepQrt 
und auch von euch zu gedulden nid gemaind ist, demnach gepie- 
ten wir eQch bey verliesung ewer freyhaiten und privilegia, so ir von 
unns und dem heiligen [reiche] liabt, ernnstlich und wollen, daz ir eflch 
mit dem obgemelten bischoffen und cappitel der berurten sachenhalben 
in dhain thayding begebet, noch die on unnsern wissen und willen 
annSmet, sonder auf den zwen und zwainzigisten tag des monats 
January vor unns auf unnserm kQngklichen tag zu Freyburg im Breys- 
gaw durch ewer volmechtig pottschaft erscheinet, so wellen wir als- 
dann mitsampt unnser und des reichs churfGrsten, fQrsten unnd steende 
daselbst unnser und des reichs notdGrft und aller pillicliait nacli darinn 
handeln, was sich gepurt, damit sich dhain tail pillicher beschwerung 
beclagen moge und nit aussbeleibet, dann wir solchs dem vorgemelten 
bischoff und cappitel auch geschriben haben. Daran tut ir unnser ernst- 
liche maynung. Geben zu Innsprugg am Freytag nacli Sant Thomasdes 
heiligen zwolffbotten tag anno domini LXXXXVI unnsers reichs des 
romischen im zwelfften iare. 

In consilio C. Sturzel, cantz. 

Adresse: Den ersamen unnsern und des reichs lieben getrewen 
burgermaister, rat unnd gemainde der stat Chur. 

Original, Papier, Stadtarchiv Ghur. Das kaiserliche Siegcl hinten aufgedruckt 
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URKUNDE V. 

Bittschrift der Stadt an den Kaiser betreffend Ausfertigung 
des Reichstagsabsehiedes. 

Undatirt, zwischen 1497 et 1498. 

SUPPLICANTZ. 

Allerdurchlilchtigister und grossm&chttigister kilnig, 
Allergnedigister her. 

Nachdem dann ewer kuniglich maiestat bevolhen und verordnet 
hat, ais wir bericht sind, das die versamlung des hailigen r6mischen 
richs unnserm gnedigen hern von Chur und unns ain abschid geben 
s611en, so pitten ewer kdniglich maiestat wir mit aller unndertanigister 
gehorsamkait, das die by der versammlunng verschaffen laussen und 
darob sin w611, sSlichen abschid, so der von inen verfasset ist, briefflich, 
noch besigelt nit uffgericht, sonnder ewer kilniglich maiestat vor ge- 
anntwurt zfi werden den zu besichtigen, zh lesen und unns ewer kfinig- 
lich maiestat armen ltit daruff in gnaden zu bedencken, das wir damit 
an unsern fryghaitten und gnaden, von dem hailigen rfimischen rich 
habende, in dhain weg nit beswftrt, verletzt, und das ouch darinne mit 
vorbehaltt begriffen und gesteltt werd, ob ewer kilniglich maiestat, ald 
ir nachkommen am rich hinffir in kunfftig zit vernemen und bericht 
wilrde, das einicherlay, vil ald wenig, zu Chur dem hailigen rftmischen 
rich zfigeh6rt, das dann desselbigen ewer kilniglich maiestat noch dem 
rich in obgemelttem abschid nichtzit hingegeben werd, angesehen, 
das die statt Chur ain schloss und port ist, tiltsclien nacion ander art(?) 
gegen der weltschen nacion. Das alles w611en umb ewer kilniglich 
maiestat wir mit aller diemfittigister unndert&nigkait verdienen. 

Ewer kilniglich maiestat 

unndert&nigsted gehorsamisten 
sanndbotten von der statt Chur. 

Missiv, Papicr, Stadtarohiv Chur. 


URKUNDE VI. 

Spruch des Kaisers Maximilian zwischen Bistum und Stadt Chur , dass 
die Stadt nicht reichsunmittelbar sei, aber den Adler im Wappen 
fuhren diirfe, jedoch nicht ohne das Stiftswappen voranzustellen. 

1498 Angnst 22 . 

Wir Maximilian von Gotts gnaden romischer kunig, zu allen zeiten 
merer des reichs zu Hungern, Dalmacien, Croacien, kunig, ertzherzog 
zu Ostreich, hertzog zu Burgundi, || zu Brabant, zu Gelderri, grave zu 
Flanndern, zu Tyrol, bekennen, ais der erwirdig Heinrich, bischof zu 
Chur unnser furst und die ersamen dechant und capittl des thumb- 
stiffts || daselbs, unnser lieben and6chtigen in kurz verschinen tagen an 
die ersamen unnser und des reichs lieben getrewen burgermeister rate 
und gemeinde der stat Chur gesunnen und begert, dieselb statt nit fur 
ein reichssatt zu achten oder zu halten, noch also zu schreiben oder zu 
nfinnen, auch hinfur keinen adler in irm panyr zu furen, noch denselben 


Digitized by ^.ooQle 




-:-57 - 

adler an der statt thor, turen oder gemeinen hewsern in der statt frey 
malen zu lassen, es stee dann ir und des stiffts wappen dabey, und das 
sy auch unns und dem heiligen reich ferrer nit anhSngig sein sollen 
dann vvie ander ir und irs stiffts lewt ausserthalben derselben statt tfitten 
und schuldig wSrn, doch unnser und des heiligen reichs vogtey daseibst 
ir gerechtigkait vorbehalten. Dawider die genannten von Chur annders 
vermeint, derhalben nachmals zwischen denselben bischof und priester- 
schafft und den genannten von Chur ettlich gfitlich verh6r und handlung 
beschfihen und zfi iungst baide partheyen auf unnser kuniglich fur- 
bescheid und tagsatzung vor unns und unnsern und des heiligen reichs 
churfursten, fursten und stande des kuniglichen tags allhie zh Freyburg 
erschinen und daselbs in solichen irrungen und sachen, sovil notdurft 
ist, abermals gegeneinannder verhbrt sein. Das wir demnach die berflr- 
ten irrungen und sachen nach rate der berfirten unnser und des heiligen 
reichs churfursten, fursten,stSnnde und versamblung erm£ssen und darin 
fur billich angesehen, und beiden teilen zh bescheid geben haben, wie 
von einem zum anndern hernach geschriben steet. N6mlich daz die ge¬ 
nannten burgermeister rate und gemeinde zu Chur sich gegen den 
genannten unnsern fursten dem bischoff und dem stifft Chur hallten und 
beweysen sulln, wie ir vordern und sy vormals gegen desselben unnsers 
fursten von Chur vorfordern und demselben stifft getan haben und 
schuldig sein. Doch daz sy sich der vogty lialben daselbs zu Chur, so 
unns und dem heiligen reiche zugehSret, gegen unns, unnserm nachku- 
men rdmischen keysern und kungen und dem heiligen reiche auch halten 
und ertzeigen, ais sich geburet und herkomen ist. Desgleichs die gemel- 
ten bischofen und stifft Chur dieselben burgermeister, rate und gemeinde 
zu Chur hinwiderumb gegen inen beweysen sullen, wie ir vordern biss- 
her getan haben und von alter herkomen ist. Ferrer das die gemelten 
burgermeister rate und gemeinde zu Chur und ir nachkomen, ob und 
wann sy wellen, adler an derselben stat tor, turn, oder gemeine 
hewser, oder annder ennde in derselben statt irs gefallens malen lassen 
mugen ; doch mit dem geding, wann sy also adler an derselben statt 
thor, turn, oder gemeine hewser malen, das sy unden an dieselben 
gemSlde des adlers, des stiffts und der statt Chur wappen auch malen 
lassen, und das in solicheni desselben stiffts Chur wappen zu vordrist 
gestelltund gemalet werde. Das auch hinfur die egemelten burgermeister 
rate und gemeinde der stat Chur in derselben statt panyr das wappen 
und zeichen, wie ir vordern und sy von alter her getan haben, stSllen 
lassen und gebrauchen, und einen adler in denselben panyreh zu ftiren 
vermeiden und das sy sich on mitti ein reichstatt zu nSnnen auch nit 
gebrauchen sullen, alles und iedes getrewlieh und ungev&rlich. Und 
damit solichs destmynnder aus ged&chtnus kume, haben wir diss unn- 
eers ermessens zween brief in gleicher laut zumachen und yeden teyl 
einen mit unnserm kuniglichen anhanngendem innsigl besigelt zu geben 
verschaffet. Geben und beschfihen zu Fryburg im Breysgew am zwen- 
undzweintzigisten tag des monets Augusti nach Cristi geburt viertzehen 
hundert und im achtundnewntzigisten, unnser, reiche des romischen im 
dreyzehennden, und des hungerischen im newndten iarnn. 

2 Originale, 1 im stadtischen Archiv, 1 im bischofl. Archiv. 
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URKUNDE VII. 

Die Ratsf reunde der III Bunde weisen Stadt und Bistum mit ihrem 
Anstand uber die Reichsunmittelbarkeit der Stadt Chur an den 
Gotteshausbund. 

1498 Oktober 27. 

Wir die ratzfrflnde der Dry Pflnden in Churwalhen gemainlich, 
ais wir dan uff datum j| diss briefs zfl Inlantz mit vollem gewalt ver- 
samelt gewflsen sind, tflnd kund offenlich mit || disem brief, das der 
hochwflrdig fdrst und her her Hainrich bischoff zfl Chur flnser gna || diger 
her vor flns eroffnet, ais dan sin gnad zfi vil maln mit den von Chur 
fflrkomen, deshalb sy dem rich anhengig sin wfllten, witer den sin gnad 
gedulten mflcht sin gnaden und siner stift iro r&cht entzihen, darumb zfl 
offen tagen me wo ain abschid versigelt gflben wflrn, die luter uswisten 
und die von Chur 6ch zfl offen tagen bekantlich gewflsen, sy s6lten fri 
Gotzhuslflt sin, alles inhalt der abschid, so sein gnad da verhflrn lies, 
noch uff das alles sy sin gnaden nit gehorsam wdrn, ais ander fry 
Gotzhus lflt, darum sin gnad gegen in rechtes begert, nach des Gotzhus 
recht und altem hflrkomen, wie im Gotzhus untz dar gebrucht, inhalt 
ainer urtail, so vor vil iarcn zwflschent ainem bischoff von Chur und 
den von Chur usgangen und vermaind, si s61ten underwisen wflrden sin 
gnaden gehorsam sin, oder vor dem Gotzhus rechtes gestatten, wie 
ander fry Gotzhus lflt. Darwider die gesanten botten von Chur retden, 
si hetten von iren obern nit in befelch so wit antwurt z6 gflben, dan sy 
sich nit versflhen hetten, die sach von sin gnaden so wit angezogen und 
allain zfl tagen gevertiget, inhalt der tagbriefen und beten sin gnad un- 
dertflneklich, si inn der sach rflwig halten, so truweten si sich gen sin 
gnaden also erzflgen, das sin gnad von in gflt vernflgen haben solt. Wo 
er sy aber ye rechtes nit erlasen, wflllten sy im glicher billicher recht 
nit vor sin ; vermainen och, vor den Gotzhuslflten zfl recht stan nit 
schuldig sin, dan sy sflcher wflrn, und butten recht filr die zwen pund, 
oder die von Zflrich, da baid tail burger wflrn. Und also uff baider tail 
fflrbringen, von flns gemainlich flissig besucli gebrucht, si gfitlich zh 
verainen ; so aber do nit verfahen moclit, und uff iro ermanen baiden 
tailen hierumb mit vollnem raut entschid giben su die von Chur me won 
ainmal sich zfl offen tagen bekent hetten, sy wflrn fri Gotzhuslflt und die 
versigelten abschid das och zflgflben, so sfllten sich die gemelten von 
Chur gegen sin fflrstliche gnaden 6ch halten, ais ander fri Gotzhuslflt. 
Ob sy aber an ainem stuk oder me spflnnig worden, und enander nit 
rechtes erlasen wfllten, so sfllten sy darumb von enandern das rechten 
nflmen vor gemeinem Gotzhus, wie ander fri Gotzhuslflt. Und zfl warem 
offen urkund, so hand wir alie gemainlich disen abschid g&ben mit der 
fflrsichtigen festen und wisen Hans Rfldi, der zit landtrichter im Obern 
Pund, Joachim von Castelmur, altvogt zfl Fflrstnow und Hansen Schfller, 
der zit amman uf Thafas aigen insigeln, von Anser aller pett und befel- 
hens wflgen, doch in und iren erben an schaden, an Sant Simon und 
Judas abend der heiligen Zwfllfbotten nach flnsers lierren geburd tusend 
vierhundert nflntzig und acht iar. 

Original, Pergameni, blschofliches Archiv Chur. 

Alie drei Sigei hangen. 

Dorsualnotits: « Abschid zu Ynlannts von den Dry Punten usgann- 
gen. 98. Das ain her unnd die von Chur vor gemainem Gotzhus aman¬ 
der des rechtten sein sollten. 
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URKUNDE VIII. 

Die Ratsfneunde der III Bixnde weieen die Stadt Chur an daoon abzu- 
stehen eine Reiehsstadt sein zu woUen und iceiter dahin gehendc Bestre- 
bungen zu unterlassen. 

1498 Dezember 26. 

Wir die rautzfrOnde alie gemainlich der Dry POnden, so ietz uff 
datum dis briefs mit vollem gewalt von Onsern heren und obern |; zfi 
Inlantz versamelt gew&sen sind, tfind kund allermenlichem mit disem 
brief von der stOs spen und zwitracht wegen zwfischend dem jj hoch- 
wfirdigen ffirsten und heren hem Hainrichen byschoven zfi Chur von 
w&gen siner gnaden loblichen stift an ainem und den ersamen wisen 
burgermaister und raut Och gantzer gmaind zfi Chur antern tails, die 
6ch vormals zu dem dikern mal zfi offen tagen von baiden tailen obge- 
nant fOrbracht und uff ein mal von den zwayen POnden uss gmainem 
raut lot verordnet an der sach frOntlich tag zfi setzen sie versfichen zu 
verainen oder zu gfitlichem ustrag zu bringen. So me von denselben 
verordneten personen us bevelch, wie obstat, zwfischent inen bemelten 
baiden tailen daran gesetzt ist gan Chur, und aber dozwfischend in gar 
nOtz verfahren noch erlOst worden moeht, deshalb dieselben verord¬ 
neten lote in baid tail by iren rechten beliben liesen, docli das derby de- 
w&der tail gegen dem andern gar nOtz unfridlich noch unfrOntlichs mit 
worten noch mit w&rken ffirn&men, so och do zu baider site zfigesant 
ward, so nu domals uff der gemelten von Chur hocliem ermanen by den 
aiden nach der geschworn pOnden sag diser gemelter tag gesetzt, darin 
gfitlich zO t&digen, das baid tail by iro recht und alten loblichen h&r- 
kommen beliben und aber der konglich mayestat mandat bayden obge- 
nanten partyen gesant in der sach, so vil die das romisch rich anlangt 
gar nOtz zu handeln by iro gelOpt und aiden und by verlierung iro fry- 
haiten und preveleyen, des sieh Och do baid tail gehorsam zfi sinde er- 
butten, wan aber sOlch mandat nit erschinen w&r, wir in gfiter hoffnung 
gew&sen, sOlch sp&n mit allen artikeln erlost haben. Sid aber in Onsern 
pOnden gar niemantz den andern sins inhabenden gutz oder siner gewer 
an recht entsetzen sol und die gemelten von Chur uff ofifen tagen zu dem 
dikern mal urbOtig gew&sen fry GotzhuslOt zu sinde und ainem hern 
von Chur geschworn und sinen gnaden mer schuldig sin den andern 
heren gar nieman vorbehalten habent wir alie gemainlich mit woll- 
bedachten rautainhelleklich bekent: das die obgemelten von Chur sich 
nit anders halten noch gebruchen sOllen, sunder Onserm gn&digen hern 
von Chur gehorsam sin, ais ander fry GotzhuslOt und abstan ain ricli- 
stat sin, es si den sach, das die konglich mayestat sy gegen unserm 
gn&digen hern von Chur mit recht behalt und diewil das nit beschicht 
soli die von Chur die richstat zfi sin rfiwig halten und nu ffirohin 
darumb dehainerlay w&rbung noch gesfich tfin, gfitlich noch mit recht, 
haimlich noch offenlich dem rich witer underwQrfflg zfi sin den ander 
fry GotzhuslOt. Und sol Onser gn&diger lier von Chur siner fOrstlichen 
gnaden, Och siner gnaden loblichen stift halb mitsampt der Dry POnden 
hilf an des konglich maiestat wOrben sin gnad zfi beliben lasen by 
sinem r&cht und alten h&rkomen, wo das aber an der kunglichen maie¬ 
stat nit gfitlich erholt mOcht wfirden, so sol dan Onser gn&diger her von 
Chur darumb der kOnglichen mayestat recht gestatten wo umb sOlch 
sach billich ist und darzwOschend sich och obemelten baid tail gegen 


Digitized by ^.ooQle 



--60 - 

ainandern fruntlich und fridlich halten mit worten .und mit w&rken und 
dewfider tail noch die iren sfillen wir alie by geschworn aiden gelior- 
sam machen und dem gehorsamen tail bistand tfin mit finserm lyb und 
gfit, alles getrtilich und ongefarlich. Und des alles zfi warem offen ur- 
kfind, so hand wir ali baid Hans Brunold, derzit landtrichter und Hans 
von M&dels, landaman zfi Tisentis der gemainden Tisentis und Uber 
saxen aigne insigel und wir baid Hans von Marmels, derzit vogt zu 
Ffirstnow und Wolf Ort, vogt zfi Mayenffild, finser aigne insigel, doch 
den gmainden und fins an schaden, von gmainer rfiten befelch w&gen 
offenlich gehenkt an disen brief, der gfiben ist am Samstag vor Sant 
Silvesterstag nach finsers heren geburd vierzenhundertnfinzig und 
acht iar. 

2 Originale Pergament, 1 im «tadtisohen, 1 im bisohoflichen Archiv. Die Sigelfolge 
bezeichnet: Landrichter, Tisentis, Marmels, Maienfeld. 


TABltTilfil H^RALDIQUES 


On achfive en ce moment, fi, Neuchfitel, laconstruction d’un hdteldes 
postes monumental. Les fagades du bfitiment sont ornfies d’une sfirie de 
cartouches dans lesquels pour tout motif dficoratif on a inserit en lettres 
noires les noms des principales villes de Suisse. Cela est fort laid et peu 
en harmonie avec la grande allure de 1’fidifice. Messieurs les architectes 
ne devraient pas ignorer que les villes de Suisse possfident toutes des 
armoiries et que les armoiries sont la transposition artistique du nom. 
Ecrire simplement les mots « Genfive » ou « Bfile » dans un ficusson au 
lieu d’y sculpter les armoiries de ces villes, c’est faire fi peu prfis comme 
celui qui pour s’6viter la peine de tailler un chapiteau sur une colonne 
croirait suffisant de la surmonter d’un bloe de pierre fiquarri sur lequel 
il inscrirait en grosses lettres noires le mot « chapiteau ». 


Le Conseil f6d6ral, convaincu enfin de 1’amfire laideur des pifices 
suisses de 5 franes et de 20 franes, avait mis au concours, il y a quel- 
ques mois, la confection de nouveaux coins. Une commission de numis- 
mate3 et d’h6raldistes, charg6e d’examiner les projets presentfis vient de 
dficerner le premier prix fi M. Fritz Landry, graveur fi Neuchfitel. 

Nous ne connaissons pas encore le dessin de nos futures monnaies, 
mais nous avons tout lieu d’espfirer qu’elles feront honneur fi notre 
compatriote et qu’elles donneront satisfaction au sentiment artistique. 
Nous esp6rons qu’on aura cette fois voufie une attention spficiale fi l’in- 
terprfitation h6raldique du dessin. 
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prtsident du Comitt de Iitdaction. 


UN EX-LIBRIS VAUDOIS 


Ex-libris ayant appartenu & un membre de 
la famille de Saussure. Ecartel6 au 1 et 4 de 
Saussure au 2 et 3 de Dortaus. 

Bercher ou Berchier, dans le bailliage 
d’Yverdon (actuellement commune du district de 
Moudon) passa en 1683 par la mort de Samuel 
de Dortans A son neveu Georges de Saussure, 
fils de Daniel de Saussure, mari de Doroth6e 
de Dortans soeur de Samuel. Cette terre est 
rest6e dans la famille de Saussure jusqu’& la 
r6volution de 1798. 

Bercher — avec St-Cierges, Rueyres et 
Fey— fut 6rig6 en baronnie en 1712 par 1’Etat 
de Berne en faveur de Louis de Saussure, comme r6compense de ses 
Services distingu6s dans la guerre qui eut lieu cette ann6e-l& ‘). 

A. Kohler. 



DE: BERCHER» 


LES ARMOIRIES ECARTELEES 

(Aveo planolie) 

A peine les armoiries 6taient-elles sorties des langes, que l’on 
6prouva le besoin — soit pour indiquer un accroissement de possessions 
par h6ritage, soit simplement pour rappeler une alliance avec une mai- 
son illustre — de r6unir deux armoiries en une seule. Le syst^me le 
plus anciennement adopt6 dans ce but consistait £i prendre le meuble 
de Tbcusson alli6 et de 1’introduire dans celui que l’on voulait augmen- 
ter. Cette juxtaposition des meubles de deux 6cussons pouvait se faire 
facilement et sans provoquer d’encombrement & une bpoque ob les 
armoiries 6taient encore fort simples et ne contenaient g6n6ralement 
qu’une pi6ce ou la m6me figure r6p6t6e plusieurs fois. Dans ce 
dernier cas on se contentait ordinairement de faire 1’emprunt d’une seule 
de ces figures. On trouve des exemples de ce mode de proc6der d6s 

Dict. du Gt. de Vaud de Levode. Dict du Gt de Vaud de Martignier et de Grousaz. 


Digitized by <^.ooo Le 



---- 62- 

1170 environ. Ce systfeme pr6sentait cependant deux inconv6nients. II 
ne permettait pas toujours d’observer la r6gle de ne pas placer couleur 
sur couleur et m6tal sur rri6tal. Pour ne pas enfreindre ce pr6cepte, on 
etait quelquefois obligS de changer, par exemple, en or les 6maux d’un 
meuble de sable que l’on voulait transporter si le champ des armes qui 
devaient le recevoir se trouvait 6tre de gueules ou d’azur. II y avait un 
autre inconv6nient encore. M6me si l’on n’6tait pas oblig6 d’avoir recours 
k cette mutilation le fait de transplanter le meuble seulement sans le 
champ qui lui 6tait propre, constituait une sorte de divorce entre deux 
conjoints qui forment un tout. En suite de cette s6paration il 6tait sou- 
vent tr6s malais6 de reconnattre 1’origine de la pi6ce en question. Lors- 
que les armoiries s’y pr6taient on superposait quelquefois deux 6cus- 
sons d’in6gales dimensions de sorte que celui plac6 sous le plus petit 
et le d6passant, lui servait de bordure. Telle est par exemple 1’origine 
de laformation des armes bien connues des comtes de Fribourg-FOrsten- 
berg. 

Ces deux syst6mes avaient en commun le d6savantage de cr6er un 
nouvel 6cusson parfaitement homog^ne, ne permettant pas de reconnal- 
tre £t premi6re vue, que dans 1’origine il s’agissait de deux armoiries 
distinctes. 

C’est sans doute pour obvier h ces inconv6nients que l’on eut bien 
vite recours k une troisi6me m6thode consistant & partager les deux 
armoiries par le milieu, soit horizontalement, soit verticalement, pour 
accoler une moiti6 de chaque en un seul 6cusson. Le choix entre le 
parti ou le coupe 6tait d6termin6 par la convenance, suivant la forme 
des figures. Si par leur nature celles-ci ne se pretaient pas it 6tre par- 
tag6es, les deux armoiries 6taient accol6es enti6res. Ce syst&me n’6tait 
plus une absorption d’un 6cusson par 1’autre, mais il y avait une s6pa- 
ration dans l’union qui permettait de constater imm6diatement la 
r6union de deux 6l6ments diff6rents. L’exemple le plus ancien de cette 
categorie remonte aux demigres ann6es du XII* si6cle; le plus connu 
en Suisse est celui des armoiries de Gen6ve. 

Bien que marquant un perfectionnement sur les deux autres, 
ce syst6me 6tait encore insuffisant pour faire face & tous les cas, car il 
n’offrait place qu’& une seule alliance et les familles grandissant par des 
mariages successifs avec des h£riti6res 6prouvaient le besoin de pro¬ 
clamer cette bonne fortune dans leurs armes. La formule definitive fut 
enfin trouvee par 1’ecartelement qui permettait non seulement de con¬ 
server les differentes armoiries intactes, mais aussi d’en faire parade en 
nombre presque illimite. 

Les plus anciennes armes ecartelees sont celles d’Espagne que 
Conrad de Mur, mort en 1281, mentionne dej& dans son Clipearius ; le 
roi Jean de Boh6me, de la maison de Luxembourg, porta d6s 1323 un 
ecusson ecartele des armes de sa famille et de celles de son royaume; 
en 1337 le roi Edouard III reunit de la meme maniere les l6opards 
d’Angleterre et les fleurs de lys de France. A partir de la seconde 
moiti6 du XIV* si6cle le syst6me gagne des adh6rents et devient toujours 
plus r6pandu. Les puissantes maisons qui s’6taient enrichies par d’ha- 
biles mariages portaient tout naturellement les nombreuses armes de 
leurs acquisitions dans leur 6cusson de sorte que l’on en vint un peu 
se figurer que plus il y avait de quartiers dans les armoiries, plus elles 
indiquaient un haut degr6 de distinction. Personne ne voulait rester en 


Digitized by ^.ooQle 


-i- 63 - 

arrifere et k partir du XVI' si&cle les armoiries 6cartel6es devinrent une 
affaire de mode. Nobleset bourgeois, m6connaissartt la vraie signification 
de ces 6cussons, se compos6rent des armes 6cartel6es. Tei 6tait surtout 
le cas des nouveaux annoblis qui croyaient pouvoir donner le change 
sur le peu de relief de leur famille et la date toute r6cente de leur 
noblesse en se faisant conc6der d’embl6e des 6cussons compliqu6s, en 
imitation de ceux de plus anciennes familles que les leurs. 

C’est ainsi que l’on rencontre une foule d’armoiries 6cartel6es qui 
n’onl pas de raison d’6tre car, cr66es de toutes pi6ces, elles manquent 
pr6cis6ment d’un des 6l6ments essentiels qui caraet6risent et justifient 
ces agglom6rats d’armoiries diverses, leur lent accroissement consta- 
tant une succession progressive de faits historiques. 

En Suisse cependant on a moins donn6 dans ce travers que dans 
les pays voisins; cela tient sans doute & la simplicit6 de nos moeurs, et 
beaucoup de familles, qui avec plein droit auraient pu porter des armes 
6cartel6es, se sont content6es de conserver le simple 6cusson paternel. 

La base d’un vCritable 6cusson 6cartel6 est, comme nous 1’avons 
d6j& dit une alliance avec une h6riti6re et, par extension, 1’acquisition de 
toute autre mani6re d’une possession seigneuriale avec les droits qui y 
sont attach^s. Mais qu’est-ce qu’une h6riti6re ? La notion en differe un 
peu selon les pays, mais en g6n6ral on considere comme telle : 1) une 
femme qui transmet un fief a son mari; 2) la derni6re repr6sentante de 
son nom ou d’une branche de la famille & laquelle des armes speciales 
ont 6t6 accord6es. En Angleterre on va beaucoup plus loin et une h6ri- 
ti6re, au sens h6raldique, est toute fille dont le p6re n’a pas de fils pour 
h6riter de ses armes. Dans ce cas toutes les filles en h6ritent au m£me 
degr6 et les transmettront & leurs enfants qui les 6cart6leront avec les 
armes paternelles. Ceci explique pourquoi les armoiries 6cartel6es sont 
beaucoup plus nombreuses en Angleterre que dans les autres pays. On 
le voit donc, en blason une Ii6riti6re peut parfaitement ne poss6der pour 
toute dot que son nom, ce qui renverse quelque peu les id6es que l’on 
se fait g6ndralement d’une de ces personnes pleines de charmes dor6s 
dont r6ventles 6pouseurs I 

Quelle est la th6orie des armoiries 6cartel6es ? C’est ce que nous 
essayerons d’6tablir au moyen de quelques exemples, purement imagi- 
naires, que nous avons rgunis sur la planche incluse. Nous admettons 
qu’un M. de Lacroix (fig. 1) 6pouse une D Ue du Chevron quelconque (fig. 2). 
Sur le continent on appuiera l’un contre 1’autre les deux 6cussons (fig. 3) 
tandis qu’en Angleterre on accollera les deux armoiries en un seul 6cus- 
son (fig. 4). Ces deux m6thodes, l’une en-de?^i 1’autre en-del& de la 
Manche repr6sentent une union temporaire de deux armoiries, qui cesse 
avec la mort des conjoints. Sur le continent l’6cusson parti (fig. 4) a 
aussi 6t6 parfois employ6 dans le m6me but, mais g6n6ralement il repr6- 
sente des armoiries devenues d6finitivement un tout et peut remplacer 
des armes 6cartel6es tant qu’il n’y a qu’une alliance. 

Si Mile du Chevron est une h6riti6re, son mari 6cart6lera ses 
armes et celles de sa femme (fig. 6). II faut toutefois remarquer qu’en 
Angleterre une femme ne transmet ses droits qu’£i ses enfants; eux 
seuls h6riteront des armes maternelles et les 6cart^leront avec celles 
de leur p6re. Quant & ce dernier il se bornera k porter dans un 6cu de 
« pr6tention » les armes de sa femme en cceur des siennes (fig. 5). Le 
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coeur n’est-il pas en effet la place qu’il convient de reserver 4 une h6ri- 
ti6re ? 

Le porteur d’armoiries constitu6es comme la figure 6 venant it 
6pouser a son tour une h6riti6re, Mile de Labande (fig. 7), il substituera 
les armes de sa femme au Chevron du 3' quartier et nous obtiendrons 
la figure 8 qui renferme les armes primitives, donc les plus importan¬ 
tes, deux fois et les deux alliances occuperont les deux autres quartiers. 
Mile de 1’Etoile (fig. 9) venant 4 son tour apporter son h6ritage dans la 
famille Lacroix, ce nouvel accroissement trouvera sa place dans le 4* 
quartier. Une des croix sera donc supprim6e, mais Pautre occupera 
toujours comme de juste la premi6re place (fig. 10). Mais la politique 
d’alliances profitables continue, et une plus jeune g6n6ration venant de 
nouveau 4 s’assurer de la inain d’une h6riti6re, Mile du Tr6fle (fig. 11) 
il s’agira d’en tenir compte 6galement. On retirera donc du premier 
quartier les armes paternelles, les placera dans un 6cusson en coeur ou 
« sur le tout» et faisant avancer d’un cran les autres quartiers on intro- 
duira dans le dernier, qui se trouvera libre, la nouvelle arrivante (fig. 
12). Nous aurons ainsi les armes primitives en vedette et les quatre 
alliances se trouveront tout naturellement plac6es dans leur ordre chro- 
nologique. 

Nous pourrions encore continuer la d6monstration du d6veloppe- 
ment de cet bcusson, mais nous nous arr6terons ici pr6f6rant admettre 
une nouvelle hypoth6se. La famille de Lacroix si b6nie en h6ritages s’6- 
teint 4 son tour en ne laissant qu’une fille qui 6pouse M. du Lion. Celui-ci 
4 son tour 6cart6lera ses armes avec celles de sa femme (fig. 13). Mais 
si lui-m6me poss6dait d6ja des armes 6cartel6es (fig. 14), son mariage 
donnerail naissance 4 un 6cusson extremcment chargb (fig. 15). Dans 
ce cas il y aurait lieu de procbder 4 une simplification de ces armes. 
Tous les quartiers s’y trouvant 4 double, il suffirait de rbduire les moins 
importants 4 Punite en adoptant, par exemple, la figure 16. Nous avons 
ici dans les quatre quartiers supfirieurs les alliances des armes du mari, 
dans les quartiers inferieurs celles qu’a apportees la femme et sur le tout 
6cartel6es les armes primitives des familles des deux 6poux. D’autres 
combinaisons sont encore admissibles. 

Telle est la tlteorie des armoiries 6cartel6es, mais nous devons 
ajouter bien vite que la r6gle subit de nombreuses infractions et, sauf 
en Angleterre, il est assez rare de rencontrer des 6cussons compliqu6s 
comme les fig. 15 et 16 qui aient 6t6 composds avec la logique rigou- 
reuse que nous avons indiqu6e. L’ignorance de la tlteorie, le bon plaisir 
et surtout des questions d’estltetique ont souvent fait dbvier de ces prin¬ 
cipes. L’lteraldique participant avant tout de 1’art, on ne s’est pas fait 
faute par exemple d’intervertir 1’ordre des quartiers ou d’en dliminer, 
pour 6viter une juxtaposition de couleurs d6sagr6able 4 Poeil, ou pour 
obtenir une plus grande sym6trie dans le dessin. 

La variante la plus fr6quente que Pon rencontre consiste 4 avoir 
beaucoup plus t6t recours 4 Pbcusson en coeur. Ainsi le propri6taire des 
armes de la figure 6 venant 4 6pouser Mile de Labande aurait pu ne 
pas adopter la figure 8 mais proc6der immediatement 4 un arrangement 
analogue 4 celui de la figure 12 en placant alors le Chevron au l er et 4* 
quartier, la bande au 2' et 3® et la croix sur le tout. Un tr6s grand nom- 
bre de familles ont proc£d6 de cette fa?on et conservO pendant plusieurs 
si6cles des armes ainsi constitu6es, soit qu’aucune nouvelle alliance 4 
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h6ritage ne leur ait fourni 1’occasion de modifier leur 6cusson, soit 
qu’elies n’aient pas jug6 fi propos de le faire. 

On nous fera peut-6tre un reproche de nous fitre servi dans cet 
exposfi d’armes et de noms imaginaires au lieu de donner des exem¬ 
ples r6els. Nous rfipondrons qu’outre la difficult6 de trouver en Suisse 
— od les armes ne vont gudre au-delfi d’une composition analogue & la 
figure 12 — un ficusson assez d6velopp6 pour pousser la thfiorie aussi 
loin que nous 1’avons fait, les armoiries existantes auxquelles nous au- 
rions pu avoir recours, ont pour la plupart dans certains de leurs quar- 
tiers des meubles assez compliqu6s. Or il nous importait pour rendre 
notre planche d6mdnstrative intelligible fi premifire vue de ne prdsenter 
que des figures de la plus grande simplicit6. En choisissant un 6cusson 
v6ritable nous aurions aussi dti en indiquer les 6maux au moyen des 
hachures conventionnelles, ce qui ne donnant pas le mfime relief aurait 
moins sautfi aux yeux que le systfime du blanc et hoir que nous avons 
adoptfi. Nous nous sommes donc en ceci laiss6 guider par des raisons 
purement pratiques. Jean Grellet. 


Droit de sceau et transmission des armes par hbritage 
dans le pays de Vaud. 


Nyon, une des quatre «bonnes villes» du Pays de Vaud, possSdait 
des franchises trfis etendues; elle jouissait entre autres des libertas 
accordges & Moudon et fi Morges. Sous Am6d6e VIII, il s’6leva un 
conflit entre les gens de Nyon et les officiers du duc relativement aux 
dites franchises. Les gens de Nyon pr6sentfirent une requfite au duc fi 
ce sujet, requfite accompagn6e de 1’offre d’un don de deux mille florins; 
iis obtinrent gain de cause (7 decembre 1439). (1) 

L’6num6ration des droits r6clam6s d6bute ainsi: 


« Istud est autem jus et consu¬ 
etudo illorum de Nyviduno , man- 
damenti et ressorti ejusdem inter 
cetera et particularia ultra con¬ 
cessa per consuetudines et fran- 
chesias de Melduno et Morgiis. » 

Deux articles maritent d’attirer 
textuellement: 

« Item quod villa, burgeuses et 
nobiles mandamenti propria sigilla 
habeant et tenere possint ad sigil¬ 
landas res ipsis proprias, prout 
mandamenta eorum , acta , consti¬ 
tutiones aut attestamenta , salvo si¬ 
gillo domini penes totum manda- 
mentumparticulariumcontr actuum 
suarumque rerum et actuum in 


Or tel est le droit et la coutume 
de ceux de Nyon, du mandement 
et du ressort entre les autres 
(droits) et les (droits) particuliers 
accord6s en outre par les coutu- 
mes et franchises de Moudon et 
de Morges. 

Pattention de Ph6raldiste, les voici 

En outre que la ville, les bour- 
geois et les nobles du mandement 
aient et puissent tenir sceaux pro- 
pres pour sceller les affaires qui 
leur sont propres, ainsi comme (fi 
savoir) leurs mandats, actes, d6- 
cisions ou attestation, 6tant sauf 
(r6serv6) le sceau du seigneur, en 
tout ce qui concerne ses contrats 


(1) M6moires et documenta, publica par la Soc. d'hiatoire de la Sui3ae romande, XXVII, 
p. 250 et suivantes. 
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usum curiarum suarum , si requi- particuliers, ses affaires et ses 
situs fuerit. » actes pour l’usage de ses cours, 

s’il est requis. 

« Item quod primogeniti inter En outre que les premiers-n6s 

nobiles succedant in scuto seu armo- chez les nobles heritent de l’6cu 

riis paternis et domo patris quam soit des armoiries paternelles et 

maluerit , unacum contingentibus de la maison du p6re qu’il aura 

circum circa menia seu fossalia pr6f6r6, ainsi que des (biens) at- 

ejusdem in longum quadraginta tenants autour des murs soit fos- 

theysarum, quelibet nocem pedum , s6s de celle-ci sur une longueur 

ultra ratam de residuo sibi compe- de quarante toises, outre la part 

tentem in posteritate ; quod inter du reste qui leur revient dans la 

burgenses non nobiles illud pri- succession ; que ce privilege n’ait 

vilegium locum non habeat , scutus pas lieu chez les bourgeois non 

vero sit illi cui evenit domus pro- nobles, mais que l’6cu soit &. celui 

joria, in qua pater faciebat resi- auquel est 6chue la maison (pro- 

dentiam suam tempore mortis sue. » pre) dans laquelle rCsidait le p6re 

au temps de sa mort. 

Un fait important noter, c’est que les gens de Nyon pretendent 
jouir des dits droits 

« tam jure sive titulo quum usu et tant par droit soit titre que par 
consuetudine.... de tanto temporis 1’usage et la coutume.... depuis si 
spatio quod non constat de con- longteinpsquedem6moired’hom- 
trario memoria homimum. » me on n’a d’exemple du contraire. 

Les passages cites sont interessants & un double point de vue. En 
effet, & notre connaissance, il n’existe de dispositions semblables dans 
aucuneautre des chartes communales du Paysde Vaud. En outre il est & 
presumer qu’elles etaient conformes aux coutumes et usages de l’en- 
semble du Pays, ainsi comme le dit le pr6ambule & Moudon et & Mor- 
ges, et que, si elles sont mentionn6es sp6cialement dans la requ6te de 
Nyon, c’est par suite du conflit auquel nous avons fait allusion. Elles 
nous permettent donc de determiner les personnalites ayant droit de 
sceller des actes de leur propre sceau et la maniere dont les armoiries 
se transmettaieni par heritage. Andre Kohler. 

SCHUHMACHERWAPPEN IN BASEL 

(Mit Tafel.) 

Auf beiliegender Tafel sind die Wappen am Zunfthause der Schuh- 
macher in Basel dargestellt. Die beiden obern Wappen befinden sich 
je zu beiden Seiten der zwei breiten Fensterkreuzstocke des obern 
Stockvverkes und scheinen aber nicht den gleichen Urheber gehabt zu 
haben. 

Die Blasonierung ist: in GrOn ein schvvarzer, gold bekronter und 
bewehrter, rot bezungter, kampfbereiter Lowe einen schwarzen Schuh 
mit der einen Pranke in die Hohe haltend. 

Zwischen den obern Kreuzstbcken befindet sich das ebenfalls re- 
produzierte Spruchband mit der Jahreszahl 1556. 

Das 3. Wappen stellt den ThQrsturz Ober der Hausthdre vor: 
grOner, schwarz geranderter Schild in welchem ein schwarzer Schellen- 
schuh sich befindet, gehalten von einem schwarzen gold bekronten und 
bewehrten Lowen. Albert Walter-Anderegg. 
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CURIOSITAS HARALDIQUES 

II r6sulte d’une communication faite dans Pune des derni6res 
assembl6es du Herold & Berlin que les personnes auxquelles appartient 
en vertu d’une collation ant6rieure k 1806 la dignit6 de comte palatin de 
PEmpire, ont conservi le droit d’exercer encore les pr6rogatives atta- 
ch6es k ce titre pour autant qu’elles n’ont pas 6t6 supprim6es par la 
l6gislation. Les comtes palatins n’ont plus le droit de d6livrer des pa¬ 
tentes de notaires ni de tegitimer des b&tards, mais iis peuvent encore 
valablement par exemple conferer des armoiries k des bourgeois. Ainsi 
le D r Hermann Knoblauch, k Halle, qui en qualit6 de pr6sident de 
l’Acad6mie Imperiale L6opold-Charles est revfetu de la dignit6 palatine, 
a conf6r6 des armoiries par lettres-patentes du 27 octobre 1878 et du 
14 fevrier 1894 au Conseiller Wilhelm Keibel et & ses neveux. 

Les m6mes attributions appartiendraient aux recteurs de diverses 
Universitas, aux chefs des familles de Waldburg, de Schonborn, Fugger, 
Hund von Lauterbach, etc. — C’est \k un fait curieux et digne d’examen. 
Ne pourrait-on pas soutenir que les attributions des comtes palatins 
n’6taient qu’une sorte de d6l6gation du pouvoir imp6rial ? Le Saint 
Empire romain de la nation germanique ayant cess6 d’6tre, peut-il en¬ 
core agir, pr6s d’un si6cle apr&s sa chtlte, par Porgane de ses d6l6gu6s? 

J. de P. 


DE LA PARTICULE 

Dans un utile ouvrage qui est trop peu connu, portant le titre : 
« R6pertoire de familles vaudoises qualifi6es de Pan 1000 & Pan 1800, 
par C. M. et C. », nous trouvons le passage suivant qui nous parait fort 
bien r6sumer la question de la particule : 

« La particule, contrairement au pr6jug6 vulgaire, n’a dans 1’his- 
toire aucun rapport avec la noblesse. Lorsqu’un nom de famille n’est 
pas un nom de lieu, la particule indique un anoblissement relaiivement 
r6cent, conf6r6 ou usurp6, et laisse ainsi aperCevoir Paveu d’une insuf- 
fisance ant6rieure. Les nobles de race ont tous la propriet6 d’un nom 
patronymique sans particule lorsque leur nom n’est pas un nom de 
terre. Iis ont un nom de terre patronymique avec particule lorsqu’ils sont 
les anciens milites d’un lieu dont iis ont pris le nom (par exemple les 
milites de Senarclens); iis ont un nom patronymique sans particule dans 
tout autre cas; leur famille puisait alors en elle-m6me son importance 
et constituait comme une dynastie, k ces 6poques recul6es oil les noms 
de familles 6taient une exception et un privilfege. Teis sont les Ferret , 
les Barral y les Grasset, les Moschet , etc. 

« Le pr6jug6 de la particule a 6t6 cependant assez puissant pour 
amener un certain nombre de nos familles les plus anciennes iL modi- 
fier ainsi le nom glorieux de leurs anc6tres. 

« D’un autre c6t6, lorsque le nom de famille est un nom de lieu, 
la particule n’implique pas n6cessairement Pid6e d’une seigneurie de 
cet endroit et moins encore d’une origine feodale, ni d’une qualit6 quel- 
conque. Bien au contraire, durant le moyen-£tge, la majorit6 des noms 
k particule s’appliquent ^ des religieux, k des paysans et Si des serfs 
dont iis d6signaient le domicile ou le lieu d’origine. D6s le XII* si6cle, 
la particule peut passer pour un indice certain de d6faut de qualite, 
quand les qualifications convenables ne Paccompagnent pas. Tei est, 
entre mille, le cas du tailleur Jean d’Oulens. » 
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REVUE DES PUBLICATIONS HERALDIQUES 


Der Deutsche Herold. — April 1895. — Noch einmal die von 
Scheidingen. Audi die Kloss und Valentin K5nig. — Eine uralte Fami- 
lienstiftung mit 600 jahrigem Grundbesitz. — Aus dem Stammbaum 
der von Machwitz. — Ururururgrosswater. —Zur Kunstbeilage (GrSflich 
Schaumburg-Holsteinisches Wappen, Holzschnitzerei aus der Zeit 
um 1500. 

Allgemeen Neederlandsch Familieblad. — N° 1 et 2. Janvier 
et F6vrier. — Die Brielsche Vrcedschap in de Jaren 1618-1794; — De 
ondste Gratbceken der Groote o. S* Jacobskork te s’Gravenhage, be- 
werkt door M. G. Wildeman; — Biographische Bijdragen tot de Mu- 
zickgeschiedenis van Nederland, door A. J. Servaas van Roveyen ; — 
Zegels van Hallen (met plaat) door F. A. Hoefer; — Bijdrage tot net 
gestacht van Bousel, door V. R.; — Kwartierstaat van Johan D. G. 
von Epen (mit wapen). 

Giornale Araldico (G. de Crottalanza). — N # 4. Avril. — F. Pi¬ 
sani , II libro d’orodi Ferrara dei 1 et 2; — F. Ceretti, La famiglia Col- 
livati della Mirandola; — G. Rozzi, J. Torrini di Nizza; — E. Porsal, 
J. Massa di Sicilia principe di Castelforte; — G. de Crottalanza, Chro- 
nara heraldica; — Bellettino Nobiliare. 

Archives des collectionneurs d’Ex-libris. — N # 6. Juin. — Con- 
tien des articles sur les ex-libris Saint-Amans, Albosie, Victor Hugo, 
Van Driesten, ex-libris du Bourbonnais, etc. 

Annuaire du Conseil hbraldique de France. V[II m * ann6e 1895. — 
Parmi le grand nombre d ? articles et de renseignements d’un haut int6r6t 
contenus dans ce volume de pr£s de 400 pages, nous signalerons comme 
6tudes ayant une port6e g6n6rale: 

« Jurisprudence nobiliaire » par Geraud de Niort. 

« Quelques consid6rations sur le droit d’ainesse » par A. du Buisson 
de Courson. 

« Documents sur 1’ancien Ordre de Malte »(II me partie) par Paul de 
Faucher. 

« Crois6s de France» par le vicomte Oscar de Poli. Ce beau et 
s6rieux travail est suivi d’une liste des crois6s dontles nomsse retrouvent 
dans l’6tat des membres du Conseil h6raldique de France, mais par une 
interpretation extensive du mot de crois6 1’auteur a fait figurer dans sa 
liste,- bon nombre de gentilshommes ayant fait le voyage de Terre sainte 
au XV* ou au XVI* si6cle ou ayant guerroy6 soit contre les turcs k la 
rnfime 6poque... soit contre Garibaldi en 1860! Nous ne pouvons nous 
emp6cher, malgr6 notre respect pour ces braves, de trouver le proc6d6 
un peu abusif. J. de P. 
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SPIEGELBERG 


Ohne die Zusammengehdrigkeit der thur- 
gauischen und jurassischen « Spiegelberg » zu 
untersuchen, obschon dieselbe der Wappen&hn- 
lichkeit halber anzunehmen ist, erlaube ich mir 
Ober die Wappen derselben einige kleine Mit- 
theilungen zu machen, soweit mir dieselben nach 
den mir zur Zeitzur VerfQgungstehenden Quellen 
moglich ist. 

Zur thurgauischen Familie gehoren jeden- 
falls die von Herrn Kasimir Folletote in seinem 
Artikel « Les Armoiries des Franches-Monta- 
■gnes » erw&hnten beiden Aebtissinen des Frau- 
mQnsters in ZQrich. Nach der Neuausgabe der 
Ruegger’schen Schaffhauserchronik kommt die 
Familie schon circa 1208 vor und soli im XVI. 
Jahrhundert ausgestorben sein. Die alteste mir bekannte Darstellung 
des Wappens gibt die Zurcher Wappenrolle » XIV, unter N° 118, 
namlich : 

« Drei (auf dem mittlern Berge stehend) g Handspiegel mit b Gla- 
sern auf gr Dreiberg in r. — Kleinod r Hut darauf g mit Reiher- 
federn besteckter Spiegel mit b Glas. (Siehe oben.) 

MerkwQrdigerweise fohrt das Wappenbuch von 1483 des C. GrO- 
nenberg, Ritters und Burgers zu Constanz die Familie nichtauf. 

Weitere Abbildungen des Wappens kommen dann vor in « Stumpf’s 
Schweizerchronik », Buch V, 424a, welcher Qber die Familie sagt. 

« Spiegelberg, das Schloss nit weit von Wyl und Tobel, hat vor 
zeyten ein besonder Geschlacht des nammens gehabt, sind Freyherren 
gewesen, &. Deren nammen findet man vil in alten Brieffen verzeichnet. 
H. Eberhart von Spiegelberg ist zeOg in einem Instrument zu Valdbach 
& Ao. D. 1252. Ais man zahlt 1450 (?) ward das schloss Spiegelberg 
durch die von S. Gallen und die Appenzeller gewunnen darnach An. 
D® 1444 am Freytag vor S. Georgentag, im alten Zurichkrieg haben die 
von Wyl Spiegelberg verbrennt mit hilff ihrer Besatzung von Eydgnos- 
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armoiries sont pourvues d’un cimier. Dans la seconde moiti6 du XIV* 
si6cle tout le monde en a, et maint bourgeois s’en choisit aussi. Iis sont 
tellement & la mode, que dans les sceaux on les voit seuls presque aussi 
souvent que les 6cussons seuls. Les exemples sont trop nombreux pour 
qu’il soit n6cessaire d’en mentionner. Au XV* si6cle on les aime encore, 
au XVI* iis commencent & disparaitre avec les tournois. 

Mais au fond, qu’est-ce qu’un cimier? D’apr6s Menestrier il est 
« 1’ornement du timbre, comme le timbre est celui de l’6cu. II est la 
pi6oe la plus 6lev6e sur la t6te du chevalier ; il tire son nom de 1’assiette 
qu’on lui donne, comme nous donnons celui de cime h Tbminence d’une 
montagne. » Cette explication ressemble trop & une p6riphrase pour 
qu’elle soit claire. Les cimiers sont des ornements figur6s du heaume, 
choisis pour se rapporter soit & l’6cusson, soit & un souvenir personnel. 
Il s’en suit qu’ils ne sont pas aussi fixes que les 6cussons. Iis le sont si 
peu dans la premi6re 6poque, qu’un h6raldiste 6crit meme dans un 
abr£g6 du blason (1705): Chacun peut faire son cimier et le changer fit 
sa fanlaisie. 

Je ne crois pas cependant qu’il soit permis d’aller aussi loin. Un 
libre arbitre absolu n’a pas exist6, si ce n’est au commencement, et d6s 
le XV* si6cle les cimiers sont h£r6ditaires et fixes. 

Le plus souvent on r6p6tait le meuble de l’6cusson. Pour les figu¬ 
res humaines, les animaux, les plantes c’6tait chose facile (fig. 5), mais 
pour les 6cussons aux pi6ces honorables il fallait recourir d’autres 
moyens, aux cimiers auxiliaires (Hilfskleinode). Il y en a quatre esp6ces: 
les cors (fig. 6—13), les vols (14—24), les 6crans (25—36), et les cha- 
peaux (37—44), sur lesquels on pouvait faeilement reproduire les pi6ces 
de l’6cusson. Pour les premiers il est ais6 de se demander s’ils ne de¬ 
rivent pas de simples branches d’arbres (fig. 6, 7), les feuilles dont iis 
sont ornes rappelant du moins cette origine. Vols et cors portaient les 
couleurs de 1’ecusson et parfois le meuble. La forme des bcrans et des 
chapeaux s’y pr6tait mieux encore. L’essentiel etait que 1’ecusson fut 
rappele au casque. 

Mais tr6s souvent le cimier n’a pas de rapport du tout avec 1’ecus- 
son. Il peut y avoir £i cela deux raisons. La premiere, lorsqu’on avait 
accepte le cimier d’une autre famille, en gardant son propre ecusson, 
ou qu’on avait garde son cimier en acceptant un autre ecusson. La se¬ 
conde est plus arbitraire. Des souvenirs de famille, des qualites, des 
droits, des dignites, un parti politique, une amitie, un achat m6me, peu- 
vent en etre la source. 

L’illustre maison de Lusignan, qui descendait selon ce que racon- 
tent les anciens, de la f6e Melisende, en portait 1’image. 

Les de Luternau, de Berne, dont les armes sont de sable & la fasce 
mur6e et cr6nel6e d’argent, ont pour cimier un braque. La l6gende veut 
que leur anc6tre qui le premier avait escalad6 les murailles d’Antioche 
re?ut des Turcs le surnom « chien de chr6tien ». Mais il est vraisem- 
blable que ce cimier, qui est commun & d’autres familles encore, indique 
une pr6dilection pour le droit de chasse ou une aventure cyn6g6tique. 

Parmi les grands dignitaires de France plusieurs ont la marque de 
leur charge sur le casque. Celui du cliancelier par exemple est sur- 
mont6 d’un buste de femme repr6sentant la France, celui du colonel- 
g6n6ral de 1’infanterie de 6 drapeaux, celui du colonel-g6n6ral de la 
cavalerie de 4 cornettes. Les anciens 6lecteurs de Saxe portaient pour 
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lern son cimier, un braque naissant, au prix de 36 livres. Voil&, je 
pense, la meilleure preuve de Pimportance qu’on attachait aux cimiers. 

Ajoutons encore, que les cimiers, n’6tant pas soumis k des r6gles 
fixes, iis variaient dans la nteme famille, qui distinguait ainsi ses bran- 
ches ou simplement ses membres. Les comtes de Werdenberg ou 
Montfort portent un braque, leur branche de Sargans une esp6ce de 
chapeau, celle deHeiligenberg un 6cran d’argentengrel6 de sable, sur un 
coussin rouge; une autre encore une mltre. Trois d’Erlach portent & la 
nrteme 6poque, au XIV® stecle, 1’un un dragon naissant, le second un 
chapeau, le troisteme une mltre; les comtes de Nidau deux tetes de 
cygnes ou un buste d’homme avec ou sans ailes; les comtes de Kyburg 
un lion naissant & une cr6te dorsale ontee de boules ou un panache de 
plumes de paon. La famille d’Eptingen, de P6v6ch6 de B&le, doit avoir 
eu seize cimiers differents. 

Dans les sceaux, 6cusson et cimier avaient la nteme valeur. Je me 
rappelle nteme un acte scelte par Pancien avoyer de Berne, Jean de 
Bubenberg, et deux de ses fils, tous chevaliers. Le sceau du p6re ne 
porte que l’6cusson, ceux des fils ont le casque et le cimier seulement. 

II r6sulte de ces notes recueillies ici que les cimiers ont aussi eu 
leur histoire en propre. De notre temps, alors qu’on se plait k faire 
revivre la plus noble Science du blason et que Pon publie les plus beaux 
ouvrages heraldiques, on ferait donc bien d’y vouer son attention plus 
qu’on ne Pa fait jusqu’& pr6sent. W.-F. de Mulinen. 

NOTRE PLANCHE ARTISTIQUE 

L’amtee derntere la ville de Neuch&tel a instalte dans le vestibule 
Central de son Muste des Beaux Arts trois immenses toiles du peintre 
L.-PjRobert, offerles k la Commune par un comite de souscripteurs. 
Ces tableaux, qui repr6sentent la vie intellectuelle, la vie rustique et la 
vie industrielle de Phumanite transfigurtes par Pavfenement du Christ, 
ont fait une grande sensation et la ville de Neucltetel a tenu Sttemoigner 
sa reconnaissance k Partiste en lui decernant la bourgeoisie d’honneur. 

La planche que nous offrons aujourd’hui k nos abonnte est une 
reproduction de Pacte d’agr6gation exteute sur parchemin par notre 
6minent coll^gue M. Chr. Bohler, ^ Berne. 

Con^u dans le style du XIV® stecle, ce chef-d’oeuvre d’enluminure 
porte Si droite le texte de Pacte officiel avec les armes de la ville de 
Neuch&tel, d’or au pal de gueules charg6 de trois chevrons d’argent, 
l’6cusson plac6 sur la poitrine d’un aigle 6ploy6 de sable, becqu6 et 
arm6 d’or, lampass6 de gueules. 

En marge, Partiste a plac6 au centre le Iterault d’armes de la ville de 
Neuch&tel, qui, d’une main, pose la couronne civique sur l’6cusson de 
la famille Robert et de 1’autre montre de son sceptre le texte de ParrGte. 
Des deux c6tes de la tete du Iterault se trouvent les armes de la R6pu- 
plique Neuclteteloise et celles de la commune du Locle, d’ob M. Robert 
est. originaire. Plus haut est reproduite la fa?ade du Mus6e de Neu- 
chAtel surmontee de la figure du Christ, d’apr6s le tableau Central et 
de deux des figures principales des autres compositions du maitre: 
Pabondance et Pange du jugement. 
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A 1’angle inferieur est suspendu k un ruban de soie aux couleurs 
de la ville de Neuch&tel, rouge et vert, le grand sceau de la Commune, 
en cire rouge. 

Nous regrettons que notre reproduction en noir ne puisse donner 
qu’une bien lointaine id6e de la perfection de ce travail ok les couleurs 
les plus vives s’allient pour former un ensemble d’une delicatesse ex¬ 
treme. 

Le diplbme est contenu dans un portefeuille de cuir cisele avec 
angles et fermoirs en cuivre. Le centre du piat porte dans un medaillon 
les armes de Neuch&tel peintes sur le cuir repousse. 

LE BLASON EN ORIENT 


Dans son ouvrage sur «1’Inde des Rajahs », M. Louis Rousselet 
s’exprime ainsi, page 217 : 

« Les nobles rajpouts ont tous des armoiries et des couleurs, qui 
prouvent que 1’usage du blason ne leur est pas inconnu ; la plupart des 
clans portent des noms tir6s des emblemes qui figuraient sur leurs 
etendards; par exemple, les Catchwahas ou tortues, les Sesoudias ou 
lievres, les Chaudawats ou lunes. Cet usage date donc dej£i d’une grande 
antiquite et ne peut avoir 6t6 importa d’Europe, comme quelques-uns 
l’ont pretendu. Tod assure qu’on retrouve des traces de 1’usage des 
armes pariantes dans 1’Inde k une 6poque anterieure k la guerre de 
Troie ; dans le Mahabharata, douze si6cles avant Jesus-Christ, on voit 
le heros Bhisilma se glorifier d’avoir enlev6 k Ardjouna sa banniere, 
dont le champ portait un singe hanouman. Dans les romans de cheva- 
lerie hindous, les chevaliers se distinguaient dejk, comme aujourd’hui, 
par la couleur de leurs echarpes et les symboles et devises graves sur 
leurs boucliers. » 

CHRONIQUE DE LA SOCIETE SUISSE D HERALDIQUE 


Nous avons le plaisir d’enregistrer la reception de quelques nou- 
veaux membres de la Societe suisse d’heraldique. Ce sont MM. Gode- 
froy de Blonay, Ch&teau de Grandson ; Rod. BrQderlin, lieut.-colonel, & 
B&le ; Theodore Cornaz, Avenue de Rosemont, ii Lausanne ; Frederic 
Dubois, k Genollier sur Nyon; Ernest Roguin, professeur, ii Lausanne; 
Fran?ois Secretan, avocat, k Lausanne, qui sont tous les bienvenus 
parmi nous. 

Un fait rejouissant qui temoigne de 1’appreciation que rencontrent 
k 1’etranger les modestes efforts de notre Societe, est 1’acte gracieux par 
lequel 1’Academie royale heraldique et g6nealogique de Pise a bien 
voulu conferer & notre pr6sident, M. Jean Grellet, le titre de « membre 
honoraire ». 

Les membres de la Societe apprendront sans doute avec plaisir 
que la Bibliographie heraldique , en preparation depuis fort longtemps 
dej&, est enfin termin6e. On se rappelle que ce petit ouvrage auquel 
avait encore travaille M. Maurice Tripet en collaboration avec M. Grellet, 
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avait 6t6 entrepris pour former un des fascicules de la Bibliographie 
nationale suisse. A la mort de M. Tripet, un assez grand nombre de 
bulletins avait 6t6 recueilli; il restait cependant non seulement k les 
classer, mais & combler de nombreuses lacunes, ce qui a pris beaucoup 
de temps, de nouveaux materiaux se revelant k mesure que tout sem- 
blait termine. Malgre le long et patient travail qu’a n6cessit6 cette ceu- 
vre il n’en est resuite qu’une plaquette d’une cinquantaine de pages qui 
toute modeste qu’elle est, n’en rendra pas moins, croyons-nous, d’utiles 
Services. Cet opuscule est actuellement au brochage, de sorte qu’il 
pourra sous peu 6tre distribue aux membres de la Societe heraldique. 
Les autres personnes qui desireraient s’en procurer un exemplaire de- 
vraient le faire venir de Berne, notre societe n’en ayant point en vente. 

Le ComitE. 

REVUE DES PUBLICATIONS HERALDIQUES 


Der Deutsche Herold, Juli 1895. 

Bericht uber die sitzungen vom 21. Mai und 4. Juni. — Adelsbrief 
fur G.-E. Bbhmer- von Hayn (mit Abbildung). — Kaiser Karls V 
Wappen am Schloss zu Dessau (mit Abbildung). — Ein gr&flich Har- 
rach’scher Bibliothectzeichnet (mit Abbildung), etc. — Beilage : Stamm- 
baum der Familie ROchling. 

Maandblad van het genvotschap De Nederlandsehe Leeuw , 1895, N® 7. 

Bestuursvergadering van 14 Juni 1895. Geschlacht Keuchenius. —- 
Genealogie Vierling. — Hees (s) el (t). — Die Familie Vorstermann te 
Amsterdam. — Een nieuw bisschoppelijk Wapen. — Een meubel met 
Wapens Versierd. — Genealogische Kwartierstaten. — Plaat: Spiegel 
in de Regentessenkamer van het Gereformeerd Weeshuis te Haarlem. 

Dated Book-Plates by Walter Hamilton. Part. II, London, A. & C. 

Black. 

Cet ouvrage, qui nous a 6t6 obligeamment offert par 1’auteur, pr6- 
sident de la Societe des Collectionneurs d’ex-libris de Londres, donne 
une liste raisonn6e des ex-libris dates d’un peu tous les pays. Le premier 
volume se rapportait aux pieces des XVI* et XVII® siecles; le volume 
actuel couvre l’6poque de 1700 & 1799. Il est illustre d’un assez grand 
nombre de specimen d’ex-libris du si6cle passe permettant de suivre les 
developpements des styles qui sont resumes dans une introduction tres 
interessante. Elie contient en outre d’utiles renseignements sur les gra- 
veurs. Bien que la majorite des ex-libris mentionn6s soient anglais, 
M. Hamilton n’est pas exclusif et l’on trouve plus d’un nom fran?ais, 
allemand, americain ou meme suisse. Cet ouvrage rendra d’excellents 
Services aux collectionneurs. 
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Adresser les Communications k M. Jean GRELLET 

prteident du Comite de RSdaction. 


Armoiries de TAbbaye de Lucelle 

(Aveo planoh.©) 



Berthold de Neuch&tel sur le lac, 6v6que de B&le en 1123, donna k 
ses trois neveux, Hugues, Am6d6e et Richard, comtes de Montfaucon 
(pr6s de Besangon) le terrain suffisant pour b&tir le monastere du Lu¬ 
celle ; c’6tait une vaste solitude, aux extr6mes frontteres de la Bourgogne 
et de 1’Alsace appartenant A l’6glise de B&le. (*) 

L’abb6 Buchinger de Lucelle a publi6 dans l’6pitome fastorum 
Lucellensium en 1666, toutes les armoiries des abb6s de Lucelle de 
1124 k 1654, et M. Vautrey, r6v6rend cur6-doyen A Del6mont les a 
aussi reproduites dans 1’histoire des 6v6ques de B&le en 1884. 

La planche que nous reproduisons aujourd’hui nous a 6t6 envoy6e 
par M. Louis Philippe k Del6mont et repr6sente les armoiries in6dites 
des six derniers abb6s de 1673 & 1802, plus quelques autres armoiries 
et sceaux concernant Lucelle: fig. 1 armoirie de 1’abbaye de Lucelle, 
fig. 2 et 3 sceaux de 1’abbaye, fig. 4 les comtes de Montfaucon en 

(1) Vautrey, histoire des $v6ques de B&le. p. 141. 
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Bourgogne, fondateurs de Pabbaye de Lucelle, fig. 5 Ordre de St-Ber- 
nard; armoiries des abb6s: fig. 6 Edmundus Quiquerez 1673, fig. 7 
Petrus Tanner 1677, fig. 8 Antonius de Reinold 1703, fig. 9 Nicolaus 
Delfils 1708, fig. 10 Gregorius Girardin 1746, fig. 11 Benedictus Noblat 
1802. 

Nous donnons en t£te de ces lignes 1’ex-libris de l’abb6 Gregoire 
Girardin. L’inscription «Beda Day von Basel 1818» est naturellement 
une adjonction post6rieure. 


Wandgemalde am Landvogteischloss zu Baden. 


Die LimmatbrQcke zu Baden ist durch eine Art BrQckenkopf, einen 
Torturrn mit angebautem Schloss auf dem rechten Ufer des Flusses 
bewehrt. 

In welches Jahrhundert die erste Anlage dieses Geb&udes ffillt ist 
ungewiss ; ausgebessert wurde es im Jahr 1363 ; der Name der Veste 
lautet Unteres Schloss, Niederfeste, Niederhus, Niderburg. 

Im Jahr 1416 erfolgte eine Wiederherstellung und im Jahr 1488 
ein Umbau durch Baumeister Jakob Hegnauer von ZOrich; seither 
diente das Schloss ais Sitz der eidgenOssischen Landvogtei bis in’s 
• XVIII. Jahrhundert. 1579 wurde der noch heute vorhandene Treppen- 
turm angelegt und, wie die eingemeisselte Jahrzahl (1580) meldet, im 
n&chsten Jahr vollendet. Eine Wiederherstellung des Schlosses fand 
dann 1734 statt 1 ). 

Die kQrzlich blossgelegten Wandgemalde an der Nordseite des 
Torturms fallen mit keinem der genannten Daten chronologisch genau 
zusammen. Die altesten Bilder wurden laut Jahrzahl 1492, unter 
dem luzernischen Vogt Jacob Bramberg hergestellt, also kurz nach 
dem Umbau unter dem bernischen Vogt Ludwig von Diesbach. Das 
zweitalteste nicht genau datirbare Gemalde gehort wie es scheint dem 
XVII. Jahrhundert an. Dargestellt ist eine grosse, architektonisch um- 
rahmte Tafel mit der schwer lesbaren lateinischen Kapitalschrift: 

NANVRA SE. CONS 

Die spateste Malerei besteht nur noch aus einer gelbumrahmten 
Cartouche mit der verstQmmelten Minuskelinschrift: 


. . . . ender Landvogt. 

. . . . und fraw ma. 

. . . . von Baden sein Ehgemal 1704 . . . 

Dieser letzte Versuch den Turm zu verschonern geh&rt somit der 
Regierung des schwyzerischen Landvogtes Joseph Franz Mettler an. 

Einigermassen wol erhalten sind nur die altesten Malereien, sie 
bestehen abgesehen von einigen Spuren von fliegenden Bandern aus 
einer oblongen Wappentafel die nach oben in der Mitte augebuchtet ist. 
Der Rand dieser Tafel ist grau und ais gothische Kehle charakterisirt; 
die in der Art einer spatgothischen TQr gehaltene Ausbuchtung ist 


1) Anm. Vgl. Leu Lex. II, 25; Rahn, Statistik der schweiz. Kunstdenkmaler im Anzeiger 
1880, S. 14. 
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jederseits abgestuft und zeigt einfaches gothisches Masswerk in den 
Ecken. Das Feld innerhalb dieses Rahmens ist braunrot gehalten. Das 
beistehende Schema zeigt die Disposition der Einzelheiten : 

._r^Ti_ 

8642 3579 


Oben in der Mitte der Randleiste findet sich in deutlichen ara- 
bischen Ziffern die Jahrzahl 1492. 

Die Mitte des Gem&ldes wird eingenommen durch den von zwei 
Lbwen gehaltenen, gekrbnten Reichsschild. Dieser Schild von einfach- 
ster Form ist grbsser ais die Qbrigen Wappen gehalten; in gelbem Feld 
enth&It er den zweikbpfigen Adler, ganz schwarz, mit hellgelben 
Schnabeln (ohne Kronen oder Nimben). Die Kaiserkrone darQber ist 
mit farbigen Edelsteinen besetzt und blau gefdttert; die Lbwen, die ais 
Schildhalter fungiren sind gelb mit rotem Rachen und ausgestreckter 
Zunge dargestellt, derjenige zur Rechten zeigt sich im Profil, der zur 
Linken en face. Unten folgen dann in dem oblongen Streifen die 
Wappenschilde der VIII alten Orte, je 4 gegen die Mitte zu gestOrzt, 
und einer dicht an den andern gelehnt, dem Rang der Kantone nach 
gruppiren sich die Schilde um die Mitte. 2 und 3 sind die wolerhaltenen 
Wappen von ZOrich und Bern. Von Nr. 4 ist nur eine blaue Ecke er- 
halten. Der Schild gehbrt Luzern. Nr. 5 ist der wohlerhaltene Uristier; 
Nr. 6, ehemals das Wappen von Schwyz, ist total zerstOrt, ebenso Nr. 7, 
von welchem nur noch die rote rechte Oberecke des Schildes sichtbar 
ist. Hier war das rot-weiss quergeteilte Wappen von Unterwalden 
gewesen. Nr. 8 zeigt die wolerhaltene blaue Binde von Zug, wahrend 
von Nr. 9, wo wir Glarus zu suchen haben, nichts mehr zu sehen ist. 

Die ganze Malerei ist denkbar einfach, aber sehr dekorativ; die 
Schilde sind leicht zu restauriren und werden, wenn wieder hergestellt, 
einen sehr wirksamen Schmuck des Landvogteischlosses bilden. 

Herrn Architekt R. Moser, in Baden, dem kundigen Restaurator 
der Klosterkirche von Konigsfelden, gebQhrt das Verdienst die Malereien 
gerettet zu haben ; mit der Renovirung derselben ist Hr. Maler Steimer 
betraut. 

Einmal wieder hergestellt, werden diese heraldischen Fassaden- 
bilder ein wertvolles Spezimen for die bisher nur aus den Miniaturen 
bekannten, malerischen AusschmOckungen gotischer Tore und TOrme 
bilden und verdienen ais solche durchaus die ihnen zu teil gewordene 
Erhaltung und Erneuerung. E. A. Stuckelberg. 

Genealogies et Chroniques de famille 


i 

Plusieurs abonn6s nous ont 6crit derniferement pour nous deman¬ 
der comment iis devaient s’y prendre soit pour faire des recherches 
sur leur famille, soit pour en dresser la g6n6alogie. Apr6s avoir donn6 
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individuellement i nos correspondants les renseignements demand6s, 
l’id6e nous est venue qu’en consacrant dans les Archioes un article k ce 
sujet nous rendrions service k un assez grand nombre de lecteurs d6si- 
reux de s’enqu6rir des origines et des destin6es de leur famille et qui ne 
sont relenus que faute de savoir comment se mettre k la besogne; d’au- 
tres possident d6j& des documents, mais se demandent comment les 
mettre en ceuvre. Nous nous efforcerons de donner quelques indications 
g6n6rales qui naturellement devront 6tre plus ou moins modifices et 
compl6t6es dans chaque cas particulier. 

Mais avant tout examinons la l6gitimit6 de travaux de cette nature 
et 1’esprit dans lequel iis doivent 6tre entrepris. 

La Bible nous dit k la v6rit6 de ne pas nous attacher it des ques- 
tions folles, h des g6n6alogies sans fin qui sont inutiles et vaines, mais elle 
ne manque pas une occasion de nous donner des g6n6alogies tr6s 
compl6tes des patriarches, d’oh nous concluons que les g6n6alogies 
elles-mfimes ne sont pas inutiles, mais qu’elles ne doivent pas 6tre l’oc- 
casion de folles vanit6s. Nous descendons en effet tous d’Adam, c’est 
entendu, donc le plus ancien ancOtre de chaque famille est de la mime 
antiquit6, seulement il s’est perdu un plus ou moins grand nombre 
d’anneaux de la chaine qui nous relie k lui. Pour tous indistinctement 
la filiation est rompue depuis Adam jusqu’au moyen &ge, c’est it dire 
pendant quelques mille ans; it peu pr6s tout le monde peut la r6tablir 
sans trop de difficultas pour les deux derniers siOcles; les plus heureux 
feront remonter leur g6n6alogie authentique h 600 environ; la difference 
n’est donc que de 400 ans. Qu’est-ce que cela aupr6s des 40 ou 50 
si6cles qui restent en blanc pour les maisons princteres comme pour le 
plus humble laboureur? II n’y a gu6re lSt de quoi tirer grande vanit6 et 
cela d’autant moins que souvent une famille ne peut faire remonter son 
origine aussi loin que telle autre, non parce qu’elle est moins distingu6e 
mais parce qu’un incendie, une erue d’eau, un accident quelconque a 
d6truit les documents qui lui auraient permis de rechercher ses anc^tres. 
Des causes toute fortuites entrent donc pour une certaine part dans 
l’6tablissement d’une g6n6alogie et si certaines familles peuvent 
6num6rer une longue liste d’aleux qui ont brill6 aux premi6res charges 
de 1’Etat, on ne peut pas dire que ceux qui ont v6cu dans une sph6re 
plus humble et dont 1’action ne s’est gu6re 6tendue au-del& de la 
commune aient 6t6 moins honorables et aient rendu moins de Services 
it la patrie. Nous estimons donc que toutes les familles, quelque modestes 
qu’elles soient, peuvent avec la m6me l6gitimit6 s’int6resser & leurs as- 
cendants et nous connaissons tels «livres de raison » tenus de g6n6ra- 
tion en g6n6ration par de simples cultivateurs qui ne le c6dent pas en 
int6r6t aux chroniques des familles les plus hupp6es. Ces gens n’ont-ils 
pas 6galement v6cu, agi, pens6, n’ont-ils pas aussi eu leur part de 
joies et de souffrances qui constituent une existence? N’ont-ils pas en 
quelque mesure contribu6 au d6veloppement de 1’ensemble, donn6 leur 
coup de truelle k l’6difice social ? Iis sont les repr6sentants de certains 
traits de mceurs et de caract6res peut-6tre aujourd’hui disparus. Toutes 
ces manifestations de la vie d’autrefois sont attachantes, aussi est-il 
absurde de dire qu’une famille qui n’a pas de parchemins ne saurait 
donner matiore h. une chronique int6ressante. La seule pens6e que l’on 
appartient k une famille sans grand relief ne doit retenir personne 
disposant de loisirs et ayant le godt de la chose, de chercher k s’initier k 
la vie des anefitres auxquels il doit 1’existence. 
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Au reste la curiosit6 que l’on 6prouve Si l’6gard des g6n6rations 
pass6es est inh6rente k la nature humaine. Notre propre vie nous paralt 
toujours assez importante pour que nous d6sirions que nos enfants et 
petits-enfants gardent un bon souvenir de nous, qu’ils s’int6ressent k nos 
faits et gestes qui occupent une si large place dans nos pr6occupations 
journali6res. Cette faiblesse, si c’en est une, de voir tout au moins notre 
nom conserv6 dans un petit recoin de la post6rit6, beaucoup la parta- 
gent; mais comment pouvons-nous esperer voir ce d6sir se r6aliser si 
nous-m6mes nous ne donnons 1’exemple en reportant quelquefois nos 
pens6es sur ceux qui nous ont pr6c6d6s? A un autre point de vue encore 
nos ancStres m6ritent d’6veiller notre int6r6t. L’histoire d’un pays en 
retrahant ses origines, ses crises, ses progr^s explique le d6veloppement 
de ses institutions et fait comprendre son 6tat actuel. II n’en est pas 
autrement des individus qui sont l’unit6 dont se compose la patrie. Iis 
sont le temps pr6sent et leur histoire des temps pass6s est repr6sent6e 
par leurs ancfitres. Ne sommes-nous en effet pas dans une large mesure 
le produit des qualit6s et des d6fauts, des succis et des d6faillances de 
nos p6res et arri&re grand-p6res? N’avons-nous pas de commun avec 
eux, certains traits de visage et de caract6re, ne retrouvons-nous pas en 
eux tel de nos gotits et de nos penchants qui autrement ne s’explique- 
raient pas ? Les questions d’atavisme m6ritent au plus haut degr6 d’at- 
tirer 1’attention du moraliste, et moralistes nous le sommes tous un peu. 
La connaissance de la vie de nos aleux nous r6v6lera souvent le pour- 
quoi de tel repli de notre propre 6tre rest6 peut 6tre jusqu’alors un 
myst6re pour nous-m6mes. 

Des recherches sur le pass6 d’une famille nous semblent donc 
pleinement se justifier en dehors de toute question de vanit6. Si du 
reste elle voulait se mettre de la partie, elle 6prouverait de rudes d6- 
convenues car il n’est famille qui n’ait eu ses brebis galleuses dont il 
faut bien faire mention; une chronique de famille n’aura de valeur que 
si elle est absolument sincere et ne farde aucunement la v6rit6. 

Enfin sans en tirer vanit6 nous pouvons dans un sentiment de pi6t6 
filiale 6tre fiers de ceux de nos anc6tres qui se sont distinguas ou qui ont 
simplement 6t6 des hommes laborieux, droits et de caractfcre. Effor^ons- 
nous de lesimiter et laissons leur souvenir en exemple denos apr6s-venants. 
Nous pourrions encore relever les Services que le g6n6alogiste rend k 
1’historien en rectifiantdes dates, r6tablissant des faits et surtout en sauvant 
de la destruction certains documents, des liasses de lettres qu’il conser- 
vera pieusement pour en extraire des donn6es en vue de sa chroni¬ 
que de famille; ces papiers sont parfois l’6cho des impressions person- 
nelles de t6moins d’6v6nements historiques et presque toujours iis 
r6v6lent des traits de mceurs ou de menus incidents en apparence sans 
grande valeur en eux-m6mes, mais qui, plac6s en parallele avec 
d’autres renseignements, contribuent k jeter un jour nouveau sur toute 
une 6poque. 

Mais nous croyons en avoir dit assez pour d£montrer l’utilit6 des 
recherches se rattachant aux souvenirs de famille, d’autant plus que 
nous prfechons peut-6tre k des convertis, et nous allons nous attacher h 
donner quelques indications pratiques sur la mani6re de proc6der pour 
trouver des renseignements et pour leur mise en oeuvre. 

La premi6re demarche k faire pour celui qui veut entreprendre de 
reconstituer 1’histoire de sa famille est de s’approcher des personnes 
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&g6es de son entourage qui, autrefois, peut-6tre m6me dans leur enfance, 
ont connu des membres de la famille morts depuis longtemps. La m6- 
moire des vieillards est souvent excellente pour les ehoses du pass6. 
Par eux on obtiendra des renseignements tr6s pr6cis sur plusieurs g6n6- 
rations et leurs r£cits auront toute la valeur de t6moignages de ehoses 
vues et v6cues. Iis sauront nous donner des renseignements biographi- 
ques sur nos grand-p6res et arri6res grand’mfcres, nous depeindre leur 
ext6rieur, leur caractere, nous conter des anecdotes sur eux et faire un 
tableau assez vivant de leur existence. Les dates feront d6faut par-ci, 
par-l&, mais elles pourront 6tre compl6t6es ultgrieurement. II devra 6tre 
pris note tr6s soigneusement des renseignements ainsi obtenus dans un 
cahier ou de pr6f6rence sur une feuille s6par6e pour chaque personne, 
en mettant en grandes lettres son nom au haut de la page. On pourra 
m6me, d’apr6s ces donn6es, faire le plus t6t possible, du personnage 
qui aura 6t6 deerit, une biographie complete, qui sera soumise ii notre 
informant et cas 6ch6ant amendee par lui. Ce travail preliminaire sera 
quelque chose d’acquis et bien qu’il ne doive pas 6tre immediatement 
utilisable, nous n’h6sitons pas & recommander de commencer par 1&, 
car les vieillards disparaissent rapidement et combien de fois n’6prou- 
vons-nous pas le regret de ne les avoir pas interrogas lorsqu’il etait 
temps encore? 

Ayant ainsi commence par ce qui deviendra le couronnement de 
notre travail, puisqu’il s’agira de g6n6rations relativement recentes, nous 
abandonnerons momentanement ce filon, que nous n’avons exploite au 
debut que pour ne pas laisser perdre une source pr6cieuse d’informa- 
tions, et nous nous mettrons en devoir de rechercher les plus anciennes 
g6n6rations auxquelles nous pouvons atteindre, pour des lors proceder 
methodiquement, en descendant depuis les temps les plus recules jus- 
qu’e, nous. Telle est la marche logique et la plus pratique & suivre. II faut 
etablir la souche et de ce point descendre le cours des si6cles, d’6tape 
en 6tape, jusqu’& l’6poque moderne. La souche ne se trouvera naturel- 
lement pas au moment oh la famille a pris naissance, c’est-Si-dire a 
adopt6 un nom h6r6ditaire; dans la plupart des cas il serait impossible 
de remonter jusque-l£i, mais par souche nous entendons simplement le 
plus ancien anc6tre qui puisse 6tre decouvert. 

Au premier abord il semble difficile de remonter bien haut, mais 
heureusement il existe partout, i inoins qu’elles n’aient 6t6 d6truites par 
un incendie, des archives publiques, soit communales soit de !’Etat, dans 
lesquelles on pourra puiser avec d’autant plus de chances de succ6s 
qu’autrefois on voyageait peu et n’avait que rarement avantage & 
changer de domicile. Des obligations et surtout des droits mat6riels 
retenaient les habitants dans la commune d’origine et y ramenaient t6t 
ou tard les absents. C’est ainsi que tous les membres, & quelques excep- 
tions pr6s, de familles enti^res, ont, de g6n6ration en g6n6ration, v6cu 
pendant plusieurs si^cles dans la meme ville, le mfime vilJage. Il est 
ainsi plus ais6 d’6tablir la filiation de nos pr6d6cesseurs qu’il ne le sera 
de rechercher les g6n6rations du XIX* si6cle, diss6min6es aux quatre 
vents des cieux. 

Chaque manuscrit des archives qu’il s’agisse de chartes, de r6les 
d’ench6res de bois et d’herbe, de rentiers ou de simples quittances, peut 
nous fournir certains indices sur des membres de la famille qui nous 
int6resse et pour arriver & un resultat aussi complet que possible, surtout 


Digitized by ^.ooQle 



-83- 

si l’on vise & une chronique de famille tr6s d6laiss6e, il faudra se livrer 
& un long et minutieux travail. Le resultat r^pondra k peine au temps 
qui aura 6t6 consacr6 k ce d6pouillemertt, puisqu’il est d’un assez minee 
int6r6t de savoir qu’un tel a mis6 1’herbe d’un champ, ou qu’il a em- 
prunt6 cent franes k la commune et il sera assez rare de trouver 1& l’in- 
dication d’une filiation qu’on n’aura pas d£couverte ailleurs. Pour cette 
raison il y aura lieu de ne recourir k ces sources secondaires que dans 
les cas ok un anneau de la chalne manquera avec persistance & Fappel. 

En g6n6ral il suffira de compulser soigneusement les trois princi¬ 
pales sources d’information, qui sont: 

1° Les recueils de reconnaissances. 

2° Les manuels des Assembl6es communales. 

3° Les registres de 1’Etat civil. 

Les Reconnaissances sont des actes officiels dress6s par devant un 
repr6sentant du gouvernement ou du Suzerain et dans lesquels les par- 
ticuliers d6claraient poss6der tels ou tels immeubles pour lesquels iis 
reconnaissaient sous serment 6tre astreints au paiement de telles ou 
telles redevances, soit en nature soit en argent. Ces reconnaissances, 
qui 6taient renouvel6es une ou deux fois par si6cle, tenaient en quelque 
sorte lieu & la fois de nos cadastres et de nos registres d’imp6ts. — Si 
nous les mentionnons en premier lieu, c’est que 1& oQ elles existent en- 
core au complet elles remontent haut, au XV* si6cle, k la fin du XIV* 
et m6me plus loin. C’est donc 1& que nous aurons la chance de trouver 
la souche que nous cherchons, le plus ancien anc6tre qui ait laiss6 des 
traces. En effet, pour peu qu’un membre de la famille en question ait 
poss6d6 un lopin de terre, une vigne, une maison ou un arpent de for6t, 
le fait sera consign6 dans le recueil des reconnaissances de l’6poque, 
avec indication des limites et, ce qui est plus important, de la provenance 
de la chose poss6d6e. Dans la reconnaissance de Frangois, on trouvera 
fr6quemment la mention qu’il a h6rit6 de son p£re Louis tel « Morcel de 
pr6 » qui faisait partie de la reconnaissance faite 80 ou 100 ans aupa- 
ravant par le grand-p6re Abraham. Nous etions peut-6tre d6ji heureux 
de rencontrer le nom de Frangois et voilSi que sa declaration nous 
reporte encore de deux g6n£rations en arri6re. Quelquefois, mais rare- 
ment cependant, la filiation est indiqu6e encore plus loin. Nous avons 
vu une reconnaissance dans laquelle un certain Guillaume se disant 
« fils de Guillaume, fils de Jacques, fils de Guillaume, fils de Jacques, 
fils de Guillaume, fils de G6nod » d6clare poss6derun « Morcel de pr6» 
autrefois reconnu par le dit G6nod. Assez souvent aussi k propos d’h6- 
ritages maternels ou de partages de fortune, les noms des femmes, des 
fr6res et des soeurs ainsi que des maris de ces derni6res sont indiqu6s. 
Ces reconnaissances sont donc une pr6cieuse mine k exploiter. 

(A suivre). Jean Grellet. 

Mittelalterliche Sigelstempel. 

Eine Anzahl bffentlicher Sammlungen, hauptsSchlich aber die Ar- 
chive schweizerischer Kantone, St&dte, Flecken und verschiedener 
Korporationen besitzen noch eine Menge alter Sigelstempel aus Silber, 
Bronze oder Stahl. Ein grosser Teii dieser Objekte zeichnet sich nicht 
nur durch den historischen, sondern auch durch ktlnstlerischen Wert 
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aus, ja es befinden sich darunter sogar Meisterwerke mittelalterlicher 
Ziselirkunst. 

Es ist daher Plicht der Heraldiker und Sphragistiker, Oberhaupt 
aller Alterthumsfreunde fOr die Erhaltung dieser Gattung von Kunst- 
denkmalern zu sorgen, da dieselben in mancherlei Beziehung gef&hrdet 
erscheinen. 

In den letzten Jahrzehnten sind mehrere StQcke, darunter ein sehr 
schOner Silberstempel des XIV. Jahrhunderts der jetzt in London sich 
befindet, der Schweiz entfremdet worden; von andern wissen wir, dass 
sie vor Verkauf nicht gesichert sind. 

Die Mehrzahl der Sigelstempel aber stehen in fortw&hrender Ge- 
fahr zerstbrt’ zu werden, indem sie unerfahrenen Liebhabern zum An- 
fertigenvon AbdrQcken zurVerfQgunggestellt werden. Diese Herrenpfle- 
gen dann entweder den Stempel unter die Presse zu schrauben wobei die 
zierlich ziselirten Griffe zerquetscht werden, oder aber sie lassen Reste 
der zum AbdrQcken verwendeten Masse in den Vertiefungen stecken. 
Mit Sfturen oder gar spitzen Messern wir dann der Sigellack, Gyps 
oder Guttapercha wieder aus dem Stempel gekratzt und letzterer ist 
ruinirt. Dass die SigelstOcke, wenn an Liebhaber ausgeliehen, hie und 
da auch gar nicht mehr zurGckkommen, ist ebenfalls belegbar. 

Alidem muss, wenn man die mittelalterlichen Sigelstempel der 
Forschung erhalten will, entschieden entgegengetreten werden. 

Wir erlauben uns daher zu Handen der Erhaltungsgesellschaft wie 
auch der einzelnen Vorsteher von Archiven und Sammlungen folgende 
WOnsche auszusprechen : 

I. Die mittelalterliehen Sigelstempel sollen mit Angabe ihres Durch- 
messers, ihres Gewichts, Metalls, sowie der Beigaben (wie z. B. Ketten 
oder alten Etuis) genau inventarisirt werden; sofern die ausser Gebrauch 
befindlich, mbgen sie bffentlichen Sammlungen zur Ausstellung Qber- 
lassen werden. 

II. Nur durch geschickte und zuverl&ssige Techniker sollen Ab- 
drQcke erstellt werden und zwar in haltbarem und wissenschaftlich 
verwertbarem Material; ais solches empfiehlt sich eine Mischung von 
Blei und Zinn mit leichtem Zusatz von Wismuth oder aber mit Ocker 
getOnter Gyps (Sigellack ist, weil er springt, sich biegt oder schmilzt, 
wertlos). 

III. Die Stempel sind nicht mehr auszuleihen, vielmehr sollen an 
Liebhaber zu billigem Preise gute AbdrQcke abgegeben werden. 

Eine BerOcksichtigung dieser WQnsche wQrde nicht nur einer Be- 
seitigung der steten Gef&hrdung unserer schweizerischen Sigelstempel, 
sondern auch einer Zeitersparniss fQr die Archiv- und Sammlungsvor- 
steher, wie auch fQr die Liebhaber von Sigeln selbst gleichkommen. 
Wir empfehlen daher die ausgesprechenen Punkte der Einsicht der in 
Frage kommenden Organe. E. A. Stuckelberg. 

REVUE DES PUBLICATIONS HERALDIQUES 


Der Deutsche Herold. — August. — Aeltere Stralsunder Familien. — 
Die Happe von Hapsberg. — Ueber die Verwendung doppelter Vor- 
namen in Deutschland vor 1580. 
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Adre 38 er les Communications k M. Jean GRELLET 

prisident du Comitf de Rtdactioiu 


VITRAIL DE UANCIENNE EGLISE DE SIERRE. — 1525 

(Aveo planolie). 

Un comte de Courten de Sierre, rtisidatit a Metz, fit imprimer, il y 
a quelques annties, un volumineux ouvrage sur ia famille de Courten, 
sa gtintialogie, ses Services militaires, ses alliances, ses propritittis, ses 
rtisidences, etc. 

Cet inttiressant ouvrage destinti aux seuls membres de la famille 
de Courten, ne se trouve pas en librairie. II renferme quelques chromoli- 
thographies du plus beau dessin, telles que les armes de la noble famille 
de Courten, donnties in extenso, 1’image de 1’uniforme d’officiers et de 
soldats de 1’ancien rtigiment de Courten au Service de France, etc. La 
famille de Werra qui a eu de nombreuses alliances avec les de Courten, 
avait sa place toute marqutie dans ce beau livre de famille. Nous en 
extrayons la reproduction du fragment d’un vitrail de 1’ancienne tiglise 
de Sierre, Valais, avec la date de 1525. 

Nous citons 1’ouvrage de M. de Courten: 

« Une branche de cette famille (de Werra) a rtisidti A Sierre dans 
» les premitires annties du XVI' siticle. Les armes du Grand-Baillif 
» Jean de Werra sont encore trtis visibles sous la votite du chceur de la 
» ■vieille tiglise de Sierre. Nagutire encore on les voyait peintes sur verre 
» dans une des fentitres de la mtime tiglise avec la date de 1525. Nous 
» en tirons la preuve que l’6glise avait subi cette ann6e-U\ une restau- 
» ration importante et que la famille du Grand-Baillif de Werra y avait 
» contributi par ses libtiralittis. 

» Cette peinture sur verre, d’un charmant dessin et qui avait, 
» malgrti le temps, conservti toute la fralcheur et 1’ticlat de ses couleurs, 
» a titti vendue rticemment. C’est une perte pour le mustie archtiologique 
» de Sion. » 

Elie reprtisente les armes de la famille de Werra, d’or ti. 1’aiglede 
sable. Le cimier est une houppe de quatre plumes d’autruche, la pre- 
mitire d’azur, la seconde d’argent, les deux autres de gueules. 

Les de Werra, qu’on croit issus par les femmes des sires d’Ulrichen 
dont iis. auraient pris les armes (bien que 1’armorial du Valais d’An- 
greville attribue aux comtes d’Ulrichen un ticusson d’angent tiTaigletiployti 
de sable), sont originaires d’Eyholz, prtis de Vitige, oti vivait Guillaume 


Digitized by VjOOQle 



_86- 

Werra qui intervint avec le consentement de sa femme Marguerite, dans 
un acte de vente pass6 a Rarogne, le 15 septembre 1247. Iis sont qua- 
liftes donzels depuis le XIV* stecle, furent majors de Zermatt au XV* 
et vinrent, par suite d’une alliance (c. 1433) s’6tablir St Lou6che. 

Jean de Werra, fils d’Henrich, noble, major de Lou6che 1505- 
1509, colonel en dessus et en dessous de la Morge (limite entre le Haut 
et Bas-Valais), en 1510 Grand-Baillif, en 1524 banneret du Cardinal 
Schinner, en Italie, 6pousa en premi6res noces Egidire, fille du Grand- 
Baillif Meyer, de St-Nicolas, et en secondes noces Julienne Patricii, 
derni6re de son nom, qui vivait encore en 1569. De ses deux mariages 
il eut cinq enfants. Une de ses filles, Barth6l6mie, devint la femme de 
Barthetemy de Montlteolo; une autre, Jeanne, celle de Philippe de 
Platea. 

Lou** 


Die Kriegsaltertumer in der schweizerischen Heraldik. 

Von E.-A. STIJOKEI.BERG. 


Eine hervorragende Rolle unter den Wappenbildern des Mittel- 
alters spielen alie auf den Krieg bezOglichen Gegenstande. Nichts ist 
natOrlicher ais gerade die Darstellung von Kriegsbauten und Kriegs- 
waffen auf den zum Kampfe bestimmten Schilden ; Wappenbilder die- 
ser Art sind denn auch sehr haufig, kommen auch schon seit der Ent- 
stehung der Heraldik vor. 

Die Darstellungen auf Wappen und Sigeln konnen nun, wenn sie 
genauer betrachtet werden, ais wertvolles Quellenmaterial fQr die 
Kenntniss der verschiedensten AltertQmergattungen benOtzt werden. 

Freilich dOrfen die Wappenbilder nicht ais direkte und genaue 
Nachbildungen der Natur angesehen werden, diesen Anspruch wollten 
und konnten sie nie machen. Im Gegenteil sucht die heraldische Kunst 
die kQnstlerische Abbreviatur, d. h. eine pragnante, mOglicht einfache 
und klare Wiedergabe des Gegenstandes zu liefern. In dieser Auffas- 
sung des Charakteristischen und in der Vereinfachung in Form und 
Farbe liegt das Wesen der heraldischen Kunst. 

Wer also Wappenbilder ais ikonographische Bildquellen ver- 
werten will, muss in die GrundzQge der Heraldik eingehen. Hiebei wird 
man beobachten wie in der Bildung der Wappenfiguren einerseits die 
Tendenz liegt die einmal angenommene und Gberlieferte Form des 
Emblems festzuhalten, anderseits aber in den Einzelheiten zu moder- 
nisiren. Ein typisch gewordenes Bild einer Burg oder einer Kirclie wird 
somit im Kontur sicli gleichbleiben, aber die Einzelheiten werden an- 
fangs in romanischem, dann in gothischem und spater in Renaissance- 
styl wiedergegeben. KQnstlerische Verzerrungen, Uebertreibungen und 
andere Naivetaten, wie perspektivische Fehler, mOssen begriffen und 
richtig interpretirt werden, wie dies Viollet-le-Duc in der BenQtzung 
mittelalterlicher Bildquellen meisterlich verstanden hat. 

Aus den Sigeln und Wappen lassen sicli nun allerlei Schlosse auf 
Kultur- und kunsthistorische Einzelheiten ziehen; wir wahlen fQr die 
folgende Zusammenstellung die KriegsaltertQmer, weil es nahe liegt 
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dass in den Wappen die im Krieg und durch den Krieg entstanden sind, 
gerade derartige Darstellungen aktuellere Bedeutung besassen ais an- 
dere, gleichgiltigere heraldische Figuren. 

Den Stoff zerlegen wir in zwei Abschnitte: Kriegsbauten und 
Kriegswaffen. 

I. Kriegsbauten. 

Die Burg, nach welcher der Edle seinen Namen trug und auf der 
er hauste, wurde schon in der altesten Zeit der Heraldik zum Wappen- 
bild. 

Auf den Sigeln und Wappen konnen wir zwei Typen der Burg 
unterscheiden, den burgundischen und den deutschen. Anlagen ersterer 
Art beruhen noch auf der Tradition des romischen Castrums, also ein 
Viereckbau, an den Ecken mit vier ThOrmen bewehrt; ais charakteri- 
stischer Typus dieser Art sei das Thuner Schloss genannt. 

Deutschen Burgenbauten ist eigentOmlich eine unregelmassige 
Anlage mit einem Hauptturm, dem Bergfrid. Beide Gattungen sind auf 
Sigeln portratirt worden : burgundischen Typus zeigen z. B. die Sigei 
und Wappen von Thun, der Herren von Neuenburg,Strassberg,Wissen- 
burg und Wolhusen; denselben Typus erkennen wir in der Wieder- 
gabe des Schlosses Lenzburg, das, wie die neuerlichen Restaurationsar- 
beiten dargetan haben auf den Grafensigeln von 1159 und 1167 genau 
abgebildet ist. 



Fig. Burgundischer Typus. Fig. 2. Deutscher Typus. 

(Lenzburg und Wissenburg). (Hasenburg und zum Tura). 

Der deutsche Typus besteht aus einem Turm der etwa mit einer 
Kurtine umgeben ist. 

Die Geb&ude sind auf schweizerischen Sigeln durchweg. in Vor- 
deransicht, nie Qber Eck und nur selten 1 2 3 ) in Vogelperspective wieder- 
gegeben; Ansichten letzterer Art sind dagegen auf franzbsischen *), 
oesterreichischen 8 ) u. a. Sigeln, wie auf kaiserlichen Goldbullen haufig. 

Ferner ist zu beachten dass Kriegsbauten ais Wappenbilder, wie 
die heraldischen Tiere, kampfbereit gerOstet erscheinen : die Plattfor- 
men sind abgedeckt, die Tore stehen offen, die Fallgitter sind zum 
Ausfall aufgezogen. 

Der Turm , ein sehr haufiges 4 * ) und seit dem XIII. Jahrhundert 

1) Rapperswvl, c. 1360. Wallenstadt. 

2) Bayonne, Toumai. 

3) Innsbruck. 

4) Z. B. in den Wappen derer von Altatetten, von Buren, von Resti, von Raron, zur 

Lauben, Seilin (Samen). 
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verbreitetes Wappenbild, stellt sich ais erster Bestandteil, ais die primi¬ 
tive Burg, oft allein dar. Von ihm nehmen viele Edle ihren Namen her, 
z. B. von Tum zu Luzern, zum Tum Z. W. R. 92, im Tura zu Basel 
und zu Schaffhausen. Der alteste Wappentypus ist derTurmohne Fen- 
ster, entsprechend der damaligen Uebung der Militararchitektur; ais 
Beispiele sind zu nennen das Wappen derer von Rudentz im Turm zu 
Erstfeld und bei Schnitt, das Wappen « cem Tum » Z. W. R. 92, die 
Wappen der Walliser von Turn bei Schnitt und Stumpf, das Sigei 
Ottos von Turn 1330. Charakteristisch fOr diesen altesten Typus ist 
auch die Dreizahl der Zinnen, die den betreffenden Bauwerken des 
XII. und XIII. Jahrhunderts entspricht. Ausnahmsweise ist auch der 
Anzug an der Basis des Turmgemauers auf den Wappen wieder- 
gegeben, ebenso eine etwa unten umlaufende Curtine (Z. W. R. 92). Der 
Anzug des Mauersockels ist stufenartig dargestellt vergi, das Rudentz- 
wappen des Turms von Erstfeld und bei Stumpf. 

Bei sp&teren Turmbildern auf Sigeln und Wappen treten dann die 
Scharten, Fenster und TOren, letzere sogar im Untergeschoss auf. Ein 
Dach Qber den Zinnen tritt nur selten auf, z. B. in den Sigeln des XIV. 
Jahrhunderts des Geschlechtes Rudentz 1 2 ), 1329 bei Johann von Wol- 
husen, 1317 bei Simon in Turri. 

Bis dahin hatten wir es mit TOrmen von viereckigem Grundriss 
zu thun ; im XV. Jahrhundert aber treten in den Sigeln auch Rundturme 
auf, so z. B. in Freiburg und Schaffhausen. 

Die Form der Zinnen ist in altester Zeit quadratisch, spater wird 
sie Qberhoht; Schwalbenschwanzzinnen, die in Italien allgemein ver- 
breitet waren, kommen in der deutschen Schweiz nur ausnahmsweise 
auf lieraldischen Denkmalern vor: Sigei des Hans von Winneck 1493. 
Auch Gusserker und ahnliche Ausbauten sind selten auf Wappen repro- 
duzirt: ais interessant sind in dieser Beziehung zu nennen das oben 
zitirte Sigei des Simon in Turri 1317 (fig. 3) und zwei Sigei der Stadt 
Brugg von 1333 und 1446. 



Die Quadern sind meist ais glatte BlOcke wiedergegeben; 
fassetirt sind sie z. B. auf einem Stadtsigel von Freiburg von 1480; 
Buckelquadern finde ich nur auf einem Sigei von Moutiers-Grandval 
von 1476, und einem ebensolchen der Stadt Brugg. Die Quaderfugen 
sind durchwegin Relief gegeben, was nicht der Natur entspricht*), aber 
fOr den Stempelschneider bequemer war, der leichter Linien einkratzen, 
ais Felder tiefer legen mochte. 

Fenster begegnen haufig auf den Abbildungen von Schlossern, 
aber nur in den Obergeschossen (vgl. fig. 1.), an vielen aber fehlen sie 


1) Die im Text zitirten Sigei befinden sich in den Saramlungen des Staatsarehiv’s und 
des historischen Museums in Basel. 

2) An schweizerischen Bauten wenigstens kommt die Relieffuge kaum vor, h&ufig da- 
gegen in Frankreich. 
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wie oben berOhrt, vollsatndig (vgl. die Sigei der Grafen von Neuenburg 
des Walther von Hasenburg, etc.) 

Schiessscharten kommen in verschiedenster Form vor. 

Die Kreuzscharte, wie wir sie an den hochaltertQmlichen TQrmen 
der Abteikirche zu Payerne sehen, kehrt z. B. am Donjon des Sigeis 
von Otto v. Strassberg wieder. 

Sehlitz- und Schldsselscharten sind sehr haufig vgl. z. B. den Schild 
von Wallenstadt. 

Seit EinfQhrung der GeschQtze erscheinen auch Horizontalschlitzen 
Maulseharten auf Sigeln und Wappen (vgl. das Stadtsigel von Freiburg 
XVI. Jh.) 

Die Curtine oder Zinnenmauer, ein Bestandteil jeder befestigten An- 
lage ist ein haufig verwerteter heraldischer Gegenstand. Seit dem XIV. 
Jahrhundert kommt die Curtine auf vielen Wappen und Sigeln der 
Schweiz selbst&ndig vor, z. B. Sigei des Ulrich auf der Maur (Schwytz), 
der Geschlechter von Lutternau, Meyer von Maur, von Oberdorf, von 
Pfungen, von Schauenberg und von Wetzweil ‘). 

Die Palissade oder ein hOlzernes Gehege wie solche im Wasser 
oder zu Lande mit fortifikatorischer Bestimmung verwendet wurde, 
kommt selten ais Wappenbild vor. Vgl. das Wappen der Zorcher- 
familie Stapfer *). 



Fia. i. 

(Nach Scheibenriss in ZUrich) 


Das Wighaus , eine Turmart, lernen wir in der Schweiz nur in 
einer prekftren Wappendarstellung kennen. Vgl. den Schild des Ge- 
schlechtes zum Wigghus in Schnitt’s Wappenbuch, S. 111. 

Das Burgtor dagegen kommt schon frOh und sehr haufig ais redendes 
Wappen in der Schweiz vor. Die romanischen Tore pflegen ais ein- 
fache Rundbogen mit offenen TorflQgeln wiedergegeben zu werden; 
die gotischen dagegen sind in der Regel mit Zinnen bekr&nt. Ais Bei- 
spiele ersterer Art seien die Schilde von Torberg auf den St. Urbaner 
Backsteinen s ) genannt. Gotische Tore sind sehr haufig : vgl. die Sigei 
und Wappen der Geschlechter von Tor, Offenburg, a Porta, von Portt, 
de la Porta, von Castelmur, Dorer. 


1) S&mmtlich abg. bei EgU, Wappenbuch Taf. XX, XXII, XXIII, XXIV, XXVIII, XXIX. 

2) Egii xxxn. 

3) Exemplare in den S&mmlungen von Aarau, Bern, Zurich und Basel. 
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Fig. 5. Romanisches Burgtor. 
(Backstein in Aarau). 


Fig. 6. Gotisches Burgtor. 
(Relief in S. Clara, Basel). 


Stadttore kommen im XIII Jh. zu Konstanz und seit dem XIV Jh. 
auf den Churer Sigeln vor. Fig. 7 gibt eine Rekonstruktion des roma- 
nischen Tors zu Konstanz das an die noch erhaltenen Anlagen von 
Komburg und Cluny erinnert. 



Fig. 7. 


Das Churer Tor, das aus drei TQrmen, einem Torzwinger und 
einer Brdeke bestand, haben wir ebenfalls nach dem hier abg. (fig. 8) 
Sigei rekonstruirt. 
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Tortiirme mit Zinnenkranz oder Dach kommen im XIV. Jahrhun- 
dert auf Sigeln der Stadt Schaffhausen und des Grafen Friedrich von 
Toggenburg (1302) vor. 

Ein Torswinger, das heisst ein mit Zinnenkranz versehener, oben 
offener Vorbau, scheint dargestellt auf den Sigeln der Stadt Chur 
(1386 ff.). 

Das Fallgitter ist nur selten angegeben, so auf dem Wappen von 
Wallenstadt, und dem der Familie Dorer zu Baden. 



Fio. 10. Relief in WallensUdt. Fio. 11. Relief in Baden. 

Brueken sind auf heraldischen Denkmalern nicht hau fi g zu finden. 
Bemerkenswerth ist die beiderseits mit TortQrmen bewehrte Holz- 
brQcke auf den Sigeln und Wappen der Stadt Brugg. Dieselbe BrOcke 
erscheint auf spatern Darstellungen mit einem Dach versehen. Aus Stein, 
mit Zinnenmauern bewehrt, bestand laut dem sch&nen Sigei von Rap- 
perswyl (c. 1360) die BrOcke in diesem Stadchen. 

Wassergrdben werden entweder ais glatte Flache vor der Mauer 
abgebildet, so z. B. auf dem Sigei des Bertold v. Neuenburg, Herrn 
von Valangin, oder aber das Wasser wird durch eine Wellenlinie, die 
heraldische Welle, wiedergegeben, vgl. das Sigei Otto’s v. Strassberg 
1300. vgl. fig. 12. 



Fio. 12. 


Befeitigte Kirchen sind ebenfalls auf Sigeln und Wappen nachzu- 
weisen; so zeigen die alten Basier Stadtsigel den Chor des MOnsters 
mit Zinnenkranz 1 ) bewehrt; Zinnen zeigt auch die Kirche auf Valeria ob 
Sitten, und die Mauer um die Burgdorfer Kirche auf den Sigeln. 

Hiemit waren die wichtigsten Gattungen der Kriegsbauten genannt; 
weitere Belege fQr die Reproduktion der einzelnen Bauwerke und Bau- 
teile auf Sigeln und Wappen waren noch zahllose aufzubringen, was 
den Spezialisten in MilitOrarchitektur Qberlassen sein m6ge. 

(Fontsetzung folgt.) 


1) Gezinnte Chorturme zeigt auch eine alte Ansicht der falkeysen’schen Prospekten* 
sammlung in Basel. 
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REVUE DES PUBLICATIONS HERALDIQUES 


Monatsblatt der herald. Gesellschaft „ Adler — August. — Fried- 
hof-Notizen : Friedhof Horecza in Czernowitz; Nordl. Friedhof in 
MQnchen ; alter Friedhof v. Unter-Sendling. 

Maandblad van het genootschap « De Nederlandsche Leeuw ». — 

N° 8. — Genealogie de Dieu. — Nog eens Haag’sche predikanten- 
Hees (s) el (t). — Une branche de la famille Van Soest en Belgique. 
— Van Soest de Borkenfeld. — Een Meubel met Wapens versierd. 

Algemen Nederlandsch Familienblad. — Maart en April. — De 
Brielsche Vroedschap in de jaren 1618-1799, betreffende de familiSn 
Van Leeuwen, Jasze en Van Couwenhoven. — De oudste grafboeken 
der Groote of St. Jacobskerk te s’Gravenhage. — Wapendiplome 
von Nicolaus Jacobi. — Aaneekeningen betreffende de familien Von 
Gameren, Meynerzhagen, Groneman. — Begraven lijken in den graf- 
kelder van den Admiraal Michiel de Ruyter op het hooge choor der 
Nieuwe kerk te Amsterdam. — Opschriften op het Kerkhof te Oister- 
wijk. — De Kerkmeesters der Sint-Walburgskerk te Zutphen. — 
De laatste baron van Arkel, etc. 

Giornale araldico (G. de Crollalanga). — Maggio-Giugno. — Concorso 
dei giornale araldico. — Illustrazione storica dello stemma de Ge- 
nova. — Lo stemma de Palermo. — La famiglia Coradini della Mi- 
randola. — Nota delle famiglie nobili d’Asti tanto esistente quanto 
estinte nel 1662. — La parentela fra Torquato Tasso e Irene de Spi- 
limbergo 6 forse una saga letteraria. — La famille de Ceva, en Hol- 
lande. — Famiglie milanesi. — Rettifica di due Stemmi de famiglie 
ticinesi. 

Revue suisse de Numismatique. — Janvier & Juillet. — Ein MOnz- 
vertrag aus dem XV. Jahrhund. — Della moneta blaffardorum. — 
Die MOnzen des Standes Luzern. - — Berner Rollbazen. — Dassier et 
Montesquieu. — M6dailles suisses nouvelles. — Melanges. — Biblio- 
graphie. — Soci6t6 suisse de Numismatique. 

Archives de la Societe frangaise des colleetionneurs d’Ex-libris. — 

AoOt. — Les ex-libris des Palisot. — Ex-libris de Rabelais. — 
Ex-libris de M. Bargalio. — Varia, etc. 

Septembre. — Les ex-libris d’Adolphe Varin. — Observations sur les 
ex-libris frangais du XVIII* si6cle. Post-Scriptum sur les Palisot. 

Der deutche Herold. — September. — Uber die Wervendung doppel- 
ter Vornamen in Deutschland vor 1580 (Schluss). — Von Frost — 
Kunstbeilage: Schweizerwappenkalender. 

Wappenkunde von Karl Frh. von Neuenstein, 4. u. 5. Heft. Die Wap- 
pen der ratsf&higen Geschlechter von Freiburg i. B. (14. bis 16. Jahr- 
hundert). — Altes Wappenbuch von J.-G. Redinghoven (15. Jahr- 
hundert). 
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Suisses 

Adresserlos Communications & M. Jean GRELLET 

pristdent du Comitf de Ridaction. . 


Die Kriegsaltertumer in der schweizerischen Heraldik. 

(Fortsetzung). 

Von E.-A. STUCKEIjBERG. 

XI. KriegswafFen. 

Ausserordentlich ergiebig sind die heraldischen und sphragisti- 
schen Bildquellen fQr das Studium der mittelalterlichen Schutzwaffen. 

Den Helm konnen wir in allen seinen Formen vom XII. Jahrhun- 
dert an verfolgen : zun&chst auf Reiter-, dann auf Wappensigeln. Alie 
Varianten des Topf- oder Kobelhelms, des Stechhelms und des Span- 
genhelms sind auf schweizerischen Denkm&lern der Heraldik reichlich 
vertreten. 

Ais Schildbild finden wir den Helm auf Sigeln und Wappen der 
Herren von Helmshoven (Z. W. R. N° 105), von Maggenberg, von 
Werdegg und von Wangen. 

Einen Schild des letztern Geschlechts sehen wir auf einem Grab- 
stein, den E. BOchel *) 1769 gezeichnet hat, vgl. Fig. 13. 



Fig. 13. 

Ueber alie Variationen der Schild/orm sind wir durch die Monu- 
mente ebensogut unterrichtet: wir finden sog. normiinnische und Drei- 

(1) Ueber diesen um die Basier Heraldik verdienten Sammler vgl. Dan. Burckhardt 
Basier Jahrbuch 1894, s. 187—219. 
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eckschilde, ferner TartSGben, Renaissanceschilde in italienischen For- 
men, und endlich Damenschilde in Rautenform. 

Ais Embleme wurden Schilde aufgenommen in die Wappen von 
Bechburg, der Himmelzunft zu Basel, u. a. Familien und Corporationen. 

Auch die Reminiszenzen der alten Metallbeschl&ge des Schildes 
sind vielfach nachzuweisen : liieher gehoren die sog. Schildesr&nder, 
ferner die Schildbuckel und die Kreuzbeschlage. Letztere heraldische 
Figur ziert schon im XIII. Jahrhundert das Wappen derer von Eschen- 
bach (Z. W. R. N° 296 und Sigei). 

Eine Reminiszenz an die eisernen SchildbeschlSge bildet auch das 
sog. Ankerkreuz, das besonders haufig in Frankreich und Italien vor- 
kommt, vgl. Fig. 14. 



Fig. 14. Itelief in St-Jeoire (Savoie). 

Das Schicert ais heraldische Figur kommt in den Wappen hie und 
da vor, z. B. Heintzel von Tagerstein, von Schvvertschwendy (Schnitt 
s. 149). Besonders haufig finden wir es in den Wappen des Bistums 
Sitten, in denen es mit Bezug auf die legendare Verleihung des 
Schwerts durcli Karl den Grossen an den Bischof figurirt. 

Der Spiess, der sich im Schild der Familie Zwinger (Bischofszell 
und Basel) findet, scheint eher eine Jagd- ais eine Kriegswaffe zu sein; 
dasselbe gilt von dem heraldischen Spiesseisen das seit dem XIII. Jahr¬ 
hundert in dem Wappen folgender Geschlechter auftritt: von Reichen- 
stein, von Andelfingen (Z. W. R. 224), von Matzingen (Z. W. R. 490) 
und Macerell (Sigei von 1298). 

Das Bell und die Streitaxt kommen haufig ais Schildbilder vor, so 
in den Wappen der Stadt Biel, der Geschlechter von Rotenstein, von 
Boncourt, von WendelbOren (Sigei von 1269 ff ), von Hiltalingen 
(Schnitt s. 233), von Lichtenfels (Schnitt s. 252) und von Biel. 

Der Streitkolben ziert die Schilde der Geschlechter von Guttenberg 
(Schnitt s. 168), Bottschuh (Schnitt s. 232) und das Kleinod der Familie 
Eglinger von Basel. 

Die Hellebarde findet sich in den Wappen der Familien Schvveizer 
(Arth und Zflrich) und Rubli (Egli, Taf. XXVII). 

TurnierkrOnlein zeigen uns die Schilde der Familien Montfort 
(Egli, Taf. XXII) und zum Angen (Sigei von 1335). 

Der Bogen ais heraldische Figur tritt in den Schilden derer von 
Wolfenschiessen und Hubenschmid auf. Die Armbrust finden wir in 
den Wappen der Geschlechter von Herten, von Hochdorf (Sigei von 
1235), Dietschy (ZQrich) und Gugger. Besonders haufig wurde der Pfeil 
ais Emblem gewahlt, so von den Herren von Wimmis, von Stralen- 
berg, von Tegernau und von Cappel; auch die Familien Spitz und 
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Meyer zum Pfeil (Schnitt s. 229) fuhren einen Pfeil im Wappen. Die 
Pfeilspitze oder der Strahl dagegen tritt, und zwar ebenfalls seit dem 
XIII. Jahrhundert wiederholt ais Schildbild auf, so bei den Herren von 
Strattlingen, von Stralenberg, von Otikon und Stralnegk. 

Endlich sei auch noch der Sch.wei 2 erd. 0 lch genannt, dessen cha- 
rakteristische Form wir im Wappen der Weerli von ZOrich erkennen 
(Fig. 14). 



Fig. 14. — Nach Scheibenriss in ZQrich. 

Auch die Feuerwaffen sind nicht unheraldisch, obwol sie die 
Feinde des Rittertums sind. Karl der Kohne fohrte einen Sigelring « et 
y avoit un fuzil entaillb en un Camayeau ob 6taient ses armes » x ). 

Denselben Feuerstahl treffen wir auch ais Abzeichen des Ordens 
vom Goldnen Vleiss an; jeweilen ein Feuerstein zwischen zwei Feuer- 
stahle eingeschoben, bildet die Kette dieses Ordens. 

In schweizerischen Wappen kommt dieses Emblem nur sehr selten 
vor, so im Schild der Ritterfamilie BQntener in Uri und V. Sprecher, in 
GraubQnden *). 

Hakenbuchsen (arquebuses) finden sicli gekreuzt im Wappen der 
neuenburger Familie von Merveilleux, das schon um 1460 vorkommt. 

Gewehre ais heraldische Embleme finden wir nicht nur auf bur- 
gundischen Fahnen, sondern auch auf schweizerischen Monumenten, 
so in einem Panner auf dem grossen Holzschnitt der Dornacher 
Schlacht, auf der Scheibe der Bdchsenschotzen von ZQrich s ), im Wap- 



Fig. 15. — Nach Scheibenriss in Basel. 

(1) Commines V, 9. 

(2) Freundlicher Nachweis von Herrn J. Grellet, Pricsident der Schweiz. herald. Gesel- 

schaft. 

(3) Im Landesmuseum ZQrich. 
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pen der Gemeinde Peseux auf einem alten Brunnstock daselbst, und 
endlich im Schild der Familie Bleuler. 

Die Kanonen , in Spanien, Italien, Frankreich und Flandern im 
XIV. Jahrhundert schon allgemein benOtzt, treten in Bern 1383 auf. 
Ais heraldisch-dekoratives Emblem finden wir sie dargestellt unter den 
Tropheeen am Grabmal des Gaston de Foix im Museum von Turin. Im 
Ausland kommt die Kanone aucli ais Wappenfigur da und dort vor, so 
in den Schilden der Familien Stacke (Sclnveden), Tunderteldt (Pom- 
mern), Horn und HOfer (Preussen), de Ruyter (Holland) und der Feuer- 
schQtzenkorporation zu St. Quentin. Das einzige schweizerische Beispiel 
ist das redende Wappen der Familie StQckelberg (Basel), vgl. Fig. 15. 

Mdrser konnte ich in keinem alten Wappen der Schweiz finden; 
wol aber kommen Handgranaten ais heraldische Embleme der Basler- 
familie Minder vor. 

Panner und Fahnen sind auf Reitersigeln, ferner in Verbindug mit 
Geb&uden auf Adels- und SUidtesigeln nachzuweisen. Vgl. fig. 2 und 
die Sigei von Rapperswyl (XIV Jh.) und Brugg (XV Jh.). Heraldische 
Panner verschiedener geistlicher Stifte, darunter Basel, Chur, St. Gal- 
len finden wir in der Zdrcher Wappenrolle. Ein Wappenpanner mit 
Wimpel ist in Relief skulpirt an einem Pfeiler der St. Martinskirche zu 
Basel. Schildbilder mit Fahnen finden sich in Schnitfs Wappenbuch, 
s. 153 (von Bidarich), 87 und 117 (von Spinis). 

Zum Schluss seien noch verschiedene in der schweizerischen He- 
raldik vorkommende AusrGstungsgegenstande, 1 die mit der Bewaffnung 
zusammenhangen genannt: hieher gehOren die Steigbiigel im Schild 
des Geschlechtes v. Tittisheim (Sigei von 1282, Z. W. R. und Schnitt 
s. 153), der Sattel im Wappen der Familie Sitteli (ZGrich) und die Huf- 
eisen (vgl. Fig. 16), in den Schilden derer von Hubistein, von Tivlis- 
dorf *) und Halbysen. 



(1) Heraldische Darstellungen von ganzen Figuren zu Fuss oder zu Pferd. sowie auoh 
von einzelnen Teilen des Hamisches haben wir hier weggelassen weil dieselben, mit den tlbrigen 
Quellen verglichen, nur prekaren Wert besitzen. 

(2J Schild des Nicolaus von T., scolasticus zu St. Peter Basel 1430. 
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Genealogi as et Chroniques de famille 

(Suite ; voir le numero d’Aoflt). 


Comme seconde source de renseignements nous avons indiqu6 les 
manuels des assembl6es corfimunales qui, asSez fr6quemment, existaient 
d6j& k une 6poque ou l’on ne songeait pas encore & inscrire d’une ma¬ 
niore bien r6guli6re les naissances, les mariages et les d6c6s. Dans 
certaines communes ces manuels comblent la lacune qui existe entre 
les Reconnaissances et 1’Etat-civil, car on estimait plus important 
d’enregistrer les d6cisions de l’assembl6e communale, qui en g6n6ral 
portaient sur des int6r6ts mat6riels, que de conserver le souvenir des. 
individus dont se composait la communaut6. Dans d’autres communes 
cependant le cas inverse peut se trouver; tout d6pendait des conditions 
locales. Les manuels faisant partie des archives communales ont 
du reste g6n6ralement 6t6 mieux pr6serv6s que les regislres de 1’Etat- 
civil qui, primitivement tenus par le pasteur ou Pinstituteur, se trouvaient 
en mains particuli6res et 6taient ainsi sujets & plus de vicissitudes. 

Nous ne devons pas nous attendre & trouver dans les manuels des 
assembl6es communales une filiation bien suivie, mais plutOt une assez 
grande quantit6 de noms isol6s dont il sera cependant possible de tirer 
parti. Les m6mes personnes seront mentionn6es tr6s souvent si elles 
ont occup6 des fonctions d’une certaine importance, tandis que d’autres 
membres de la famille n’apparaitront que rarement; cependant presque 
tous figureront au moins une fois ou deux dans les manuels, m6me s’ils 
ne faisaient pas partie des conseils de la commune. Arriv6 k l’4ge pres- 
crit un jeune communier devait pr6ter serment et la liste de ces « nou- 
veaux communiers » est soigneusement inserite dans les d6lib6rations 
de la s6ance dans laquelle iis ont 616 re?us et comme il s’agit du 
premier acte de leur vie publique leur filiation est g6n6ralement indiqu6e: 
« Joseph fils de Jacques,» ou « Pierre fils de feu Loys». A 6poques fixes, 
toutes les ann6es ou tous les trois ans, suivant les localit6s, l’assembl6e 
communale proc6dait k la r66lection des autorit6s et fonctionnaires de 
la commune qui porteront les noms de mattre-bourgeois, gouverneur 
ou syndic, secr6taire ou plumetier, boursier, tr6sorier, maitre des clefs, 
banneret, etc., et comme on ne pouvait parvenir k ces diff6rents emplois 
sans avoir rempli au moins une fois les fonctions subalternes de br6- 
vard, garde-vigne, garde-foire, taxeur et mesureur, k peu pr6s tous 
les ressortissants de la commune se trouvent mentionn6s dans les pro- 
c6s-verbaux de ces nominations. Nous avons donc de bonnes chances 
d’y trouver des noms qui nous int6ressent et s’ils sont accompagn6s du 
nom du.p6re leur classification en sera facilit6e. 

Ces d6lib6rations de l’assembl6e sont relat6es assez sommairement 
k moins que la commune n’ait eu le bonheur de poss6der un secr6taire 
particuli6rement prolixe. Mais un proc6s-verbal m6me tr6s bref pourra 
encore nous fournir des indications: ce sont des amendes inflig6es pour 
des contraventions; un communier qui va partir demande une attesta- 
tion de sa conduite, ou bien il s’agit de bois ou de charit6s accord6es, 
ou encore un communier s6journant k l’6tranger demande k 6tre reconnu 
comme ressortissant et fournit les preuves de sa filiation. 

Toutes ces indications pourront 6tre utiles pour compl6ter une g6n6a- 
logie, mais si au lieu d’une simple filiation nous cherchons & 6tablir une 
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chronique ou histoire d6taill6e d’une famille, les manuels seront parti- 
culiGrement pr6cieux : iis mentionnent assez souvent la profession des 
personnes; de certains incidents locaux nous pouvons juger du carac- 
t6re de ceux qui y ont pris part; d’apr6s telles propositions nous sau- 
rons reconnaltre les opinions, les tendances de leurs auteurs; dans une 
d6cision nous reconnaitrons 1’influence de tel membre de la famille qui 
nous occupe. Ainsi mieux que des dates ou de simples noms nous ohtien- 
drons des donnees sur les actes, la vie, les pens6es du personnage en 
question; avec un peu de sagacit6 nous parviendrons k cr6er une image 
assez ressemblar.te de notre h6ros du moment. Lorsque nous verrons 
un homme 6mettre une id6e nouvelle et malgr6 toutes les oppositions la 
poursuivre, la pr6senter de rechef pendant des mois et des ann6es 
jusqu’& son triomphe final, nous ne risquerons pas de nous tromper en 
voyant en lui un progressiste pers6v6rant et tenace, un homme 6clair6, 
si la mesure qu’il fait agr6er tourne au profit de la communaut6 ; comme 
aussi nous n’aurons pas de peine k reconnaltre l’6goIste qui ne pense 
qu’& ses int6r6ts personnels. Si un jeune homme est & plusieurs 
reprises cite devant 1’assembtee communale pour 6tre r6primand6 k la 
suite de r6ponses impertinentes aux autorites, de tapage nocturne ou 
de d6pr6dation dans les for6ts, on sera 6galement fix6 sur ses habitudes 
peu recommandables. Est-il au contraire frgquemment d6sign6 pour 
faire partie de commissions speciales ou k des postes responsables 
demandant de 1’assiduite et de 1’intelligence, on verra qu’il jouit de la 
confiance publique et probablement la nterite. 

Chemin faisant le chercheur aura chance de trouver dans ces manuels 
communaux une foule de faits inconnus, de traits piquants, de mots 
imprGvus, de naivetes vieillottes. A ce propos nous nous rappellons 
avoir lu dans les manuels d’une commune Neuch&teloise cet 6tonnant 
passage: « Comme il se trouve que X et Z accusas d’avoir fait du 
tapage dans la derni6re assembl6e n’y sont pour rien, il est d6cid6 qu’il 
leur sera pardonn6 pour cette fois & condition qu’ils ne recommen- 
cent pasl » Des trouvailles de ce genre jettent quelque gaiet6 dans des 
investigations parfois assez ardues. 

Enfin la troisifcme source ct la plus importante de toutes est 1’Etat 
civil. Ici nous trouverons partout trois cat6gories de registres, soit ceux 
des naissances, des mariages et des d6c6s. Autrefois iis 6taient tenus 
par les pasteurs et cur6s purement au point de vue eccl6siastique, aussi 
n’enregistraient-ils dans 1’origine que la.date -de la c6r6monie religieuse, 
le baptfime et Tenterrement. Nous chercherions en vain dans les plus 
anciens la date de la naissance ou de la mort et ce n’est gu6re qu’ii 
partir du XVIII* si6cle qu’elles furent ajout6es d’une maniore g6n6rale. 
Le plus simple sera de consulter ces registres en suivant Pordre naturel 
dans lequel les fonctions de la vie, auxquelles iis se rapportent, se sont 
accomplies. 

Nous commencerons donc par les registres de baptime et de nais¬ 
sance. Voici, par exemple, ce que nous trouverons: 

Le 28 septembre 1649, f ai baptisC Pierre Jils de Henri Dumont; 
plus tard on ajoutera, nC le 20 septembre procedent. 

A d6faut de la date de la naissance on se contentera de celle du 
bapt6me. Bientbt un pasteur bien inspir6 indiquera le nom de la m6re de 
1’enfant: 


Digitized by 


Google 




-99- 

Le 3 mars 1697, fai baptisd George fils de Jtdes et de Marie 
Breguet, nd le 26 fdcrier prdcddent. 

Ce n’est pas encore beaucoup, mais ce simple pr6nom de la m6re 
peut, dans certains cas, d6ja rendre quelques Services. Un pas de plus 
et nous aurons une inscription d6ja beaucoup plus utile : 

Le 24 aerii 1705, fai baptisd Adolphefds de Atbert Grandjean et 
de Julie Theynet , sa femme. 

Un peu plus tard encore ces indications ne paraissant plus suffi- 
santes, on les complGtera : 

Le 17 juillet 1730 , fai baptisd Claude, nd le 12 juillet prdeddent, 
fils de Gonsalce Clere, JiU de feu Jean-Jacques, et de Sophie,Jille de 
Frdddric Besancenet, jusqu’a ce que nous arrivions a des inscriptions 
donnant les noms des quatre grands parents, soit toute une petite g6- 
n£alogie. 

Mais ce qui, m6me aux inscriptions les plus laconiques, ne manque 
en g6n6ral pas, c’est Pindication des parrains et marraines. En elle- 
m6me elle n’a pas grande valeur, mais elle peut en acqu6rir et m6me 
nous fournir le nom de membres de la famille jusqu’alors inconnus, 
par des mentions de ce genre : 

Marraine Anna X, sceur du pdre ou : parrain Eiienne Y, oncle 
maiernel de ienfant. 

II n’y a pas grand chose a dire des registres de mariage et de 
ddcds. Ici aussi les inscriptions sont devenues plus complates au cours 
des temps, surtout celles des d6c6s, qui, dans les commencements, 
p6chaient par un laconisme parfois d.6sesp6rant, t6moin celle-ci trouv6e 
dans les registres d’une paroisse neuchateloise: Aujourd'hui on a 
enterrd un enfant du domestique it M. le lieutenant. Le g6n6alogiste le 
plus exp6riment6 ne saurait faire jaillir aucune lumi6re d’une pareille 
absence de noms! 

Les registres de baptfemes sont de tous les plus complets. Logique- 
ment tous les individus dont la naissance y est mentionn6e devraient se 
retrouver dans les registres de d6c6s. Ce n’est pas le cas, puisque 
l’6migration transportera un certain nombre de personnes dans d’autres 
lieux. Un plus grand nombre de noms encore manquera & 1’appel dans 
le registre des mariages. Non seulement les c6libataires imp6nitants 
n’y figurent pas, et pour cause, mais on est souvent assez 6tonn6 de ne 
pas y rencontrer des couples qui pourtant, avant et apr6s leur mariage, 
habitaient la localit6. Cela tient a ce que le mariage 6tait fort souvent 
c6l6br6, et par cons6quent enregistr6, dans un village voisin ou dans une 
commune plus 6loign6e de 1’un des conjoints. Cette habitude est fort 
embarrassante pour trouver la date de la c6r6monie que Pon ne sait oti 
chercher. Un heureux hasard seul nous mettra sur la trace. 

Les trois sources que nous avons indiqu6es, leslivres de reconnais- 
sances, les manuels des assembl6es communales et les registres de 
1’Etat civil nous fourniront les principaux 6l6ments de nos recherches. 
Nous pourrons cependant pour 6tre complets, et si nous en avons le 
loisir, pousser nos investigations plus loin, par exemple dans les regis¬ 
tres notariaux, qui sont g6n6ralement d6pos6s soit en l’6tude du suc- 
cesseur du notaire, soit lorsqu’il n’en a pas eu, aux archives publi- 
ques. Cette cat6gorie de sources ne nous procurera que peu de donn6es 


Digitized by ^.ooQle 


-100 - 

g6n6alogiques, mais sera utile k consulter si l’on veut reconstituer l’6tat 
des propri6t6s immobiliores de la famille qui nous intOresse ou Otudier 
des contrats de mariage, des dotations, des acquisitions ou ventes de 
terres ou de maisons, que Pon tiendrait k connaltre. 

(A suiorej. Jean Grellet. 


HiOTBE PLAJJCHE 

Nous donnons aujourd’hui comme planche un arbre gOnOalogique 
de la Maison de Neuchdtel dorit il sera question, comme type, dans la 
suite de 1’article Ginialogies et Chroniques de famille. C’est.une r6duc- 
tion d’un grand tableau chromo-lithographique paru en 1888 et qui est 
6puis6 dans le commerce. J. G‘. 


CADEArX BE$VS 

Nous avons re$u de notre membre honoraire, M. le comte ArnOdOe 
de Foras, un tableau en cinq pennons des 256 quartiers du prince Fer- 
dinand de Bulgarie. Ce beau travail, qui est de nature & intOresser tous 
les gOnOalogistes, fait apprOcier une fois de plus la vaste Orudition de 
son auteur, M. de Foras. Nous lui exprimons toute notre reconnaissance 
d’avoir bien voulu faire hommage k notre SociOtO du rOsultat de ses 
laborieuses recherches. • 


CHRONIQUE DE LA SOClETE SUISSE DHERALD1QUE 


L’assemblee generale ordinaire de la SociOtO aura lieu & B&le, les 
23 et 24 novembre prochain, soit: 

Samf.di 23 Novembre, 2 heures. Rendez-vous au buffet de la Gare. 
— 2 l / t h. Visite au MusOe historique. — 4 */, h. S6ance 
administrative au « Schotzenhaus ». — 5 h. S6ance g6n6rale. 
— Communications et travaux divers. — 7 h. Souper en 
commun au Schotzenhaus. 

Dimanche 24 Novembre, 9 h. du matin. Visite 0. la Biblioth6que de 
PUniversit6 et 6ventuellement 0 la « VaterlOndische Biblio- 
thek ». 

Non seulement tous les membres de la Soci6t6 mais aussi toutes 
les personnes qui s : int6ressent aux 6tudes que poursuit la Soci6t6, sont 
cordialement invit6es k assister 0 la s6ance g6n6rale et 0 y apporter 
quelques Communications. Celles qui voudront prendre part au souper, 
voudront bien se faire inscrire jusqu’au jeudi 21 novembre, aupr^s de 
notre coll6gue, M. G. Merian-Mesmer, k BOle. 
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NOVEMBRE. 


Archives 


hEraldiques 


Organe de la Socidte Saisse d’Heraldiaoe 

paraissant a Neachatel 


Suisses 

Adresser Iob Communications k M. Jean GRELLET 

prteident du Comiti de RSdaction . 


I/ex-libris de Balthasar Brennwald 


Gr&ce A 1’obligeance de la R6daction des Archives de la Soctiie 
frangaise des collectionneurs d’ Ex-Libris, qui a bien voulu nous pr6ter 
son clich6, nous sommes en position de donner avec ce numCro des 
Archives hEraldiques, une belle planche hors texte d’un int6r6t particulier 
pour l’h6raldiste suisse. 11 s’agit de la reproduction d’un ex-libris, grav6 
sur bois, d’un eccl&siastique de Coire et dat6 de 1502. 

Deux exemplaires semblables de cet ex-libris se trouvent dans les 
incunables suivants de la biblioth6que de Lausanne ; GrEgorius IX , 
Decretales, Nuremberg, Koberberger, 1496, et Gratianus Decrata 
patrum , Argentinae, 1489. — Les ex-libris de cette Cpoque et de cette 
dimension ne sont pas communs en Suisse, aussi celui-ci m6rite-t-il 
d’attirer notre attention. II repr^sente, entourant ies armes mitr6es du 
propri6taire, 1’enfant J6sus, dans les bras de Ste-Anne qui le tend & la 
Vierge Marie. La figure des deux femmes de J6sus et leurs v^tements 
sont trait6s avec habilet6 et toute la planche a une belle allure, une 
noble simplicitA En t6te se trouve une invocation aux trois person- 
nages du groupe; 1’inscription au pied nous r6v6le le nom du propri6- 
taire : Balthasar par la gr&ce de Dieu et du si6ge apostolique, 6v6que 
de Troie, de 1’ordre des fr^res pr6cheurs du Couvent de Coire ! Quel 
6tait cet 6v6que ? 

Le R. P. Sommervogel a bien voulu communiquer k M. Bouland, 
pr6sident de la Soci6t6 frangaise des collectionneurs d’ex-libris, les 
recherches qu’il a faites A ce sujet et desquelles il r6sulte: que le Bulla- 
rium ordinis prcedicatorum (Rome 1732), tomus IV, contient, page 85, 
deux bulles d’Innocent VIII, du 16 mai 1494, adress6es k frfere « Baldas- 
sar Beniwalt, de Walestat.» Dans lapremtere le Pape le nomme Epis¬ 
copus Trojanus, in Phrygia. II y est dit que Balthasar est «ordinis Prcedi¬ 
catorum professor, in theologia lector ac presbyteratus ordine constitutus, 
vitae ac morum honestate decorus, etc.,» et veut qu’apr6s r6ception de 
cette bulle, il se transporte dans son nouveau si6ge mais sans exercer 
le pouvoir 6piscopal hors de la ville et du dioc6se de Troie. 

Dans la seconde bulle le Pape rectifie la premi6re en ces termes: 
« Comme nous avons appris que vous ne pouvez facilement et sans 
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grand p6ril vous transporter dans cette Eglise, qui est in partibus infide¬ 
lium, ni y r6sider en personne... nous consentons b ce que vous ne vous 
y rendiez pas et nous vous accordons, apr6s que vous aurez re?u la 
cons6cration 6piscopale, d’en exercer le pouvoir dans le dioc6se de 
Coire, quand vous en serez requis par le titulaire et qu’il vous en accor- 
dera la permission, etc. » 

Le nom de cet 6v6que de Troie, in partibus , figure, b ce que M. 
F. Jecklin, archiviste b Coire, a bien voulu nous communiquer, dans 
plusieurs actes. Ainsi, le 25 novembre 1491, il consacre l’6glise parois- 
siale d’Igels en 1’honneur de Notre-Dame; le 1& octobre 1495, celle de 
Jomils en 1’honneur de Saint-Nicolas. 

Quant au nom de Beniwalt nous supposons qu’il repose soit sur 
une erreur de la chancellerie romaine, soit sur une lecture fautive de 
1’auteur du Bullarium. M. Jecklin, en effet, lui donne le nom de Brenn- 
watd, et il est k remarquer que cette orthographe se rapporte parfaite- 
ment b l’6cusson de notre ex-libris qui repr6sente une for6t ardente 
(brenn-wald) et constituerait ainsi des armes pariantes, dont nous igno- 
rons les 6maux. Les lettres IMA dont les trois arbres sont cnarg6s, 
sont sans doute une adjonction personnelle de l’6v6que, repr6sentant les 
initiales des trois noms J6sus, Maria, Anna, qui figurent dans 1’invoca- 
tion plac6e en t6te de l’ex-libris. 

Des familles Brennwald se retrouvent encore dans plusieurs r6gions 
de la Suisse orientale. D’apr6s le Bullarium l’6v6que de Troie serait 
originaire de Walestat. Quelque lecteur des Archives saura peut 6tre 
nous dire s’il s’agit ici de Waldstatt dans le canton d’Appenzell, ou de 
Wallenstadt dans celui de St-Gall et si les armes de quelque famille 
Brennwald sont identiques b celles de Balthasar ? 

J. Gt. 

Genealogies et Chroniques de famille 

(Suite ; voir le numero d’Octobre). 

II 

Il ne suffit pas d’avoir fait des recherches et d’avoir trouv6 des 
noms et des dates; pour pouvoir nous en servir utilement il faut, au fur 
et b mesure qu’elles nous passent sous les yeux, les transcrire d’une 
maniore rationnelle. Plusieurs systemes peuvent 6tre adopt6s. Le plus 
primitif consiste & prendre simplement se9 notes b la file dans un cahier. 
Elles ne risqueront pas de s’6garer, mais la mise en ceuvre sera un 
peu fastidieuse, car il faudra feuilleter le cahier, souvent revenir en 
arri6re et faire de nombreux pointages pour ne rien oublier. Il peut 
cependant suffire pour des notes peu nombreuses. En tout 6tat de cause 
il serait recommandable de laisser un petit espace entre chaque relev6 
et de ne les 6crire que sur le recto du feuillet, laissant le verso en blanc, 
ceci afin de pouvoir en tout temps, si le besoin s’en fait sentir, les d6- 
couper pour les transformer en fiches. 

Ce dernier syst6me facilite le classement, aussi pourra-t-on 1’adopter 
d6s les d6buts en portant chaque inscription sur une fiche spCciale. On 
peut m6me pour les relev6s de 1’Etat civil faire imprimer des cartes 
qu’il n’y aura plus qu’k remplir. En voici un sp6cimen: 
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FAMILLE Dumont. 

PRENOM 

Cdsar-Henri. 

NELE 

29 avril 1815, A Sei-riires. 

PERE 

Jules-Frangois. 

MERE 

Marguerite ni e Legrand. 

GRAND-PERE j| 
GRAND’MERE i t 

Abram-Henri. 

Sophie nie Giroud. 

GRAND-PERE)| 

Pierre Legrand. 

GRAND’MERE ) | 

Isabelle-Marie nie Roulet. 

PARRAIN 

Henri Louis frire du pire. 

MARRAINE 

Marie Legrand soeur de la mire. 

ETAT-CIVIL DE Neuchdtel. 


Des cartes analogues seront pr6par6es pour relever les inscriptions 
du registre des d£c6s, seulement les deux dernferes lignes concernant 
Je parrain et la marraine seront supprinrfees et la seconde sera rempla- 

c6e par les mots: MORT LE.et l’on pourra introduire une nouvelle 

rubrique : PROFESSION. 

II serait bon de choisir une couleur differente pour ces deux cartes 
qt une troisfeme teinte serait r£serv6e pour les inscriptions de mariages. 
Les fiches destindes & ce dernier usage pourraient Otre libelfees comme 
suit: 



FAMILLE Dumont. 

DATE DU MARIAGE 

15 juillet 1809, A Lausanne. 

EPOUX 

Fridiric Secrelan. 

pEre 

Jules-Eugine. 

FILS DE 

Joseph-Henri. 

mEre 

Julie Gribolet. 

FILLE DE 

Henri et de Josiphine nie 
Roux 

EPOUSE 

Frangoise- Esther Dumont. 

pEre 

Abram-Henri. 

FILS DE 

Sibastien et de Marguerite 
Dupuis. 

mere 

Sophie nie Giroud. 

FILLE DE 

Louis-Pierre et de Isabelle 
Vaucher. 

ETAT-CIVIL DE Lausanne. 


Les renseignements que l’on pourrait recueillir d’autres sources 
que 1’Etat civil seront inscrits chacun sur une carte blanche. 

Lorsque nous aurons compulse tous les documents dont nous pen- 
sons pouvoir tirer parti, le travail preliminaire sera termine, et nous 
passerons & la seconde opdration, la mise en oeuvre de nos maferiaux. 
Nous commencerons par trier nos cartes en rdunissant dans une enve- 
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loppe toutes celles portant le m6me nom; puis nous reprendrons chacun 
de ces paquets l’un apr6s l’autre pour v6rifier si les cartes qu’il con- 
tient se rapportant au mOme personnage, car tr6s souvent on rencontre 
plusieurs homonymes vivant la m6me 6poque. On trouvera par exem- 
ple : Jean fils de Pierre, Jean fils de Jacques, Jean fils de Guillaume, 
ce qui nous engage h faire trois paquets diflferents, mais les divisions ne 
s’arr6teront pas & cette premi6re classification. Nous trouverons par 
exemple en 1615 un Jean fils de Pierre et un autre en 1740; du premier 
coup d’oeil nous verrons qu’il ne s’agit pas du m6me; il n’en sera pas 
autrement si nous rencontrons un Jean fils de Jacques, et de Marie X 
et un Jean fils de Jacques dont la m6re est Elisabeth Y. Autant de 
personnes autant de nouveaux dossiers. 

Tout cela est facile, mais les difficult6s commencent avec les cartes 
qui ne portent qu’un nom, sans indication de filiation, ainsi: 

1686. Jean Dumont est 6lu maitre-bourgeois. 

1687. Jean Dumont pr6te le serment de communier. 

1688. Jean Dumont est nomm6 justicier. 

Est-ce le m6me personnage ? ou s’agit-il de deux ou de trois indi- 
vidus? Evidemment Jean qui pr6te serment en 1687, c’est-ii-dire accom- 
plit le premier acte de la vie communale ne peut pas 6tre le mfeme que 
celui qui est d6j& maitre-bourgeois en 1686. Mais que penser du justi¬ 
cier? On choisissait en g6n6ral pour ces fonctions des gens exp6ri- 
ment6s; il ne sera donc fort probablement pas le mfeme que le Jean 
de 1687, sans doute un jeune homme, h moins qu’ayant 6t6 absent de 
sa commune depuis sa jeunesse, il n’y soit revenu que sur le tard. Il est 
cependant vraisemblable que m6me alors on ne lui aurait pas confi6 
ces fonctions sit6t apr6s son retour, quoique le cas ne soit pas impos- 
sible. Il serait moins t6m6raire d’admettre que le justicier de 1685 soit 
identique au maitre-bourgeois de 1686, si, & ce moment-lSi, il n’y avait 
pas dans la commune d’autres Jean Dumont, et encore ne serait-ce 
qu’une hypoth6se. Si les homonymes sont plus nombreux, il deviendra 
impossible d’attribuer ces fonctions de justicier Sl tel ou tel, & moins que 
d’autres indications ne viennent nous fixer. 

En admettant que ces trois Jean se r6sument & deux, il restera 
encore £i determiner lequel est le fils de Pierre, de Jacques ou de Guil¬ 
laume. Notre seul guide sera une comparaison critique des dates. — : 
Admettons les donn6es soivantes : 

Jean fils de Pierre est n£ en 1645 et mort en 1680. 

Jean fils de Jacques » 1625 » 1690. 

Jean fils de Guillaume » 1670 » 1700. 

Nous verrons que le maitre-bourgeois de 1686 ne peut 6tre que le 
fils de Jacques, le fils de Pierre 6tant mort avant cette date et le fils de 
Guillaume n’ayant en 1686 que 16 ans. Il peut aussi arriver que les 
dates concernant le fils nous fassent d6faut, et que nous poss6dions 
celles du p6re. Le probl6me se posera alors ainsi: un p£re qui est n6 
ou qui s’est mari6 telle ann6e, peut-il avoir un fils maitre-bourgeois une 
telle autre ann6e ? Bref, il faudra examiner nos notes sous tous les 
angles avant d’arriver & la certitude et malgr6 les soins les plus minu- 
tieux, 1’investigation la plus perspicace, il nous restera toujours un cer- 
tain nombre de fiches que nous ne saurons & qui attribuer. Nous les 
conserverons soigneusement, un hasard pouvant plus tard nous mettre 
sur la bonne piste. 
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Ce triage termin6, nous refeverons le contenu de toutes les fiches 
concernant le mfime individu, sur une feuille de papier qui sera ainsi 
son curriculum vitee. Ces feuilles class6es nfethodiquement constituerent 
les 6fements d’une chronique de famille et serviront soit pour r6diger 
«ne histoire plus d6taill6e avec appr6ciations critiques, soit pour dresser 
une g6n6alogie. 

S’agit-il d’une chronique, nos feuilles pourront 6tre plac6es, ou 
recopfees dans un livre d6finitif, soit simplement par ordre des dates de 
naissance des individus, soit en separant les differentes branches les 
unes des autres et r6unissant les biographies des branches de chacune 
jusqu’A extinction. Ainsi dans une famille se composant de deux bran¬ 
ches principales, chacune se subdivisant en deux rameaux, d’apr6s le 
schema ci-dessous: 

1. Jean 
I 


2. Frecl6ric 15. Pierre 

_I_ 

I I I 

3. Jules 10. Rodolphe 16. Alexandre 

I _ I 

I 6. Edouard | | I | 

4. Gaston 7. Fran?ois 11. Guillaume 17. Nicolas 20. Constantin 


ii i i • i ii 

5. Louis 8. Henri 12. Am6d6e 13. Etienne 18. Charles 21. Mare 22. Ren6 

t I t I I i I 

9. Alfred 14. Jacques 19. Ernest 23. Philippe 


On 6tablira la chronique dans 1’ordre suivant: 


1. Jean. 

a) Branche aln6e. 

2. Fr6d6ric. 

1" rameau. 

3. Jules. 

4. Gaston. 

5. Louis. 

6. Edouard. 

7. Frango is. 

8. Henri. 

9. Alfred. 

2* rameau. 

10. Rodolphe. 

11. Guillaume. 

12. Am6d6e. 


13. Etienne. 

14. Jacques. 

b) Branche cadette. 

15. Pierre. 

16. Alexandre. 

1" rameau. 

17. Nicolas. 

18. Charles. 

19. Ernest. 

2* rameau. 

20. Constantin. 

21. Mare. 

22. Ren6. 

22. Philippe. 


Une note explicative en fete de chaque branche et de chaque 
rameau indiquera la souche. En outre toutes les feuilles ou pages con- 
sacr6es A un individu seront munies d’un nunfero. II correspondra au 
nunfero domfe au nfeme individu sur le tableau g6n6alogique qui devra 
accompagner la chronique. 


III 

Nous arrivons ainsi A parier des g6n6alogies. Deux sysfemes prin- 
cipaux sont en pr6sence, les tableaux et les gtnialogies it renvois. Un 
exemple de ce dernier sysfeme en donnera une meilleure kfee qu’une 
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longue explication. Nous Tempruntons, en 1’abrggeant, au volume VII 
des « Notices g6n6alogiques sur les familles genevoises », de Galiffe: 

I. Andrg Monnet fut p£re de Zacharie, qui suit: 

II. Zacharie Monnet testa en 1606. 

Ep.: 1575. Fran?oise Bonichon, f 1635, dont il eut: 

1. Zacharie, baptisg 1575 f 1577. 

2. Pierre n6 1577; Ep. Ren6e Bovit. 

3. Abraham, qui suit (III a). 

4. Jean 1582 f 1583. 

5. Eve n6 1584, femine de Jean Colomb (suivent trois autres 

enfants) 6 & 8. 

9. Zacharie qui suivra (III b). 

10. Marie n6 1598, etc. 

III (a) Abraham Monet n£ 1579 f 1661. 

Ep. Frangoise Conot, dont il eut: 

1. Esther n6 1628 f 1638. 

2. Augustin, qui suit (IV a). 

3. Zehn, qui suivra (IV b). 

IV (a). Augustin Monet, chirurgien, n6 1632 f 1678. 

Ep. 1663. Guillaume Aval, dont il eut: 

2 ,1 Suit la nomenclature de dix enfants qui n’ont pas fait 
. 3. souches. 

etc. 

IV (b). Jean Monet ng 1637. 

Ep. Suzanne Desponds, dont il eut: 

1. Elisabeth ng 1660. 

2. Andrg ng 1663. 

III (b). Zacharie Monet ng 1596 f 1677. 

Ep. 1626. Catherine Trocard, dont il eut: 

1. Zacharie qui suit (IV c). 

2. Anne, etc. 

3. Jean, etc. 

4. Fran^oise, etc. 

IV (c). Zacharie ng 1627 f 1677. 

Ep. 1661. Marguerite De Carro, dont il eut: 

1. Georges, qui suit (V). 

2. Renge ng 1665 f 1702. 

3. Marie ng 1695. 

V. Georges Monet, avocat, ng 1662 f 1735. 

Ep. 1). 1635. Adrienne Roy; — 2). 1698. Juditz Bellainey. 

Notre but 6tant simplement de faire voir le systgme, nous avons 
supprimg tous les details superflus, mais il va sans dire que chaque 
nom sera accompagng si possible des dates de la naissance, du ma- 
riage, du d6c6s, ainsi que de telles autres particularitgs biographiques 
que l’on aura pu recueillir sur le personnage. 
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Les g£n£alogies & renvois peuvent paraitre un peu confuses au 
premier abord surtout en voyant ce infime chiffre romain rfipfitfi plusieurs 
fois et cela pour des individus qui ne sont pas frfires. Ces chiffres indi— 
quent des gfinfirations. On ne se rend pas trfis bien compte non plus de 
la filiation et il faut un peu tktonner pour la rfitablir. Afin d’obvier k 
ces inconvfinients nous avons accompagnfi les chiffres de lettres(a, b, c) 
qui ne se trouvent pas dans Galiffe et au lieu de dire simplement comme 
lui: « Augustin, qui suit » ou « Jean, qui suivra» nous avons ajoutfi entre 
parentheses le chiffre sous lequel on trouvera plus loin Augustin et 
Jean. Nous recommanderions ces adjonctions qui peuvent fiviter des 
erreurs, surtout lorsque le infime nom revient plusieurs fois. 

La methode k renvois se recommande tout particulifirement pour 
une gfinfialogie imprimfie sous forme de livre. 

Dans la plupart des cas cependant, surtout s’il s’agit d’fitablir une 
gfinfialogie manuscrite on prfiffirera le systfime des tableaux qui, ayant 
plus de relief, permettent une vue d’ensemble sur toute la famille. Iis 
peuvent fitre fitablis selon trois pians fondamentaux : 1° Le tableau 
horizontal; 2° le tableau vertical descendant; 3° le tableau vertical 
montant. C’est k ce dernier qu’appartient plus particulifirement la dfisi- 
gnation d’arbre gCntalogique, parce qu’il affecte souvent la forme d’un 
chfine ou de quelque congfinfire de la gent arborescente. 

Dans les tableaux gfinfialogiques « horizontaux » on place le pre¬ 
mier ancfitre k gauche et fait suivre sa descendance k droite. Les tableaux 
verticaux descendants rappellent le semeur qui, de sa main, laisse 
tomber le grain: 1’ancfitre se trouvera donc au haut de la page et sa 
progeniture dficoulera de lui. Le contraire a lieu dans les tableaux 
verticaux montants; 1’idfie qui est k sa base est celle de la croissance : 
de 1’ancfitre qui est au pied de la page, naissent ses aprfis-venants 
comme le tronc et les branches d’un arbre. 

Pour donner un exemple de ces trois genres, nous avons resume 
la gfinfialogie de la maison de Habsbpurg en trois planches. Le tableau I 
est horizontal, le tableau II descendant, et le tableau III montant. Dans 
tous nous avons faute de place et pour plus de clartfi ornis les enfants 
morts en bas kges, les femmes et les filles, en nous limitant aux dates 
les plus indispensables. II va sans dire qu’une gfinfialogie gagnera a 
donner quelques dfitails de plus et qu’en particulier les filles et les 
alliances ne devront, autant que possible, pas faire dfifaut. II ne faut 
cependant pas trop s’fitendre en fait de renseignements, un de ces 
tableaux n’fitant que le resume synoptique de la chronique. On se bor- 
nera donc k 1’indication du nom, des dates de la naissance et du d£c£s, 
de la profession, des principales charges ou des honneurs du person- 
nage et de ses alliances. On dira par exemple : 


JEAN-FRANQOIS 
N6 1797. — Mort 1865. 

Avocat; 1839 Syndic de Morges, 1850 dAputi au 
Conseil nalional, 1857 colonel fidiral. 

Ep: 1. 1824 Marie Colomb 
N6e 1803. — Mort 1835. 

II1837 Sophie Pillon 
Nee 1810. — Mort 1873. 
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Tableau II. 

ALBERT I DVAUTRICHE 

Empereur 

Voir tableau 1 

1 

1 1 

Rodolphe III Fr4d6ric-le -Bel 
n 6 1285, n 6 1286, 

mort 1307. mort 1330. 

LAopold I 
n 6 1292, 
mort 1326. 

1 1 

Albert II le Sage Othon 

n 6 1298, n 6 1301, 

mort 1358. mort 1339. 

1 1 

Rodolphe IV Albert III 

n 6 1339, n61348, 

mort 1365. mort 1395. 

1 

Fr 6 d 6 ricIII 
n 6 1347, 
mort 1362. , 

1 1 i 

LSopold III Fr 6 d 6 ric II L^opold H 

ne 1351, n 6 1327, n 6 1328, 

mort 1386. mort 1344. mort 1344. 

1 

Alberi IV 
n 6 1377, 
mort 1404. 

1 


L 6 opold IV Ernest I Fr 6 diric IV 

n 6 1371, n4 1377, en 1382, 

mort 1411. mort 1424. mort 1439. 

i i 

Albert V 
n 6 1397, 
mort 1439. 

Ernest II Fr 6 d$ric V Albert IV Sigismond 
a a ioo 1425, 1^18, n 6 1427, 

ne 1432. m0 rt ^493 m ort 1463. mort 1496. 
Empereur 

Fr4<feric ni 

1440. 

i 



Maximilien I 
n 6 1459, mort 1519. 

Empereur. 



Philippe-le-Bel 
n* 1478, mort 1506. 

Ep. Jeanne d’Arragon 
et de Castille. 

1 

Charles V (I) 
n5 1500, mort 1558. 
Empereur 1519. 

1 

1 

Ferdinand I 
n 6 1503, mort 1564. 
Empereur 1558. 

Voir tableau HI. 

Philippe II 
roi d’Espagne 
n 6 1527, mort 1598. 

1 


1 

Jean 

n4 1547, mort 1578. 

Gouverneur des 

Pays-Bas. 

Charles 

n4 1545, mort 1568. 

Philippe HI 
n 6 1578, mort 1621. 

1 

Philippe IV 
n 6 1606, mort 1668. 

1 

Ferdinand 
n4 1609, mort 164L 

Archevdque de 

Tol 6 de, Cardinal. 

Balthasar Marie Th 6 rese 

n 6 1629, mort 1646. n 6 1638, mort 1683. 

Ep. 1660. Louis XIV 
roi de France. 

Charles II 
n 6 1661, mort 1700. 

Sine prole. 
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Tableau 111. 


Joseph 1 

n 6 1678, mort 1711. 
Empereur 1705. 


Marie Th4rese 
n4 1717, mort 1780. 
Ep. 1736. Fran$ois I 
de Lorraine. 
Empereur 1745. 

Charles VI 
n 6 1685, mort 1740. 
Empereur 1711. 


Ferdinand- Fran$o B 
n 6 1633, mort 16o4. 


L4opold I 
n 6 1640, mort 1705 
Empereur 1657. 


Charles-Joseph 
n4 1649, mort 1664. 
Ev 6 que d’01mutz. 


Ferdinand III 
n4 1608, mcrt 1657. 
Enrpereur 1637. 


L4opold 
Guillaume 
n4 1614, mort 1662. 


_ Rodolphelll Mathias Albert 

Emwt Maximilien . n * ifej „6 1557, n6 4559 

n61753 n 6 1558, mort 1612. mort 1619. ’ 

mort 1595. mort 1618. Empereiir Empereur “ ort • 

lo76. lol2. Cardinal. 

I_|_|_|_1 

Andr 6 _ Ferdinand II 

n 6 1558, Charles Charles n61578, 

, n 6 1560, n6 mort 1637. 

mort 1600. mort 461g mort 1624. Empereur 

Cardinal. 4^619. 

III ! 


Maximilien II 
n4 1527, mort 1576. 
Empereur. 


Ferdinand 
Comte de Tyrol 
n 6 1529, mort 1595. 


Ferdinand Sigismond 
Charles Fran$ois 
n4 1628, n 6 1630, 
mort 1662. mort 1665. 


Maximilien L4opold 
n 6 1583, n 6 1586, 
mort 1616. mort 1632. 


Charles 
Due de Styrie 
n 6 1540, mort 1590. 


FERDINAND I 
Empereur. 

Voir tableau II. 

Nous nous sommes servi pour nos tableaux de la forme la plus 
primitive, cellequ’avec un peu de calligraphie tout le monde peut r6aliser. 
Mais les g6n6alogies, il est & peine n6cessaire de le dire, sont sur ces 
donn^es fondamentales susceptibles d’une ex6cution infiniment varfee, 
si ron est dessinateur ou sait manier le pinceau, depuis les simples 
dessins lin6aires jusqu’aux conceptions les plus artistiques, les enlumi- 
nures les plus riches en couleurs. 

Une forme peu 6fegante k la v6rit6, mais que l’on rencontre sou- 
vent en raison du peu de difficultas d ! ex6cution qu’elle pr6sente consiste 
k renfermer les noms dans des cercles ou des rectangles relfes ensemble 
par des lignes. D’autres inscrivent les noms sur des listels ou rubans, 
ou enfin dans des ecussons, des cartouches. La filiation sera indiqu6e par 
des branches d’arbres, des cordons, des rinceaux, des guirlandes, etc. 
On peut adopter une combinaison de ronds et de carr6s ou dfecussons 
de deux formes differentes pour reconnaitre premfere vue les fils de 
leurs soeurs. Les maris des filles seront indiqu6s, mais dans la r6gle on 
fera abstraction de leur descendance. 

Si une famille a plusieurs branches, ces dernferes pourront 6tre 
distingu6es par 1’emploi de differentes teintes. 

Des armoiries contribueront k embellir la g6n6alogie ; celles de la 
famille se trouveront naturellement au pied de 1’arbre, si l’on a adopt6 
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cette forme, ou it c6te du tronc et l’on pourra dans un encadrement 
artistique, ou autre part, introduire les armes des alliances. Si 
on les connalt toutes on pourra accompagner le nom de chaque 



individu de ses armes. A titre d’exemple nous donnons une reproduction 
en noir et tr6s r6duite d’une g6n6alogie de la maison de Neuch&tel 1 que 
nous avons publtee il y a quelques ann6es en un grand tableau chromo- 
lithographique. Les 6cussons du mari et de sa femme sont pencltes l’un 


vers 1’autre ; dans le cas de deux alliances successives le mari se trouve 
entre les deux femmes, la premtere it dextre, la seconde it senestre. 
Lorsqu’il y en a trois, la derntere femme suit la seconde. Lorsque la 
veuve d’un fils de la famille a contracte une nouvelle alliance, les armes 
1 Qui accompagnait le num6ro d’Ootobre. 
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de ce second mari se trouvent dans un petit 6cusson derrtere le sien; 
si au contraire elle 6tait d6jk veuve en entrant dans la famille les armes 
de son premier mari se trouveront devant les siennes 6galement dans 
un 6cusson diminuk. 

Nous recommanderions encore de toujours agencer un tableau g6- 
n6alogique, si faire se peut, de maniore & placer sur une ligne tous les 
membres de la famille de la m6me ,ge.n6ration, ce qui contribue gran- 
dement k rendre le tableau plus intelligible. 

(A suivre.) Jean Grellet. 




De M. le Baron de Dachenhausen, k Munich: Joujfroy d’Escha~ 
vannes, dictionnaire de la noblesse et du blason. — De Magny, arohives 
nobiliaires universelles, Paris 1849. — Borei d'Hauterioe, annuaire de 
la noblesse, Paris 1881. — Vorstermann van Oijen, dictionnaire nobi- 
liaire et suppl6ment (2 vol.), La Haye 1884, 1889. — Vorsterman van 
Oijen , Het. Vorstenhuis van Waldeck en Pyrmont, La Haye 1889. — 
Annuaire de la noblesse des Pays-Bas, 1871. — Hiort-Lorenzen , Dan- 
marks Adels Aarbog, 1884.— Clubalmanach, annuaire international 
des cercles, 4884. — De Chezy , Der Ehrenherold, Stuttgart, 1848. — 
V. Keller , Leitfaden der Heraldik, Berlin, 1891. — de Collalanza, G. B., 
almanach heraldique et drdlatique, Paris et Pise 1884 et 1885 (2 vol.). 

— Cernitius, Decerne familia Burggraviorum nurnbergensium electorum 
brandenburgicorum eicones, Berlin 1628. 

De M. Fritz Sieber, & Bkle: 

Ludvoig Sieber, Guillermi Ficheti parisiensis theologi quam ad 
Robertum Gaguinum de Johanne Gutenberg et de artis impressorise in 
Gallia primordiis nec non de orthographise utilitate conscripsit Epistola. 

— Basileae, 1887. — L. Sieber, testament des Erasmus vom 24. Januar 
1527. — Basel 1889. -- id. Inventarium Qber die Hinterlassenschaft 
des Erasmus. — Basel, 1889. — id. Das mobiliar des Erasmus, ver- 
zeichniss vom 10. April 1534. — Basel 1891.— Titelbild zu Pamphilus 
Gegenbachs Fastnachtspiel: — Basel 1517. 

De M. E. A. Stuckelberg, k Zurich. 

Stammbaum der Familie Hersog in Basel-zusammengestellt von 
Herzog-Berni 1889. — Autogr. Tafel. — Grosse und zuverlassige. 
Stammbaum der Tsehudischen Familie v. Heinrich Blumer; Frauenfeld 
(Titelblatt). — Lith. Tafel. 

De M. Th. Cornaz, k Lausanne: 

Une terre cuite en haut relief repr6sentant les armes et les attributs 
de la Soci6t6 Suisse d’H6raldique. Gette belle oeuvre de M. Cornaz, fait 
par sa belle ordonnance et la d6licatesse du travail le plus grand hon- 
neur b. son auteur. 

Nos meilleurs remerciements k tous ces g6n6reux donateurs. 


I 
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N* 154. 


DECEMBRE. 


Archives 


hEraldiques 


paraiseant a Neacfc&tel 


Suisses 

Adresser les Communications k M. Jean GRELLET 

prhident du Comiti de Ridaction, 


Reunion de Ia Soci<M Suisse d’Htfraldique, k B&Ie 

les 23 et 24 novembre 1805. 

(Extrait du procis-verbal). 

Conformdment au programme, les membres de la Soci6t6 ont 6t6 
re?us A 2 h., k la gare, par leurs coll6gues de B&le. 

A 2 */ a heures, visite au Musbe historique, oti l’art luiraldique 
triomphe, oii il 6tale ses tr6sors depuis les ciselures des pi6ces d’orf6- 
vrerie, jusqu’aux blasons suspendus dans les hauteurs de la nef, oti il 
est partout, dans les vitraux, dans les r6tables, dans les bannitires, 
dans les panneaux des meubles gothiques. M. le D r Alb. Burckhardt, 
directeur du Mus6e, y a, entre autres, rassembld spticialement pour la 
r6union de ce jour, une collection de registres armoritis appartenant aux 
anciennes corporations et dont quelques-uns sont aetuellement encore 
tenus k jour avec un art digne des maitres enlumineurs du XV* et du 
XVI® siticle. 

Stiance offlcielle, k 4 '/ 2 h. au Schtitzenhaus. 

Dans la grande salle du 1" 6tage, MM. Merian et Sieber ont pr6- 
par6 une petite exposition d’ouvrages hdraldiques, de sceaux et de des- 
sins qui se partagent 1’attention des assistants avec les admirables 
vitraux, dont la chute du jour ne permet plus malheureusement de jouir 
comme iis le mtiriteraient. 

M. Jean Grellet, prdsident de la Socititd, ouvre la stiance par un 
rapport en langue allemande, sur l’activit6 de la Soctetti pendant l’ann6e 
ticoultie, puis il fait lecture de lettres sympathiques de MM. Victor Bouton, 
A Paris, Ad. Gautier, k Gentive, W.-F. de Mtilinen, k Berne, F. Dubois, 
k Genollier. 

L’assembl6e vote par acclamation des remerciements & MM. Ad. 
Gautier, k Gentive et Th. Cornaz, k Lausanne, qui ont fait hommage 
k la Soci6t6, le premier, d’une 6tude remarquable sur les armoiries des 
Villes Suisses; le second, d’un superbe relief en terre cuite, repr6sen- 
tant les armes de la Soci6t6 Suisse d’h6raldique. 

Elie exprime 6galement tous ses remerciements & M. le Baron de 
Dachenhausen, & Munich, pour son envoi d’une stirie d’ouvrages h6ral- 
diques (indiqutis dans le numero de novembre), ainsi qu’tiM. Ch. Btihler, 
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dont il est donn6 lecture d’une lettre annon^ant l’envoi d’une collection 
de photographies de ses oeuvres. Enfin la prasentation d’un grand 
tableau des 256 quartiers de S. A. le Prince de Bulgarie, hommage de 
1’auteur, M. le Comte Amadae de Foras, membre honoraire de la 
Sociata, est accueillie avec intarat et tamoignage de reconnaissance k 
l’auteur. 

Une proposition de cr6er de nouveaux membres honoraires est 
provisoirement ajournae. 

M. Sam. de Perregaux, trasorier, donne un apertu de la situation 


financiare. 

II y avait en caisse en Janvier 1895 .Fr. 813,66 

Les recettes de Pann6e ont ata de.» 1853,44 

Total . . Fr. 2667,10 

Les dapenses (dont le chiffre n’est pas encore arr6t6 

dafinitivement) sont de.Fr. 1934,55 

Solde approximatif au 31 D6c. 95 . . Fr. 732,55 


L’ann6e actuelle, oQ le Comita a eu pour la premiare fois k pour- 
voir a la publication du Journal, qui atait pr6c6demment la propriata de 
M. Tripet, doit atre regardae comme une ann6e d’essais. II y a lieu 
d’esp6rer qu’en 1896 les recettes supputaes a fr. 1300,— suffiront a 
couvrir les frais d’impression du journal. La Sociata compte 61 mem¬ 
bres actifs. Les abonn6s sont au nombre de 125. 

M. de Perregaux propose 1’abaissement de la cotisatioii a fr. 10, 
abonnement compris, au lieu de 15. Cette proposition dictae par le 
d6sir de faciliter le recrutement de la Sociata et appuyae anergiquement 
par M. Gull, est votae a 1’unanimita. Sur la proposition de M. de Pury, 
1’assemblae vote des remerciements a M. Grellet, pour le davouement 
dasintaressa avec lequel il veut bien donner son temps et ses peines 
pour la radaction des Archioes htraldiques. 

Nouveaux membres. — L’assemblae enregistre avec satisfaction 
1’adhasion de plusieurs membres nouveaux indiquas plus loin. 

Une proposition de M. E. StQckelberg, de ne faire paraltre que six 
numaros des Archives pendant une annae, au lieu de 12, et d’augmenter 
d’autant le contenu de chaque livraison, raunit six voix contre six, sur 
12 votants, elle est rejetae par la voix de M. le Prasident, qui se pro- 
nonce en faveur du statu quo, malgra 1’allagement notable qui serait 
rasulta pour lui personnellement de 1’adoption de la proposition de 
M. StQckelberg. 

Apras une longue discussion sur le mode de participation de la 
Sociata k l’Exposition de Genbve, il est entendu que le r6le de la Sociata 
Suisse d’Haraldique se bornera k choisir, organiser et grouper les objets. 
Pour que 1’exposition ne contienne raellement que des piaces dignes d’y 
figurer, il est dacida que tous les envois seront soumis k un jury, com- 
posa de MM. Gautier et Choisy, QGenave, Grellet , k Neuch&tel, Stuckel- 
berg et Ganz, k Zurich. 

M. StQckelberg fait la proposition d’enrichir la bibliothaque de la 
Sociata par la transformation d’une collection complate des ganaalogies 
des familles suisses, imprimaes ou lithographiaes. Cette proposition 
vivement appuyae par plusieurs membres est adoptae k 1’unanimita. Le 
Comita est charga de pourvoir k son exacution. 
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Sur la propositiori du Comit6 il est d6cid6 que la prochaine assem- 
bl6e g6n6rale aura lieu ii Gen&ve, & 1’occasion de 1’Exposition nationale 
de 1896. La s6ance administrative 6tant ainsi termin6e, l’assembl6e 
entend avec un vif int6r6t les oommunications et travauz suivants: 

1. De M. StOckelberg, sur la riche collection de notes historiques 
et g6n6alogiques, laiss6e par M. George de Wyss, source pr6cieuse de 
renseignements, actuellement aux mains de la famille du d6funt. 

2. De M. Gull, sur le codex Haggenberg, grand armorial du XIV* 
si6cle, ii la biblioth6que abbatiale de Saint-Gall. M. Gull travaille 
actuellement it la reproduction de cet ouvrage en fac-simile : il expose 
les principales planches de sa copie qui constitue un oeuvre d’art abso- 
lument remarquable. 

3. De M. Ganz, qui fait circuler une collection de magnifiques 
photographies, prises par lui-m6me, des principaux monuments h6ral- 
diques de la Suisse. 

4. De M. Kohler, sur les sceaux de la ville de Grandson. 

5. De M. Sieber, sur les armes de B&le et sur un ancien bas relief 
aux armes d’Andlau. 

6. De M. Colin, sur les armes du Mar6chal Berthier, prince de 
Neuchiltel, puis sur les armoiries imaginaires. 

A l’issue de PassemblGe, un banquet succulant a retenu encore les 
participants jusqu’k une heure avancSe de la nuit. 

Le lendemain, Dimanche 24 novembre, la Soci6t6 se r6unissait de 
nouveau, diis 9 h. du matin, & la Bibliothbque de PUniversitb, ou le 
biblioth6caire en chef, M. Bernouilli, avait eu 1’aimable attention de 
mettre ii la disposition des visiteurs divers tr6sors h6raldiques, tels, 
entre autres, que les registres matricules de l’Universit6, d6s le milieu 
du XV* si6cle, volumes, ob les biasons peints de tous les recteurs, for¬ 
ment comme une galerie de mod6les de l’art du miniaturiste du XV* 
au XVIII* si6cle. Enfin plusieurs participants prolongent leur s6jour 
jusqu’au soir pour visiter encore les monuments du cloitre de la cath6- 
drale, ceux que renferment les Cglises de St-Pierre et de St-Leonhard, 
la belle salle restaur6e de la Soci6t6 « zum Schlussel » etc., etc. 

A 6 h., le Comit6 a prononc6 la clbture de la f6te en s’embarquant 
dans les trains de Neuch&tel et de Zurich, non sans avoir chaudement 
remerci6 les membres bftlois de la Soci6t6 pour la cordialit6 de leur 
accueil et pour I’int6r6t que par leurs efforts iis avaient su donner ii 
cette r6union. 

NOUVEAUX MEMBRES DE LA SOClETE 

MM. les prof.-D r Bueckhardt-Finsler, 6. Bille. 

Paul Ganz, cand. phil. h Zurich. 

Alfred Meli, h Gen6ve. 

D r Hermann Wartmann, ii St-Gall. 

Alfred Stuckelberg, cand. jur., k Bille. 

Carl Paravicini, 6. Bftle. 

H. SchOnenberger, k Genfeve. 

Hans Schulthess, ii Zurich. 

Prof. J. Regl, ii Zurich. 

Gustave Hess, k Zurich. 
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WAPPEN SCULPTUBEN AN GEB^SUDEN BASELS 

Hierbei vvieder zwei Tafeln mit Wappensculpturen an Gebseuden 
Basels. 

Tafel A ., enth&lt 5 Wappen, wovon mir die 2 obersten unbekannt 
sind: das mittlere stellt das Wappen der « Hdgelin von SchOneck » dar, 
welches aber, abweichend von demjenigen an der St. Leonhardskirche, 
welches Herr StGckelberg schon eingesandt hat (Siehe Archices 
Herald. 1890. S. 370), mit einem FlGgel auf welchem die Schildfigur 
wiederkehrt, einen Hut mit der Schildfigur ais Kleinod besitzt. Farben: 
in Blau ein goldener Pfahl belegt mit 3 roten Schildchen Qbereinander. 
Das Original ist farblos aus rotem Sandstein gemeisselt. 

Die 2. untersten Wappen sind diejenigen der Geschlechter Huber: 
geteilt von Schwarz und Silber mit 3. Ringen in verwechselten Farben 
2. und 1. und Zwinger: in Rot eine Lanze, silberne Spitze, goldener 
Schaft, weisses Band. 

Tafel B. Erstes Wappen ist dasjenige der « MQnzmeister » genannt 
Sflrlin, welches in rotem Sandstein gemeisselt ist. Die Farben des Wap- 
pens sind: gespalten von Silber und Schwarz belegt mit einem Sparren 
mit verwechselten Finkturen. Helmzierde : 2. HOrner, eines Silber das 
andere Schwarz. Die beiden andern Wappen befinden sich am histo- 
rischen Museum und stellt das erstere das Wappen der Frowler dar: 
blauer Schild mit goldenem Halbmond, umgeben von rot und weissem 
Wolkenbord. Das andere ist mir nicht bekannt da es nicht tinguiert und 
von mehreren Familien gefahrt wurde. 

Die beiden letzten Wappen scheinen nicht zu gleicher Zeit ents- 
tanden zu sein. Das Erste ist dasjenige der Meyer zum Pfeil auch Meyer 
von BQren genannt: in Blau ein goldener abw&rts fliegender Pfeil mit 
silberner Spitze und Bart QberhOht von einem goldenem die Spitzen 
nach unten gerichteten Halbmond, von goldenem Borde umgeben. Die 
Familie Meyer zum Pfeil besteht nur noch aus einem m&nnlichen Sprossen 
welcher unverheiratet ist. 

Das andere Wappen ist dasjenige der Eckenstein : in Blau ein 
natQrlicher roter Sandstein Qberh6ht von einem goldenen Stern. 

Der Fundort ist jedesmal bei den Wappen auf den Tafeln 
angegeben. A. Walter-Anderegg 


Genealogias et Chroniques de famille 

(Suite et fin ; Toir le num6ro de Novembre). 


IV 

II nous reste encore pour terminer cette notice £t parier d’une autre 
cat6gorie de g6n6alogies, le tableau de quartiers qui differe complCte- 
ment de ceux dont nous avons parl6 jusqn’2i pr6sent. Ici, en effet, il ne 
s’agit plus de r6unir les diff6rents membres d’une m6me famille et la 
descendance d’un anc6tre commun. On prend au contraire comme point 
de ddpart le descendant et on recherche quels ont 6t6 ses ascendants dans 
toutes les directions. Le probl6me se posera donc ainsi: Etant donnd 
N. N., qui ont 6t6 ses parents, ses aleuls, ses bisaleuls, ses trisaleuls pa- 
ternels et maternels ? Pour donner la r6ponse k cette question, en un 
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tableau synoptique on inscrira le nom de N. N. au bas de la page, puis 
son p6re et sa m6re seront plac6s un peu au-dessus & droite et k gauche; 
une ligne plus haut viendront les aleuls, soit le p6re et la m6re du p6re 
et le p6re et la m6re de la m6re. Ces quatre noms formeront ce que l’on 
appelle «lesquatrequartiers»; plusloin encore viendront les huitbisaleuls, 
puis les seize trisaleuls et ainsi de suite. L’addition de la s6rie d'anc6tres 
placas sur la ligne sup6rieure formant le nombre de quartiers dont peut 
faire preuoe , le descendant, pour cette raison, prend le nom de probant. 

Ce genre de recherches 6tait autrefois beaucoup plus r6pandu que 
maintenant parce que pour 6tre admis dans des chapitres nobles, pour 
Gtre d6cor6 de certains ordres ou avoir part & telles fondations il fallait 
faire preuve d’un nombre d6termin6 de quartiers de noblesse, en g6n6- 
ral quatre ou seize, quelquefois davantage ce qui n’6tait pas toujours 
facile. D’apr6s ce qui pr6c6de, il va de soi qu’on ne pouvait avoir que 
4, 8, 16, 32, 64 quartiers de noblesse, — il n’y a gu6re que les familles 
de tr6s haut parage qui puissent arriver k faire les preuves de 128 ou 
256 quartiers. Si par exemple on arrive k reconstituer toute la lign6e 
des 32 quartiers, mais qu’il y ait une seule alliance avec une roturtere, 
cela ne laisse pas subsister 31 quartiers; toute la s6rie en est invalidae 
et il ne reste que la s6rie inferieure avec 16 quartiers de noblesse. 

Nous ne sachions pas que ces preuves aient jamais 6t6 requises en 
Suisse, mais autrefois tr6s en usage en Allemagne surtout, elles y sont. 
encore obligatoires dans quelques institutions, bien que la plupart aient 
consid6rablement mitig6, sous ce rapport, leurs exigences statutaires. 

En dehors de cette recherche de la noblesse, qui en Suisse, n’a 
aucune valeur pratique, les tableaux de quartiers ne pr6sentent pas 
moins un grand int6r6t et cela pour toutes les familles, nobles ou non, 
dussent-ils n’6taler que des quartiers de roture 1 Iis nous montrent les 
quatre, huit ou seize anc6tres dont le sang coule dans le n6tre, dont les 
penchants, les vertus ou les vices nous ont laiss6 leurs traces ; iis nous 
permettent de constater les influences diverses de race et de natio- 
nalit6 dont nous sommes le produit, en un mot nous pourrons en 
quelque sorte y 6tudier la provenance et le caract6re des 16, 32 ou 64 
ruisseaux qui, affluant deux par deux, ont fini par converger tous pour 
former ce lac d’eaux basses ou profondes, limpides ou troubles, tran¬ 
quilles ou agil6es qui porte le petit nom de Moi! La poursuite de ces 
sources est particuli6rement instructive dans notre pays avec ses 6l6- 
ments si divers. Tei se croit un Bernois pur sang et voil&— horribile 
dictu, — qu’il constate dans ses veines une infiltration Zurichoise, un 
B&Iois de race n’est pas moins surpris de se d6couvrir une aleule 
welche; et que dira 1’habitant de la ville de Calvin si une trisaleule 
catholique vient faire irruption dans cette belle lignee d’anc6tres hugue- 
nots jusqu’alors erue immacul6e. Les surprises de ce genre sont nom- 
breuses et souvent fort curieuses. 

Nous donnons le resultat d’une de ces recherches de quartiers 
(tableau IV), en demandant pardon de Pavoir choisi dans notre propre 
fond. Notre excuse est que nous 1’avions sous la main et que nous n’au- 
rions pas pu en etablir un autre sans une perte de temps, bien inutile, 
puisqu’il ne s’agit que de fournir un sp6cimen de la maniore de mettre 
en pratique la theorie que nous avons exposce plus haut. Nous avons 
adopt6 le syst6me vertical qui est le plus usit6, mais le tableau peut 
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aussi 6tre 6tabli horizontalement; on place alors le probant ii gauche du 
lecteur: 


, J aeques-Loais Grellet 


Abram-Louis Grellel 


\ 


etc. 


Jean Grellet 


'Isabelle Vust 


Abram-Louis 

Grellet. 


(jeanne-Elisabeth Bovet \ etc. 
Abram Louis Vust 


I 

(Emilie Perrin 


etc. 


etc. 


Juiianne 

Sandoz 


( Guillaume 
^ Grellet. 

I Elisabeth 
Hosselet. 

7 Pierre Sandoz. 


Jean-Jacques 

Bovet. 


w 


5 


Catherine \ 
^Ccf Elisabeth Bovet. 

=i / 


Jean-Michel 

Wusl 


Fr6d6ric Grellet. 

Marie-Marguerite Henry. 

Jean-Jacques Hosselet. 

Jeanne-Marie PetHpierre. 

Pierre Sandoz. 

) (Ursule Calame. 

/„ _ . . ( Jean-Louis Robert. 

iSuzann eRobert.) 

I Suzanne Houriet. 

(' Jean-Jacques t Claude Bovet. 

\ Bovet. | Jeanne Vaucher. 

I , .. . (Joseph Vaucher. 

\ Jeanne-Marie ) 

Vaucher. (Jeanne Vaucher. 

I Daniel Bovet. j Ulrich Bovet. 

\ Elisabeth Cornaz. 

Samuel Perrin. 


Marguerite 

Perrin. 


Judith Monlandon. 


Jean-Georges j Simon Wuest. 
Wuest. I Catherine Hager. 


Walpurga 

Waeger. 


(Jean Waeger. 
I Maria Bintzel. 


• w 
QD 

Esther-Margue- 
“ s? rite Gerster. 


Vincent-Louis i ^ saac Gerster. 
Gerster. \ s uzanne Isoth. 


Marguerite 

Heinzeti. 


l Isaac Heinzeli. 

\ Anna-Marie PetHpierre. 


Abram Perrin. 


/ Josu6 Perrin. j Francois Perrin. 

\ (Esabeau Heinzeli. 

L. , , . IT (Abraham Mottat. 

\ Madelaine Hen-J 

riette Moliat. ( Madelaine d'Ivemois. 


Marie-Louise 
Du Pasquier. 


i Pierre-Henri 
\ Du Pasquier. 


Pierre Du Pasquier. 

Suzanne Matlhey-Doret. 

.. . i Pierre Boy-de-la-Tour. 

\ Suzanne-Mane ] * 

Boy-de la-Tourl Madelaine Meuron. 

On trouve souvent dans les angles ou sur les c6t6s de pierres tom- 
bales, de vitraux ou de peintures h6raldiques 2, 4, 8 ou 16 petites 
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armoiries entourant un 6cusson Central. Ce sont les quartiers du person- 
nage dont le monument rappelle la m£moire. Pour les interprfeter cor- 
rectement il faut 6tre familiaris^ avec la methode de compter les quar¬ 
tiers, qui est la suivante : le probant, son p6re, son aieul, son bisaleul, 
etc., re^oivent tous le n® 1, la m6re du probant, son pOre, son aieul, son 
bisaleul, etc., le n® 2 ; 1’aleul paternel, son p6re, et grand-pfere, le n® 3; 
1’al'eule maternelle ainsi que ses p6re et grand-pOres le n # 4 et ainsi de 
suite. Les ancetres paternels du probant auront donc tous des nombres 
impairs, les anc6tres maternels des nombres pairs. Le schema ci-joint 
fera mieux comprendre la marche & suivre. 

1 9 5 13 3 11 7 15 2 10 6 14 4 12 8 16 

V V V V V V V V 

1 5 8 7 2 6 4 8 

V V V \ 

1 3 2 4 

\ 

1 2 


1 







Sur un tombeau, dans un vitrail, etc., tous les nombres impairs se 
trouveront en premier rang, c’est-&-dire & gauche du spectateur, les 
pairs & droite; suivant donc qu’i)s donnent 2, 4, 8 ou 16 anc6tres de la 
maniore suivante: 



2 ane6 tres 


4 anctitrea 


8 anoftres 


16 anettrea 
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S’il s’agit du tombeau de deux 6poux on placera les quartiers du 
mari & gauche, ceux de la femme & droite, le p6re d’abord, puis la m6re, 
ensuite la grand’m6re paternelle enfin la grand’m6re malernelle. Dans 
le cas de deux alliances les quartiers du mari sont g6n6ralement plac6s 
en t6te de la pierre tombale, ceux de la premi6re femme & gauche, ceux 
de la seconde & droite. Ces deux types sont illustras par les dessins ci- 
dessous: 


Epoux Eponae 




1 Aponae 2 6ponacs 


Les tableaux de quartiers se pr6tent d’une mani6re toute spOciale 
k une ornementation artistique. 

Iis contiennent en g6n6ral un nombre beaucoup plus restreint de 
noms qu’un arbre g6n6alogique proprement dit puisque 16 quartiers ne 
reprOsentent que 31 personnes; 32 en donnent 63. II est donc plus ais6 
de pourvoir chaque individu de son 6cusson armori6. Les 6poux sont 
souvent reliCs ensemble pa«* des guirlandes, des mains jointes, des enla- 
cements de feuillages et de figures k caprices selon le style et l’6poque 
choisis pour ce travail. Dans la r6gle l’6cusson du probant et ceux de 
la rangOe supOrieure sont seuls timbrOs du casque et de son cimier, mais 
il en est souvent fait compl6tement abstraction. 


Notre but en derivant ce petit trait6 sur les g6n6alogies et chroni- 
ques de famille n’a pas 6t6 d’6puiser une matiOre assez vaste; nous 
n’avons pas non plus la prCtention de donner notre m6thode pour la 
mise en oeuvre des documents comme la seule bonne ou mOme .la meil- 
leure. Nous avons simplement voulu faire part de nos exp6riences en 
pariant d’un systOme qui nous a rendu de bons Services, et donner quel- 
ques indications pratiques d’une application g^nCrale mais qui pourront 
6tre plus ou moins modifiOes suivant les besoins de cas spOciaux, suivant 
aussi les ressources et le gotit de ceux qui voudront se livrer & des tra- 
vaux gOn^alogiques, car en dOfinitive un bon ouvrier se fa^onne lui— 
mOme ses outils et un artiste ne suit que les impulsions de sa propre 
inspiration. Jean Grf.llet. 
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OUVRAGES CONSULTfiS 


Les ouvrages qui ont servi & 1'auteur pour son etude sont 
en particulier les suivants : 

Les arnwriaujr de M. le colonel de Mandrot. 

Les autres Annonans suisses publies par dillerents auteurs. 
Les armes des cilles suisses, de M. Kupfer. 

« Une chronique suisse inMiten, par Ernesl Meiningcr. 
Marcus Lulz, Besehreibung des Schu eizerlandes. 

Dictionnaire bistonque, politique et (jeoqraphtque de la Suisse. 
E.-F. und VV.-F. von Mulinen, Beilnege zur Heimalkunde 
des Kantons Bern. 

Leu, und Holzhalb, Helcetisches Lesikon. 

Les seeaus des Cantons, dans les Mittheilunyen de la Societt 
des Antiquaires de Zurich, etc., etc. 
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AEMOEIAL HISTOEIQUE 

DES 

VILLES ET DES BOURGS 

DE LA SUISSE 


II existe peu de pays oii l’art heraldique ait ete plus pratique 
qu’il ne l’a ete en Suisse, et il en devait fitre ainsi, parcequ’il y a 
aussi peu de pays ou Tesprit d’association ait et6 aussi developp6. 
Des longtemps on s’y groupait, on s’y confederait pour une foule de 
buts, et c’est cet esprit mthne qui a ete la cause fondamentale de 
1’existence de la nation. Outre les Cantons et la Confederation 
elle-m6me, bien d’autres associations se sont constituees, et les 
communes, les villes, les corporations (Zilnfle), les Societes de 
toutes sortes, n’ont fait que renforcer ce sentiment, en sorte que, 
maintenant encore, cet esprit persiste pleinenient et nulle parton 
n’en trouve des exemples aussi nombreux et avant eu plus d’in- 
fluence et de succes. 

Nous pensons que le developpement de 1’esprit d’association 
et celui de l’art heraldique sont en intime rapport; en ellet, cha- 
que particulier s’eflor<;ait d’accroltre 1'independance et la liberte 
de toutes les Societes dout il faisait partie: appliquer un 
emblfeme heraldique a une communaute, contribuait a lortifier 
cette independance en lui attribuant un signe visible, dont un 
des principaux buts etait de lui donner plus de cohesion. De li» la 
quantite d’emblemes lieraldiques possedes non seulement par des 
familles, mais par des associations comme des villes, des bourgs, 
m6me des villages, des corporations, des couvents, m6me certains 
emplois ou fonctions, et de la aussi le devoir d’une Societe comme 
la Societe heraldique, de recueillir tous ces emblemes. Deja plu- 
sieurs ouvrages ont paru, ou le sujet a ete etudie, des armoriaux 
ont ete publies, il ne s’agit que de continuer, et aujourd’hui, nous 
venons ajouter notre petite pierre a Tedilice lieraldique qu’il s’agit 
de construire, afin de preserver de 1’oubli ces interessants t^moins 
du passe. 
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Apres avoir donc 6tudie jadis les armoiries des cantons, 
nous voulons essayer de faire de mdme pour les armoiries des 
VILLES et des BOCRGS de la Suisse. Ce travail a deja ete entre- 
pris, mais nous voudrions lui donner plus d’extension en ollrant 
aux lecteurs des Archircs Mraldiques, une nouvelle etude. Nous 
ne pretendons pas donner un recueil parfaitement complet, mais 
au moins essayerons nous d’enregistrer ce qui nous paratt devoir 
int^resser les heraldistes. 

La cliose n’est pas si facile qu’on pourrait le croire et 
d’emblee nous nous sommes trouve en face de plusieurs difli- 
cultes. — La prendere a £te celle de determiner la limite k 
laquelle nous devions nous arrfiler. II est en elfet impossible de 
poser une borne exacte entre la ville et le bourg, entre le 
bourg et le village. — Tei bourg, mfime au point de vue histori- 
que, est bien plus important que telle ville, et lel village est bien 
plus interessant que tel bourg. Puis pourquoi laisser de cdte ces 
regions ou contrees ayant leur histoire et leurs armes? Parmi 
toutes les localites de la Suisse nous avons donc ete oblige de 
faire un choix et nous devons nous excuser si nous avons commis 
quelque oubli fdcheux; nous prions donc nos collegues de nous 
compl6ter ou de nous corriger, s’il y a lieu, et cela d’autant plus 
que nous ne connaissons point toutes les armes des bourgs, 
.villages et contrees. 

II serait fort interessant de connaltre les origines de toutes 
les armes que nous menlionnerons; nous les avons cherchees 
autant que cela nous a ete possible, mais nous n’avons pas pu les 
trouver toutes. Nous pouvons cependant classer ces origines en 
un nombre assez restreint de categories, et voici celles que nous 
pr6sentons: 

Les armes derivent de celles des anciens suzerains, souve- 
rains, seigneurs ou fondateurs, les unes exactement pareilles a 
celles de ces personnages (Ex. Diessenhofen, Wesen), les autres 
pr6sentant des brisures (Ex. Sempach, Chateau-d’OEx, St-Gall). 

Elles peuvent 6tre des armes pariantes (Ex. Berne, Kuss- 
nacht, Aarburg). 

Elles peuvent deriver de quelque particularia historique 
(Avenches), legendaire (Brigue, St-Maurice), des couleurs de la 
banniere (Lucerne, Sursee), de 1’image du patron spirituel (Glaris, 
Beromunster), ou d’un attribut de ce patron (Romainmdtier, 
Stanz, St-Gall), de quelque monument, cMteau, eglise de la 
localite (Romont, Neunkirch, Moutier-Grandval). 

De lettres de 1’alphabet (Moudon, Zurzach, Wyl). 
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De particularites provenant de la position geographique de 
1’endroit (llanz, Rheineck), de quelque embleme de culture agri- 
cole (Bulle, Cully) ou industrielle (la Chaux-de-Fonds). • 

II semble mfime qu’il serait possible de faire une classifi- 
cation d’apres ces categories, niais sans parier des arinoiries dont 
nous ne connaissons pas 1'origine, la difliculte consiste d’abord 
en ce que souvent le mfime ecusson peut fitre classe sous plu- 
sieurs rubriques (Gruyeres, Engelberg), puis quand on cherche 
un blason qu’on dfisire, il serait souvent bien difficile de savoir 
d’avance la categorie a laquelle il appartient et dans laquelle 
il faut le chercher. 

Nous nous somnies donc arrfitfi a classer les localites par 
Cantons, en suivant 1'ordre ofliciel de ceux-ci, et, dans chaque 
canton nous avons classe les villes par ordre alphabttique . Ce 
n’est pas une methode scientifique, nous en convenons, mais au 
moins n’y aura-t-il pas d'hesitation sur la categorie dans laquelle 
nous inscrirons un ecusson, et il sera toujours facile de retrouver 
tel blason qu'on cherchera a connattre. Nous avons toutefois fait 
une exception pour les chefs-lieux des cantons, que nous avons 
places en tfite de la serie des villes de son canton, quelle qu’en 
soit 1’initiale. 

Nous avons aussi pense qu’il ne serait pas sans interfit 
d’avoir, pour chaque ville ou bourg, quelques brefs details indi- 
quant de quelle maniere la localite est entree dans le sein de la 
Confedfiration, et depuis quelle epoque elle est suisse. Nous avons 
enregistrfi cela aussi brievement que possible. 

Outre les villes et bourgs, on trouvera aussi quelques vil- 
lages presentant un interfit liistorique special, et dont nous con- 
naissions les armes, et quelques contrees ayant aussi des armes, 
et qui ont joue un rfile dans 1’histoire, sans qu’elles possedassent 
un chef-lieu qui-figure dans les villes ou bourgs ; ainsi les Land- 
gerichte autour de la ville de Berne. la vallfie d’ Engelberg , celle 
d 'Urseren, etc. Nous aurions mfime voulu augmenter le nombre 
de ces contrees, mais il en est plusieurs dont nous ne connaissons 
pas les armes et que nous navons par consequent pas pu men- 
tionner. — Enlin il aurait ete interessant d'inserer les armes des 
Abbayes et Corporalioris (Zdnfte) dans lesquelles les bourgeoisies 
etaient subdivisees, mais dans rimpossibilite ou nous nous trou- 
vons de faire cela pour toutes les villes. nous avons laisse cette 
etude nouvelle a quelqu’un de nos successeurs. et il en a ete de 
mfime pour les chapitres, couvents et abbayes, ainsi que pour 
les evfiches. Tout cela exigera des appendices et nous comptons 
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que les Arclares Mraldiques sauront enregistrer toutes les addi- 
tions et toutes les corrections qui pourront 6tre faites. 

Une remarque que nous ferons, c’est que pour un grand 
nombre d’armoiries de localites, il y a beaucoup d’indecision. Sur 
des armoriaux, sur des vitraux, sur des sculptures, on voit des 
ecussons ollrant des variantes de figures et surtout des diversites 
de teintes. Souvent nous indiquons les diflferences, mais, dans cer- 
taines occasions, nous avons laisse de cdte celles qui nous parais- 
saient erronees et le nombre en est grand. 

Enfin une autre remarque est que souvent on voit les regles 
du blason mal observees, en particulier celle qui interdit de 
poser metal sur metal et couleur sur couleur. 

Nous en venons maintenant a la revue des blasons en 
commendant par le canton de Zurich qui sera suivi par tous les 
au tres d’apr6s leur rang. 


de zurich 


Zurich. — La ville porte les armes qu’elle a transmises 
au canton, tranche argentet azur. C’est la couleur de la banniere 
et on peut, & defaut d’autre interpretation, voir dans cet ecusson 
1’image du lac de Zurich avec la rive pierreuse qui le borde; 1’azur 
signiliant l’eau et 1’argent la greve. La disposition en tranche peut 
signifier la direction Sud-Est Nord-Ouest du lac. Le sceau de 
Zurich represente les images des trois saints, Felix, Regula et 
Exuperantius, portant leurs t£tes dans leurs mains. 

Andelflngen. — Ce grand bourg porte de gueules a la 
bandc d’or, accompagnee de deux lions de meme, celui de la 
pointe surmonte d’une etoile de m6me. Ces armes sont presque 
identiques a celles des comtes de Kyburg, suzerains des seigneurs 
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AWmlelpngen. Ceux-ci avaienl hypotheque le bourg aux comtes de 
Werdenberg. lesquels rhypothequerent ii leiir tour a Ia ville de 
Zurich en 1461. I'uis, en 1482, Zurich aebeta le pays et y elablit 
un bailli. Maintenant Andelfingen est le ebef-lieu d’un district. Les 
sires d’Andelfingen portaient d or. au fer de ballebarde de $able, 
pose en sautoir. 

Btilach, petite ville au nord de Zurich. porte tranclie 
argent et gueules. 11 semble que ce doive itre, par leur analogie 
avec les armes de Zurich, un signe de dependance de celte ville. 
Quelquefois on represente ces armes tranche gueules et argent au 
lieu d’argent et gueules. Les sires de Itillach, aneiens seigneurs 
de la ville et vassaux des comtes deTengen, portaient de gueules 
a la fasce ecartelee or et sable. Les Zurichois traiterent alliance 
avec Biilach en 1407 et en lirent un bailliage, en conservant le 
conseil de la ville, laquelle aujourd’hui est chef-lieu d’un district. 

Eglisau. — Avant d’appartenir au canton de Zurich, 
cette petite ville, sur le Rliin. etait sous la domination des barons 
d’ Eglisau, vassaux des comtes de Tengen, ellc a conserve les 
armes de ses barons et porte d’or au cerf de gueules, quelquefois 
de sable, passant sur un mont de sinople. Les Zurichois en firent 
un bailliage en 149G en maintenant les conseils; c’est aujourd’liui 
un chef-lieu de district. 

Elgg. — Ce bourg important appartenait, avant d’6tne 
zurichois, aux seigneurs d ’Elgg, vassaux des Kvburg, et a con¬ 
servi les armes de ces seigneurs qui sont de gueules k la fasce 
d’argent, aceompagnee de trois tites et cois d’ours (peut-elre de 
loups) de sable, colletes et boucles du second. Sous la suzerai- 
nete de Zurich, Elgg a ete, jusqu’i» nos jours, une seigneurie 
appartenant a la famille Werdmuller. 

Erlenbach. — Ce bourg, sur la rive droite du lac, porte 
les armes de ses aneiens seigneurs. les sires d 'Erlenbach, savoir: 
coupe onde, au 1 d’or, au lion issant de gueules, au 2 fasce onde, 
azur et argent de 4 pieces. Zurich avait aclicte Erlenbach en 1400 
des comtes de Toggenburg et y avait etabli un bailli. II y avait 
en outre une prevote appartenant ii 1'abbaye d’Einsiedeln, et dont 
les armes etaient d’azur a la croix d’argenl. Aujourd’bui Erlenbach 
appartient au district de Meilen. 

Greiffensee. — Cette petite ville porte des armes par¬ 
iantes, d’or au grifTon (Greiff) de gueules. Ces armes doivent 
provenir de quelque chronique, car les nobles de ce nom portaient 
eeartele or et sable; iis dependaient des comtes de Rappersclnvyl, 
puis d’autres dynastes, dont les derniers furent les Toggenburg. 
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Ceux-ci vendirent Greillensee ii Zuricli ([ui cn fit un bailliage en 
1402. Aujourdhui bien reduite. Ia ville fait partie du districl 
d’Uster. 

Grtiningen. — Otte petite ville qui a appartenu a 
dillerentes familles seigneuriales, en particulier aux comtes de 
Kyburg. puis a 1’abbaye de St-Gall, parait avoir ele 1’apanage 
d'une famille de ('irUningen . dont elle aurait conserve les armes 
qui sont de sinople au lion d'argent. On peut dire que ce sont en 
quelque sorte des armes pariantes, a cause du champ de sinople 
( ynin ). Les Zurichois 1'acquirent de 1'abbe de St-Gall qui Ia leur 
vendit en 1408 ; des lors elle a ete le chef-lieu d’un bailliage: main- 
tenant elle fait partie du district de Hinweil. 

Horgen, grand bourg au bord du lac, etait un domaine 
des Eschenbaeh. puis des Ualhnjl. II fut vendu a Zurich en 1406 et 
devint le chef-lieu d’un bailliage qui s'accrut par diverses additions 
dont la plus importante fut celle de Thahvyl en 1437. Les armes 
de Horgen sont de gueules au cygne d’argent passant, becque et 
membre d’or. Aujourd’hui Horgen est chef-lieu d'un district. 

Klissnacht, grand bourg sur la rive droite du lac, 
porte les armes pariantes des anciens sires de klissnacht, savoir 
de gueules au coussin ( Kmen ) d’or, pose en losange, ayant aux 
quatre angles une houppe de meine. Zurich aehela ce bourg en 
1380 et en fit le chef-lieu d’un bailliage. C’est maintenaut une 
tribu du district de Meilen. Xous trouverons un autre Kussnacht 
dans le canton de Sehwytz. 

Meennedorf. — Ce grand bourg sur la rive droite du lac, 
porte d’or a la loutre de gueules, levee en pied. devorant un pois- 
son d'argent. Vendu au X'* siecle par le duc de Souabe a 1’abbaye 
d’Einsiedeln, Miennedorf fut achete par 1’abbaye de 1'f.efers. La 
seigneurie passa de la aux Gcssler qui la vendirent a Zurich en 
1407. Des lors, Miennedorf a «5te un bailliage. et est actuellement 
une tribu du district de Meilen. 

Meilen. — Ce grand bourg porte d’or au chAteau de deux 
tours crenelees, avec porte ouverte du champ, deux fenetres a 
cha(|iie tour, sur un mont de trois copeaux de sinople, chaque 
tour surmontee d’une eloilc a six rais de gueules. Ce sont les 
armes de la famille de Fricilberg, dont les chefs etaient seigneurs 
de Meilen et heriterent en m6me temps de la seigneurerie et des 
armes des dc Meilen. Les deux familles, Meilen et Friedberg. 
etaient de la meine souclie. Zurich acheta Meilen en 1623. et en 
fit un bailliage dont la juridiction appartenait deja anterieurement 
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au chapitre de Zuricli. Aujourd’hui Mcilen est chef-lieii d’un 
district. 

Regensberg, tres petite ville, voisine, soit du village 
de Hegensdorf, soit des chAteaux de Regensburg. Les armes de 
ces diverses loealites sont les infimes, savoir d’azur, au cliAteau 
d’argent, maconne de sable, couvert de gueules, surmonte d’un 
arc-en-ciel au naturel mouvant de deux nuages du second aux 
deux tlancs. Ce sont des armes pariantes s’appliquant aux cliA- 
teaux, et le sceau de la ville, qui a sArement ligure comme ecus- 
son, est encore plus pariant pour la ville, puisqu’il porte un 
arc-en-ciel surmontant une montagne. Ces diverses loealites 
appartenaient A des barons de liegemberg ou de Regemburg dont 
le blason etait encore different, et portait palle azur et argent, a 
la fasce brochante de gueules. Os barons etaient seigneurs de la 
ville et la laissfirent a la maison d’Autricbe ; mais cette ville etait 
hypolhequee a Zuricli, et comme 1’Autriche ne racheta pas 1’hypo- 
theque, Regensberg devint sujette de Zuricli en 1405 et un bailli 
y fut etabli en 1400. Ce bailliage a toujours porte le blason des 
sires de Regensberg et non celui de la ville, ce qui provient de ce 
que la ville avait de tres grands privilfiges, et ne depemlait que 
de ses magistrats. Apres avoir e te chef-lieu de district, Regensberg 
ne l’est plus, c’est Dielsdorf qui l'a remplaeee. 

Richterschwyl, grande bourgade sur la rive gaucbe 
du lac. Elie porte d’argent au pal de sable. Ce sont les armes des 
anciens seigneurs de Kirhtersehicyl, lesquels, appauvris. vendirent 
leur seigneurerie aux Wjpdenschwyl, et ceux-ci en gratifierent 
1’ordre de St-Jean de Jfirusalein en 1287. Aujourd’hui Richtersch- 
wyl est une tribu du district de Horgen. 

Rheinau. — Celte ville aujourd’liui si petite, etait autre- 
fois beaucoup plus grande : elle est biUie dans une tle et dans une 
presqu’lle du Rhin, autour de 1’ancienne abbaye fondee par les 
Kyburg, dont elle fitait sujette, mais sous la suzerainete des can- 
tons qui possedaient la Tliurgovie. Maintenant Rheinau n’a plus 
d'abbaye, elle fait partie du district d’Andelfingen. Ses armes sont 
d’azur, au grand besant d’argent, chargfi d’un lion passant de 
gueules. 

Staefa, grand bourg sur la rive gauclie du lac, porte 
d’argent A une sainte Madeleine, le visage de carnation, vfitue 
d’or, son manteau de gueules, les cheveux tombant sur les 
epaules, tenant dans la main droite un peigne d’or et dans la 
gauche une cruche de mfime. 11 est evident que ces armes pro- 
viennent de la patronne de la localite. Le bourg appartenait aux 


Digitized by ^.ooQle 



12 


Gruningen qui le vendirent ci Zuricli en 1408. Ce fut le chef-lieu 
d’un bailliage depuis 1450. Cest niainlenant une tribu du district 
de Meilen. 

Thalwyl, grand bourg pres de Zuricli, rive gauche 
du lac. 11 porte d’argent a deux joncs de sinople feuilles de meme 
poses en sautoir, chacun .termine par un fruit de sable. Un cou- 
vent avait 6te construit en ce lieu au 1X C siecle par le comte de 
Rheinfelden, puis transfere a Muri. Les droits seigneuriaux de ce 
couvent furent attribues au chapitre de Zuricli, puis ii la famille 
Bruti, enfin, en 1385, & Zuricli qui y etablit un bailliage. Ce bail¬ 
liage fut reuni en 1457 ci celui de Horgen. et niainlenant Thalwyl 
est une tribu du district de Horgen. 11 y avait une famille de 
Thahryl qui possedait un chftteau. et ce sont les armes de ces 
nobles qui sont celles du bourg. 

Uster. — Ce grand bourg, aulrefois possession de sei- 
gneurs de son nom, puis d’une serie d’autres familles. fut vendu 
ii Zuricli en 1544. Incorpore au bailliage de Greitlensee, il porte 
dargent a trois arbres de sinople plantes, et poses un et deux. 
Les anciens barons portaient parti, au 1 de gueules ii deux fasces 
d’argent, au i d’argent plain. Aujourd'hui Uster est chef-lieu de 
district. 

Wsedenschwyl, grand bourg sur la rive gauche du 
lac, porte les armes de ses anciens seigneurs les barons de 
Wademehmjl, savoir: de gueules au fennail d'or, en lozange, les 
angles termines par des trefles. Comme brisure. le bourg porte le 
fermail sur un mont de sinople, les barons ne portaient pas ce 
mont. Ces seigneurs vendirent W.edenschwyl a 1'ordre de S‘-Jean 
de Jerusalem, qui y etablit une commanderie. En 1540 1’ordre la 
vendit ii Zuricli qui en fit le chef-lieu d'un bailliage et aujourd'hui 
c’est une tribu du district de Horgen. 

Winterthur. — Celte importante ville porte d’argent, a 
la bande de gueules, accompagn^e de deux lions de m6me. Ce 
sont les armes des anciens seigneurs, les sires de Winterthur, 
branche des Kyburg, et leurs armes avaient une grande ressem- 
blance avec celles de leurs agnats. qui, comme on le sait, por¬ 
taient de gueules ii la bande d’or, accompagnee de deux lions de 
m6me. Les differences entre ces deux blasons ne sont que des 
brisures. Mais, dans 1’origine, les armes de la ville ne portaient 
qu’un lion, celui du chef. Les sires de Winterthur, en s’eteignant, 
eurent pour heritiers les Ilabsburg; et quand ce fut cettcderniere 
maison qui posseda la ville, elle lui accorda de grandes franchises, 
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et, entr’autres faveurs, celle de mettre sur ses armes le second 
lion. Winterthur devint, en 1415, ville imperiale, mais rentra de 
son plein gre sous la domination de l’Autriche; elcelie-ci l’hypo- 
thequa & Zurich, puis la ceda a cette ville. Winterthur conserva 
cependant tous ses droits qui la rendaient presque tout a fait 
independante. 11 y avait un bailli mais pour 1’exterieur seulement. 
Aujourd’hui Winterthur est chef-lieu d'un district. 


DE BEJ^tE 


Berne. — On sait que la legende attribue pour origine du 
nom et des armes de Berne, 1’ours tue par son fondateur, Berthod V, 
duc de Zieringen. Celui-ci aurait declare qu’il donnerait a sa nou- 
velle ville le nom du premier animal sauvage qu’il abatlrait a la 
chasse. Cet animal ayant ete un ours, la ville fut nommee Berne, 
et 1’ours figure sur 1’ecusson. 

Du Holz nun lass dicli bauen gern, 

Denn diese Stadt soli heissen Bern ! 

Mais il est plus probable que 1’endroit s’appelait deja Berne; 
ce serait alors du nom que seraient derivecs les armes; dans les 
deux cas ce sont des armes pariantes. Elles portent de gueules, & 
la bande d’or, chargee d’un ours de sable. passant dans le sens de 
la bande, langue du champ. Les armes que le duc Berthold avait 
donnees a sa ville, etaient d’argent a l’ours de sable passant en 
fasce. Ce fut en 1288, lorsque, a la bataille [de la [Scliosshalde, la 
banniere fut arrosee du sang du banneret Walo de Greiers, quele 
champ fut teinte de gueules, et la bande d’or. |Les armes de la 
ville sont celles du canton. 

Aarberg. — Cette petite ville, dans une ile de l’Aar, etait 
une seigneurie appartenant aux [comtes d’Aarberg, branche de 
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Ia maison de NeucliAtel, portant les armes de cette maison, mais 
brisAes par la difTArence des emaux. Elles portaient de gueules, 
au pal cherronne or et sable. La ville ne porte pas ces armes, son 
blason est d’or, A 1’aigle eployee de sable, accompagnee en pointe 
d’un mont de gueules. Ce sont des armes pariantes, le mot Anr 
esteneflet une expression vieillie et poAtique pour Adler, et en 
genAral pour tout oiseau de proie, et cet oiseau est sur une mon- 
tagne. Berne acheta en 1397 les droits de la seigneurie, fit 
d’Aarberg un bailliage et aujourd’hui cette ville est chel-lieu d’un 
district du Seeland. 

Aarwangen, petite ville de la Haute-Argovie, chef-Iieu 
de bailliage, porte des armes presque semblables a celles de ses 
anciens seigneurs les barons d’Aarwangen, savoir, parti, au 1 
d’argent a la fasce de sable, au 2 de sable plain. Les barons por¬ 
taient parti au 1 de sable a la fasce d’argent, au 2 d’argent plain. 
Aarwangen est chef-lieu d’un district. 

Bienne (Biel). — Cette ancienne petite rApublique. alliee 
des Suisses, etait jusqu’A un certain pointsous la dependance des 
AvAques de BAle. Ses armes sont de gueules aux deux liaches 
d’argent en sautoir, et ce sont des armes pariantes, car le nom 
de Biel ressemble beaucoup A Beil, hache, et pour le nom de la 
ville, on dit aussi souvent en latin Bipennis, mot qui signifie 
hache. En outre on pretend qu’en plan, la forme de la ville est 
celle d’un fer de hache. Enfin, ces armes sont A peu prAs celles 
des nobles de Bienne ou de Biel, fondateurs p res umes et anciens 
seigneurs de la ville qui portaient coupe gueules et argenl, A deux 
haches de l’un A 1’autre en sautoir. Bienne est Bernois depuis le 
congres de Vienne, et chef-lieu d’un district du Seeland, apres 
avoir appartenu de 1815 A 1832 au district de Nidau. 

Btiren. — Cette ville du Seeland, porte de gueules A la 
patte d’ours de sable. Ce sont evidemment des armes provenant 
de 1’epoque (1388) ou Berne devint souveraine de cette ville, qui 
avait Ate autrefois dApendance de la maison deNeuchAtel et ensuite 
de ses branches cadettes de Strassberg et de Nidau. Elie passa 
ensuite A 1’Autriche pour Atre conquise par Berne. Le sceau qui 
represente la figure de Sainte-Catherine est peut-Atre 1’ancien 
ecusson de la ville. Berne fit de Buren le chef-lieu d’un bailliage 
dont le bailli avait le titre d’avoycr, porte anterieurement par le 
premier magistrat Alu. La famille de Buren, encore existante, 
descend probablement de ces anciens avoyers. Aujourd’hui Buren 
est le chef-lieu d’un district. 
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Burgdorf, en fran<;ais Berthoud, principale localile 
de la province de 1'Eniinenlhal, porte parti de sable et d’argent a 
la bordure d'or. La ville est une fondalion des ducs de Zaeringen, 
comme Fribourg et Berne. et. comme pour ces dernieres villes, le 
duc en les fondant. voulut creer un asile et une protection contre 
la hau te noblesse, en faveur de la bourgeoisie et de la petite 
noblesse. Les soinbres couleurs de ces trois villes doivent itre un 
signe de defi jete aux nobles et une marque de deuil sur leurs 
pretentions. 11 se peut cependant, que ce soit un symbole de la 
position geographique du pays, dont une partie, representie par 
1’email noir, est composee de terre cultivee et fertile, tandis que 
1’argent ou email blanc est 1’image des neiges et des glaces des 
Alpes. Quelquefois, mais a tort, on supprime la bordure d’or. 
Apres les Zieringen la ville passa aux Kyburg, puis aux Habs- 
burg. Mais ceux-ci furent forces par disette d’argent, de vendre 
Berthoud en 1384. Berne 1’acheta et dis lors il y eut des baillis 
mais avecdes conseils eius par les bourgeois qui conserverent des 
privileges considerables. Aujourd’hui Berthoud est le chef-lieu 
d’un district. L’ancien sceau de Berthoud portait 1’image du clii- 
teau fort dominant la ville. 

Courtelary, bourg de la province du Jura, faisait 
autrefois partie de la seigneurie d’Erguel, chiteau pres de Son- 
villiers. Le pays, dependant du royaume de Bourgogne, fut cede 
en 999 a I'ivique de Bile, et des lors un bailli ipiscopal fut installi 
ii Courtelary qui est la plus importante localitc de la contree. Les 
habitants jouissaienl de grandes franchises. et, sous la protection 
de Bienne et des cantons protestants, le peuple adopta Ia reforme. 
Les armes de Courtelary sont de gueules a la bande d’or (ou 
d’argent), chargee de trois feuilles de tilleul du champ. Courtelary, 
bernois depuis 1815, est chef-lieu de district. 

Del6mont, en allemand Delsberg, ville de la province 
du Jura, faisait autrefois partie des domaines temporels de 
1’ivique de Bile et itait le siege d’un bailli episcopal. De lii, la ville 
recut les armes de son souverain, brisees par 1’inversion des 
imaux et par 1’addition d’un mont; elle porte donc : de gueules a 
la crosse de Bile dargent. accompagnee en pointe d’un mont de 
trois copeaux de sinople. Delemont est bernois depuis 1815 et 
chef-lieu de district. 

Erlach, en francais Cerlier, petite ville au bord du lac 
de Bienne, a eu pour fondateurs et premiers seigneurs les conites 
de renis-Neuchdtel, et passa a la branche de Nulau de cette mime 
maison. La ville obtint de belles franchises, mais ses seigneurs 
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durent accepter la suzerainete de la Savoie, jusqua ce que, ayant 
pris parti conlre les Suisses dans la guerre de Bourgogne, la ville 
et son territoire devinssent en 1475 sujets de Berne, la ville con¬ 
servant tous ses privileges. II y eut des lors un bailliage d’Erlach, 
et maintenant cette ville est chef-lieu d’un district du Seeland. Les 
armes de la ville soni pariantes, savoir : d’azur & Faulne (en alle- 
mand Erle) au naturel, flanque a dextre d'un croissant d’or et a 
senestre d’une 6toile de m6me. — Le bailliage porle de gueules a la 
patte d’ours de sable mouvant du flanc senestre, tenant un aulne 
au naturel. — La famille des (TErlnrh. de Berne, provientde minis- 
teriaux du chAteau d’Erlach, vassaux des comtes de Nidau, mais 
les d’Erlach ne paraissent pas avoir ete seigneurs de la ville. 
Cependant 1’analogie entre leurs armes et celles des comtes, des 
maisons de NeuchAtel, pourrait donner a penser qu’il y avait lien 
de parenta, les d’Erlach portant de gueules au pal d’argent 
charge d’un Chevron de sable. Mais jusqu’a pr^sent rien n’a con- 
flrme une telle supposition. 

Franches-Montagnes, en allemand Freibergen. — 

Cette contree de la province du Jura, le long du Doubs. porte aussi 
le nom de son chef-lieu, le gros bourg de Saignel£gier, qu’on 
devraitecrire Saint-L6gier. Peuplees de colons que Feveque de 
BAle, Imier de Ramstein, avait attires en leur donnant des fran- 
chises, origine de leur nom, les Franches-Montagnes furent un 
bailliage de Fevfiche de BAle, jusqu’A la revolution, et, tout en faisant 
partie, comme son suzerain, du corps helvetique, en qualitedallie, 
le pays n’appartint completement A la Suisse que depuis 1815. 
Avant d’6tre reconnue comme domaine de Fevfique, la contree avait 
pour Seigneur les nobles de Spiegelberg, en franc-ais Miremont, et a 
toujours porte les armes pariantes de cette maison, savoir: d’or, 
au miroir ovale d’argent, encadr6 de gueules, sur un mont de six 
copauxde mfiine. 11 y a eu quelques variantes, et suivantM. 1’archi- 
viste FolletAte, de Porrentruy, ces arines doivent former le second 
d’un coup6 dont le premier porte les armes de 1’evfique de BAle. 

Frutigen. — Ce grand bourg est le chef-lieu de la vallee 
de la Kander qui a forme une province jouissant de grands privi- 
16ges maintenus par les Bernois quand iis en sontdevenus posses- 
seurs par achat, en 1400. Les familles valaisannes des Raron et de 
La Tour-Chatillon etaient seigneurs de la vallee avant cette epoque. 
Les armes du bourg, qui sont aussi celles de la vallee, sont d’ar- 
gent A Faiglc eployee de sable, et on croit que ce sont les armes de 
Fancienne famille des Seigneurs dc Frutigen, dont toutefois 1’exis- 
tence n’est pas positivement prouvee. Cette contree est maintenant 
un district de FOberland. 
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Huttwyl. — Cette petite ville de rEmmentlial, porle 
dazur a deu\ clefs d’argent en sautoir. Os armes rappellent 
evideinnient Saint-Pierre, et en eflet, panni les principales auto- 
rites possedant des biens et privileges a Huttwyl, on voit que 
1’Abbayc de St-Pierre en Foret-Noire. etait une de celles qui en 
avaient le plus. C’est un Seigneur de Sumiswald. cliarge de dettes, 
qui vendit Huttwyl a la ville de Berne, en 1408. Des lors ce fut le 
chef-lieu d’un bailliage dont le bailli portait le titre (Yavoyer. 
Aujourd’bui c’est un bourg du district de Tracbselwald. 

Saint-Imier, bourg de Ia provinee du Jura, dans la 
vallee de VErguel, qui porte aussi le noni de Vallon de Saint-Imier, 
ou sirnplement «/e Vallon ». Le bourg doit son origine au cou- 
vent du nnhne noni, bftti en riionneur du Saint qui annon^a le 
christianisme dans le pays. O couvent possedait le bourg et 
dautres domaines, il fut donne par 1’empereur Charles-le-Gros au 
Chapitre de Moutiers et il passa de la a Fovecb^ de Bftle. pour 6tre 
supprime a la Reformation. Le bourg fut aussi domaine de levGque, 
et place sous la juridiction du bailli episcopal de Courtelary, mais 
sous la prolection des cantons protestants. Les armes de St-Imier 
sont de sable, ii deux pals d’or, sur le toul une fasce d’argent, 
cbargee d'une etoile de gueules ii six rais. Aujourdliui St-Imier 
fait partie du district de Courtelary. 

Interlaken. — Celte bourgade de 1'Oberland formee 
autour de la celebre abbaye double des Augustins et Augustines 
d'lnterlaken et vassale de cette abbaye, porle d argent au bouquelin 
issant de sable. (ie sont les armes de Fabbayc souveraine. Berne 
conquit le pays, abolit 1’abbaye en 1!>28, et Iit d’Interlaken le 
chef-lieu d’un bailliage. Aujourd’hui la bourgade est chef-lieu d’un 
district mais non d’une commune ni d’une provinee. 

Landgerichte. — Les qualre provinces, auxquelles on 
donnait ce noni, etaient celles qui entouraienl la ville de Berne, et 
qui, les prenderes de tout le territoire, se sont trouvees sous la 
souverainete de cette ville. Chacune avail pour administrateur le 
banneret d’une des qualre abbayes, des Boulangers, des Mare- 
chaux, des Bouchers et des Tanneurs. Elles portaient les nonis de 
Seftigen, Sternenberg, Konolfingen et Zollikofen; voici leursarmes: 

Seftigen portait d’argent cliape ploye de gueules; en clief et 
sur gueules, une rose d'or. Ce Landgericht etait celui du banneret 
des Boulangers, il avail appartenu aux comtes de NeuchiUel et 
avait passe aux Kyburg puis ii 1’Autrichc, dont Berne 1'acquit en 
1386, lors de la paix de Sempach. 
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Sternenberg, aneiennement Xeueneyy, portant d’azur a 1’eloilc 
(1'argent a six rais, elait le Landgericht du banneretdes Martchaux. 
II avait appartenu aux comtes de Nidau, puis aux Habsburg, & 
1’Autriche, et fut attribue a Berne par Ia paix de Fribourg en 1388. 

Konolfinyen, aneiennenient au royaume de Ia Petile-Bour- 
gogne, appartenail a la inaison de Habsburg-Ivyburg, fui achelepar 
Berne en 1406, attribue au banneret des liouchen et portait de 
gueules au chef-pal d'argent. Ce sont les armes de la noble fami Ile 
des Seiui de Munsinyen. 

ZoUikofen, aussi au royaume de la Pelite-Bourgogne, puis 
aux Habsburget aux Kyburg, appartenail au banneret des Tanneun, 
en y comprenant les Millelletwen ou abbayedu Lion-Itouge. 11 portait 
de gueules a la bande d’argent chargee de neuf feuilles de buis de 
sinople rangees en trois bandes. Ce sont les armes de Uurhssee. 

Ces quatre provinces formaient a peu pres ce qui compose 
maintenant les districts de Berne, de Laupen, de Seftigen et de 
Konolfiugen dans le Mittelland. Les deux premiers Landgerichte 
etaient sur la rive gauclie de l’Aar, les deux au tres sur Ia rive 
droite. La ville et le territoire de Laupen quoique enclavesdans ces 
Langerichte n’en faisaieut pas partie. II n’existe pas de ville dans 
ces provinces. 

Langenthal. — Ce grand bourg de la Haute-Argovie 
porte dans ses armes : en champ d’or, trois bandes ondees d’azur. 
— Les nobles de Langenthul, qui furent seigneurs de ce bourg, 
portaient de gueules a la bande d’argent, accompagnee d'une rose 
de mfime. A ces nobles succederent les I.anyenstein, puis 1’abbaye 
de Sl-Urbnin, les Lutem au, les GrUnenbery, sous la suzerainete 
des Sumisirald, puis des Kyburg. Berne en tit l acquisition par 
achal en 1406, et 1’incorpora au bailliage d’Aar\vangen. Maintenant 
Langentbal fait partie du district d’Aar\vangen. 

Langnau, un des plus grands et des plus riclies bourgs 
du canton de Berne, appartenaita une epoque reculee a la famille 
des de Langnau, vassaux des Kyburg, puis au bailliage de Syitzen- 
berg, dont les seigneurs. les barons de Spitzenberg, etaient une 
branche de la inaison d’Aarburg. Langnau portait fasce gueules 
etargent de quatre pieces, armes de Spitzenberg (tandis que les 
barons dWarburg portait de gueules a la bande d’argent). Ces 
armes se retrouveronl ii celles de Zofingue qui dependit de la 
merne famille. Langnau, aequis par Berne en 1408. fut place dans 
le bailliage de Trachselwald et est maintenant clief-lieu d’un district 
de la province de rEmmentbal. 
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Laufen, en francais Laufon, petite ville du Jura, appar- 
tenait aux seigneurs de Ramtein; ellefut reunie aux domaines de 
1’evAque de BAle lors de 1'extinction de cette maison et Iit partie 
du bailliage de Zwingen mais avec des magistra Is eius. Les habi- 
tants s’etaient rachet6s d’une hypotheque possedee par les comtes 
de Thierstein. Laufen fait partie du canton de Berne depuis 1815. 
Ses armes sont: de gueules A une crosse de BAle d’argent: ce 
sont les armes de l’ev6quesouverain; 1’inversion des emaux est une 
brisure. Laufen fait actuellement partie du districl de Delemont. 

Laupen. — Cette petite ville, au confluent de Ia Sarine 
et de la Singine, appartint d’abord aux comtes de Laupen ; alliee 
de Berne en 1301 elle eut sa periode glorieuse et fut m6me 6rigee 
en ville libre et imperiale. Elie fut hypothequee A Berne ; 1’liypo- 
theque n’etant pas payee, Berne sempara de la ville; elle devint 
simple chef-lieu de bailliage bernois en 1467. Elle porte pour 
armes: dargent au cr^quier arrache de sinople. a sept feuilles. 
On a aussi dit que cet arbuste etait un jeune tilleul; on l’a aussi 
et par erreur, teinte d’or. II se peut que ce soient des armes par¬ 
iantes, A cause de la grande analogie du nom de la ville et du 
mot allemand I.aub. signifiant feuHlage. On ne connalt pas les 
armes des comtes de Laupen. Laupen est aujourd’hui chef-lieu 
d’un districl du Mittelland. 

Meyringen. — Ce grand bourg est le chef-lieu du Haxli, 
autrefois dependant immediatement de 1’Empireet gouvernedemo- 
cratiquement, puis annexe au canton de Berne en 1334 en conser¬ 
vant une independance complete, qui fut ensuite restreinte. Les 
libres campagnards du Ilasli nommaient leur landainmann. et en 
signe de leur independance, iis porlaient pour blason les armes de 
1’Empire: d’or a 1’aigle eployee de sable. Iis se glorifiaient infme 
de ce que leur aigle n’avait qu’une tdte, et y voyaient la preuve 
que leur immediatete etait anlerieure a 1’epoque oii 1’aigle impe¬ 
riale avait etc amplifice de sa seconde t('te. En sa qualite de chef- 
lieu de la contree, Meyringen porte les armes du Hasli et est reste 
chef-lieu du district de ce nom dans la provincc de 1’Oberland. 

Mou.tier-Grand.val, grand bourg. chef-lieu de la vallee 
et de tout le district, connu sous le nom de « La IWcotf», fai- 
sait autrefois et jusqifen 1797 partie des domaines de l’ev6que 
de BAle. Mais il obtint une independance presque complete, puis- 
que l’ev(>que ne put empticher les c-itoyens d’adopter la Reforme, 
ni de conclure avec Berne un traite de combourgeoisie. Le bourg 
fond6 autour du monastere bAti en 1’honneur de Saint-Germain. a 
pris les armes du dit monastere et les a etendues sur toute la contree; 
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ces armos sout: de gueules 4 Ia facade d'eglise d’argent. Cest 
1’image do 1’eglise dii monastere de St-Germain, ii Moutier. Ce 
bourg ost aujourdhui chef-Iicu de district de Ia province du Jura. 

Neuveville, en allemand Neuenstadt, irnporlanle 
petite ville sur les bords du lac de Bienne, fondee en 1312 par 
1’eveque de BAle, G6rard de Yuippens, pour recueillir les habitants 
de Ia ville de la Bonneville. au Yal de Ruz, qui avait ete detruite 
par le comte de NeuchAtel. L’tfvAque Jean de Vienne accorda a Ia 
Neuveville. en 1318. de grandes francliises, et lui donnaen 13G8 une 
banniere et un sceau avec le droit d’elire ses magistrats sous Ia 
presidence du maire episcopal. La Neuveville en prolita pour 
conclure avec Berne, en 1388, un traite de combourgeoisie, et 
accueillit la Reforme. Prise par les Francais en 1798, elle fui 
annexee a Berne en 1815. Iit partie du district de Cerlier, mais 
devint en 1846 cbef-lieu d’un district special du Seeland. Ses armes 
sont de gueules aux deux clefs d’argent en sauloir. 

Nidau. — Cetle petite ville, sur le bord du lac de Bienne, 
appartenait aux comles do JSidau, branche de ceux de NeuchAtel. 
Mais etanl bAtie sur territoire de 1’evAque de BAle, elle relevait de 
ce prelat. Les Bernois qui s'en rendirent maltres en 1388. en lirent 
le cbef-lieu d’un bailliage, auquel iis donnerenl des armes destinees 
a rappeler cette conquAte. savoir: d'argent a la patte d’ours de 
gueules. Les armes de la ville soni d'argent, au poisson en fasce ava- 
lant une ecrevisse: en 1483 ces armes furent modifices et porterent 
parti par un trait de sable. au 1 d’argent a 1’eerevisse de gueules 
en pal, au 2 aussi dargent, au poisson en pal au naturel. Les 
comles de Nidau porlaient les armes de la maison de Yalangin 
avec une legere modificaLion. savoir: de gueules au pal rlierronuf 
d’or et de sable. Aujourd hui Nidau est le cbef-lieu d’un district de 
la province du Seeland. 

Porrentruy. — Celte ville, dans la province du Jura, 
fut autrefois dependanle des comtes de NeuchiUel, puis pendant 
longtemps appartint aux eveques de BAle, doni elle a ete la resi- 
dence (ainsi que Delemont) depuis que la Reformation eut cliasse. 
ces prelats de BAle, leur capitale. Les armes de Porrentruy sont 
de gueules a la bande d’argent cliargee d’un sanglier de sable. On 
voit dans les anciens documents le champ entierement d'argent, 
et sur les anciens sceaux, il n’y a pas non plus de bande. Porren¬ 
truy fait partie du canlon de Berne depuis 1814 et est cbef-lieu 
d’un district du Jura. 

Saanen, en francais Gessenay, gros bourg. cbef-lieu 
d’une contree portant le meme nom, laquelle a appartenu pendant 
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des siecles aux comtes de Gruyeres. Celte contree passa, en 1553, 
sous Ia doinination de Berne, lors de la faillite (pie fit le dernier 
comte, etelie fut le chef-lieu d'un bailliage. Le bailliage comprenait 
la partie des terres du comte oii la langue qu’on parle est 1’alle- 
mand. Les armes du bourg soni de gueules a la grue essorante 
d’argent, sur un mont d or. Celte derniere piece est la brisure qui 
distingue ce blason de celui des comtes. Cessenay est aujourd’hui 
chef-lieu d’un district de TOberland. 

Schwarzenburg. — Celte petite ville entre le Schwarz- 
wasser et la Singine est le chef-lieu d’une contree autrefois pays 
d’Empire. qui passa ensuite a la Savoie. Elie fut vendue en 1423 
aux deux villes de Berne et de Fribourg, lesquelles I’administr6rent 
en y envovant alternalivement des baillis jusqu'a la r^volution. 
Des lors la ville et la contree furent uniquement bernoises. Les 
armes de la ville sont de sable ii la fasce ondee d’argent, celte fasce 
represente le ruisseau du Sclnvarzwasser. Souvent on voit les 
armes de Schwarzenburg portant d’argent au lion de sable sur un 
mont de sinople: cela vient de ce que pendant longtemps le bail¬ 
liage avait son siege a Gimxburg, village et chftteau qui portent ce 
dernier blason. lequel a e te conserve pour le bailliage quand m6me 
celui-ci avait e te trausfere a Schwarzenburg en 1541 et avait 
change de nom. Ce sont les armes des anciens nobles de Grnssburtj. 
Le bailliage forme actuellement un district du Mittelland. 

Simmenthal ou Siebenthal, contree etendue de l’Ober- 
land, formant le bassin de Ia Simme ou Sieben et divisee en 
deux parties, la Haute et la Basso-Vallee. 

Le Haut-Simmenthal appartenail a plusieurs seigneuries, 
dont les Haron, les Gruydres, les Blankenburg, etc., etaient les 
principaux possesseurs. Une porlion devint bernoise parconqufite 
en 1380. et le reste par aehat en 1391. I)es lors cette vallee fut 
le siege d’un bailliage. dont le chef-lieu fut Zireyximmcn. et gou- 
verne par un cluUelain residant a Blankenburg. Aujourd’hui cette 
contree forme un district de 1’OberIand, celui de Zweysiminen. 
Ses armes sont d’or a 1'ours issant de sable. 

Le Bas-Simmenthal appartenail aux puissants barons de 
Weissenburg, puis a leurs heritiers les Brandis et ensuite aux 
Schaniarhthal . qui vendirent successivement toute la seigneurie 
a Berne. en 1439, 1448 et 1449. Berne y etablit un bailli avec le 
titre de chAtelain, residant a Minimis, ancieune ville devenue 
village. Les armes de ce pays sont de gueules au chtUeau de deux 
tours crenelees d’argent, ajourees du champ; ce sont les armes 
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des barons de Weisscnburg. Aujourd’hui le Bas-Simmenthal 
lorrne le district de Winunis dans Ia province de 1’Oberland. 

Spietz. — C’est peut-6tre Ia plus petite ville de toute Ia 
Suisse, mais elle a toujours eu le rang de ville et m6me elle a 
ele le siege de la cour brillante des Stra-tliingen. Elle est situee 
dans 1’Oberland, au bord du lac de Thun et a 616 une baronnie 
poss6dee des 1338 par 1’illustre famille des Uubenberg, puis, depuis 
1516, par les d’Erlach, qui y demeuraient encore de nos jours. La 
ville jouissait de grands privil6ges, plusieurs des grandes familles 
de la contree y avaient des maisons. Ses armes, que ses seigneurs 
portaient sur leur 6cusson ecartelees avec celles de leur famille, 
sont d’argent, a trois pointes d’azur. Spietz appartient aujourd’hui 
au district du Bas-Simmenthal. dont le chef-lieu est Wimmis. 

Sumiswald, bourgade dans la contree de 1’Emmen- 
tlial. Elle fut le siege d’un bailli et possedait une commanderie 
de 1’ordre teutonique. Les armes de la bourgade et du bailliage 
sont: parti, au 1 d’argent, & la fasce de gueules, au 2 de 
gueules plain. Ce sont les armes desanciens barons de Summcald, 
qui vendirent leur seigneurerie & la commanderie dont Berne 
1’acheta en 1408. Aujourd’hui Sumiswald fait partie du district de 
Trachselwald. 

Thun. — Cette ville importante de 1’Oberland etait l’apa- 
nage de Sires de Thun, et, apres avoir pass6 sous la domination 
de plusieurs maisons. Za>ringen, Kyburg, Ilabsburg, elle est 
devenue, par achal, sujette de Berne, en 1384, mais avec de 
grandes libertes. Ce fut le siege d’un bailliage et aujourd’hui 
c’est le chef-lieu d’un district. Ses armes sont empruntees a celles 
des anciens Sires de Thun, lesquels portaient de gueules a la bande 
d’argcnt. Comme brisure, la ville a pos6 en chef sur la bande, 
une etoile de sable i» six rais. L’email de celte 6toile fut transforme 
en or apres la bataille de Morat, ou le contingent de Thun se 
conduisit avec beaucoup de vaillance. Les nobles de Thun ne 
doivent pas 6tre confondus avec les comtes de Thun et Hohenstein 
en Tyrol. 

Trachselwald, bourg ou village de rEmmenthal. ayant 
appartenu & la famille des nobles du m6me nom, puis aux 
Uilti, qui vendirent la seigneurie aux Sunmwald. Le dernier 
seigneur de celte famille, accable de detles, vendit la plus grande 
partie des domaines a Berne, en 1408. Des lors, Berne inslalla a 
Trachselwald un bailli qui administra un grand nombre de posses- 
sions de la ville, situees dans ces parages, et le bailliage subsista 
jusqu’a la revolution. Maintenant Trachselwald est le chef-lieu 
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d’un district. Les armes de Trachselwald etaient ancienncment de 
gueules a Ia feuille de sinople, accompagnee en pointe d’une 
etoile d’or. Les armes modernes sont de gueules au sapin de 
sinople, accompagne au canton dextre du chef d’une etoile d or. 

Unterseen, petite ville de 1’Oberland, entre les deux 
lacs de Brienz et de Tliun. Elie apparlint a diverses maisons 
seigneuriales jusqu’a ec que les Bernois en iissenl Ia conqufitelors 
de la guerre de Sempach en 1386. Elie fut des lors le siege d’un 
bailliage jusqu’a la revolution. Ses armes sont d’or au bouquetin 
issant de sable. La grande analogie entre les armes du bourg et 
celles de 1’abbaye voisine d’lnterlaken, semble indiquer une 
origine commune. Aujourd’hui Unterseen appartient au district 
d’lnterlaken. 

Saint-Ursanne, en latin Ss-Ursicinus, en allemand 
St-Ursitz. — Cette petite ville de la province du Jura, autrefois 
sujette de 1’evAque de BAle, porte dargent a Uours de sable lev6 
en pied. tenanl une crosse d'ev6que d’or en pal. Cet ours est 
l’embleme du Saint qui donna son nom a la ville; il prAchait 
1’evangile et habitait dans une cellule sur 1’emplacement de 
laquelle on bAtit une abbaye qui devint le centre de la ville. 
Aujourd’hui elle fait partie du district de Porrentruy. 

Wangen. — Cette petite ville de la Haute-Argovie, apres 
avoir appartenu a difI6rentes maisons, surtout aux Kyburg, fut, 
en 1407, vendue i» Berne, qui en fit le chef-lieu_d’un grand bail¬ 
liage. La ville et le bailliage portaient d’argenta deux clefs d’azur 
en sautoir. Ce blason doit rappeler quelque devotion & St-Pierre, 
il a une tres grande analogie avec celui de la ville voisine de 
Huttvvyl. Wangen est aujourd’hui chef-lieu d’un district. 

Wiedlisbach, petite ville dans la province de la Haute- 
Argovie. a appartenu a des nobles du m£me nom, dont on 
ne sait presque rien. Elie fut vassale de UAutriche, des comtes 
de NeuchfUel. puis des Kyburg qui la vendirent ii Berne et Soleure, 
en 1406. Mais des 1465 elle apparlint a Berne seule. Derricre le 
chiVteau sort de terre une belle source de laquelle proviennent le 
nom et les armes de la ville. Pour celle-ci comme pour les nobles 
de Wiedlisbach, ces armes sont d’argent a la barre (quelquefois 
la bande), ondee d’azur, image du ruisseau. Les Bernois y etabli- 
rent le siege d’un bailliage, dont le bailli demeurait au cliAtcau de 
Bipp. Aussi a-t-on souvenl donne au bailliage ce dernier nom. 
Aujourd’hui Wiedlisbach appartient au district de Wangen. 
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Lucerne. — Le chef-lieu du canton porte parti azur et 
argcnt. Ce sont les couleurs de la banniere empruntees ou a la 
situation de la ville au bord de son lac, ou & une simplification 
d’un ancien blason qu’on voit encore sur un sceau et qui porte 
une bande alaisee chargee de trois roses. Le sceau employe 
depuis des siedes porte l’image du martyre du patron spirituel 
de la ville, Saint-IJgcr ou Leodetjar, auquel on creve les yeux ou 
qu’on decapite. 

Entlibuch, petite bourgade, chef-lieu, mais non princi¬ 
pale localite, de la contreedu m6me noni, qui formetoute la partie 
meridionale du canton. Celte contree, venduc par l’Autriche a la 
ville de Lucerne, en 1405, jouissait de grands privileges, tout en 
etant un bailliage. Ses armes portent en cliamp de gueules un heitre 
(liuche) au na turei. Le mot E nile etant le nom d’une petite riviere 
qui coule dans le pays. En 1489, le pape Sixte IV voulant recom- 
penser les vaillants montagnards qui lui avaient rendu des Servi¬ 
ces signales, amplifia leurs armes en adextrant au htMre de 
1’ecusson une croix de la Passion d’or, chargee des clous et de la 
couronne dapines. Aujourd’hui l’Entlibuch forme un district. 

Mlinster, qu’on a appele Beromlinster, pour le distin- 
guer de ses nombreux liomonymes, est un bourg groupe au- 
tour des Mtiments d’un celebre chapitre fonde par le comte Bero 
de Lenzburg. Ce bourg appartint ensuite aux Kyburg. aux 
Habsburg et a l’Autricbe. Les Lucernois s’en emparerenten 1415. 
Ce fut des lors un bailliage qui porte les armes du chapitre con- 
sacre & St-Michel, c’est-ii-dire, en champ d’or, 1’image du saint, 
au natu rei, ail6 du champ, terrassant un dragon de sinople etendu 
en pointe. Aujourd’hui Munster est chef-lieu d’un cercie du dis¬ 
trict de Sursee. 

Rothenburg. —Cette tres petite bourgade a eteautrefois 
une ville. Elie appartenait aux barons de llothcnbury qui la ven- 
dirent a 1’Autrichc et cette maison la vendit en 1386 ii Lucerne. 
Rothenburg des lors fut un bailliage. Ses armes sont d’argent. au 
chateau de deux tours de gueules creneI6es, herse, ajoure du 
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champ. Entre les deux tours, tleux clefs d'or en santoir surmon- 
tees dune tiare papale de m6me. Ce sont les annes pariantes que 
porlaient deja les barons. Aujourd’hni Rothenburg est chef-lieu 
d'un cercie du district de Hocbdorf. 

Sempach. — Cette celebre petile ville libre porte dargent 
au lion de gueules au clief de nicbne. Ces annes sont celles de 
ses anciens seigneurs les barons de Sempach, branche des comtes 
de Habsburg; les diflerences avec les armes de ces derniers sont 
des brisures. Ce fut en 138fi que Sempach fit un traile de com- 
bourgeoisie avec Lucerne. La ville a son propre magistrat; le 
bailli n’a aucune au tori te sur elle qui est aujourd’hui chef-lieu 
d’un cercie du district de Sursee. 

Sursee. — Cette importante ville, apres avoir appartenu aux 
Lenzburg. aux Kyburg, aux Habsburg, a rAutriche. s’emancipa, 
conclut des traites de combourgeoisie avec plusieurs villes, entre 
au tres avec Lucerne. et se rendit ft ce canton en 1415. en maiu- 
tenant ses tres imporlants privileges. entre au tres son gouverne- 
ment. exerce par un Conseil, preside par un avover. Elle porte 
en ecusson l’image de sa banniere: parti gueules et argent. 11 
y avait des barons de Sursee qui ne semblent pas avoir eu des 
pouvoirs sur la ville et portaient une nacelle niunie de deux 
rames, voguant sur une eau en pointe. Sursee est aujourd’hui 
chef-lieu d’un district. 

Willisau. —Cette ville, apres avoir ete vassale de ses com¬ 
tes, le fftt de seigneurs de la maison de Yalangin, puis d’Aarher(j. 
Ces derniers la vendirent en 1407, a Lucerne, qui en fit le chef- 
lieu d’un important bailliage, mais la ville conserva ses privileges; 
ses armes sont celles des anciens comtes : d’argent au lion de 
gueules. Willisau est chef-lieu d’un district. 
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On sail que les armes du canton sont d’or a la rencontrede 
taureau de sable, boucl£e et languee de gueules. 

Altorf. — Ce chef-lieu du canlon ne porte pas les armes 
cantonales. mais parti, au 1 d’or & la demi-aigle imperiale de sable 
mouvant du Irait du parti, au 2 de gueules aux deux bandes 
d’argent. Ces armes rappellent que le bourg et la vallee etaient 
francs-pays imperiaux immedials, le 2 rappelle que les anciennes 
couleurs du pays. conservees par le chef-lieu, etaient le rouge et 
le blanc. 

Urseren, haute vallee dont le chef-lieu porte le nom 
t YAndermalt. Cette vallee etail. des 1410, alliee du canton dTri et 
sous sa protectiori; elle porte de sinople a 1’ours de sable leve en 
pied, accompagne au canton senestre du chef. d’une croisette 
d’argent. Ces armes sont pariantes, et la croisette est celle que 
les Confederes arboraient sur leurs bannieres, et que les francs- 
montagnards dTrseren, portaient comme les cantons. Mais il se 
peut que 1’origine de ces armes soit une derivation de celles des 
anciens nobles de llospcnthal qui eurenl des droits seigneuriaux 
sur Urseren dans des temps tres anciens, et qui portaient en champ 
de sable un ours d’argenl, leve en pied. On voit souvent le champ 
de l’ecu dTrseren teinte d or alin que les lois du blason soienl 
mieux observees, mais le sinople est plus usite. 
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CAN^OJ* DE SCHWY¥Z 


Schwytz. — Le bourg, chef-lieu du canton. porte les mi¬ 
nies arines que le cantori. Ces armes ont ele jusqirau inilieu du XVII 0 
siecle, de gueules plain. C’etait Ia couleur royale. Ia couleur na- 
tionale des colons qui les premiers ont habite les hauts pays de 
la Suisse, et cette couleur est restee celle qui, dans les blasons 
germaniques. designe les droits regaliens. Plus tard, on a ajoute 
au canton senestre de 1’ecusson, une croisette d’argent. Cette am- 
plifrcation peut deriver ou de la broderie qui, ii Schwytz comme 
aux au tres cantons, ornait 1’angle superieur de la banniere, et oir 
une croix de la Passion etait, pour Schwytz, la piece principale; 
cela peut aussi 6tre la croix blanche qui sur toutes les bannieres, 
servait ii indiquer que la troupe appartenait aux confed^res. 

Einsiedeln, en francaisNotre-Dame-des-Hermites. 

— Le bourg. qui doitson existence ii la grande et puissante abbaye, 
bAtie dans cette solitude a la suite de la cellule qu’habita saint 
Meinrad. porte d’or ir deux corbeaux de sable volant l'un au des- 
sus de l’autre. Ce sont aussi les armes de 1’abbaye. Ces corbeaux 
sont ceux de Termite Meinrad, dont, d’apres la legende, iis etaient 
les pourvoyeurs et dont iis firent decouvrir les assassins. Le bourg 
a appartenu aux Rapperschwyl. puis aux Habsburg qui 1’ont cede 
a Schwytz, mais il y a eu maint conflit, 1’abbaye protendant que 
la contree etait fief immediat de Tempire. En 1645 Ia question a 
ete resolue en faveur de Schwytz qui exerra des lors sur Einsiedlen 
sa souverainete, TAbbaye jouissant de certains droits. 

Gersau? — Ce bourg formait avant la revolution une repu- 
blique independante et le plus petit Etat de TEurope. Les habi- 
tants se racheterent en 1390 de la famille de Moos de Lucerne, 
laquelle exercait sur la bourgade les droits seigneuriaux que leur 
avait hypotheques TAutriche. Gersau porte parti gueules et azur ; 
ce sont les couleurs de sa banniere, et cela peut signifier, soit la 
limite entre TAargau et le Zurichgau, soit le contraste entre la 
roche rouge du Rigi et le bleu du lac des Quatre Cantons, soit 
Tintermediaire entre Lucerne et Schwytz. Le sceau porte 1’image 
de Saint-Marcel, patron de la republique. 
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Ktissnacht. —Nous avons dfija vu dans le canton de Zurich, 
un bourg du infime noni. Celui du canton de Schwytz a des annes 
presque identiques. et provenant figalement des seigneurs de 
Kilsmaehl. qui probablenient appartonaient ii Ia infime famille que 
ceux de Zurich. Le Kussnaclit schwytzois porte de gueules. au 
coussin (Kmen) d’azur, freltfi et bordfi d’or. de forine carrfie, 
posfi en losange. avec une houppe d'or a chaque angle. II y a ce- 
pendant eu quelques variantes, et on voit les armes de ce bourg 
porter, sur champ de gueules. un homine vfitu dargent, coifffi 
d’un bonnet de sable. (.enant uneclcf d’azur en pal. posfi sur une 
terrasse de sinople. On voit aussi le blason de Kussnaclit, sous 
forme d'une figlise ou chapelle sans fimaux connus. D’abord com- 
bourgeois de Schwytz (1416). le bourg devint sujet de ce canton, 
mais possfidail loutefois des franchises considfirables. II est au- 
jourd’hui chef-lieu d'un district. 

Lachen. — Ce bourg est le chef-lieu de Ia petite province, 
devenue district. de Ia Marehe : il est au bord du lac de Zurich et 
porte les armes de sa province. d’or ii 1'anneau de sable. On voit 
aussi le champ de gueules. La Marehe appartenait aux conites de 
Itappersehwyl, puis aux Habsburg. aux Toggenburg, enlin ii 
Schwytz, mais avec de beaux privileges. 


C/tfCTOJ* D’U^¥ERWAbDEJ< 


Sarnen. — Ce bourg, chef-lieu du demi-canton du Haul- 
Intenraldea, ou (YObiralden, porte d’argent ii deu.vbois de cerf au 
nature), adossfis, accompagnfis en clief d'une fitoile d or a 6 rais. 
11 est ii croire que ce soni les armes de quelque seigneur ayant eu 
des droits sur le bourg. Le demi-canton porte coupfi gueules et 
argent ii la clef en pal de 1’un a 1’autre. Souvent i.1 porte simple- 
ment coupfi gueules et argent sans figure. 

Stanz, autrefois chef-lieu de lout lc Canton; depuis la 
sfiparation en 1150, chef-lieu du demi-canton du ltas-L'nlenralden 
ou de Mdtraldcii, porte les armes de son denii-eanlon. de gueules 
a la clef dargent en pal ii deux tiges et deux pannetons, un ii 
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chaque flanc. Ces armos so rapportent a Sainl-Pierre, patron spi- 
rituel du canton et du bourg, et dont 1’image complete se trouve 
sur le sceau. 

Le cauton dans son ensemble porte parti, au 1 d’Obwalden, 
au 2 le Nidvvalden. Le sceau de 1’ancien canton porte une clef 
simple, il est devenu celui d’Ob\valden. 

Engelberg, haute vallee faisant maintenant partie du 
Haut-Unterwald mais, jusqu’a la revolution, dependant unique- 
ment de l’abbaye fondee ilaus ce lieu au XI° sificle par Conrad de 
Seldenburen. II se forma un bourg autour de celte abbaye et toute 
la contree etait sous la protection des quatre VValdstetten, surtout 
de Nidwalden. Les armes, soit de la vallee, soit de 1’abbaye, sont 
de gueules ii un ange au naturel, vu de face, vfitu d’argent, son 
vol d’or, tenant dans ses mains une rose et un sceptre, issant d’un 
mont de sinople a la pointe de 1’ecu, et accompagne d’une etoile 
d’or au canton dextre du clief. 

Kerns, bourg du Haul-Unterwald, porte d’azur ii trois 
gerbes de ble d’or en pal juxtaposees. celle du milieu plus grande 
que celles des danes. 

Sachseln, bourg du Haut-Unterwald, porte d’or au bou- 
quetin de sable passant sur un glacier d’argent. 


DE GkARIS 


Le canton de (Haris presentc une particularite qu'on ne 
rencontre nulle part ailleurs. c’est qu’il n’v existe aucun blason 
de localite en debors de lecusson cantonal. Les bourgs et villages 
du canton se servent tous de cet ecusson et n'en emploient point 
d’autre. On sait que ces armes portent de gueules a 1’iinage de 
saint Fridolin, apdtre du christianisme dans la contree et ensuile 
seigneur de Olaris par legs. II est represente marchant, sa face et 
ses mains de carnation, nimbe d’or, v6tu d’une longue robe de 
sable, coille d’un bonnet de m6me, tenant dans sa main droite un 
long bAton de pelerin d'argent, et dans sa main gauche une bible 
d’or, un sacbet d’argent pend ii son epaule retenu par un baudrier 
de infime. 
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DE ZOUG 


Zug, chef-lieu et seule ville du canton, porte comme le 
canton tout entier d’argent a la fasce d’azur. Ce blason doit faire 
allusion au lac, au bord duquel la ville est bfttie. Peut-6tre que la 
forme donnee & cette image du lac vient de ce que les Zougois, tres 
attaches & 1’Autriche, ont tenu i» avoir sur leur 6cusson la mfime 
figure h^raldique que cette inaison. 

Quoiqu’il n’y ait pas d’autre ville dans le canton, nous men- 
tionnerons les trois villages suivants qui formaient le dutrict eitt- 
rieur et exer<?aient sur le canton des droits souverains un peu 
moins etendus que ceux de la ville. 

Baar, grand village ou bourg. portant d’argent a la fasce 
d’azur, chargee de la lettre majuscule B du champ. C’est toujours 
1’image du lac, avec 1’initiale du bourg. 

Egeri, double village ou bourg, au bord d’un petit lac qui 
porte le nom d’Egeri. II y a donc deux villages ayant chacun ses 
armes. Ober-Egeri porte d’argent <t la fasce d’azur, chargee d’un 
batcau 4 voile au na tu rei, la voile d^passant le haut de la fasce. 
C’est peut-6tre non plus le lac de Zug, mais celui d’Egeri, mais en 
tous cas cela prouve que cette fasce est bien un lac, puisqu’un 
bateau y vogue. Unter-Egeri porte aussi d’argent a la fasce d’azur ; 
un bateau au naturel voguant sur le trait superieur de la fasce, est 
charge de deux rameurs qui sont Saint-Pierre et Saint-Paul, l’un 
a Ia proue, 1’autre & la poupe. 

Menzigen. village sur la montagne, porte d’argent a ia 
fasce d’azur, empgchec par trois sapins de sinople juxtaposes, 
raouvant chacun d’un copeau de mgme en pointe. C’est une repre- 
sentation du lac entoure de forSts. 
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G/lf<¥Of< DE FRIBOURG 


Fribourg exercait autrefois comme la pluparl des can- 
tons-villes, 1’autorite sur tout le canton, qui etait sujet du chef- 
lieu avec plus ou moins de privileges pour chaque localite. II y a 
toujours eu deux armoiries a Fribourg, celle de la banniere et celle 
du sceau, et, avant la revolulion, ces deux Ecussons elaient tous 
deux ceux de la ville. Le premier etait coupe sable et argent, ii 
composait la banniere et etait toujours employe pour signifier 
Fribourg canton, membre du corps helvetique, tandis que 1’autre 
ecusson servait aux usages civiis et judiciaires. Ce second 6cusson 
porte d’azur, aux trois tours d’argent crenetees, ma^onnees de 
sable, celle de dextre plus elevee, les autres allant en decroissant 
vers le cdte senestre ; un anneau de m6me, mouvant de la tour du 
milieu, sortvers la pointe. Ces deux ecussons ont une signification, 
1’ecusson militaire est ou une menaee adressee par le fondateur de 
Fribourg, Berthold IV, duc de Zieringen, aux potentats du voisinage, 
comme nous 1’avons vu pour Berthoud, ou bien c’est une imago 
de la contree, le noir representant la terre fertile et cultivee et le 
blanc les neiges et les glaces. Quant au second blason, il est 
1’image du chilteau de Fribourg qui existait ii 1’emplacement ou 
est aujourd’hui 1’hdtel de ville. Cet abaissement successif des tours 
indique la declivite du sol. Maintenant on se sert encore des deux 
ecussons, le premier est celui du canton, le second celui de la 
ville. Celle-ci est en outre chef-lieu du district de la Sariiie. 

Bulle. — Celte ville etait la prineipaleducomt6deGruyeres, 
elle est devenue fribourgeoise par le m6me motif que Gessenay 
est devenu bernois et ii Ia m6me epoque, c’est-a-dire en 1553 par 
la faillite du dernier comte. Elie porte: coupe. au f d’argent au 
bceuf passant de gueules pose sur le Irait du coupe, quelquefois sur 
une terrasse d’or, comblant le bas du coupe, au 2 de gueules plain. 
Ce sont des armes pariantes, en ce sens que la ville se norame 
Boli, en allemand, et que en vieux langage allemand on dit 
Boli ou Birll pour Taurcuu ou Btruf. Ce mot s’est conserve dans 
1’anglais Bull. On pourrait aussi classer ce blason parmi ceux qui 
representent les particularites agricoles, la contree elant riche 
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en superbe betail dont on y fait un grand eoniinerce. Aujourd’lnii 
Bulle est chef-lieu du district de la tlruyh-e. 

Ch&tel-Saint-Denis. —Ce bourgappartenaitaux nobles 
de Fruence, puis a la Savoie, niais il fui favorise d’une maniere 
speciale par Temperear Otbon IV qui le fortifia et y bAtit un 
chAleau ; et c’est aussi de 1’empereur que viennent ses annes, qui 
sontd’or A 1’aigle eployee de sable. Les Fribourgeois s’emparerent 
de Ia ville lorsqu’ils lirent en iI>3G aveo les Bernois la eonquete 
du Pays de Vaud. niais iis n’en obtinrent la souverainete qu’en 
1574 et en firent un bailliage. Aujourd’hui ChAtel-Saint-Denis est 
le chef-lieu du district de la Yereyse. 

Estavayer. — Apres avoir e te sournise Adiverses niaisons : 
Bourgogne mineure, Zairingcn, Savoie, cette ville fui prise par 
les Fribourgeois en 1475. Ceux-ci la rendirent pour ne la repren- 
dre qu’en 1536. Elie resta comme seigneurie a la noble famillc 
d’Estavayer qui la gouverna jusqu’A 1’extinction de sa branche alnee, 
au XVII" siecle. Alors elle ne dependit plus que de Fribourg et 
devint le chef-lieu d’un bailliage. aujourd’hui d’un district. celui 
de la llroye. Elle porte de gueules a la rose d’argent ou 1’inverse. 
et c’est Avidemment un souvenir des nobles d'Estavayer qui por- 
taient pale d’or et de gueules, a la fasce brochante d’argent, chargee 
de trois rases du second. Plus tard, par suite de 1’adjonction du 
bailliage de Chenaud a celui d’Estavayer. le blason d’Estavayer fut 
amplifie et devint: parti, au 1 de gueules, au i dargent a trois 
fasces du premier, sur le tout en abyme, une rose du second. 

Gruyfcres. — Cette petite ville etait le chef-lieu des 
comtes de Gruyeres, noble maison dont nous avons dejA parle plu- 
sieurs fois, et ce fut encore pour ce triste motif de la faillite du 
dernier comte en 1553, que Fribourg et Berne mirenl la main sur 
ses provinces. Ce fut A la part de Fribourg que fut adjuge le chef- 
lieu, lequel des lors fut un bailliage du canlon et aujourd'hui une 
simple commune du district de ce nom. La ville porte presque les 
mAmes armes pariantes que les comtes qui portaient de gueules a la 
grue essorante d’argent: mais la ville y a ajouhi comme brisure, 
un mont de sinople en pointe. 

Morat, en allemand Murten. — Celte ville appartenait a 
la Savoie, et fut prise par les Suisses parce que son seigneur, le 
comte de Bomont de la maison de Savoie, avait pris le parti du 
duc de Bourgogne. Ce furent Berne et Fribourg qui 1’eurent en 
possession commune, radministrerent par des baillis alternant 
entre chacun des deux cantons. Mais la ville avait de grands pri- 
vileges; elle elisait ses conseils prcsides par un avoyer. Ses armes 
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sont: d’argent au lion de gueules couronne d’or, sur un mont 
de sinople. Depuis Ia revolution elle n’appartient plus qu’au seul 
Canton de Fribourg et est maintenant chef-lieu du district du Lac. 

Romont. — Cette ville faisait partie de la Savoie, et fut 
prise par les Fribourgeois en 1536, en m£me temps que les Bernois 
s’emparaient du Pays de Vaud, dont du reste Romont faisait partie. 
Des lors Romont fut chef-lieu d’un bailliage comme il l’est aujour- 
d’hui d’un district, celui de la Glane. Ses armes sont: de gueules 
au cMteau de deux tours d’argent, crAnelees. ajoure d’une porte, 
maconne de sable. C’est 1’image du chAteau de Romont. 11 y a eu 
des princes de la maison de Savoie qui ont pris le titre de comtes 
de Romont, mais n’ont pas porte les armes de la ville ; leurs 
armes etaient de Savoie, comme brisure les quartiers 2 et 3 formes 
par les branches de Ia croix, etaient semes de croisettes d’argent. 

Rue. —Cette ville appartenait A la Savoie comme Romont 
etsuivit le mArne sorl. Apres avoir et£ prise une premiere fois par 
les Suisses en 1475, elle ne devint definitivement suisse que lors de 
la conquAte du Pays de Vaud par Berne et Fribourg en 1536. Attri- 
bueea ce dernier canton. elle fut chef-lieu d’un bailliage. Ses armes 
sont: parti gueules et azur, A la roue d’or brochante. Ce sont donc 
des armes pariantes. Rue a Ate de nos jours chef-lieu de district, 
elle ne 1’est plus etappartient au district de la Glane, dont Romont 
est le chef-lieu. 


DE SOLEURE 


Soleure. — Le patron spirituel de Soleure etant Saint Ursus 
ou Ours, le sceau de la ville offrait 1’image de ce saint, qui d’apres 
la legende, 6tait un oflicier de la legion thebaine, dont le chef etait 
Maurice, et qui fut massacree A Agaune. L’embleme de cette legion 
ainsi que de son chef, etait un drapeau portant sur drap rouge, la 
croix treflee d’argent. Aussi, le mAme embleme fut-il celui de 1’ofli- 
cier Ursus ainsi que celui de la ville dont il Atait le patron, savoir 
de Soleure. Il est donc certain que les premieres armoiries de Soleure 
furent de gueules A la croix treflee d’argent. Puis, A une date pos- 
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terieure, la banniere fut modifice ou plut6t simplifiee, et, au lieu 
de porter la croix, ne porta plus que les couleurs, le rouge et le 
blanc. L’ecusson qui a aussi toujours ete celui du canton. ne fut 
donc plus que coup6 gueules et argent, et cet ecusson simplifie. 
est encore en usage. Rappelons un fait assez peu connu et qui est 
curieux, c’est que lors de la grande dispute entre les Confederes, 
en 1481, undes principaux inotifs allegues par les Cantons-Pays 
pour ne pas recevoir dans 1’alliance les villes de Soleure et de Fri- 
bourg, consistait en ce que la banniere de Soleure etait la nteme 
que celle du Haut-Unterwald, et qu’ainsi on ne pourrait pas 
distinguer les deux Etats! 

Olten, la seule ville du canton outre le chef-lieu, appartenait 
autrefois k 1’evteque de Bftle, et comme telle portait pour armoiries 
deux crosses de Bftle adossees. Puis, Tevfiqueengagea Olten diffe¬ 
rentes maisons et finit par 1’hypotequcr a Soleure, en 1426, pour, 
en 1532, convertir cette hypotbeque en vente. Des lors Olten est 
devenue le chef-lieu d’un bijulliage, et pour indiquer qu’elle n’est 
plus vassale de I’ev6que, elle a change ses armes et a porte trois 
arbres ranges en fasce, ces arbres etant des lintres (Buche), parce 
que Olten est la capitale de la province du Buchsgau. On ignore 
pourquoi ces ltetres ont 6te transformes en sapins, mais la ville 
porte maintenant, parti argent et sable, aux trois sapins au naturel. 
ranges en fasce, mouvant chacun d’un des trois copeaux d’un 
mont de sinople pose a la pointe de l’ecu. Olten est chef-lieu d’un 
district. 


eWDFOfl de b/ILE 


Nous reunissons dans cet article les deux demi-cantons de 
B&le-Yille et de B&le-Campagne. 

Bftle. — La ville porte, avec des brisures, les armes de son 
prince-ev6que savoir, d’argent a la crosse de sable, terminee en 
pointe par trois pointes, la volute tournee a dextre. Ces armes ont 
ete celles de tout le canton jusqu’en 1833; mais depuis lors, elles 
n’ont plus ete que celles du demi-canton de BStle-Ville. L’ev6que 
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portait les minies armes avec cette diflerence que la crosse en est 
de gueules, et que la volute est ordinairement tournee 5 senestre. 
Dans desdocuments tres anciens, et entre autres dans la Wappen- 
rolle de Zuricli, il n’y a qu’une pointe au bas de la hampe de la 
crosse. A l'occasion de cet email de sable dont est teintee la crosse 
de la ville, on a dit que cette piece ne reprisente pas la crosse, 
mais fetui ou fecrin, qui renfermait et protegeait cet insigne, 
comme la ville protege sa cathedrale et la bourgeoisie son evique. 
On pourrait aussi qualifier les armes de Bile d’armes pariantes, 
si on y fait figurer ses ornements exterieurs, savoir les supports, 
consistant en un ou deux animaux fabuleux qu’on appelle basilis- 
quex, participants de 1’aigle, du coq et du dragon. 

Liestal. — Cette petite ville est devenue le elief-Jieu du 
demi-canton de Bile-Campagne. Avant detre ce quelle a long- 
temps ete, le chef-lieu d’un bailliage du canlon de Bile, elle ap- 
partenaita feveque, et cela depuis 1401. Le prelat finfeoda aux 
maisons de Thierslein et de Falkenstein, qui fengagerent 5 la ville 
de Bile. Puis en 1585, feveque renon<?a a tous ses droits. Des lors 
Liestal ne fut plus que ville biloise. Ses armes constataient la 
dependonce ou elle etait de Pevique. et consistaient en un ecu 
d’argent a la crosse de Bile de gueules, la volute entouree de six 
petits tourteaux de mime, tenant a la crosse, Pecu borde de 
mime. Les diflirences avec le blason de 1’evique sont de simples 
brisures. 

Sissach.. —Ce bourg etait Ia principale localitede la pro- 
vince ou conde du Smyau, comprenant presque tout le territoire 
de Bile-Campagne, et une partie de celui de Soleure. Sissach avec 
tout le Sissgau fut donne par fempereur a 1’evique de Bile, qui 
1’infeoda 5 diflerentes maisons, lesquelles successivement hypo- 
thequerent leurs domaines a la ville de Bile. Puis, successivement 
aussi. Bile aelieta ces domaines, et entre autres Sissach, 5 ces diffe¬ 
rentes maisons de 1482 a 1510, racheta tous les droits que possedait 
encore fivique en 1585, et crea de nouveaux bailliages, dont l’un 
fut celui de Sissach. Les armes de ce bourg et du bailliage sont: 
parti de gueules et d’argent, chaque partition chargie d’un bras 
leve, celui du parti gueules brasdroit, celui du parti argent, bras 
gauche, lesmains de carnation, les bras vitus de l’un dans 1’autre. 
On croit que ces armes sont celles d’anciens nobles qui portaient 
le nom <le Smach, et itaient seigneurs du bourg. Aujourd’hui Sis¬ 
sach est chef-lieu d’un district. 

Waldenburg. — Cette petite ville du Sissgau fut donnee 
en fief par 1’eveque de Bile aux comtes de Froburg, et 51’extinction de 
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cette maison. elle fut hypothequee a fAutriclte, puis, vendue en 
1400 a la ville de Bftle, qui en fit le chef-lieu d’un bailliage et au- 
jourd’hui d’un district. Waldenburg porte d’or i faigle fascee 
entee azur et argent. Peut-6tre ces armes sont-elles celles d’une 
des maisons qui ont possede cette seigneurie. 


certor de sghaFFHouse 


Schaffhouse. — Le chef-lieu du canton avait comme celui 
de Fribourg, deux blasons distincts. Le premier, celui du sceau, 
porte d’or au demi belier de sable, mouvant d’un chateau ou d’une 
maison au naturel, pose sur une terrasse ou sur un mont de 
sinople. Dans les anciens documents ce belier est represente im¬ 
mobile. puis par concession de 1’empereur Sigismond, on l’a fait 
figurer s’elancant. II est aussi dans les documents plus nicents, 
couronne, accorne, sabote et vilene du champ. L’autre ecusson. 
qui a toujours figure comme armes de 1’Etat confedere, et sur les 
bannieres, porte d'or, au belier rampant de sable, ayant les mfimes 
atlributs d’or que fautre ecusson. mais la maison ne s’y trouve 
pas. C’est le premicr des deux qui doit 6tre le plus ancien et c’est 
Iui qui est forigine de ces armes faussement pariantes, il signifle 
Schaf, brebis et Ham, maison. comme si le nom de la ville venait 
de ces deux mots, tandis que fetymologie du nom est Scliiffhameh 
ou Sehifferhausen, maison des bateliers, car c’est ici que s’inter- 
rompait la navigation du Rhin, soit en amont soit en aval, a cause 
de 1’obstacle produit par la cataracte. On a bien cherclie d’autres 
signiflcations au nom, mais ce qu’on a essaye n'est pas satisfai- 
sant et il faut s’en tenir a ce que nous indiquons. Ces deux 
ecussons subsistent encore tous les deux, comme & Fribourg. le 
premier, le belier mouvant de la maison. est le blason de la ville, 
le second. le belier libre, est celui du canton. 

Hallau. —Lesdeux bourgsou vi 1 lages Ober- et Unter-Hallau . 
sont situes dans la province du Kleltgau, et Unterliallau, le plus 
grand des deux. est le chef-lieu de la partie schaflhousoise de cette 
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province, dont le reste est possede par 1’Allemagne. Autrelois do- 
maine des comtes de Sulz, le Klettgau suisse devint possession 
schaffhousoise en 1650, et un bailli futetabli & Unter-Hailau. Les 
armes d’ Unter-Hailau sont de gueules & la fleur de lys d’or, accom- 
pagnee en chef de deux etoiles de infime. On a aussi vu ces deux 
etoiles accompagnant la fleur de lys, posces une en chef et une en 
pointe. Ober-Hallau porte de gueules avec la mfime fleur de lys, 
mais elle est traversee par une clef de mfime posee en fasce. Unter- 
Hailau est actuellement chef-lieu du district d ’ Unterklettgau. 

Neunkirch, petite ville fortifiee dans le Klettgau, fitait le 
chef-lieu d’un bailliage forme par des acquisitions faites sur diffe¬ 
rentes seigneuries. La ville elle-mfime appartenait a 1’abbaye de 
Constance et fut achetee par Schaffhouse en 1525. Ses armes sont 
pariantes, elles portent d’azur & l’image de l’figlise de la ville, 
d’argent, maconnee et ajouree de sable, couverte de gueules, sur 
une terrasse de sinople, Neunkirch est le chef-lieu du district 
d’ Oberkleltgau. 

Schleitheim, bourg appartenant pour moitie 5 I hdpital 
de Schaffhouse, qui l’avait achete des Neueneck, landis que l’autre 
moitie appartenait aux comtes de Lilpfen. En 1530 ceux-ci ven- 
dirent leur moitifi a Schaffhouse, qui en fit un bailliage, mais en 
reservant certains droits appartenant & 1'abbaye de Reichenau. 
Schleitheim est aujourd’hui chef-lieu d’un district. 

Stein-sur-le-Rhin, petite ville possedee autrefois par 
les barons de Hohenklingen, et qui fut fort augmentee par la 
translalion dans ses murs de 1’abbaye de Saint-Georges de Hohen- 
tweil, laquelle possfidait de grandes richesses. Vendue au duc 
d’Autriche, Stein passa en 1433 dans la maison de Klingenberg, 
se racheta tout a fait en 1457, puis conclut alliance avec Zurich, 
et, en conservant toutes ses libertes, elle se mit sous la protection 
de cette ville, tout en pourvoyant elle-mfime a son gouverneinent. 
L’abbaye de Saint-Georges, ayant un gouvernement separe de 
celui de la ville, fut s^cularisee en 1525 et devint un bailliage 
zuricois, mais le bailli n’avait rien a voir au gouvernement et a 
1’administration de la ville. 11 y avait donc deux autorit^s a Stein 
et aussi deux armoiries. Le blason militaire est parti gueules et 
pourpre ou azur. Le second blason indique le pouvoir exerce par 
1’abbaye de St-Georges, c’est celui qui a ete appliqu6 au bailliage 
et celui du sceau; il porte de gueules 5 la figure de Saint-Georges 
arm6 de toutes pieces, monte sur un cheval d’argentet terrassant 
un dragon d’or. Stein ne devint schaffhousois qu’en 1802 et est 
actuellement chef-lieu d'un district. 
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D’A?PEHZEkk 


Appenzell, ancien chef-lieu de lout le canton, mainte- 
nant chef-lieu du seul demi-canton d’.4 ppenzdl-lnlhieur, ou des 
Rodes-lnlirieures, porte les armes du canton, et aussi celles sem- 
blables du demi-canton. Ces armes sont d’argent a 1’ours de 
sable leve en pied, langue et arme de gueules. Cet ours est celui 
de la legende de Saint-Gall, ermite et missionnaire. venu d’Ir- 
lande, e tabi i sur le bord de la Steinach et qu’un ours servait. On 
sait qu’une abbaye fut batie sur 1’emplacemeut de la cabane du 
solitaire, laquelle abbaye devint riche et puissante. acquit de 
grands territoires, et entre autres celui de tout le canton d’Appen- 
zell. Mais les Appenzellois se revolterent contre ce joug, se ren- 
dirent independants et devinrenten 1411 un des cantons suisses. 
II resta toutefois de 1’ancienne position des sujets de 1’abbaye, 
leurs armes qui ne furent point modifices. Elles sont analogues 
a celles de 1’abbaye, mais, comme brisure, le champ est d’argent, 
tandis que pour 1’abbaye ii est d’or. Les Rodes-Exterieures brise- 
rent ces armes en flanquant Toufs de deux lettres majuscules 
V. R. (Usser Roden). 

Trogen, bourg de peu d’etendue, mais un des chefs-lieux 
du demi-canton des Rodes-Exterieures, il porte d’argent a 1’ours 
de sable lev6 en pied, issant d’un bassin d’or. Comme toutes Les 
communes, Trogen suivit le sort du canton, se separa de 1’abbaye 
de St-Gall, et devint un des principaux endroits ou la Rgforme 
se developpa. A partir de sa separation, Trogen partage avec 
Herisau la dignite de chef-lieu des Rodes-Exterieures. II est com- 
pris dans le district moyen. Le bassin qui fait que ses armes ne 
sont pas exactement celles du canton, exprime que ce sont des 
armes pariantes. Trog signifianl bassin. Au moyen-ftge, Trogen 
6tait le chef-lieu d’un bailliage libre, 1’abbaye de St-Gall acquit des 
droits sur ce bailliage en 1381, et les citoyens se racheterent en 
1454 de tout lien de vasselage. 

Herisau, grand et important bourg, le plus considerable 
de beaucoup de tout le canton. II a conserve le nom de Village, 
malgre ses douze mille habitants, et est le second chef-lieu du 
demi-canton des Rodes-Exterieures. II porte d’argenl a 1’ours de 
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sable leve en pied, portant sur son epauie le tronc ecote d’or que 
la legende attribue a 1’ours faisant le Service de Termite Gall. Ce 
tronc est la brisure qui 'distingue ce blason de celui de ses 
congeneres. Herisau est aujourd’hui le chef-lieu du district postf- 
rieur. 

Hundwyl. — Ce n’est qu’un village des Rodes-Exterieu- 
res, district posterieur, mais ce village merite d’etre mentionne 
ici, parce que c’est le preriiier du canton qui embrassa la Reforme. 
C’est 1& que se reunirent, pour la premiere fois, les citoyens qui 
voulaient la liberte des cultes, et par suite, c’est 1& qu’encore 
aujourd’hui se reunit tous les deux ans (les annues impaires) la 
Landsgemeinde de tout le demi-canton, tandis que les annees 
paires, elle se rassemble a Trogen. Ses armes sont d’argent, a 
1’ours de sable lev6 en pied, suivi d’un chien levrier d’or aussi 
leve en pied. Ce chien est une brisure des armes cantonales. On 
pense qu’il provient de celles d’une famille de Hundwyl, qui etait 
possessionnee ici. Ce sont des armes faussement pariantes, comme 
celles de Schallhouse, car il paralt que le nom de Hundwyl ne 
d6rive point de Hund, chien, mais de Hunt, nom d’un chef ger- 
main qui s’etablit dans le pays au moyen-Age. 

Speicher, gros bourg des Rodes-Exterieures, district 
moyen. II porte d’argent a Tours de sable lev6 en pied, tenant 
dans sa patte droite une epee haute, pose sur une terrasse de 
sinople, adextr6 de deux sapins au naturel, et senestr6 d’une 
cabane aussi au naturel. Ce blason a ete attribue en mfrnoire de 
la victoire que les Appenzellois remporterent sur les troupes de 
Tabb6 de Saint-Gall, tout pres de Speicher, en 1501. Ce fut ce 
combat qui fonda la liberte appenzelloise. 

Teufen, dans les Rodes-Exterieures, chef-lieu du district 
moyen, le bourg le plus important de tout le canton apres Heri¬ 
sau, porte d’argenta Tours de sable leve en pied, pos6 sur une 
terrasse de sinople, et portant dans ses pattes un petit £cusson 
d’azur, charge de la letlre majuscule T de sable. 
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DE S/Uft¥-G/Uik 


Saint-Gall. — La ville de Saint-Gall s’est formee peu a 
peu autour de 1’abbaye, et 1’abbaye avait des droits souverains 
sur la ville. Mais peu 4 peu aussi, la bourgeoisie fit de grands 
eflorts pour secouer le joug qui pesait sur elle, et avec le concours 
des empereurs, elle y parvint si bien qu’elle se rendit indepen- 
dante, s’allia avec les cantons, adopta la R6forme et, en 1566, non 
sans sacrifices d’argent, fut reconnue comme libre, mfime par 
1’abbaye. Les armes de la ville 4taient exactement les m6mes que 
celles du pays d’Appenzell, d’argent 4 l’ours de sable lev6 en 
pied, langu£, arm6 de gueules; seulement 1’ours 6tait represente 
portant le pain que Termite Gall lui avait donn6. Quand il eleva 
Saint-Gall au rang de ville imperiale en 1212, Tempereur Frede- 
ric II enleva ce pain consid6r6 comme signe de vasselage, puis 
en 1475, Tempereur Frateric III orna le cou de 1’ours d’un collier 
de pierreries, pour rappeler 1’aide efficace que les Sl-Gallois lui 
avaient rendu en le secourant alors qu’il 6tait assiege 4 Neuss en 
1475, par Charles le Temeraire. Aujourd’hui, ces armes sont tou- 
jours en usage pour la ville, mais ne sont pas devenues celles du 
nouveau canton forme en 1803, et qui porle de sinople au faisceau 
de licteur d’argent. 

Altsteetten, ville importante dans le Haut-Rheinthal dont 
elle fut le chef-lieu. Elle passa sous plusieurs dominations. 
savoir : les comtes de Werdenberg, TAutriche, le canton d’Appen- 
zell, et enfin en 1490, les sept anciens cantons et Appenzell, aux- 
quels il faut ajouter Berne 4 partir de 1712. Mais, pendant tout 
ce temps, Tabbaye de Saint-Gall poss6dait une part d’autorit£ et 
entretenait un bailli imp^rial, et c’est ce qui explique les armes 
de la ville qui sont d’argent 4 1’ours passant de sable, sur une 
terrasse de sinople, accompagne en chef d’une 6toile d’or. Nous 
retrouvons donc encore ici Tours de Termite Gall et Tembleme 
de la puissance de Tabbaye. Altsttetten est aujourd’hui le chef- 
lieu du district du Haut-Rheinthal. 

Lichtensteig. — Cette ville est la seule de tout le 
Toggenburg ; elle en est le chef-lieu et Ta dej4 6t6 dans des temps 
recules. Elle jouissait de grands privi!4ges et s’adminislrait elle- 
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sable. Lichtensteig possede un sceau qui porte un mont surmonte 
d’une piante. c’est probablement un blason secondaire, comme 
nous en avons dejii vu quelques-uns. 

A 1'occasion de cette ville, nous dirons quelques mots sur 
la province dont elle fait partie et qui est le comte de Toggen¬ 
burg. Possede longtemps par les comtes, dont le dernier, mort 
en 1430, avait accorde i» ses sujets de grands privileges, le pays 
devint 1’objet de grandes competitions et de guerres sanglantes, 
a la suite desquelles il fut partage entre 1’abbe de Saint-Gall et la 
famille de Raron. L’abbe essaya de soumettre la contree, mais 
comme elle 6tait alliee des cantons, Berne et Zurich vinrentA son 
secours, de IA nouvelles guerres. L’abbe et ses allies (urent battus 
et les Ubertes du Toggenburg confirmees, sous la garantie des 
cantons, l’abb6 demeurant le souverain nominal. Cetetatdechoses 
dura jusqu’a la revolution, apres laquelle, en 1803, la province 
tout entiere fut incorporee au nouveau canton de St-Gall, dont elle 
forme quatre districts, le Hauf-, le flas-, le Yieut- etle JSoureau- 
Toggenburg. Les armes du Toggenburg sont celles de ses anciens 
comtes et sont pariantes. EI les portent d’or a un chien-dogue 
stationnaire de sable, langue de gueules, collete d’argent. 

Rapperschwyl. — Cette ville fut fondee vers 1091 par les 
comtes de ce nom, qui habitaient sur 1’autre rive du lac, en un 
chAteau qui s'est appele depilis, le Vieux-Rapperschicyl, et qui ne fut 
bientdt qu’une ruine. Apres rexlinction de la famille des Rapper¬ 
schwyl, la ville fut la propriete de la maison d’Autriche qui lui 
attribua de grands privileges. mais elle fut la cause de bien des 
guerres avec les Suisses. Ces guerres ne prirent fin que lorsque 
Rapperschwyl passa sous la protection de plusieurs cantons, en 
conservant tous ses privileges qui en faisaient une petite republi- 
que. Elle resta ainsi jusqu’a la revolution et fut alors incorporee au 
nouveau canton de St-Gall. Les armes de la ville derivent de celles 
des comtes; ceux-ci portaien t dargent a deux roses de gueules tigees 
et feuillees de sinople, boutonnees d’or. La ville porte dargent a 
deux roses de gueules boutonnees dor, accostees, tigees chacune 
d’une tige de gueules ecotee de mfime, sans feuilles. Rapperschwyl 
est avec Uznach chef-lieu du district du Lac. 

Rheineck, chef-lieu du Bas-Rheinthal, est situe sur le 
Rhin pres de rembouchure de ce fleuve dans le lac de Constance. 
De cette situation lui viennent ses armes qui sont de gueules a 
la bande ondee d’argent, chargee de trois poissons d’azur. Cet 
ecu est 1’image heraldique du Rhin ii la fin de la partie superieure 
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de son cours. La ville suivit les infimes pliases que celle d’Alt- 
slajtten, nous n'y reviendrons donc pas. Elie est le chel-lieu du 
district du Bas-Rheinthal. 

Rorschach, bourg important au bord du lac de Cons- 
tance, est le port de la ville de St-Gall et chef-lieu de district. II 
y a eu de tout lemps a Rorschach un grand commerce de ble. 
C’est cette situation et ce commerce <jui sont la cause de 1’adop- 
tion de ses armes, lesquelles sont d’or, a la gerbe de ble de sino- 
ple en pal. flanquee de deux poissons d'azur. aussi en pal, les 
tfites en pointe. Los poissons sont 1’embleme du lac et la gerbe 
celui du commerce. Depuis le X e siecle, soumis aux abbes de St- 
Gall, le bourg avait eu des nobles portant le nom de Rorsehaeh, et 
doni les armes etaient d’argent au rosier arrache de sinople, tleuri 
de cinq roses de gueules. On a souvent attribue ce blason & la 
ville, ce qui est une erreur ; c’fitait un blason pariant, car on dit 
aussi Uosrhaeh, sans le second r, et en latin Oppidum Rosacenae. 

Sargans, chef-lieu du comte, dont les comtes de Sargrins 
etaient les seigneurs. Les ducs d’Autriche furent les heritiers des 
comtes et engagerent le pavs aux Werdenberg, lesquels passfirent 
1’hypotheque aux Suisses. Ce fut la cause de nombreux contlits. 
Quelques cantons dcmeurfis vainqueurs assujettirent le comte et 
y etablirent des baillis gouvernant a tour de rfile. Maintenant 
Sargans est chef-lieu d’un district du nouveau canton. Ses armes 
sont d’or, a 1’oie au naturel. portant a son cou, en souvenir des 
anciens comtes et de leurs parcnts lesMonfort et les Werdenberg, 
un gonfanon de sable. L)e cette oie (Gans), piece principale de 
l’ecu, paralt devoir deriver du nom de la ville et de la province. 

Utznach. — Uans les temps les plus anciens, cette ville 
fitait un domaine des comtes de Wandelburg. et comme ces comtes 
portaienl trois roses dans leur ficusson. la ville prit pour armes: 
de gueules a la rose d’argent, tigfie et feuillee de sinople. En 1190, 
Utznach devinl sujette des comtes de Toggenburg, et depuis l’ex- 
tinction de celte maison, elle appartint aux deux cantons de 
Sclnvytz et de Glaris (mais seulement de la partie catholique de ce 
dernier canton) qui racheterent en 1409 et y mirent alternalive- 
ment un bailli. La ville elle-mfime dependail encore du couvent 
de St-Antoine. jusqu’en 1513. Utznach a fite attribuee au nouveau 
canton de St-Gall depuis la rfivolution, elle est maintenant con- 
jointement avec Happerschwyl, le chef-lieu du district du Lue. 

Wallenstadt, petite ville a rextremite du lac de son 
nom, et ayant fait partie du comte de Sargans, dont elle suivit 
toutes les pliases historiques. Ses armes sont d T argent a un roc 


Digitized by 


Google 


j 





43 


d’echiquier de sable. Elleavait de precieuses libertes, et entr’autres 
elle possedait un sceau, representant l’image dune ville traversee 
par une riviere. Wallensladt fait actuelleinent partie du district de 
Sargans. 

Werdenberg, tres petite ville, autrefois centre d’une 
province appartenant aux comles de Werdenberg, ancienne et 
puissante maison, qui, au XV 0 siecle. tomba dans la pauvrete, en 
sorte que le comte fut vendu d’abord a differentes familles seigneu- 
riales, puis, en 1517, i» la partie protestante du canton de Glaris. 
Des lors et jusqua la revolution, le pays fut administre par un 
bailli glaronnais residant au vieux chtUeau de la petite ville. — 
La ville porte les armes des anciens comtes qui different peu de 
celles des maisons voisines apparentees de Monfort et de Sargans; 
ces armes sont d’argent au gonfanon de sable. Werdenberg est 
Saint-Gallois depuis Ia revolution et chef-lieu de district. 

Wesen, petile ville ayant appartenu aux comtes de HY/t- 
deck, dont furent heritiers les Kyburg, puis l’Autricbe. La garni- 
son suisse ayant ete massacree par les habitants en 1386, les 
Suisses victorieux apres la bataille de Naefels, d6truisirent Wesen, 
qui ne se releva jamais de cette catastrophe. Prise par les Suisses, 
elle fut incorporee au bailliage de Gaster gouverne alternativement 
par Schwytz et par la portion catholique de Glaris qui y entrete- 
naient un bailli. A la revolution tout le bailliage fut incorpore au 
canton de St-Gall et porte le nom de district de Gaster. Les armes 
de Wesen sont celles de ses premiers seigneurs, les comtes de 
Windeck, qui, parents des Kyburg, portaient des armes analogues 
& celles de cette derntere maison, de gueules k la bande d’or 
accompagnee de deux lions de mSme, mais ici, comme brisure, le 
lion de la pointe est tourne du cdt6 senestre. 

Wyl, ville sur la Thur, fut des le XIIP si6cle. sujette de 
1’abbe de St-Gall, apres avoir appartenu aux comtes de Toggen- 
burg. Depuis la R6formation, 1’abbe a presque toujours habite 
Wyl et y a eu sa cour. II y poss&lait un chftteau et y entretenait 
un bailli. La ville avait des franchises que 1’abbe confisqua en 
1712 et ne rendit pas. La ville avait deux ecussons. I’un militaire 
et constatant sa d^pendance de l’abb6, etait semblable a celui 
d’Appenzell, d’argent a 1’ours de sable lev6 en pied, langue de 
gueules. L’autre, celui du sceau. portait d’argent, a la lettre 
majuscule W de sable; on voit cette lettre en caractere gothique 
ou latin. Le champ est aussi represente de sinople et la lettre d’ar- 
gent. Wyl fut incorpora en 1803 au canton de St-Gall comme chef- 
lieu de district et ne conserve que le second des deux blasons. 


> 


Digitized by ^.ooQle 



CAfCFOft des grisons 


Cette ancienne republique alliee des cantons. ne presente 
qu’un nombre extrfimement faible de villes et de bourgs, mais, 
composee d’un grand nombre de communautes appelees juridie- 
tions, confederees en trois IJgues, on v trouve aussi des armoiries 
se rapportant a ces communautes. II arrive tres souvent que plu- 
sieurs juridictions ont les m6mes armes et souvent aussi telle 
juridiction porte le mfime blason que la Ligue a laquelle elle 
appartient. Nous ne pouvons songer a les enumerer toutes. Les 
armes des ligues se voient encore maintenant dans 1’ecu cantonal. 
La Ligue (irise porte parti argent et sable, la figure de Saint-George 
posee derriere 1’ecu. La Ligue de la Maison-Dieu porte d’argent au 
bouquetin eflare de sable. et la Ligue des Dix juridictions ecartele 
azur et or, a la croix de l’un a 1'autre. l T n sauvage derriere 1’ficu, 
tient un drapeau aux couleurs de la Ligue et un sapin deracine. 
Suivant en cela 1’usage heraldique et historique, les Grisons, tout 
en changeant leur constitution et en abolissant les Ligues en 1851, 
n’ont pas modifie leur blason, en quoi il laut les approuver plei- 
nement. Nous decrirons donc ici les armes des quelques villes du 
canton, et y ajouterons celles des juridictions que nous connaissons. 

Rour ne pas rfipeter souvent la mfime chose, nous dirons, 
une fois pour toutes, que les Grisons, associes des Suisses, et repu¬ 
blique federative independante, forment un canton depuis 1803. 

Coire, en allemand Chur, en langue romanche Cuera, 
est le chef-lieu du canton, etait le chef-lieu de la Ligue de la Mai¬ 
son-Dieu, et celui de la juridiction oii la ville est situee. Coire est, 
depuis des temps tres recules, la residence d’un fivfique, lequel 
exercait des droits etendus sur la contree. II possedait des le Vll® 
siecle la moitie de la ville, mais peu a peu la bourgeoisie acquit 
de grandes franchises, et finit par se rendre tout a fait indepen¬ 
dante de 1’evfique. ii la reserve du quartier superieur. qui s’appelle 
Cour Episcopale et qui est separe du reste de la ville. Dans ce 
quartier de la cour, l evfique etait souverain absolu. Le reste de la 
ville etait devenu si independant que les citoyens ont adopte la 
Reforme, sans que Levfique ait pu 1’empficher. Oulre les alliances 
auxquelles Coire participait comme membre de la Republique, 
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elle en avait aussi contracte certaines qui la concernaient seule. 
Ainsi, en 1521, avec Zurich ; mais ses armes montrent que lors 
de leur adoption, la ville etait encore dependanle du siege episco- 
pal, car le blason de levtiche est d’argent au bouquetin saillant de 
sable. accorn6 et sabote d’or. et la ville porte d’argent au chtiteau 
de gueules, soni me de trois tours crenelees, ajourt; et maQonne 
de sable, une large votite au milieu, et sous cette votite le bou¬ 
quetin de levtiche. 

Avers, Bregaglia et la grande valide de 1’Engadine, 

portent les armoiries de la Ligue de la Maison-Dieu, dans laquelle 
ces contrties sont situees. et qui sont les mtimes que celles de 
1’tivtiche de Coire. 

Disentis, en ronianche Mustair, grand bourg dans la 
partie hau te de la vallee du Rhin-Anterieur. Ce bourg a titti cons¬ 
truit autour de 1’ancienne et puissante abbaye laquelle date du 
VII 0 siecle. C’est le chel-lieu d’une juridiction, et le bourg et l’ab- 
baye portent pour armes : de gueules au sautoir d’argent. 

Ilanz, en ronianche Glion, cbef-lieu de la Ligue Grise, 
est une tres petite ville, mais qui jouit d’une certaine c6lebrite 
en ce <jue c’est la premiere ville que traverse le Rhin depuis sa 
source: de la, son nom de Corona Rheni, dont ses habitants 
sont tres flers, et de la aussi ses armes qui sont: de gueules, ti 
la bande ondee d’azur (representant le Rhin), traversant une 
couronne d’or, 

Davos, contree formant juridiction et chef-lieu de la ligue 
des Dix juridictions. Les armes de Davos sont d ? argent i» la croix 
d’azur. 

Meyenfeld, petite ville dans la Ligue des Dix-Droitures, 
etait ii la fois membre de la Confederation des Grisons et aussi 
sujette des Ligues. representties par un bailli. La ville appartenait 
plus anciennement aux comtes de Suh et fut achetee par les trois 
Ligues en 1509. Ses armes sont d'azur a trois etoiles d’or. 

Misocco, ou Misaz, ou Masoz, grande vallee de la 
Moesa, primitivement ii 1’evfique de Ctirne, puis aux barons de 
Sax, puis aux Triruke. Assujeltie a la Ligue Grise en 1496, elle se 
rachela en 1549 et devint des lors membre de cette Ligue, avec 
son gouvernement libre. Ses armes sont un pal onde representant 
la Moesa, charge de la lettre majuscule gothique M, et flanque 
des figures de la madone et de saint Maurice. 

Poschiavo, en allemand Puschlav, juridiction de la 
Ligue Caddee. dont le chef-lieu est un gros bourg. Elle appartenait 
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jadis aux ducs de Milan, et fut cedee par eux aux Grisons en 
1486. L’ev6que de Coire avait sur la contree des droits dont les 
habitants se sont aflranchis a prix d’argent en 1537. Les armes de 
Poschiavo sont de gueules, a deux clefs d’argent en sautoir, les 
poignees li6es par une chalne ou par un collier de perles. Ce sont 
des armes pariantes, venant de chiaro, clef en italien. langue 
qu’on parle a Poschiavo. 

Schams, juridiction et vallee de la Ligue Grise, ne for¬ 
mant qu’un tout avec le Rheinwald, ou est la source du Rhin 
Posterieur. II n’y a pas de localite speciale portant le nom de 
Schams, mais c’est lit que se trouvent les bourgs de Zillis, d’An- 
deer, et surtout de Splugen. Apanage des evfiques de Coire, 
Schams futinfeode aux barons de Valz, puis, en 1456, passa aux 
comtes de Werdenberg. Deux ans apres, les habitants se rachete- 
rent, et firentdes lors partiede la Ligue Grise. D6ja au IX e siecle, 
ii est question de 1’Eglise de saint Martin dans cette vallee. c’est 
de li que viennent ses armes qui portent la figure de ce saint. 

Roveredo ou Rogoredo, gros bourg au sud de la val- 
I6e de Misocco, dont historiquement il suivit le sort. Ses armes 
sont un chfine fruite; ce sont des armes pariantes, car Hovere 
signifie en italien chSne. 

Thusis, gros bourg dans la province du Heinzenberg, 
sur le Rhin Posterieur, k la sortie de la fameuse gorge de la Via- 
Mala. Son nom latin de Tuscia Rhaithorum rappelle Porigine tos- 
cane des habitants des Grisons. Sujette des comtes de Werdenberg, 
Thusis fut vendue par ces comtes & Pev6ch6 de Coire, en 1475; 
les habitants se racheterent en 1709. Les armes de Thusis sont 
un lion portant un sceptre en pal. 
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Ainsi que celui de St-Gall, ce canton dale de 1803. II est 
compose de quatre parties distinetes : 1° 1’ancienne Basse-Argovie 
bernoise, compreuant Ia moitie du canton ; 2° le Comit de Badcn, 
comprenant Ia portion Nord-Est ; 3° les Bailliages Libres, la partie 
Sud-Est. Ces deux dernieres portions sujettes des huit anciens 
cantons, ensuite de Zurich. Berne et Claris. On comprenait dans 
cette provjnce le petit bailliage du Kelleramt, au canton de Zurich. 
Enfin 4° le Fricklhal, province autrichienne jusqu’en 1798, i» 
laquelle on a joint les deux villes libres, aussi autrichiennes, 
dites forestihrs, de la rive gauclie du Rhin, savoir, Lauffenburg et 
Hheinfelden. Les armes du canton sont: parti au 1 de sable, a la 
fasce ondee d’argent, llotee d’azur (embleme de la Basse-Argovie 
bernoise), au 2 dazur a 3 etoiles d'argent (chaque etoile repre- 
sentant une des parties mentionnees ci-dessus par les chiffres 
2, 3 et 4). 

Aarau, chef-lieu du canton, sujette au X e .siecle des comtes 
de Hohr ou Rore. passa aux Allenburg, puis aux Habsburg, 
ensuite a la maison d’Autriche, dont elle obtint de grands privi- 
leges. Alliee depuis le XIV'' siecle a plusieurs villes suisses, elle se 
souinil aux Bernois en 1415. reservant ses droits, en sorte qu’elle 
ne fut pas un bailliage. Ses armes sont pariantes (en admettant ce 
que nous avons deja vu, que le mot Aar signifle aigle); elles por¬ 
tent d’argent a 1’aigle eployee de sable, au chef de gueules. Sur 
le seeau le calembour heraldique est encorc plus complet, ce 
sceau porte coupe. au I une aigle eployee issante, au 2 une prai- 
rie (Au) couverte de lleurs. 

Aarburg, ville sur l’Aar avec une citadelle qui a ete 
bien entretenue jusqu’a la lin du siecle dernier. La ville etait 
possedee par des barons d'Aarburg, apr6s eux elle appartint aux 
comtes de Froburg, puis en 1299 a 1’Autriche qui 1’engagea aux 
Kriechcn, dont les Bernois la raclieterent, lorsqu’en 1415, iis 
conquirent 1’Argovie. Le commandant de la citadelle etait, sous 
le regirne bernois. bailli de la ville et du territoirc. Les arnies 
d’Aarburg sont pariantes et portent d’or au chftteau de sable, 
compose de donjon. porte avec herse. trois tours crenel^es; sur 
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ce chftteau est posee une aigle essorante de mSme. Les anciens 
barons d’Aarburg portaient de gueules a la bande dargent. 
Aujourd'hui Aarburg est chef-lieu d’un district. 

Baden. — Cette tres ancienne ville a appartenu & des 
comtes de Baden, puis successivement aux Lenzburg, aux Ky- 
burg, aux Habsburg et 4 la maison d’Autriche. En 1415, a 1’invi- 
tation de 1’empereur Sigismond, les Suisses s’en emparerent; 
Zurich prit une hypotli6que sur elle et y fit participer les autres 
anciens cantons, sauf Berne et Uri, qui n’entrerent dans le par- 
tage que plus tard. Des lors, les cantons administrerent le pays 
par des baillis se succedant a tour de rdle. Apres la guerre de 
1712, il n’y eut plus que Zurich, Berne et Glaris qui gouvern^- 
rent Baden par leurs baillis. Les armes de Baden sont celles des 
anciens comtes, et 1’image de leur banniere; elles portent d’ar- 
gent au pal de sable, un chef de gueules brochant sur le tout. 
Le sceau est tout different, il porte deux personnages se baignant 
dans une baignoire, sous une treille de vigne. Une autre maison 
de seigneurs de Baden, qualifies de : von der niederen Veste, porte 
une pointe en bande. Baden est chef-lieu de district. 

Bremgarten, sur la Beuss, dans la province dite des 
Bailliages Libres. Ancienne ville libre et imperiale, elle passa dans 
le domaine des Lenzburg, et d6s lors suivit le m6me sort que 
Baden, appartenant aux mfimes maisons, puis aux m6mes can¬ 
tons, mais possedant des franchises tres etendues. et n’ayant pas 
de baillis. Ses armes sont d’argent au lion de gueules, ce sont 
celles des Habsburg, brisees par le changement de l’email du 
champ. Aujourd’hui Bremgarten est chef-lieu d’un district. 

Brugg sur l’Aar, tire son nom d’un pont d’une seule 
arche qui franchit la riviere en ce point ou elle est fort resserr^e. 
La ville appartint aux Habsburg, puis & 1’Autriche. Le duc Leo- 
pold d’Autriche l’hypoth6qua en 1323 au comte de Nellenburg. 
Elle conclut une alliance avec les Suisses en 1333, et futconquise 
sur 1’Autriche en 1415 par les Bernois. Elle avait son propre ma- 
gistrat. Maintenant c’est le chef-lieu d’un district. Ses armes sont 
pariantes, elles portent d’argent au pont de sable, une tour a cha- 
que extremite, la tour de dextre plus elev6e, et munied’une echau- 
guette. 

KaiserstuM, petite ville sur le Rhin dans le comte de 
Baden. Elle appartenait au moyen-ftge aux barons de Regensberg, 
qui la vendirent en 1290 a l’6v6que de Constance, lequel y entre- 
tint un bailli, sans pr^judice des droits de la ville qui nommait 
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son conseil. Kaiserstuhl porte deux ecussons, le premier, celui du 
sceau, est celai de son aneien souverain, l'ev6que de Constance. 
d argent a la c-roix de sable; le second, armes militaires, porte 
dazur a deux pointes de gueutes en bande ployees, partant toules 
deux de 1’angle dextre du chef et aboutissant, en s’ecartant l’une 
de 1’autre, au flanc senestre de la pointe. Aujourd’hui Kaiserstuhl 
est le chef-lieu d’un cercie du district de Zurzach. 

Elingnau sur l’Aar. dans le comte de Haden, fut fondee 
et administrae par les barons de Hohenklingen, qui la vendirent a 
1’evfique de Constance. en 1269. Des lors ce prelat v entretint un 
bailli; mais depuis la conqufite suisse en 1415, 1’evfique reconnais- 
sait pour la ville, la suzerainete des cantons. Les armes de Klin- 
gnau indiquent sa dependance de 1’eveque, elles portent une mitre 
avec ses bandelettes. flanquee de deux etoiles, £maux inconnus. 

Lauffenburg, sur le Rhin. la oii il forme une petite cata¬ 
racte. Cette ville appartenant a une branche des Habsbury, a 
laquelle elle avait donne son nom et qui s’eteignit vers la fln du 
XIV® siecle. Son dernier comte la vendit ii la maison d’Autriche 
en 1386, ainsi que la ville de 1’autre cdte du Rliin, appelee Pelil- 
Ijiuffenburg . Des lors elle a apparlenu a cette maison, est devenue 
une des quatre villes dites Forestihrs, jouissant de grandes Uber¬ 
tes, et n’a ete suisse que depuis 1798. C’est le chef-lieu d’un 
district. Ses armes sont celles de ses anciens seigneurs les Habs- 
burg, d’or au lion de gueules. 

Lenzburg. — Les comtes de Lenzburg etaient parmi les 
plus puissants seigneurs de l’Helvetie. iis regnerent sur la ville et 
sa contree, jusqu'& leur extinction en 1173; leurs biens passerent 
alors aux Kvburg. et a l’extinction de ceux-ci, aux Habsburg(1264). 
Berne s’en empara en 1415 ety 6tablit un bailli, leqnel n’avait rien 
a voirsur Ladministration de la ville, car celle-ci se gouvernait 
elie-merne et jouissait de privileges 6tendus. Aujourd’hui elle est 
chef-lieu de district. Les armes de la ville sont le cimier des 
anciens comtes, en champ d’argent une boule d’azur. 

Mellingen, petite ville de la provineedes Bailliages-Libres, 
a suivi le m6me sort que nous avons deja vu a Baden et a Brem- 
garten. II est a presumer que ses armes, qui sont d’argent a la 
boule de gueules, doivenl rappeler celles de ses anciens seigneurs, 
les comtes de Lenzburg, avec changement dYunaux comme brisure, 
tandis que son sceau se rapporte & la domination de la maison de 
Habsburg-Autriche. En eflet, ce sceau porte coupe, au 1 d’Autriche 
(de gueules & la fasce d’argent), au 2 de Habsburg (d’or au lion de 
gueules). Mellingen est chef-lieu d’un cercie du district de Baden. 
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Muri, gros bourg dans la province des Bailliages-Libres; 
il s’est forme autour de la grande et puissante abbaye de ben&lic- 
tins, fond6e au Xl° siecle, et enrichie consid6rablement par la suite. 
L’abbe etait prince de 1’empire. nonnnait ses avoues, lesquels au 
XVIII e siecle 6taient les cantons souverains des Bailliages-Libres. 
Le bourg porte les armes pariantes de 1’abbaye, savoir. de gueules 
i la fasce crenelee d’argent maconn6e de sable, ce qui represente 
un mur. Aujourd’hui Muri est cbef-lieu de district. 

Rheinfelden, la seconde des deux villes autrichiennes. 
dites Forenttfres, qui. depuis 1798, ont ete incorporees 5 la Suisse, 
la preiniere etant Lauflenburg, Bheinfelden suivit les minies 
phases que Lauflenburg, avec cette ditlerence que ses premiers 
seigneurs furent les comtes de Rheinfelden. La ville a conservi le 
blason de ces comtes et porte: fasce d’or et de gueules, les fasces 
de gueules chargees de six etoiles d’or, trois sur la preiniere fasce, 
deux sur la seconde et une sur la troisieme. Bheinfelden est 
maintenant chef-lieu d’un district. 

Zoflngue, ville importante et libre. Ayant deji fait partie 
du royaume de Bourgogne, elle passa successivement sous la 
domination des Spitzenberg, des Froburg, des Hohenberg. des 
Habsburg et de l’Autriche. Conquise par les Bernois en 1415, elle 
sadminlslra des lors en toule liberte, le gouvernernent de Berne 
ne s’etant reserve que le militaire et le petit peage. II y avait bien 
un bailli bernois a Zofingue, mais il n’avait absolument rien a 
voir 5 la ville, il etait commis sur le pavs appartenant au chapitre 
consacre a saint Maurice, fond6 en 1242. Les armes de la ville sont 
celles de ses anciens seigneurs les Spitzenbery; nous avons deja 
vu ces armes pour Langnau, elles portent fasce gueules et argent 
de quatre pieces. La ville a porte plus anciennement des armes a 
Timage de son patron saint Maurice, au naturel. tenantsa banniere 
de gueules a la croix tretlee d’argent. En outre le cbapitre dont 
le bailliage portait les armes, avait un ecusson d’or au mont de 
trois copeaux de sinople. Le bailli portait le nom de flnueerncur, en 
allemand Stiflnrhnffner. Aujourd hui Zotingue est chef-lieu d’un 
district. 

Zurzach, ancienne ville du comte de Baden, situee au 
bord du Bhin et celebre par ses foires. La juridiction appartenait 
5 Tevikjue de Constance. sauf pendant les foires oii elle relevait du 
bailli de Baden. Aujourd’lmi Zurzach est un chef-lieu de district. 
Les armes de la ville sont d'argent a la lettre majuscule gothiqueZ, 
de sable. II y a eu une famille de Zurzach qui portait d or a la 16te 
de lion (ou d’ours) dazur lampassee de gueules. 
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Le canton actuel de Tliurgovie ne se eompose que d’une 
faible partie de ce qui fitait au moyen-fige la contrfie du infime 
noni, mais c’est presque le mfime pays qui, depuis l’annfie 14G0, 
forniait le landgraviat de Tliurgovie, ancienne proprifitfi des Zarin- 
gen. puis des Kyburg. ensuite des Habsburg. enfin de 1’Autriche, 
et que les huit anciens cantons conquirent dans la susdite annfie, 
efn en faisant un bailliage conunun aux septet. depuis 1712, aux 
huit anciens cantons. Des 1’fipoque oii Tliurgovie devint suisse, la 
juridiction appartint aux dix, puis aux douze anciens cantons. 
C’est en 1803 que la province est devenue canton independanl et a 
pris pour armes, tranchfi argent et sinople, chaquc partition 
chargfie d’un lion d’or. 

Frauenfeld, chef-lieu actuel du canton. etait aussi depuis 
14G0, le chef-lieu du bailliage et la rfisidence du bailli. Celui-ci 
alternait tous les deux ans, mais iTavait aucune autorilfi sur la 
ville laquelle se gouvernait elle-mfime par ses magistrats filus de 
la bourgeoisie. Frauenfeld fut fortififie et firigfie en ville par les 
Kyburg. Les Habsburg, puis TAutriche en lifiriterent, et elle fut 
conquise par les Suisses en 1400 avec tout le landgraviat. Les 
anciennes armes de Frauenfeld sont essentiellement pariantes, 
elles portent d’or, a une fenmie vue de face, agenouillfie, vfitue 
d’azur, sa coitfe d argent, les mains jointes sur les genoux, posfie 
sur un champ de blfi de sinople. Plus tard, probablement sous les 
Habsburg, ce blason changea et porta : sur un champ d'or. une 
femme debout, vfitue de gueules, adextrfie d’un lion rampant de 
mfime. Dans la suite, on a mis dans la main de la femme. une 
chatne qui lie le lion, et dans 1’autre main elle tient un bouquet 
de fleurs. En outre une ancienne famille, celle des sires dc Irauen- 
feld, a portfi d’argent aux deux cornes de bfilier de sable, adossfies 
et relifies a la base par une fasce alaisfie. Le bailliage de Thur- 
govie portait gfinfiralement les armes de Frauenfeld, ce qui fitait 
une erreur, puisque la ville fitait indfipendante du bailli, mais 
1’usage fitant de donner a ce magistrat le titre de bailli de Frauen¬ 
feld et non de Thurgnrie, on lui donnait les armes de la ville dont 
il portait le nom. 
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Arbon. — Cette ville, au bord du lac de Constance. exis- 
tait deja du teinps des Romains et sappelait Arbor-Fclir. Tout en 
acquerant de grandes libertes, elle passa au moyen-stge sous 
divefses dominations. entre autres sous les comtes de Itothenburg. 
barons d’ Arbon, qui portaient dans leurs armes trois eperviers. 
Elle fut ensuite vendue ii 1’eveclie de Constance en 1282 et 128;», 
mais en conservant ses privileges, et lors de Ia conqutHe suisse. 
Ia souverainete passa aux cantons. sans fairC tort aux droits de 
l’ev£que. Le resultat de ces vicissitudes se retrouve en partie dans 
le blason de Ia ville, qui porte d’argent a l’arbre au na turei (sou- 
venir du noni romain), charge dans ses branches d'un nid oii se 
trouvent trois eperviers (souvenir des comtes de Rothenburg). 
Arbon est chef-lieu d un district. 

Biscboffzell. — Cette petite ville au bord de la Thur. est. 
comme son nom rindique. une fondation de levfique de Cons¬ 
tance. En eflet, au X° siecle, un de ces prelats etablit en ce lien 
un chapitre et demeura le souverain de la ville et de la contree. 
La conqutRe suisse diminua les pouvoirs de 1’eveque, surtout 
depuis la Reformation que la majorite des bourgeois adopta. II ne 
resta au bailli episcopal que certains droits sur les catholiques 
du pays. L’ev6que dut m6me accepter la suzerainete des cantons. 
Aujourd’hui la ville est chef-lieu d’un district. Les arrnes de Bis- 
cbollzell rendent temoignage de 1’ancienne souverainete episco¬ 
pale. elles portent de gueules au dextrocbere de carnation, tenant 
une crosse d’6v6que d’or en pal, le dextrocbere mouvant a senestre, 
d’un bras vfilu d’argent. 

Diessenbofen, petite ville sur le Rhin. actueilement 
chef-lieu de district. Elevee au rang de ville en 1178. par le comte 
Hartmann de Kyburg, elle fut prise en 1415 par l’empereur Sigis- 
mond. La maison d’Autriche. ii qui elle appartint ensuite, lui 
accorda de grands privileges. qui lui furent conserves lors de la 
conqu^te suisse. Sous la doininalion des cantons. elle fut done 
comme une petite republique se gouvernant elle-meme. Ses 
armes sont celles de son fondateur. le comte de Kyburg, de gueu¬ 
les a la bande d’or accompagnee de deux lions de meine. 

Steckborn, petite ville au bord du lac lnferieur de Cons¬ 
tance, fut sujette des aneiens nobles de Steckborn, puis passa sous 
la domiriation des abbes de Reichenau ; et quand cette abbaye fut 
reunie ii reveche de Constance, en 153G, Steckborn passa aussi 
sous la suzerainete de cel ev^clie; un bailli episcopal y residait, 
mais la ville avait de beaux privileges. Les armes de Steckborn 
soni d azur aux deux bAtons d ? or en sautoir, empecbes par un 
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cercie de.mfime. On voit aussi cet ecusson sans les b&tons, ne 
portant que le cercie. Les anciens nobles de Steckborn portaient 
parti argent et sahle. Aujourd’hui Steckborn est cbef-lieu d’un 
district. 

Weinfelden, gros bourg pres de la Tbur, avait ete vendu 
au canton de Zurich en 1614. en sorte que depuis cette epoque 
il y a eu un bailli zurichois a Weinfelden, ne relevant pas du 
bailli des cantons, etabli a Frauenfeld. II y avait eu dans les 
anciens temps une famille de Weinfelden qui portait d’argent a 
deux jantes de roue de gueules. mais le bourg porte des armes 
rappelant son nom et la culture de la vigne, cause de sa prospe- 
rite ; c’est d’argent. au tonneau d’or, surmonte d’une grappe 
d’azur, pampree de sinople. 


DU iFESSIJ* 


Ce canton a ete forrne en 1803 en reunissant tous les bail- 
liages d’au delii des Alpes, possed^s par difierents cantons de 
1’ancienne Confederation. 

Le nouveau canton se compose donc: 

1" I)e la Vallee de Lerenline, appartenant au Canton dTri 

seul. 

2° Des trois bailliagcs de Hleyno, de lliriera et de Bellinzona, 
propriete commune aux trois cantons d’Uri, de Schwytz et d’Un- 
terwald-le-Bas. 

3° Des quatre bailliages de Lugano, de Locarno, de Val- 
Maggia et de Mendrisio, appartenant i tous les cantons de l’an- 
cienne Confederation excepte Appenzell. 

Toutes ces contrees dependaient du duche de Milan, et ont 
ete acquises par les cantons en vertu d’achat, de conquiHe ou de 
traites. Le canton du Tessin a ete form6 en 1803, il y avait jus- 
qu’en 1880 trois chefs-lieux, Bellinzona, Lugano et Locarno, le 
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gouvernement residait dans chacune do ces villes i» tour de rdle 
pendant six ans. mais maintenant Bellinzona est le clieMieu 
unique et permanent. Nous ignorons pour quel motif le canton a 
adopte des armes parti gueules et azur. 

Bellinzona fu t tour a tour poss6d6e par les evdques de 
C6me, par les Hmconi , par la ville de Cdme, par les Hohensax, 
par les ducs de Milan et par les troiscantons primitifs: la ville resta 
sujette de ces derniers, s’opposa a la domination frangaise sous 
Louis XII, mais ce n’est que depuis 1503 que la souverainete des 
cantons ne fut plus contestee. Les anciennes armes de la ville 
6taient trois soufflets mouvantdes trois angles de 1’ecu. les poin- 
tes dirigees vers le centre ou est posee la leltre B majuscule 
latine. Mais depuis que les Visnwti furent les mattres du Milanais, 
la ville adopta leurs armes avec brisure, et porta parti gueules 
et argent & la bisse d’or a 1’issante au naturel. 

Locarno etait chef-lieu d’un des quatre bailliages mila¬ 
nais. ced6s au douze cantons par Maximilien Sforza. duc de Milan, 
lorsque les Suisses le retablirent dans son duche en 1513. Tous les 
cantons, sauf Appenzell, avaient part & celte souverainete en 
envoyant tour i tour un bailli qui y restait deux ans. La ville porte 
d’azur au Iion d’argent. 

Lugano, chef-lieu du second bailliage des douze cantons, 
au delii des Alpes, cette ville et ce bailliage eurent le mente sort 
que Locarno. La ville porte de gueules a la croix d’argent, canto- 
n6e des quatre lettres L, U, G, A, de merae. Les letlres indiquent 
simplement le nom, quand mfime on a essay<^ de les expliquer 
par une devise mysterieuse. 

Mendrisio, chef-lieu du quatrieme bailliage des douze can¬ 
tons au sud des Alpes, fut cede par le duc de Milan avec les autres 
bailliages, en 1512, mais ne fut pas mentionne dans le traite entre 
le roi de France Francois l 01, et les Suisses en 1516, en sorte qu’il y 
eut conflit, que les Suisses tranclierent en s’emparantdu territoire 
en litige. lis administrerent des lors ce pays comme les trois 
autres bailliages communs italiens. La ville porte d’apres la 
publication de M. Meininger, de gueules a la croix alaisee et allut6e 
d’argent, le canton senestre du chef charge d’une tour crenelee 
de mCme. Le bailliage. ainsi que ceux de Locarno et de Lugano, 
porte de gueules & la croix d’argent comme signe de possession 
commune i tous les cantons. Le bailliage inferieur de Val-Maggia 
porte d’azur& la figure de saint Maurice, arme de toutes pieces 
monte sur un cheval d’argent et portant son bouclier. La partie 
haute de la vallee porte d’argent au chaudron de sable. 
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e/l^¥OJ< DE V£UD 


Ce canton ne devint pas suisse en une seule fois. En 1475 a 
1’epoque des guerres de Bourgogne, les Bernois prirent possession 
du Gouvernement d'Aigle, puis, avec les Fribourgeois, iis prirent 
vers le m6me temps, les bailliages de Grandson, d’Echallens el 
d’Orbe, qu’ils administrerent. en commun en envoyant successi- 
vement et alternativement un bailli tous les deux ans. 

En 1536, les Bernois s’emparerent,de presque tout le reste 
du canton actuel par une guerre contre le duc de Savoie, et en 
m£me temps iis mirent Ia main sur les domaines temporels de 
l’6v6que de Lausanne, savoir, sur la ville elle-mfime, sur les qua- 
tre paroisses de Lavaux, et sur les villes d’Avenches et de Vevey. 
Entin la province appelee Pays-d’ Eri-Haut-llomand, ainsi qu’Oron, 
devinrent suisses en 1553 par la faillitedu dernier comte de Gruye- 
res. Jusqu’en 1798 tout ce pays fit partie du canton de Bcrne, au 
m6me titre que les autres portions du territoire bernois et forma 
un canton & part. depuis 1803. On sait que ce canton porte coupear- 
gent et sinople, le un du coupe charge de la devise Liberi? el Patrie. 

Lausanne. — Cette ville, la plus importante du pays, 
devint, en 1803. chef-lieu du nouveau canton. Elie dependait 
anciennement de son ev6que et du duc de Savoie, qui exercaient 
les droits souverains fortement mitiges par des privileges impor- 
tants, que les empereurs avaient accordes a la ville. En 1536 Berne, 
par sa conqu^te, se init en lieu et place des souverains, confirma 
et mthne augmenta les privileges de Lausanne. et. en 1798, ce 
furent les Francais qui mirent Lausanne sur le mfime pied que 
les autres villes du pays. Les armes de Lausanne sont: ’coup6 
argent et gueules, ou, selon plusieurs, de gueules au chef 
d’argent; mais ce dernier blason est moins correct. Ce sont 
les emaux de lev^che, poses d’abord sur la banniere, et qui 
sont devenus l ecusson de la ville. L’ev6que portait parti gueules 
et argent, chaque parti charge d’un calice de l’un dans 1’autre. 

Aigle, chef-lieu du gouvernement de ce nom, eut primi- 
tivement pour seigneurs des barons d’Aigle, dont la famille s’etei- 
gnit au XL siecle. La ville et la province furent alors infeod^es 
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par 1’Empereur a la maison de Savoie, et, en 1475. les Bernois en 
lirent la conquete 5 1’occasion de la guerre de Bourgogne. Les 
armes pariantes de la ville sont celles que portaient les barons 
d’Aigle, coupe d’or et de sable, chaque partition charg^e d’une 
aigle 6ploy6e de 1’autre. Aujourd’bui Aigle est chef-lieu d’un 
district. 

Aubonne. — Cette ville, possedee par des barons de ce 
nom, passa ensuite par heritage ou par achat en diflerentes famil- 
les, jusqu’5 ce que le dernier baron, le marquis Henri du Quesne, 
emigra de France pour cause de religion, vendit sa terre & la ville 
de Berne. en 1701. Des lors les Bernois en lirent un bailliage. Les 
armes d’Aubonne sont: parti gueules et or. II est probable que cet 
,ecu, qui est 1’image de la banniere. provient du lait que la ville, 
dependant spirituellement de I’ev6ch6 de Gen6ve, a pris pour 
blason les emaux de cet evfiche. Aubonne est aetuellement chef- 
lieu d’un district. 

Avenches, ancienne ville romaine, capitale de THelv^tie, 
ne se releva jamais compl6lement de ses ruines, apres qu’elle 
eut ete d^vastee par Attila, en 450. Possedee par les ev&jues qui 
y residaient avant d’avoir leur si6ge 5 Lausanne, elle devint ber- 
noise en 1536, et lut le si6ge d’un bailliage. L’empereur Vespasien 
qui y naquit et ses successeurs les Flaviens, ayant favorise cette 
ville d’une maniere particultere, ses armes sont de gueules au 
bustede Vespasien d’argent vu de prolil, le front ceint d’un ban- 
deau. Aujourd’hui Avenches est chef-lieu d’un district. 

Bez, grand bourg dans le gouvernement d’Aigle, fut pos¬ 
side successivement par un grand nombre de maisons seigneu- 
riales, dont les principales ont ete les sires de Duyn. Les armes de 
Bex sont d’azur, au mouton d’argent passant sur une terrasse de 
sinople, une 6toile d’or en chef. C’est maintenant un chef-lieu de 
cercie dans le district d’Aigle. 

CMteau-dTCEz, en allemand (Esch, gros bourg. actuel- 
lement chef-lieu du district du Pays-d’En-Haut, etait une des 
principales places des comtes de Gruydres. II passa aux Bernois 
lors de la faillite de ces seigneurs et fut le chef-lieu de la partie 
romande du bailliage de Gessenay. Ses armes sont de gueules au 
chateau de deux tours cr6nel6es d’argent, la grue essorante de 
mfime des comtes de Gruy^res, pos6e entre les deux tours. 

Coppet, petite ville et baronie sur le lac de Geneve, ayant 
appartenu successivement k un grand nombre de familles. Coppet 
6tait domaine des Saluces lors de la conqufete du pays par ! les 
Bernois. II fit d6s lors partie du bailliage de Nyon. C’est mainte- 
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nant le chef-Iieu d’un cercie du district de cette ville. Ses armes 
pariantes sont d’azur 5 la coupe d’or. 

Cossonay, etait une baronie appartenant aux nobles de 
Cossonay. Elie passa a la Savoie en 1421, puis aux Bernois lors 
de la conqugte et fit partie du bailliage de Morges. Actuellement 
Cossonay est chef-lieu d’un district. Ses armes sont parti azur et 
argent, tandis que les barons portaient d’or a 1’aigle imperiale de 
sable, et les bAtards de Cossonay pal 16 azur et argent. 

Cudrefln, petite ville sur le lac de Neuchatel, fui prise par 
les Suisses en 1475, rendue 1’annee suivante & la Savoie, et reprise 
en 153G par les Bernois qui 1’incorporerent au bailliage d'Aven- 
ches. Ses armes indiquent sa situalion, elles portent parli gueules 
et argent au poisson d’azur brochanten fasce. Aujourd’hui Cudrefin 
est chef-lieu d’un cercie du district d’Avenches. 

Cully, faisait autrefois partie des domaines temporels de 
1’eveque de Lausanne, a titre de village de la paroisse de Villette, 
une des quatre paroisses de La Vaux. II a ete erige en ville par 
Georges de Satures, en 1440, et fit partie du canton de Berne de 
1336 a 1798. Ses armes sont: coupe argent et gueules, a la grappe 
de raisins de l’un a 1’autre. Ce blason rappelle, par ses emaux, 
la dependance de 1’eveque et, par son meuble, la culture de la 
vigne si developpee dans tout le pays environnant. Aujourd’liui 
Cully est le chef-lieu du district de La 1 aux. 

Echallens, gros bourg. longtemps possede par les Mont- 
fauron, passa aux Chalons-Oranye, fui pris avec Orbe par les 
Suisses apros la guerre de Bourgogne et cede par eux aux deux 
cantons de Berne et de Fribourg qui en ftrent deux bailliages 
gouvernes par le meme bailli, alternant entre les deux cantons. 
Aujourd’hui Echallens est chef-lieu de district. Ses armes sont un 
arbre. mais le bailliage poftait les arines d Orbe. 

Grandson, petite ville sur le lac de NeuchAtel: les sei- 
gneurs en etaient les sires de Grandson, une des plus illustres 
maisons de la Suisse romande. Elie passa ensuile a la maison de 
Chalons-Oranye. dont le chef se declara en faveur de Charles-le- 
Temeraire. en sorte que les Suisses s emparerent de la ville et du 
chctteau, en 1475. Iis furent assieges par le duc Charles, qui, 
enfreignant trattreusement la capitulation, fit pendre et nover la 
garnison. L’annee suivante. les Suisses remporlerent sur le duc 
la grande victoire de Grandson et reprirent la ville qui fut attribuee 
i» Berne et a Fribourg. Ces deux cantons firent administrer Grand¬ 
son par un bailli alternant entre eux deux, et cela dura jusqu'en 
1798. Maintenant Grandson est chef-lieu d’un district vaudois. 
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Ses armes sont dazur au soleii d’or accompagne en pointe d’un 
croissant de m6me. Le bailliage portait les armes des anciens 
sires de Grandson, palle d’argent et d’azur, a la bande brocliante 
de gueules, chargee de trois coquilles d'or. 

La Sarra, petite ville qui formait anciennement une 
baronie dont les nobles de la Sarra etaient possesseurs. En 1415, 
cette maison s'eteignit dans la famille de tlingins. L’alne de cette 
famille est reste seigneur de la Sarra jusqu’a 1’abolition des fiefs. 
et proprietaire du cMteau jusqu’a nos jours. La ville laisait partie 
du bailliage de Bonmont. Actuellement la Sarra est chef-lieu de 
cercie dans ledistrict deCossonay. Les armes de la ville sont: parti 
gueules et or, i» la lettre majuscule latine S d’argent brochant sur 
le tout. Les sires de la Sarra portaient palle argent et azur. au 
chef de gueules charge de trois 6toiles d’or. 

Les C16es. — Aujourd’hui petit village, cette localite a 
ete autrefois une ville importante par sa posilion, et prise par les 
Suisses en 1475 pour se venger de ce que le comte de Romont, son 
seigneur, avait fait massacrer les deputes de Berne et de Fribourg. 
Les Clees furent incorpores au bailliage d’Yverdon et sont mainte- 
nant une commune du district d’Orbe. Les armes sont de gueules 
5 la porte ou eia i e (elef d'ar ou elef d’al) de sable. 

Lutry, une des quatre paroisses de La Vaux, par conse- 
quent soumise au pouvoir temporel des evfiques de Lausanne. 
L’un de ces prelats, Bertliold de NeuchAtel, eleva le bourgau rang 
de ville en la faisant entourer de murs. Depuis la conqufite ber- 
noise Lutry a fait partie du bailliage de Lausanne, elle est mainte- 
nant chef-lieu de cercie dans le district de La Vaux. Ses armes 
sont: eoupe gueules et argent. couleurs de la banniere de son 
ancien souverain. I’ev6que de Lausanne. 

Morges, sous la dominalion de Savoie, une des quatre 
bonnes villes du pays de Vaud, devint sous les Bernois le chef- 
lieu d’un grand bailliage. Aujourd’hui c’est le chef-lieu d’un dis¬ 
trict. Ses armes sont: eoupe d’argent et de gueules. chaque parti- 
tion chargee d’une fasce ondee de 1’autre. Ces fasces representent 
les eaux du lac et celles de la riviere de la Morge. 

Moudon, ancienne ville sur la Broye. rebitie et fortiflee 
par Bertliold V de Zieringen, devenue sous la maison de Savoie, 
la premiere des quatre bonnex villes et la capitale du pays de 
Vaud. C’est la que residait le bailli de Vaud et que se rassem- 
blaient les Etats du Pays. Prise par les Suisses err 1406 et en 
1475, mais rendue, elle fut deflnitivement conquise par les 
Bernois en 1536, devint le chef-lieu d’un bailliage dont le bailli 
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residait k Lucens. Aujourd'hui c’est un chef-lieu de district. Ses 
armes sont: parti gueules et sinople, k la lettre M majuscule 
gothique d’or brochante sur le tout. 

Nyon, ville ancienne qui fut le chef-lieu du comit des 
Equestres 6tabli par Jules-Cesar. Sous la domination de la Savoie, 
elle fut une des quatre bonnes rilles du pays de Vaud, et sous les 
Bernois le chef-lieu d’un bailliage. Ses armes sont: parti gueules 
et azur, a la truite d’argent brochante nageant en fasce. Ces 
armes rappellent la position de la ville au bord du lac de Geneve. 
Maintenant Nyon est chef-lieu de district. 

Orbe, ancienne ville, oii les rois francs et ceux de la petite 
Bourgogne residerent souvent. Orbe devint savoyarde avec le reste 
du pays, fut prise par les Suisses en 1475 et attribuee avec Echal- 
lens aux cantons de Berne et de Fribourg qui en firent deux bail- 
liages communs aux deux Etats, avec le m6me bailli pour les 
deux, mais avec deux gouvernements distincts. Avant la domina¬ 
tion des ducs de Savoie, Orbe a eu divers seigneurs. eutre autres 
les comtes de Montbtliard, qui ont rebiti et fortifie la ville. En me- 
moire de ce fait, la ville a pris les armes de ces comtes de Mont- 
beliard, savoir de gueules i deux bars d’or adosses. Aujourd’hui 
Orbe est chef-lieu de district. 

Oron, aujourd’hui village. a ele une ville importante, 
dependant d’une puissante famille, les barons d’Oron, dont les 
heritiers furent les comtes de Gruyeres. A la faillite de cette der- 
niere rnaison, Oron et son territoire furent adjuges i Berne (1553) 
qui y (Mablit un bailli. Les armes de cette localite sont celles des 
auciens barons; de gueules au croissant tourne d’or. Aujourd’hui 
Oron est chef-lieu d’un district. 

Payeme. — Ancienne et importante ville de la Bourgo¬ 
gne transjurane, les rois de ce pays y residerent souvent. Elle eut 
de tous temps de grandes franchises qui allerent toujours en 
augmentant et que les Bernois conservarent, en sorte que Payerne 
etait son propre souverain, ne relevant en aucune maniere du 
bailli qui y residait et qui n’avait sous sa juridiction que les villa- 
ges de son ressort. Payerne avait aussi sa banniere et cette ban- 
niere formaitses armes qui sont: parti gueules etargent, les emaux 
de 1’eviche de Lausanne. Aujourd’hui Payerne est chef-lieu de 
district. 

RomainmOtiers, puissante abbaye. fondee dans le Jura 
par saint Romain et saint Lupicin son frere, considerablement 
agrandie et enrichie depuis. l T n bourg s’est forme autour de cette 
abbaye et un prevdt de 1’abbaye de Gluny, exercait des droits sur 
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la localitfi. La conqufile bernoise la sficularisa, un bailli y fut 
elabli, qui gouvernait un important terriloire avec- de grands 
biens. Le bourg, 1’abbaye et le bailliage portaient les infimes armes, 
celtes de 1’abbaye, savoir parti au 1 d’argent a la clef de gueules 
en pal, le panneton en chef, au 2 de gueules, a 1’fipee d’argent 
aussi en pal, la pointe haute. Ces armes signitient que 1’abbaye 
de Romainmfiliers fitait consacree & saint Pierre et a sainl Paul, dont 
la clef et 1’epfie sont les attribuis ; les emaux indiquent que cetle 
abbaye etait dans le diocfise de Lausanne. Aujourd’hui Romainmd- 
tiers est le chef-lieu d'un cercie du dislricl d’Orbe. 

Rolle. jolie ville au bord du lac de Geneve, fondfie en 
1261 par les barons de Mont, qui en lirent une baronie speciale, 
dont iis furent eux-mfimes les premiers seigneurs, sons le nom de 
barons de Rolle. Leur posterite existe encore k Sol eu re, quand 
mfime depuis longlemps la baronie ait passe en d’autres mains. 
Rolle et sa baronie lirent partie, sous le rfigime bernois, du bail¬ 
liage de Morges, la ville est acluellemenl chef-lieu de dislrict. Ses 
armes sont coupe or et sinople. Les armes de la famille de Rolle 
sont de gueules i» la fasce dargent. accompagnee en chef d’une 
roue de voifure d’or, et en pointe d’un cceur du second. Les 
anciennes armes de cette famille portaient d’azur a la roue de 
voiture d’or. accompagnee en pointe d’un mont d’argent. 

Tour-de-Peil, petite ville au bord du lac de Geneve, 
tout prfis de Vevey, fondfie et forlilifie, en 1239, par le duc Pierre 
de Savoie. et favorisee par lui et ses successeurs. Saccagee par 
les Suisses en 1473 parce qrnelle avait livre passage aux troupes 
italiennes venues au secours de Charles le Temeraire, elle ne fut 
prise qu’en 1336, et incorporfie au bailliage de Chillon. Aujourd’hui 
elle est chef-lieu d’un cercie du dislrict de Vevey. Ses armes 
sont: parti argent et gueules, au chfiteau de deux tours crfinelees 
de l’un £t 1’autre, image du chfiteau qui a donne son nom 3 la 
ville. Les fimaux sont ceux du fondateur le duc de Savoie. 

Vevey, la seconde ville du canton, tres bien situfie au 
bord du lac de Geneve. Elle appartenait a 1’evfique de Lausanne. 
mais jouissait de grands privileges avec ses conseils et ses magis- 
trats eius. Prise par les Suisses en 1475 et rendue par eux, elle 
fit partie du canton de Reme des 1536, et fut incorporee au bail¬ 
liage de Chillon. Mais en 1723 les Bernois changerent le siege de 
ce bailliage, ii fut transfere a Vevey mfime. Aujourd’hui Vevey 
est le chef-lieu d’un district. Les armes de la ville sont parti or et 
azur. Ce sont les emaux de sa banniere, evidemment empruntfis 
aux armes des comtes de Genevois qui avaient cerlains droits sur 
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Vevey. On a ainplitiecet ecusson en le chargeant de deux V majus- 
cules latins entrelaces, de l’un a Lautre, formant comme un W- 
Cette amplification qui rend les armes pariantes, n’a jamais ete 
consacree legalemenl. 

Villeneuve, petite ville, bSitie sur 1’emplacement oii se 
trouvait Ia ville romaine de Pennilucus, a 1’extremite orientale du 
lac de Geneve. Cette ville romaine ayant ete detruite par l’ebou- 
lement du mont Tauretunum (en 563). fut remplacee par Ville¬ 
neuve, et s’agrandit sous les ducs de Savoie, qui y bAlirent un hd- 
pital important. Les Bernois continuerent a entretenir cet hdpital 
apres la conquete de 1336. La ville porte d’or a 1’aigle 6ploy6e 
d’azur. Apr£s avoir fait partie, sous le regime bernois, du bail- 
liage de Chillon et Vevey, Villeneuve est maintenant chef-lieu 
de cercie dans le district d'Aigle. 

Yverdon, la seconde des quatre bonnes villes du pays de 
Vaud, passa du royaume de la petite Bourgogne aux Zaringen, et 
fut prise par 1'ierre de Savoie en 1239. Assiegee, prise et reprise 
plusieurs fois par les Suisses lors de Ia guerre de Bourgogne, elle 
fut rendue a la Savoie. et ne fut defmitivement suisse qu’& la 
conquete de 1536. La ville se gouverna elle-mfime et fut le siege 
d’un bailli bernois, jusqu’en 1798. Actuellement elle est le chef- 
lieu d’un district. Ses armes sont: coupe, au 1 d’argent charge 
de la lettre Y majuscule gothique de sable, au 2 de sinople, a 
deux fasces ond6es d’argent. Quelquefois on voit au lieu d’un 
parti, un champ entierement d’argent, charge de la lettre Y de 
sable en chef et de trois fasces ondees de sinople. Ces fasces 
ondees se rapportent aux diverses eaux qui arrosent la contree, 
soit le lac, soit les rivieres. 
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DU VMAIS 


La grande vallee du Haut-Rhdne, liabitee dans fantiquite 
par des peuplades tres diverses, etait sensee au moyen-Age appar- 
tenir a fevfique de Sion, qui prenait le titre de Comte et Rrffet du 
Valais. Mais, le pays etait reellement possedi par plusieurs grandes 
et puissantes familles, toujours en guerre, et ce ne fut qu’apres 
bien des luttes qu’un Etat constitui put s’6tablir dans le pays. 
Gr&ce i 1’^nergie et k la constance des habitants, il se forma dans 
le Haut-Valais une confaderation de sept provinces, appelees 
Dixains, qui se rendirent independantes, sauf certains droits reser¬ 
ves k revfique, et ces provinces, egales entr’elles, se confedererent 
en un Etat unique pour ce qui concernait les objets importants et 
entr’autres les aflaires exterieures. L’6v6que etait pr6sident de 
1’Etat et y jouait encore un rdle important. Ces sept dixains etaient 
ceux de: Conches ou tiombs, Sierre ou Siders, Louesche ou Leuk, 
Raron ou Rarogne, Vihje ou Visp, Brigue ou Brieg, et Sion ou 
Silten. — La contrtie du Bas-Valais appartenait ii la Savoie et ne 
faisaitdonc pas partie de 1’Etat federatif. Cet Etat ne fut constitue 
definiti vernent qu’en 1613, jusqu’aloi£ l’ev6que avait refuse d’en 
reconnaltre la constitution. 

Mais auparavant 1’Etat setait agrandi; les Hauts-Valaisans 
avaient fait la guerre ii Ia Savoie, et s’etaient empares de toute la 
partie basse du pays, jusqu’a St-Maurice, k la suite de la guerre 
de Bourgogne ou le Valais avait fait cause commune avec les 
Suisses et en etait devenu allie ou associe. Plus tard, en 1536, 
le Valais s’allia <i Berne, dans la guerre de ce canton contre la 
m6me puissance, et s’empara de toute la partie de la rive gauche 
du Rlidne, en aval de St-Maurice et au delci, le long du lac de 
(leneve, jusqu’i» Thonon; mais le Valais dut restituer une grande 
partie decette conquftte et ne garda que la porlion entre St-Maurice 
et St-Gingolph. De ces deux acquisitions bas-valaisannes, 1’Etat 
fit un pays sujet, divise en mairies ou chatellenies, gouvernees 
par des chatelains nomm6s successivement par chaque dixain, 
comme les baillis des cantons suisses. Ce ne fut qu’ci la fin du 
siecle dernier que ces chatellenies furent emancip^es, et, apres 
finterruption de 1’independance valaisanne produite par la con- 
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qufite francaise. le Bas-Valais fut divise en dixains egaux en droit 
& ceux du Haut-Valais. De ces nouveaux dixains, il v en eut d’abord 
cinq puis six, ce furenl ceux (FHtrens ou Heremence, Marligny, 
St-Maurice, Entremont et Monthey. le sixieme forme aux depens 
de ceux de Sion et de Martigny, fut Conthey. De nos jours on 
a aboli ce noni de dixains et on les a appeles district*, qui, par 
consequent, sont au nombre de treize. — Ce fut en 1814 que le 
Valais devint canton suisse, lors de la reconstitution de la Suisse 
par le congres de Vienne. 

Ayant ainsi fait le resume historique de ce canton, nous 
n’avons plus guere qu’a cataloguer les armes des villes et bourgs 
en y faisant rentrer les dixains ou districts dont les noms ne 
sont pas ceux de leurs chefs-lieux. Disons toutefois que les armes 
du canton sont: parti argent et gueules, aux treize 6toiles, une 
pour chaque dixain ou district. cinq en pal de l’un a 1’autre sur 
le trait du parti, accompagnees de huit de l’un en l’autre, quatre 
de gueules sur 1’argent et quatre d’argent sur le gueules en pal. 

Sion, capitale de la republique et du canton, porte parti, 
au 1 d’argent, a deux eloiles de gueules l’une sur l’autre, au 2 de 
gueules. a la leltre S majuscule d’argent. II y a quelques variantes, 
le champ est bien toujours le m6me parti, comme la banntere de 
l’ev6que, mais il y a trois etoiles rangees sur chaque parti, une en 
chef et une en pointe, pres du bord dextre de chaque partition, 
la troisieme au centre pres du.bord senestre; les etoiles de l’un 
dans 1’autre. 

Brigue ou Brieg. — La ville et le dixain portent d’or au 
dragon eploye de sable couronne. membre et langue de gueules, 
colleU; du champ. Ce blason rappelle le serpent legendaire de 
Naters qui devorait les hommes et les btHes. 

Conches ou Gombs. — Ce dixain n’a pas de villes ni de 
bourgs. Ses armes sont: coupe gueules et or, chaque partition 
chargee d’une croix pattee alaisee de 1’autre. Le dixain est partage 
en deux parties, le Haut et le Bas-Conches, le haut ayant Milmler, 
le Bas Acrncn, pour chefs-lieux. On voit quelquefois des croix 
simples au lieu de croix pattees et alaisees. * 

Conthey, le moderne dixain, ancienne chatellenie ou 
mairie, appelee a ussi Nendaz. Cette contree et le village qui en 
est le chef-lieu, portent dargent a deux lions affrontes de gueules, 
tenant entre eux une epee d’or en pal, la pointe basse. 

Entremont, mairie ou chatellenie etendue, comprend 
trois vallees, celle d 'Entremont, celle de bagtm et celle de Ferrei. 
Le chef-lieu du district est Saint-Braneliier, qu’on ecrit souvent a 
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tort Sembraneher. Ses armes sont, d’azur au bouquetin cTargent 
saillant. traverse par une epee d’or, en barre Ia pointe basse, pose 
sur un monl de troiscopeauxdesinople. La valleede Bagnes porte: 
d’azur a la baignoire d’argent. de laquelle emergent deux baigneurs 
de carnation. un liomme et une femme, surmontes d’un soleil 
d’or, deux etoiles de m6me en chef; armes pariantes. 

H6rens ou H6r6mence. — Htrem est le nom de la 
vallee et HMmenee celui du bourg qui en est le chef-lieu. C’est 
une ancienne chatellenie et maintenant un district. Les armes 
d’H£rens soni d’azur au belier passant d’argent, sur un mont de 
sinople, accompagne en chef de deux etoiles a six rais d’or. — Les 
armes dUeremence sont de gueules A une etoile abaissee d’argent 
a six pointes. 

Louesche. — Dixain et ville portent de gueules au griffon 
d’or, au vol essorant. tenant une epee d’argenl. 

Martigny, ancienne mairie ou chatellenie. porte de gueu¬ 
les au lion dargent, tenant un marteau d’or, ainsi armes par¬ 
iantes. Cette ville appartint tantdt a Iev6que, tantdt & la Savoie, 
jusqu’a la conquete. II y avait une famille des nobles de Martigny, 
qui avaient la dignite de vidomnes de 1’endroit, et residaient a 
Martigny-Bourg; leurs armes etaient semblables a celles de la 
ville sauf que le lion etait d’or. 

Saint-Maurice, anciennemenl Agaune, ville et bailliage 
du Bas-Valais. La ville, chef-lieu du bailliage. avait de grandes 
franchises. Ses armes sont parti azur et gueules, a la croix treflee. 
dite de Saint-Maurice, d’argent, brochante. Ces armes provien- 
nent de celles de 1’ancienne et tres importante abbave, bAlie en ce 
lieu en 1’honneur du martyre legendairede la legion thebaine dont 
le chef s’appelait Maurice. Cette abbaye avait d’immenses richesses 
et portait pour armes de gueules a la croix de Saint-Maurice 
d’argent. 

Monthey. — Chef-lieu du dernier- bailliage qu’ail aequis 
le Valais par conquete sur la Savoie (L>36). Les armes du grand 
bourg et du district sont d’or a l’arbre de sinople, piante sur le 
copeau du mi lieu d’un mont de trois copeaux de m6me. Les 
armoriaux donnent cet arbre comme devant Atre un chAne. mais 
le nom latin de Monthey etant Montheolum ou Monteolum, il 
semble que ce blason doive former des armes pariantes et 1’arbre 
«"tre un olivier. II y a une famille de Montheyx, dont 1’orthographe 
est donc un peu differente de celle du bourg, et qui porte d’azur 
au chevron d’argent accompagne de trois etoiles d’or. 
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Raron ou Rarogne. — Ce nom est celui d’une ville, 
clief-lieu du dixain, celui du dixain lui-mfime et celui de la 
fameuse famille qui a joufi un si grand rfile, non seulement en 
Valais, mais dans toute la Suisse. Le dixain se divisait en deux 
parties entierement sfiparfies gfiographiquement, chacune ayant 
son chef-lieu. savoir Raron ou Rarogne pour la partie occidentale, 
et ilwrcll pour la partie orientale. Les armes du dixain et de la 
ville sont de gueules & la vigne arrachfie d’or, composfie de deux 
tiges feuillfies entrelacees, terminfies chacune par une feuille de 
sinople et par une grappe de pourpre, en chef une aigle fiployfie 
i» deux tfites de sable. Souvent cette aigle manquc. Ces armes 
signiflenl que c’est jusqu'a ce dixain, mais pas au dela, que l’on 
cultive la vigne, en remontant le Rhfine. — Les barons de Raro¬ 
gne portaient d’or a 1’aigle fiployfie de sable, langufie et membrfie 
de gueules. Les armes de Mcerell sont celles de la grande famille 
des Mangepan, anciens seigneurs de la contree, savoir: d’argenta 
la rencontre de Taureau de sable accornfie de sinople. portant 
dans sa gueule deux fipis de blfi de mfime, Le bourg y a ajoutfi 
comme brisure deux clefs d’or en sautoir posfies en pointe. 

Sierre, chef-lieu du dixain de ce nom, porte de gueules 
au soleil d’or, ce qui doit se rapporter au elimat tres chaud dont 
jouit cette localitfi: ce sont aussi les armes du dixain. Les nobles 
de Sierre portaient d’azur au Chevron d’or, accompagnfi en chef 
de trois fitoiles de infime rangfies en fasce et en pointe d’une porte 
de ville d’argent, fermfie de mfime, la muraille chargfie de quatre 
meurtrieres de sable, deux au dessus de la porte, et une & chaque 
flanc. — II y a dans le dixain de Sierre une vallfie, celle d 'Anni- 
viers (Einfisch-Thal) qui jouissait de droits particuliers et avait 
entr’autres sa banniere et ses armes, lesquelles consistaient en un 
ficu parti gueules et or, aux deux bouquetins levfis en pied, 
aflrontfis, de l’un dans 1’autre. un dans chaque parti. Cette vallfie 
fitait un fief des fivfiques et fut aussi possfidfie par les Raron, avant 
l’fitablissement de la confedfiration valaisanne. 

Vifege. — Nous avons a Viege trois blasons a enregistrer; 
1° celui des comtes, anciens seigneurs, appartenant & la famille 
des Rlandrale de Yiige, portant parti or et gueules, dans chaque 
parti un lion sur un mont. le lion du 1, de gueules contournfi, son 
mont de sinople, le lion du parti 2, dargent, droit, son montd’or. 
— 2° Le dixain portant d’argent a deux lions alfrontfis de gueules. 
3° La ville de Viege portant parti argent et gueules, a deux lions 
comme ceux des comtes, mais de l’un dans 1’autre et sans monts. 


Digitized by ^.ooQle 



66 


DE HEUCHA^Ek 


C’est apres 1’exlinction de la maison royale de la Bourgogne 
Transjurane. qu’on comnience a parier des comtes de Neuch&tel. 
souverains immedials, non seulement de ce qui fut plus tard la 
principaute, mais encore de presque tout ce qui fut dans la suite 
une portion de levfiche de BAle. le Seeland Bernois et la plaine 
jusque tout pres de Berne; le Val-de-Travers n’en faisait toutefois 
pas encore partie. Mais bientdt la belle contree du Jura Burgonde 
fut partagee entre les differentes branclies de la maison regnante. 
Elie ne fut plus 1’apanage des cointes de la branche alnee seuls. 
mais aussi ceux de Yalangin, de Nidau, d’Aarberg et de Strass- 
berg. Avec le temps, toutes ces branches cadettes furent deposse- 
dees. surtoul par Berne, sauf celle de Yalangin. dont le patri- 
moine revint a NeuehAtel. La branche alnee de ces comtes s’eteignit 
aussi, et comme cette branche avait des les temps recuies traite 
alliance avec les Suisses, le comte de NeuchAtel continua de 
subsisler, avec le rang d 'allie de la Confoderat ion, sous des mai- 
sons diverses, arrivees au pouvoir par heritage ou par election. 
On sait que la derntere maison regnante a ete celle de Prusse, et 
que ce n’est qu’en 1848 que la monarchie de XeuchiUel, le plus 
ancien Etat constilutionnel du monde. a ete detruite par ses sujets 
eu.\-m6mes pour 6tre remplacee par la republique. Avant cela, en 
1815. Neuclultel avait ete annexe comme canton, a la Confederation 
Suisse. 

Sous totis les regirnes le comte a porte les armoiries de ses 
anciens comtes, (‘/est a 1’ombre de ces venerables emblemes que 
les Neuchcttelois ont combattu a c6te des Suisses dans mainte 
action glorieuse. Mais cela ne convenait pas aux novaleurs de 
1848. et il leur fallutun blason tout battant neuf pour symboliser 
leurs exploits futurs. Iis adoptarent un ecu tierce en pal, sinople, 
argent et gueules, une croisette du second chargeant le chef du 
troisieme pal. Le beau blason historique du pavs fut aboli. Lors 
de 1’etablissement des uouvelles armes. Ia ville de Neuch&tel qui 
portail comme le comte 1’ancien blason des comtes, n’osa plus 
1’employer; mais apres quelques annees, on regretta 1’ancien 
ecusson et il fut retabli, en sorte <jue la ville de Neuch&tel, 
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chef-lieu du canton, devenu republique, porte maintenant, comme 
autrefois, d’or, au pal de gueules, charge de trois chevrons d’ar- 
gent. La ville place aussi comme aux anciens lemps, ce bel ecus- 
son en cceur sur une aigle AployAe. Si nous pouvions formuler 
un voeu, c’est que le canton tout entier suivit Pexemple de son 
chef-lieu et renon^At a son Acu de fantaisie peu digne de succAder 
a son blason vraiment national. 

A 1’encontre de ce que nous avons vu pour Claris, chaque 
commune du canton de NeuchAtel s’est donnee des armoiries, et en 
1888, sur une ordonnance du Crand Conseil, cela est devenu 
obligatoire. Les communes qui en avaient deja les ont confirmAes, 
les autres s’en sont composAes plus ou moins heureusement. 

Parmi ces communes il y a peu de villes; outre NeuchAtel 
il n’y en a que trois, et ces quatre villes forment les seules bour- 
geoisics du pays. Mais nous blasonnerons un certain nombre 
d’armes appartenant a des communes importantes, telles qu’elles- 
mAmes les ont adoptees. 

Boudry, petite ville du Vignoble et Pune des quatre 
bourgeoisies du pays, porte coupA au 1 de NeuchAtel (d’or au 
pal de gueules chargA de trois chevrons d’argent); au 2 d’azur au 
poisson d’argent posA en fasce, allusion A la Reuse, riviere qui 
passe a Boudry. Ce sont les armes de Pancienne bourgeoisie. 

Couvet, grand bourg du Val-de-Travers. Sfes armes sont 
d’argent a trois couvets (pots A feu) de gueules. une flamme de 
mAme. mouvant du chef de chaque couvet. Ces armes s’expliquent 
par Pindustrie de la poterie, autrefois florissante dans ce village. 

Pleurier, grand bourg du Val-de-Travers, porte d’azur A 
trois rochers d’argent, au pied desquels trois ponts de mAme. 
Image de la position du bourg. 

La Chaux-de-Fonds. — Crande localite qui tient a 
conserver le nom de rillage, malgrA ses 25,000 habitants. et qui 
est en ellet le plus grand village du monde. Il faisait partie du 
comte de Valangin, et porte des armes modernes faisant allusion 
a son industrie florissante. Ces armes sont: TiercA en fasce, au 1 
d’azur a trois Atoiles d’argent rangees en fasce. Au 2 d’argent a 
la ruche d’abeilles d’or, d’ou sortent et volent dans le champ, des 
abeilles de mAme sans nombre. Au 3 echiquete d’azur et d’argenl 
de trois tires, formant onze carres de chaque email en Phonneur 
des onze quartiers du Village. 

Landeron, petite ville sur le lac de Rienne et Pune des 
quatre bourgeoisies du pays, porte coupe. au i de NeuchAtel 
(comme Boudry). au 2 d’azur A deux poissons d’argent nageant 


Digitized by ^.ooQle 



68 


en fasce l’un sur 1’autre. Ces poissons reprgsentent le lac de 
Bienne et celui de Neuchfttel, ou la Tliielle qui, au Landeron, se 
jette dans le premier de ces lacs. Ce sont les armes de 1'ancienne 
bourgeoisie. 

Locle. — Moins peuplee que la Chau\-de-Fonds, cette 
grande bourgade est aussi restee village et s’adonne egalement a 
1’induslrie. Situe dans l’ancien comte de Valangin, le Locle est 
dans un vallon ou coule I e-Bied, ruisseau qui lui est tres utile, et 
qui ftgure dans ses armes. Celles-ci sont: losange d’or et de gueu- 
les, a la fasce d'argent chargee d’une burelle ondee dazur (repre- 
sentant le Bied). la fasce soutenue d’un pal aussi dargent, charge 
de trois sapins de sinople, mouvant chacun d’un copeau de mdme, 
ces trois copeaux juxtaposes en pointe de l’ecu : les sapins repre- 
sentant la montagne du Jura dans un vallon de laquelle est situe 
le Locle. 

MOtiers-Travers. — Chef-lieu de 1’importante vallee 
appelee Yal-de-Trarers, dans laquelle coule la riviere de la Reuse. 
Cette vallee apparlenait a la seigneurie de (Irandson, et fut acquise 
en 1218 par le comte Berthold de Neuchftlel qui en fit un district 
de son comte. Mdtiers avait en outre un prieure qui fut secularise. 
Le bourg de Mdtiers porte de gueules a la tour d’argent crenelee. 
maconnee de sable, son avant mur de mdme a senestre, au 
chef de Neuchfttel. —Ce chiHeau est 1’image de celui de Mdtiers. 
residence des autorites. 

Travers, bourg qui a donne son nom a la vallee dans 
laquelle il est situe. II porte d’azur a trois truites d'argent, l’une 
au dessus de l’autre, nageanten fasce, celle du n>ilieu contournee. 
Cette position cn Iraren a peut-elre ete choisie pour creer des 
armes pariantes. 

Valangin, autrefois ville importante, maintenant bien 
restreinte, a ete le chef-lieu d ? un comte attribue a une branche 
cadette de la maison de XeuchAtel. Valangin rentra sous la souve- 
rainete des comtes de NeuchAtel, mais etant reste chef-lieu de son 
comte particulier, en sorte que les comtes porlaient le titre de 
comtes de Ncuchiltd el Valangin. Cetait aussi une des quatre 
bourgeoisies du pays et ses armes etaient celles de ses anciens 
comtes parliculiers. brisures de celles des agnats. savoir de gueu¬ 
les au pal d ? or charge de trois chevrons de sable. ('e sont aussi les 
armes de la ville et de la bourgeoisie. 
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DE GEJ^EVE 


La ville libre et imperiale de Gendve avait au moyen-sige 
son evfique pour prince et souverain, mais avee de grandes fran- 
chises qui ne tirent que se developper avec le temps. Mais son 
territoire se borna toujours a une banlieue de fort peu d’6tendue, 
et dans laquelle il n’v avait aucune localite d’une eertaine impor- 
tance. c’etait le mftine cas a Saint-Gall et a la ville de Mul- 
house allice des Suisses. Soit donc que nous considerions Geneve 
coinme ville dependante de son evtkjue, soit comme republique 
depuis qu’elle se fut allranchie de cette sujelion, il n’v a a Geneve 
qu’une seule armoirie. celle de la ville qui a ete celle de la com¬ 
mune sous les ev&jiios. de la Republique depuis son emancipation 
complete (1535) et est restee telle depuis son annexion comme 
canton (1814) de la Suisse a laquelle elle avait appartenu comme 
alliee de certains canlons. Nous connaissons ces armes par celles 
des canlons, elles portent parti, au 1 d’or a Ia demi-aigle impe¬ 
riale de sable a deux tfites (une seule visible), mouvant du trait 
du parli, couronnee. becquee, languee, membree et armee de 
gueules, au 2 de gueules a la clef d or en pal contournee. son 
panneton en clief. Os armes rendent bien compte de la situation 
politique de Geneve ancienne, puis<ju’elles portent la moitie des 
armes de rEmpire, en sa qualite de ville imperiale, et la moitie 
des armes de 1’eveebe ou du chapitre. lequel, par allusion a Ia 
cathedrale consacree a St-Pierre. porlait de gueules aux deux clefs 
d’or en sautoir. 

Lors de son annexion i» la Suisse comme canton. en 1814, 
le territoire de Geneve a ete dote de plusieurs communes de 
Savoie et de France, qui ont elendu les limites de cet Etat, et dans 
lesquelles se trouvent les villes suivantes: 

Carouge, village de Savoie. erige en ville en 1780 par le 
duc de Savoie Victor-Amedee II. porte, armes pariantes, de gueules 
au caroubier d’argent, un lion de mfime couche au pied de 1’arbre 
sur une terrasse de m6me. 

Versoiz etait un village du pays de Gex, silue au bord du 
lac de Geneve. et oii M. de Choiseul. ministre du roi Louis XV, 
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voulut b&tir une ville; mais ce projet n’aboutit pas et il n’est reste 
de la ville que son trac6. Cependant il paratt qu’on lui avait deja 
donne des armes, qui sont d’azur a la croix d’argent, a senestre 
trois vergettes ondees de m6me. passant sous la branche de Ia 
croix. 


Et maintenant nous repetons notre instante demande pour. 
ajouter ce qui manque a notre nomenclature, nous le redamons 
de la Science et des connaissances heraldiques de nos honoras 
collegues de Ia Societe Suisse d'Heraldique. 


^DOLPHE GAUTIER, 

Membre fondateur et Vice-president de la Societe Sume d'Heraldique. 


Chougny pres Gcneve, Octobre 1895. 
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Das Wappenbuch. des Abtes Ulrich Rosch 

von St-G&llen, 

genannt « Codex Haggenberg » 

Vortrag, geTaalten in der Hauptversammlung der Sohweiz. Heraldiscfa.en 
Gesellschaft, za Basel, 33 . November 1 S 95 . 

Yon F. GULL 

(Mit Tafel) 

Ais im Jahre 1883 in den heraldischen Kreisen Deutschlands das 
400 jahrige Jubil&um des GrOnenberg’schen Wappenbuches^und seines, 
mit bewundernswerther Geschicklichkeit und tiefem Verstandniss be- 
gabten Urheber gefeiert wurde, da hat man wohl mit Recht betont, 
dass aus dem Ende des Mittelalters kein heraldisches Manuscript bis 
auf unsere Tage gekommen, das auch nur im Entferntesten an Reich- 
haltigkeit, an Schonheit der Zeichnungen, an brillanter Stilisirung mit 
dem Codex GrOnenberg sich messen dOrfte. Hand in Hand mit der 
Jubilaumsfeier giengdie Farbendruckausgabe, welche Dankder vorzOg- 
lichen technischen Reproductionen durch die Hofkunstanstalt von 
C.-A. Starke, in Gbrlitz, die Handschrift in prachtigster Weise wieder- 
giebt. Gross war der Jubel in deutschen Landen und gestehen wir es, 
auch wohl begrOndet. 

Derweilen schlummerte noch immer in den Gewolben der St.-Gal- 
lischen Stiftsbibliothek, bescheiden, Dornroschen gleich, und von 
wenigen gekannt, ein Wappenbuch, das, wenn ich mich so ausdrQcken 
darf, nicht weniger wie GrOnenberg zu den bedeutendsten Erzeug- 
nissen der Heroldskunst, zu den werthvollsten Quellen for die Heraldik 
gezahlt werden darf. Nur um 5 Jahre jonger alsjenes h&tte, im Jahr 1888 
auch dieses, in ein festliches Gewandchen geschmOckt, seine 400 
jahrige Bestandesfeier begehen dorfen ; leider war ihm diese Auszeich- 
nung nicht vergOnnt und der Zufall hat auch gewollt, dass die hervor- 
ragende heraldische Handschrift bisanhin scheinbar ganzlicher Ver- 
gessenheit preisgegeben war. Ich will Ihnen den Namen des Wap- 
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penbuches nicht mehr vorenthalten, es ist der Codex Haggenberg 
zubenannt: das Wappenbuch des Abtes Ulrich ROsch. Und wena idi 
mir heute erlaube, Ihnen in etlichen Worten Ober dieses Werk zu 
berichten und Proben aus demselben vorzulegen so thue ich es nicht 
allein unserer guten Sache balber, sondern auch desswegen, weil es 
einem St-Galler an erster Stelle geziemt, die in seiner Vaterstadt gebor- 
genen Schatze zu heben und sie der Gemeinwissenschaft zu widmen. 
Wohl vvird die schweizerische heraldische Gesellschaft auch nicht 
befQrchten mQssen, dass es ihr ais ein Missbrauch bezeichnet werde, 
wenn sie unter heutigem Tage nachtraglich den Gedenktag feiert zur 
Erinnerung an einen einfachen BQrgersmann, welcher vor 400 Jahren 
mit ganzer Seele und mit voller Hingebung die Wissenschaft trieb, 
deren Pflege unsere Gesellschaft sich zur Aufgabe gemacht hat. 

Die Persdnlichkeit des Hans Haggenberg, (so unterschreibt er sein 
zu Anfang des Buches anhebendes Lobgedicht auf den romischen 
Kaiser) ist eine vollstandig Beglaubigte; dass auch er es war, der die 
Handschrift selber verfertigte, ist ebenso siclier festgestellt. Kein Ge- 
ringerer ais Joachim v. Watt, zubenannt Vadian, der Reformator und 
grOsste BQrger der Stadt St.-Gallen hat uns in seiner Chronik der 
Aebte die erfreuliche Kunde von Haggenberg’s Auftreten und kQnstle- 
rischem Wirken in den Mauern der Stadt und der Abtei berichtet. So 
schreibt Vadian von den Begebenheiten des Klosters unter Abt Ulrich 
ROsclTs Regierung um’s Jahr 1488: 

« Einen Maler bestalt er von Winterthur, hiess der Hakenberg, 
» dem verdingt er das MQnster ausserhalb des chors durch nider ze 
» malen, namlicli auf der linggen siten St.-Gallen leben, in viel gefierte 
» stuk abgeteilt, und zu der rechten siten S. Otmars mit infel und mantel 
» wie zu unsern zeiten die abt gond; und Otmar aber weder um infel 
» noch mantel nit gwisst hat. Und stund gemalet wie er in Frankreich 
» geriten zum KQnig Pippen und vil guotz empfangen, dan sein closter 
» zu S.-Gallen domalen in Frankreich gelegen ; und alie landschaft da- 
» rum Frankreich genent worden ist, wie auch der abt Waldfrid in S.- 
» Gallen leben darvon geschriben hat. Under beid legenden liess er 
» mancherlei waapen der fQrsten, pQpsten, graten, freiherren und 
» edlingen, darzuo der burgern zu S.-Gallen, besonders der alten ge- 
» schlechter gar zierlich machen, wie er zu Wil in einem sal ouch tun 
» hat. — Dan Hakenberg daran ouch ein lust hatt ze machen — auss 
» einem Waapenbuch (Hakenbergs Waapenbuch) in velchem er onzalig 
» vil schilt des adels, besonders im Turgdw und ZQrichgOw, zusamen 
» bracht und mit zu gehOrigen farben ausgestrichen hat. » 

Die Nachricht, dass Hakenberg von Winterthur her nach St-Gal- 
len gekommen, mOchte dafQr sprechen, dass der Genannte ein Winter- 
thurer BQrger gewesen, das fest zu stellen, ist aber bis anhin noch nicht 
gelungen. 

Der Maler mag zum Behufe seiner kQnstlerischen Entwicklung 
und entsprenchend dem allgemeinen Brauche auf Wanderungen ge¬ 
wesen sein, ais er nach Winterthur kam; leider kOnnen wir seinen 
Weg nicht mit Sicherheit verfolgen; von wannen er kam, ob noch jung 
oder alter an Jahren, ob vielleicht erst nach Ablauf seiner Lehrzeit nach 
St.-Gallen berufen, das alles ist nicht mit Sicherheit zu bestimmen. 
MerkwOrdig dagegen ist die Nachricht aus dem oft citirten liber de 
miraculis im Stiftsarchive S.-Gallen: Hans Hakenberg burgerum 
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1482. Ais Burger musste er Steuer zahlen, aber sein Name ist leider 
von 1480-1488 nicht zu finden, dagegen halte ich ihn mit Herrn Rath- 
schreiber Schwarzenbach fQr identisch mit dem in den Steuerrodeln 
vorkommenden Maler Ulrich Schurtanner’s Tochtermann, der 1482 im 
BrOl (BrQhlgasse) wohnt und in der untersten Steuerklasse « mit Ver- 
mOgen von nGtz bis 30 Pf. » 5 Schillinge Steuer bezahlt. Der Schwie- 
gervater ist Hausbesitzer in der Speiservorstadt, kommt aber bis 1486 
offenbar mehr und mehr zurQck und verschwindet dann bis 1492, wo 
er ais Lehenmann der Stadt nochmals erwahnt wird. Haggenberg bez. 
der Maler kommt gar nicht m$hr vor. 

Eine Durchbl&tterung der Stadt St-Gallischen Seckelamtsrech- 
nungen 1480-1488 mit allfalligen Auftr&gen der Stadt fQr den Maler, zu 
suchen, war ohne Ergebniss. 

Haggenberg scheint nach allem zuschliessen, mehr wandernder ais 
stabiler Maler gewesen zu sein. Er hat wohl, wie es zu jener Zeit Brauch 
war, Kirchen, Kapellen und Kloster in ihrem Jnneren und ^Eusseren 
bemalt, und, aufgemuntert durch das stetige Vorkommen von Wappen 
in solclien Gebauden, sich ein Sammelbuch angelegt. Unter Abt Ulrich, 
der sich die mbglichst grossartige Wiederherstellungder Abtei und ihrer 
Besitzungen zur Lebensaufgabe gemacht, unter dessen Regierung sich 
eine bisanhin nie erlangte weltliche Macht ausbildete war das Arbeits- 
feld unseres Wappenmalers ein verhaltnissmassig Ergiebiges und 
nachdem einmal das nothige Material zusammen getragen war, scheint 
sodann sein Buchals wieaufein einziges mal, wie aus einem Gusse aus 
seiner Hand hervorgegangen zu sein. 

Auf welche Weise der Codex in abtischen Besitz Qbergegangen, ob 
er vielleicht auf des Abtes Bestellung hin geschaffen wurde, das erlmlt 
weder aus dem zu Anfang des Buches anhebenden Gedichte, noch aus 
irgend einer anderen Quelle. 

Sicher ist, dass das, wenn auch in der Technik mit dem gesamm- 
ten Codex abweichend behandelte Wappenvollbild, das in der Innen- 
seite des oberen Buchdeckels eingemalt ist, nicht nur dem Stile des 
15. Jahrhundert entspricht und auf den gleichen Kftnstler zurOckzufQhren 
ist, sondern mit den damaligen politischen Verh&ltnissen der Abtei, mit 
einem Wort, auf den Besitz des Abtes Ulrich Rosch selber hinweist, ein 
Ex-librisin Farben, wie man es sich prachtiger wohl nicht denken kann. 

Ueberragt von Infui und Krumstab sehen Sie das Wappen der 
Abtei zusammengeschoben mit dem Wappenbilde der wichtigsten iibtis- 
chen Herschaftslande, der Grafschafi Toggenburg, unten das Personal- 
Wappen des Abtes, zwei sich kreuzende KerzenlOscher. Erst im Jahr 
1555, ais mit Genehmigung des Papstes Paul IV die Einverleibung des 
Klosters Alt St.-Johann im Thurthale mit der Abtei St.-Gallen erfolgte 
und der jeweilige Fdrstabt auch Titel und Wappen des Abtes von St-Jo- 
hann fohrte, da trat an Stelle der alten 3 gliedrigen Zusammenschiebung 
die bis zur Aufhebung des Klosters innegehaltene Ordnung der soge- 
nannten Viertheilung; 1. Stift und Stiftlande. 2. St-Johann. 3. Toggen¬ 
burg. 4. Abt. 

Codex Haggenberg, 30/22 Centimeter Flachendimensionen bei 4 cm. 
Dicke aufweisend, ist ein ausserlich wohlerhaltenes, in Carton gebun- 
denes, mit moderner Messing-Schliesse geziertes, in Lederrdken gebun- 
denes Papierbuch. Beim Oeffnen desselben ersieht man aber sofort, dass 
die Blatter in folge ausserordentlich starker Benutzung offenbar ver- 
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schiedene male zurGckgeschnitten wurden, so dass von einem glatten 
Papierrand ausserhalb der Wappenbilder nichts mehr zu sehen ist und 
diese selbst hin und wieder angeschnitten wurden. Viele Blatter haben 
Risse und es fehlt auch nicht an stellenweiser starker Reschmutzung 
durch Finger. Unter den 324 Seiten,welche das Buch aufweist, sind circa 
30 leergeblieben. Der gelbe LederrGcken zeigt oben die weisse, rothge- 
randete Etiquette mit der Inschrift « Ulrich VIII Wappenbuch », dar- 
unter ist eine kleine ahnliche Etiquette mit der Laufnummer 1084 des 
Handschriftengewblbes der Stiftsbibliothek. 

Und nun, meine Herren, sehen wir uns Codex Haggenberg seinem 
Inhalte nach etwas n&her an. Wahr ist es, dass uns da nicht jener rit— 
terliche Sinn und jener Geist entgegenleuchten, die das GrQnneberg’sche 
Wappenbuch so vortheilhaft in den Vordergrund aller heraldischen 
Erzeugnisse des 15. Jahrhundert’s stellen; weder ais kampfbereiter Ritter, 
noch ais stolzer Bdrgermeister, noch ais Reichsvogt, nicht einmal mit 
seinem eigenen bQrgerlichen Wappen stellt sich uns Haggenberg dar; 
einebescheidenedichterische Ader scheint dem Malerzu Theil geworden 
zu sein; und indem er die Jahrzahl 1488 in romischen Lettern, die 
ihrerseits wiederum verschiedene Gegenstande versinnbildlichen, ais 
Titel seines Gedichtes hinstellt, ergeht er sich in Lobesspenden auf das 
weltliche Oberhaupt, den Kaiser und rbmischen Konig, um alsogleich 
auch in geziemenden Vordergrund die Stammbaume des Hauser Habs- 
burg und LQtzelburg zu bringen. Ein gewisser Geschmack in der 
Anordung dieser Tafeln lasst sich gewiss nicht leugnen, wie denn auch 
die begleitenden textlichen Erlauterungen nicht ohne Interesse sind. — 
Es folgen nun die hervorragendsten Bisthdmer des heil. rOmischen 
Reiches, je mit ihren Wappen und zusammengeschoben mit demjenigen 
des regierenden Bischofs, um alsogleich Platz zu machen den fingir- 
tenWappen von Personen aus der alten und biblischen Geschichte. Da 
prangen die Banner der K&nige David und Salomon und der kleinen 
Schildlein aus Judas’ Stamme ist kein Ende. Wohl aus symbolischen 
GrOnden folgen dann in der Dreizahl die Wappen aller mdglichen und 
unmOglichen guten und schlechten Regenten des Weltalls, ein Chaos 
von erfundenenWappenbildern flott, stilisirtund von einer Qberwaltigen- 
den Farbenpracht.— In mayest&tischem Vollbilde erscheien sodann das 
Wappen und die Attribute des Papstes Paulus II, umgeben von den 
Schilden der Kirche selbst und der Stadt Rom. 

Auf den nun weiter folgenden Bl&ttern entrollt Haggenberg die ganze 
Herrlichkeit des r&mischen Reiches und seiner Stande, alles in der 4 
Zahl, wie sie ehedem wohl auch aus symbolischen Grunden so beliebl war. 

Beginnend mit den St&dten, die alie auf Stein, Furt und Berg en- 
digen, erscheinen sodann des Reiches 4 Amtmanner, die 4 Schenken, 
die 4 Herzoge, die 4 Markgrafen, die 4 Landgrafen, des Reichs 
4 Marschalle, 4 Burggrafen, 4 Banner, 4 Kirchen, 4 Kloster, 4 Vdgte, 
4 Truchsesse, 4 Jagermeister, 4 Knechte, 4 Dorfer, u. s. w., u. s. w. 

Es erscheint nun das prachlige Vollbild mit dem kaiserlichen Ge- 
sammtwappen in Form einer Rondelle. Links oben schwebt der 
schotzende Engel,in jeder Hand ein Schwert haltend, unten, die wuchtige 
VerkQndigung « Gesegnet sei der, mit dem du bist, Verflucht sei der, 
der wider dich ist ». Weitere, gut ausgefohrte Tafeln sind etlichen 
deutschen und ausserdeutschen Forsten und Herrschern gewidmet. Be- 
merkenswerth sind diejenigen der Herzoge von Burgund, Herzog Al- 
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brechts von Oestecreich, des Pfalzgrafen Ludwig in Nieder und Ober 
Bayem und sodanneine Tafel, die in hQbschester Zusaimnenstellungdie 
Wappen aller Hochmeister des Deutech Ordens aus Preussen bringt. 
Die Tafeln mit den Gesammtwappen der Markgrafen zu Brandenburg, 
des KOnigs Ladislaus aus B5hmen und andere reihen sich den Vorge- 
henden in wflrdigster Weise an. k 

Zu je Zweien oder zu je Vieren auf einem Blatte-erscheinen nun 
bis auf Seite 81 schwabische Freiherren und Herren, bunt durchein- 
ander gewOrfelt — Dann folgt wiederrum eines jener schOnen Vollbilder, 
diessmal mit dem Gesammtwappen des Herzogs’Otto von Braunschweig 
und des Herzogs von Meklenburg. — Mit fo. 88 beginnen zu je 6 Wap- 
penschilden auf einer Tafel eine Unmenge von Herren des niedern 
deutschen Adels, Knechte, Ritter und gemeine BQrgersleute den Reigen. 
Hie und da unterbrochen mit Tafeln zu je Vieren lasstsich diese niedere 
Gesellschaft verfolgen bis auf pag. 174, wo wiederum etliche grafliche 
Geschlechter zu Zweien auf der Tafel aufmarschiren. Diese Letztern sind 
aber besonders schon und effektvoll in der Stilistik, sie gehoren zum 
Schonsten wasaus WappenbOchern des 15. Jahrhunderts auf uns gekom- 
men ist. 

Auf Seite 212 erscheint zum ersten mal nur 1 Wappen pro Blatt; 
es sind alles grafliche Geschlechter aus dem heutigen Soddeutschland, 
etliche wenige nur aus dem Gebiete der heutigen Schweiz die nun in 
gleicber Weise folgen und bis zu pag. 240 sich erstrecken. Dann fogt 
wiederum in ununterbrochener Reihe ein Heer von Wappen des nie¬ 
dern und niedersten Adels, alie zu je 6 pro Blatt und diese sind nur hie 
und da unterbrochen von Wappen mehr hervorragender Geschlechter, 
die zu Vieren per Blatt erscheinen. Wir sind am Schlusse des Buches 
angelangt. 

Aus allem bisher Gesagten und aus der naheren Betrachtung der 
die Wappen begleitenden lnschriften geht hervor, dass wir ein specifisch 
deutsches, sagen wir, schwabisches Wappenbuch vor uns haben, ja es 
ist geradezu auffallend, wie wenige Geschlechter aus den Gegenden, 
die wir heute die Ostschweiz und nordliche Schweiz nennen, sich in 
dieser Handschrift vorfinden. Man ergeht sich denn auch wirklich in 
Vermuthungen der verschiedensten Art Ober den Zweck des Wappen- 
buches und dessen Entstehungsursachen, zumal sich die Handschrift 
im Besitze eines St-Gallischen Abtes befand. — Wie so manches 
Wappenbuch, das im 15. und 16. Jahrhundert entstanden ist,wird wohl 
auch dieses lediglich dem Sammeleifer eines Liebhabers, vielleichtaber 
auch, wie schon erw&hnt, dem Atelier eines Decorationsmalers ent- 
sprossen sein. Ware es speciell for Abt Ulrich ROsch erstellt worden, 
so hatte ohne Zweifel eine Dedication irgend einer Art zu Beginn des 
Buches angehoben. 

Dass es auf schwabischem Boden entstanden, dafor spricht mit 
geradezu bestimmter Sicherheit der Inhalt der Handschrift, aber es ist 
desshalb nicht ausgeschlossen dass der Maler oder Ersteller ein St- 
Galler BOrger war. Durch Ankauf oder durch Tausch mag sie dann 
schliesslich in den Besitz des Abtes von St-Gallen gelangt sein. 

Wir haben einen Codex vor uns, der (es darf ruhig gesagt werden) 
des Hochinteressanten und MerkwOrdigen die Folle bietet, so viel, 
dass sich ein besonderes kleines Buch darober schreiben liesse. Auf 
so manche bemerkenswerthe Einzelheit hier noch naher einzutreten, 
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verbietet die Zeit. Ich schliesse mit dem Wunsche, dass es mirvergbnnt 
sei, die betr&chtliche Arbeit der Facsimilirungdes gesammten Werkes zu 
einem befriedigenden Abschlusse zu bringen, so dass ich Ihnen mit 
einer sp&teren Gelegenheit das Ganze zu gegenseitigem Nutz und From- 
men unterbreiten kann. 

St-Gallen, in November 1895. 

NB. — Die den «.Archices Htraldiques» mit heutiger Nummer bei- 
gelegte Tafel stellt die untere Halfte des Blattes 141 in Codex Hag- 
genberg dar. 

Von einer absolut genauen Wiedergabe der Farben in allen ihren 
durch des Alter zu Tage getretenen AbtOnungen, wie selbe im Originale 
sich finden, musste der Kosten halber Umgang genommen we»*den. 
Nichtsdestoweniger liefert unsere Tafel ein brauchbares, dem Charakter 
des Originals entsprechendes Facsimile und ist zugleich eine Probe' 
aus der Hand des formengewandten Kflnstlers, der das Wappenbuch 
vollendete. 


Sceaux in£dits de la ville de Grandson 

(Aveo planolie) 


Dans ltetude que publia de Mandrot en 1860 sous le titre Sceaux 
historiques du Pays de Vaud (Mitth. der antiq. Gesellschaft in Ztlrich, 
XIII), Grandson n’est reprSsente que par un sceau. De forme circulaire, 
il mesure 0 m ,030 de diametre et pr6sente un 6cu tr6s simple, arrondi a 
sa partie interieure et entour6 d’une banderole aux piis 6tegants sur 
laquelle se Iit, en minuscules gothiques, la tegende: «. «ille \* (jrantriffoniv 

Ce sceau (fig. 1), d’apr6s 1’auteur, est du XV® stecle. Ce n’est pas 
le seul cepeudant dont les archives de Grandson renferment la matrice, 
il en est six autres dont quelques-uns fort interessants. En voici la 
description : 

a) Sous fig. 2, nous reproduisons, non pas un sceau proprement 
dit, mais un curieux petit coin en fer aux armes de la ville, en forme 
dtecu, arrondi & la partie interieure, 6chancr6 sur les fiancs (0 m ,017 de 
hauteur; 0 m ,015 de largeur). Le contour de l’6cu et le chef, renfermant 
le mot GRANDSON, sont, indiqu6s par une s6rie de points. Nous ne 
savons quelle date assigner A ce coin qui, probablement, servait & 
frapper des jetons. 

b) Un sceau circulaire de 0 m ,030 de diantetre. Le centre est forate 
par un 6cu de forme plus compliqu6e que les pr6c6dents. En exergue 
se lit la tegende SIGILLVM . VRB « GRANDISSONI entour6e 
d’un cercie de points (fig. 3). Ce sceau, croyons-nous, appartient au 
XVI® stecle. 

c) Un sceau circulaire de 0 m ,044 de diantetre. L’6cu qui se trouve 
au milieu, asse/, simple & la partie interieure (en forme d’accolade) 
pr6sente un chef dont les d6coupures s’enroulent en volutes; il est 
accoste de deux fleurs et entour6 d’un cordon circulaire. Autour est 
inserite eo belles majuscules la devise PETITE CLOCHE FAICT 
GRANDSON et la date 1599; chaque mot est s6par6 par une rose 
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hAraldique; & la fin de la legende et au-dessus de Pecu se voit une fleur 
de lys. Le tout est entoure d’une guirlande de feuillage et de roses, 
li6e par des rubans croisAs (fig. 4). 

d) Un sceau ovale de 0 m ,023 sur 0“,028. L’6cu, de la forme dite 
6cu fran^ais, avec des hAchures horizontales, est sommA d’une 
couronne ducale; il est soutenu par deux sauvages appuyAs sur des 
massues; le tout repose sur une console. En demi-cercle, A la partie 
inferieure du sceau se lit SIGILLUM GRANDI SONY. C’est sans doute 
un sceau du XVIII* sifecle (fig. 5). 

e) Un sceau ovale, de 0“,029 sur 0",033. 11 porte Pinscription 
MUNICIPALITE DE GRANDSON, entourant un faisceau de licteur, 
surmonte d’un chapeau A trois plumes. La prAsence de cet emblAme 
permet d’attribuer ce sceau aux premiAres ann6es de PindApendance 
vaudoise (fig. 6). 

f) Un sceau circulaire, de 0 m ,030 de diamAtre, oh se lit COMMUNE 
DE GRANDSON N° 2. Les mots sont les uns sous les autres et 
entourAs d’une couronne d’Apis et de pampres. Ce sceau doit Atre plus 
moderne encore que le prAcAdent (fig. 7). 

Tous ces sceaux, A 1’exception des deux derniers, portent les 
armes de la ville : dazur ii un soleil figurt dor soutenu dun croissant 
de m£me. Le bailliage de Grandson, commun A Berne et A Fribourg, 
avait les armes des anciens sires de Grandson, palle dargent et dazur 
de 6 pidees d la bande de gueules chargie de 3 coquilles dor et 
brochant. Ce sont ces armes qui ont 6t6 attribubes A la ville dans l’Ar- 
morial de la BibliothAque cantonale vaudoise et dans la premiAre Adi- 
tion de 1’Armorial de Mandrot. 

AndrA Kohler. 


CHRONIQUE DE LA SOClETE SUISSE D HERALDIQIIE 

Nous avons le plaisir de pouvoir ajouter aux nouveaux membres 
re?us les noms de 

MM. Rodolphe Ulrich, ingAnieur, A Dresde. 

D r Robert Durrer, A Stans. 

Schqch-Etzensperger, A Zuricli. 

Hans de Grebel, A Zurich. 

Nous publions comme supplAment A ce numero un tableau de 
l’effectif des membres de la Societe Suisse d’H6raldique au 1” janvier 
1896. 


DONS REpUS 

De M. C. Escher-Usteri, A Zurich: Fbnfhundertundsechsig 
Jahre aus des Geschichte der Familie Escher vom Glas 1320-1885, 
Festgabe zur Feier des fOnfhundertsten Jahrestages ihrer Einbflrge- 
rung zu Zurich; I Theil: Geschichtliche Darstellung und biographische 
Schilderungen, II, Theil : Genealogie der Familie, nach den Quellen 
bearbeitet von C. Keller-Escher, Zurich 1885. 


Digitized by ^.ooQle 




----- 8- 

De M. Alfred Stuckelberg, & Bkle. Stammbaum der Familie 
Stickellberger (Stuckelberger StQckelberg) zu Basel, 1388-1895 von 
A. u. A. StQckelberg. 

De M. Paul Ganz, k Zurich. Collection de g6n6alogies princifcres 
du XVlI“ e sikcle. MProvingiens — Cap6tiens — rois de Hongrie, 
Danemark, deux Siciles, ducs de Lorraine, Savoie, Milan, princes 
d’Anhalt, landgraves de Leuchtenberg, comtes de Blois — 4- tableaux 
g6n6alogiques de maisons princikres des Payfe-Bas, d€tach6s des 
« Fastes historiques de Belgique. » 

De M. le Baron A. de Dachenhausen, & Munich : De Magny, 
Nobiliaire universel, vol. XIV. Paris 1880. — Hiort-Lorenzen, An- 
naaire g6n6alogique 1885. — Genealogisches-Taschenbuch des 

Deutschen Adels, Jahr. 1844, 1846, 1848. — Hof-tind Staatsbuch der 
oester. ungar. Monarchie 1893. — G. de Crollalanza, Les animaux du 
blason, croquis drblatiques, Paris 1880. — Vredius, Historia Comitum 
Flandriee Brugge 1643, 1650, 2 vol. 

De M. Max. Grizner, k Berlin : Das brandenburg-preussische 
Wappen, geschichtliche Darstellung seiner Entwickelung seit 1415 vop 
M. Gritzner. 

De la SociEtE de Geographie commerciale de la Suisse centrale, 
k Aarau: Calendrier hisiorique suisse pour 1896. 

De M. Ad. Gautier, k Genkve: Armorial historique des Villes et 
des Bourgs de la Suisse. 

Nous exprimons nos meilleurs remerciements k tous ces g£n6reux 
donateurs. 


BULLETIN BIBLIOGHAPHIQUE 

Jahrbuch der K. K. heraldischen Gesellschaft « Adler )) V & 
VI. Band. Der letzte Arpadenkonig v. M. Wertner. — Uber den Dra- 
chenorden. — Ungarns HofwQrdentrager bis 1301 v. M. Wertner. — 
Uber einige Familien des tirolischen Beamtenadels von Schullern zu 
Schraltenhofen. — Die Stellung des eiederen Adels in Bbhnen gegenQber 
dem Burgerstande 14-16 Jahr. — Beitrage zur Genealogie des Krai- 
nischen Adels v. J. B. Witting. — Die Wappen der Aebte der Pramop- 
stratenserstifte Geras und Pernegg. v. H. G. StrOhl (mit 8 Tafeln). •— 
Wappenzeichnungen Hans Baldung-Griens v. R. Strassny (mit 16 Tafejn). 

— Dic Wappenbriefe und Standeserhbhungen des rOmischen Konigs 
Ruprecht v. d. Pfalz. — Der fiegerische Stammbaum v. K. v. Inarpa- 
Sternegg. — InnerOsterreichische Rosensiegel v. A. v. Siegenfeld (mit 
4 Tafeln). — Die Wappen der religiosen Orden v. J. E. V. Kirchberger 
(mit 4 coi. Tafeln). 

Der Deutsche Herold. Januar 1896. Eine fGr die rechtsgeschichte 
des Schwabischen Adels wichtige Urkunde.— Ein Beitrag zur Geschichte 
der Happ v. Happberg. — Zur Geschichte der von Johnston. 

Maandblad van het Gf.nootschap « De Nederlandsche Lecuis » 
1895. — N° 12. Uit het herharchief van Ommeren, door H. J. Schouten. 

— Mallinckrodt, door H. — Von Attems, door Jac. A. — Elsevier, dopr 
Jac. A. Archiefsprokkels medegedeeld door W, S. v. S. — Aonteekenin- 
gen von geboorten, huweljken en overlj den Aan de Kaap de Goede Hoop. 
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PLAFONDruN CAVEAU 
des CASERNES de u GENDARMERIE 
ARMOIRIE: AU 1« ET AU 2E DE 50NNAZ, 

IT AU 2! ET AU 3! CHATILLON des MONTS. 

LAUSANNE. 
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N° 2. 


FEVRIER. 


Archives 


hEraldiques 


Organe de la Societd Suisse iTHeraldip 

paraissant k Neuch&tdl 


Suisses 

Adresser les Communications k M. Jean GRELLET 

prfaident du Comit? de Ridaction . 


IJne fresque a Lausanne 

(aveo planohe). 

La fresque reproduite dans le pr6sent num6ro des Archives H6ral- 
diques a 6t6 relev6e par M. Eric Vallotton, graveur A Lausanne. Elie 
ornait le plafond d’un petit caveau, d6pendance d’un bAtiment qui 
appartenait sans doute A quelqu’un des officiers de I’6v6ch6, puisqu’il 
est devenu la propri6t6 du gouvernement bernois. Ce cayeau situ6 en- 
tre l’6cole de chimie et la gendarmerie faisait partie de la caserne n° 2, 
actuellement d6molie. 

M. R. Blanchet (Lausanne d6s les temps anciens, p. 140) 1 
blasonne ces armes comme suit: « 6cartel6 au 1" et 4 m * de sinople au 
chef d’argent charg6 de trois 6toiles d’or en fasce, au 2 me et 3 m * d’ar- 
geni, A la croix de gueules. » . 

Ce sont lA les armes de la famille savoisienne bien connue de Ger- 
baix de Sonnciz, avec de l6g6res diff6rences dans les 6maux, mais 
comme les couleurs ont 6t6 alt6r6es par l’humidit6, il est fort possible 
et m6me probable que le sinople se soit chang6 en a/.ur, et que le jaune 
des 6toiles ait 6t6 primitivement du gueules. Une r6paration maladroite 
peut aussi 6tre cause de cette variante. 

L’6cu somm6 d’un chapeau vert dont les houppes descendent au 
nombre de dix de chaque c6t6 est soutenu par deux g6nies au naturel. 
Attributs et supports sont entour6s par deux banderolles sur lesquelles 
se lisent en minuscules gothiques : 

C Domine, ne tierelinquas me in tempore senectutis, tium defecerit nirtus mea. 
impulsus, reversus fui ut raderem et Dominus suscepit me. 

Le tout se d6tache sur un fond rouge diapr6 de blanc, entourA d’une 
couronne d’6pines dessin6e au trait. 

D’apr6s M. Blanchet des armes « ayant la plus grande analogie » 
avec celles d6crites plus haut d6coraient une pierre tumulaire qui a dis- 
paru et sur laquelle, dit-il, on distinguait encore les mots : ....canonicus 
....protonotarius.... 

1 Lausanne, 1863. 
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L’Armorial historique du Pays de Vaud par de Mandrot indique lea 
armes suivantes comme 6tant celles de Gerbaix-Sonnaz (Savoie), cha- 
noine de Lausanne: 6cartel6 au 1” et 4“* d’azur au chef d’argent 
charge de 3 etoiles en fasce de gueules, au 2 m * et 3“' d’argent A la croix 
de gueules. Ce sont 1& les armes veritables de cette famille dont plu- 
sieurs membres occupent encore de hautes positions en Italie. 

M. l’Abbe J. Gremaud, ii Fribourg, k qui nous avons demande des 
renseignements a eu 1’amabilite de nous r6pondre ceci: 

« Parmi les chanoines de Lausanne se trouve Amblard de Ger- 
baix, protonotaire apostolique. Claude de Seyssel, 6v6que de Marseille, 
resigna en sa faveur le canonicat et la prebende dont il joaissait k Lau¬ 
sanne. Le pape confera ce canonicat k Amblard le 6 juin 1515 et celui- 
ci fut mis en possession par le chapitre le 3 aoOt suivant. II etait encore 
chanoine en 1536, car il figure parmi les ecclesiastiques qui furent con- 
voqu6s par Berne k la dispute de religion k Lausanne. Pignore quand 
il est mort. Dans tous les cas le fragment de pierre tumulaire que men- 
tionne Blanchet (et que j’ai vu moi-m6me k c6t6 de la cathedrale) ne 
peut se rapporter A ce personnage, puisqu’il n’est mort qu’apr6s la R6- 
formation. 

» Le chapeau avec les houppes etait attribue aux protonotaires. 

» Puisque les armoiries sont celles des Gerbaix et que vous croyez 
que la peinture est du XVI* siecle, le caveau est bien certainement 
1’ceuvre d’Amblard de Gerbaix. Dans quel but, pour quel usage a-t-il 
6te construit? C’est ce quej’ignore. En 1’absence de docuinents on ne 
pourrait faire que des suppositions. » 

« Amblard de Gerbaix, ajoute M. Gremaud, est cite (12 novembre 
1525) dans les « Extratis des manuaux du Conseil de Lausanne », 
par Ern. Chavannes, dans les Memoires et documents , t. XXXVI, 
p. 12. » A. K. 


Genealogie der Viztume von Anniviers (Eivisch). 

(cf. Die beigegebene Stammtafel). 

UrsprOnglich blosse Dienstleute der Kirehe Stiten fur den Vize- 
dominat im Val d'Anniviers (Eivisch), sjnd die Edeln gleichen Namens 
im Laufe der Zeit zu Macht und Ansehen gelangt, so dass sie zu Ende 
des XIII. Jahrh. neben denen von Tum und Raron den wichtigsten Rang 
unter den Adelsfamilien des mittelalterl. Wallis einnehmen x ). 

Die altesten bekannten Angehorigen des Geschlechtes Anniviers 
sind die in einem EinkOnfterotulus des XII. Jahrh. aufgefQhrten « Petrus » 
und « Durandus d'Aniuies» *); des letztern Todestag fallt nach dem 
Jahrzeitbuch von Sitten auf den 18. Mai 3 ). Ein Peter von Anniviers , 
vielleicht der oben erwahnte, erscheint in den Jahren 1218 und 1220 
ais Zeuge 4 ), ein Jaeob 1215, 1224 und 1235 ais Domherr in Sitten 5 ). 

Ihre Stammgttter lagen im bischoflfl. Wallis und zwar vorzQglich im Val d 1 Anniviers 
■elbst; im Unterwallis war ihr Besitz unbedeutend. 

*) M. D. R. XVIII, pg. 386 (C. S. N w 30). 

8 ) ibid. 268. 

4 ) G.S. N* 37; Gremaud N* 287. 

5 ) N M 248, 309, 405. 


Digitized by LjOOQLe 



- 11 - 

Der erste Edle von Anniviers, der den Titel «vicedominus» 
(Viztum) fQhrt, ist Wilhelm (1235-55) 6 ). Er war ein Sohn Ludioigs von 
Anniviers. 7 ) Dessen Vater kennen wir nicht. Wilhelm nennt im Januar 
1241 seiue Grossmutter Sibillia ; ob diese von vaterlicher oder motter- 
licher Seite war, ergibt sich aus den Urk. nicht. Rudolf und Seguin 
werden ais deren Sbhne bezeichnet 8 ). 

Viztum Wilhelm von Anniviers erhielt den 21. Mai 1235 von 
Bischof Landrich « domos lapideas et contiguas, que sunt in castro de 
Anivesio et domum ligneam, que iacet ante predictas domos» zu Lehen*). 
Im J. 1243 schloss er mit dem Comthur der Johanniter in Salgesch 
einen Gotertausch ab 10 ). Seine Gemahlin Agnes, vermutlich eine Tochter 
der Berta von Ayent und Schwester Ludvvigs und Peters dieses 
Namens 11 ), schenkte ihm einen Sohn Jacob , und zwei Tochter,^4/mo- 
neta und Antonia, erstere mit dem Ritter Heinrich Albus (Wyss) von 
Granges, leiztere mit Peter von Venthbne vermahlt 12 ). Im Sommer 1268 
finden wir indes Antonia von ihrem Gatten geschieden : dieser war ais 
Novize in den Cistercienser Convent Hauterive, jene in das Nonnen- 
kloster Magerau zu Freiburg eingetreten ,s ). 

Jacob von Anniviers , seit 1260 in den Urkunden bezeugt 14 ), ward 
Erbe der vaterlichen Goter und erhielt auch von Bischof Heinrich I. von 
Raron das Viztumamt im Eivischtal, das sein Vater innegehabt, auf 
Lebenszeit 1!i ). Bis 1284 wird Jacob sehr haufig erwahnt. Sein Testa- 
ment datiert vom 4. Nov. dieses Jahres 18 ). Noch einmal erscheint er 
am 20. Oktober 1285 in Granges ais K&ufereines Weinberges 17 ). Dann 
verschwindet er spurios. Ob er die von ihm geplante Fahrt ins heil. 
Land zur Ausfohrung gebracht, ist nicht ersichtlich **). Das alteste 
Totenbuch der Kirche Sitten fahrt zum 26. Juli « Albertus et Jacobus 
de A [niui] sio » an ,9 ). 

Es scheint, Ritter Jacob von Anniviers sei zweimal verheiratet 
gewesen 20 ): aus der 1. Ehe stammt der Junker Wilhelm II. (1278-1323), 
der das Amt des Salterus in Sitten bekleidete 21 ). 1° dieser Stellung 
folgte ihm sein alterer Sohn Aimo (1328-55), w&hrend der jongere 
Ebalus (1328-39) die geistliche Laufbahn einschlug **). Beider Mutter 
Alasia wird urk. 1305-1310 erwahnt 2S ). 

•) N* 406. 

') N* 403. 

•) N* 450. 

•) N' 403. 

10 ) N* 475. Wilh. von A. erwarb infolgedessen Rechte und Einkttnfte zu Sidera, Chippis. 
Granges, Chermignon, und a. O. 

,l ) cf. N* 474 und G. S. N* 54. Berta von Ayent war eine Schwester des Bischofc Boso II, 
von Granges. G. S. N* 52. 

lf ) N- 450, 475,569, 738, 928,1329. 

“) N" 738, 739. 

“) N* 668. 

“) N* 2173. 

"J N* 928. 

17 ) N° 942. 

18 ) N° 928 « ... si configeret de me aliquid humanitatis ante expletionem voti mei ultra- 
marini ». 

19 ) M. D. R. XVIII., pg. 277. 

,0 ) Ich schliesse dies aus dem Wortlaut der Urk. N* 1222: « ego Willermus filios quondam 
domini Jacobi de Anivesio militis landatione Alasie uxoris mee et consensu domine Guigone 
relicte dicti domini Jacobi et Johannis filii sui, etc.» 

#1 ) N* 1619. 

”) N« 1619,1746,1759, 2U27. 

u ) N- 1222,1293, 1319. 
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Aimo von Anniviers hinterliess von unbekannter Gattin eine Tochter 
Antonia mit Namen * 4 ). 

Die 2. Gemahlin Jacobs war Guigo von Chdtillon, ohne Zweifel die 
Mutter der drei Ohrigen Kinder dieses Edeln : Agnes, Johannes und 
Perrette **). Ihr hat die Familie Anniviers zu einem nicht geringen Teii 
die sp&tere Machtstellung im Rhonetal zu verdanken. Unter kluger 
Benutzung der finanziellen Verlegenheiten, in welche Bischof Bonifacius 
von Sitten infolge der unsinnigen Wirtschaft seines Vorgangers geraten 
war, gelang es ihr namens ihres noch unmOndigen Sohnes Johannes 
das Viztumamt im Eivischtal erst auf 4 * 6 ), dann 1293 auf 29 Jahre 
sich zu sichern * 7 ). An eine Losung dieser Pfandschaft seitens des 
Hochstiftes war indes kaum mehr zu denken, und so musste sich der 
Nachfolger Bonifaciuss’ von Challant 1311 dazu entschliessen, den Vize- 
dominat im Eivischtal ais Erblehen dem Edeln Johann von Anniviers 
und dessen Nachkommen zu oberlassen 38 ). Seit diesem Zeitpunkt nennt 
sich der junge Edle stets « nobilis vir » 29 ). 

Johann /., ungefahr seit 1305 volljahrig 3# ), ist eine der hervorra- 
gendsten PersOnlichkeiten in der Walhser Geschichte der ersten Halfte 
des XIV. Jahrhunderts Vonseiner Gemahlin Beatrixvon Tarvi 31 ) hatte er 
sechs Kinder: Perrodus (Peter), Junker (1345-50) **), Jacob II., 
Junker **), Wilhelm III., augenscheinlich erst mit Beatrix, der Tochter 
des Ritters Bartholomaeus Tavelli von Genf vermuhlt* 4 ), spater Domherr 
und Cantor*der Kirche Sitten (gest. vor 1351) * 5 ), Johannes II., wie sein 
Bruder Domherr und Pfarrer in Eivisch S6 ), Johanneta, verheiratet mit 
dem waatland. Edeln Johann IV. von Aubonne 37 ), und Margareta, 
urk. nur 1351 vorkommend 38 ). 

Jacob II. von Anniviers erzeugte mit seiner Gattin Margareta von 
Ayent, einer Tochter Herr Nantelms II., zwei TOchter und einen Sohn 
Johann III., der indes in jungen Jahren starb, die altere, Johanneta, 
ward die Hauswirtin Johanns Tavelli, die jangere, Beatrix, ehelichte 
den Freiherrn Peter von Raron 39 ). Infolgedessen gelangte der Familien- 
besitz derer von Anniviers zum Teii an die Tavelli, zum Teii an die 
Raron, von denen sich fortan ein Zweig « Herren zu Eivisch, nennt 40 ). 

D r Rob. Hoppeler. 


“) N* 2344. 

“) N“ 1123,1123 fif. 

**) N* 2181. 

”) N“ 1035. 

* # ) N* 1332. 

*•) Zuerat N« 1318. 

M ) N* 1222 «... eiectus ab omni avoeria et tutela. > 
* l ) N* 1488. 

**) N* 166i. 

“) N* 1665,1692. 

»*) N* 1981. 

“) N* 1981. 

M ) N" 1981, 2008. 


• 7 ) M. D. R. XXVI, pg. 372. Urk. dat. 1350 Mai 18. 

") N* 1981. 

*•) N" 2208, 2219, 24 5, 2473, etc. 

W J Eine ausfdhrliche Geschichte der Herren von Anniviers behalte ich mir vor. 
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TTn Eveque-Coadjuteur Valaisan 


Le 19 f6vrier il y a eu une ann6e que le Grand Conseil Valaisan, 
r£uni fi la catltedrale, de Sion, elisait Svfeque-coadjuteur de Mgr Jardi- 
nier, 6v6que du dioc&se de Sion, M. le Chanoine Abbet, cur6 du chef- 
lieu du canton. 

Enfin, lorsque toutes les d6marches furent 6puis6es et lorsque le 
Saint-P6re eut approuv6 l’6lection, le Sacre fut fix6 au 2 f6vrier, jour 
de la Chandeleur, et il eut lieu ii Sion au milieu d’une grande pompe et 
d’une grande affluence de spectateurs recueillis. 

Sur la foi d’une tegende 6crite seulement au Xll e stecle, la tradition 
stetablit que ctetait de Charlemagne que les 6v6ques de Sion tenaient 
1’autorite temporelle dont iis jouissaient. 

« La legende de St-Charlemagne, dit le Rd. P6re Furrer dans 
» son histoire du Valais, ajoute que le monarque fit don it St-Tlteodule 
» du Comte et de la Profecture du pays, avec tout le territoire et tous 
» les droits de suzerainete que lui-nteme possOdait, droits que symboli- 
» sait le port du glaive & deux tranchants. » 

Et d’abord, il n’y a pas eu d’6v6que du nom de ThOodule ou de 
ThOodore depuis les annOes 516, et les annales de St-Bertin disent que 
les successeurs de Charlemagne Otaient encore en possession du Comte 
du Valais en 859. 

Rodolphe, qui se fit couronner Roi en 888 dans une assembtee 
d’6v6ques et de seigneurs tenue & 1’Abbaye de St-Maurice, fut le fon- 
dateur de la troisiOme dynastie des Rois de Bourgogne. Son fils Rodol¬ 
phe II, puis Conrad, lui succOdOrent. En 994 Rodolphe III monta sur 
le trOne, et ce fut lui qui paratt ayoir fait don aux OyOquesdeSion decette 
autorite temporelle que d’autres faisaient remonter sans motif suffisant 
jusqu’it Charlemagne. 

Depuis lors de nombreux prOlats se sont suivis sur le tr6ne Opis- 
copal de Sion. Walther Supersaxo, chanoine de Sion, y futOluen 1457, 
par dix-huit chanoines tant capitulants qu’honoraires. nous dit Boccard, 
et, depuis lors, TEvOchO de Sion ne sortit plus d’entre les mains du 
Haut-Valais. 

Mgr Jardinier et Mgr Abbet sont les premiers OvOques de Sion 
choisis dans la partie frangaise du canton. 

Tous les OvOques timbrent de leurs armes les actes Omanant de 
leur chancellerie. 

Voici celles de Mgr Abbet qui, tant que le siOge de Sion ne sera 
pas vacant, portera le titre d’6v0que Olu de Troade, coadjuteur de S. 
G. Mgr Jardinier, avec droit de succession : 

EcartelO au 1" et au 4 m ' seize points d’6chiquier d’azur et d’argent 
de quatre tires de quatre points. 

Au 2 m# et au 3“* d’or au griffon de gueules; sur le tout un Ocus- 
son d’azur au lys d’or. 

Sur l’0cu la couronne de comte & laquelle ont droit les OvOques de 
Sion comme anciens comtes et pr6fets du Valais; h dextre une mitre 
de front et 4 senestre une crosse tountee en dehors et la devise : « Ve¬ 
ritas et pax f>. Le tout est surmonte de la Croix et plac6 sous un cha- 
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peau de sinople avec pendants k six houppes, qui est 1’attribut des ivi- 
ques. Ces armes ne se trouvent pas dans l’armoirial d’Angreville. 



La famille Abbet, k laquetle appartient S. G. Mgr. de Troade, est 
originaire de Volliges, dans la vallie d’Entremont. On trouve aussi une 
famille Abbet k Fully, au XIV' siicle. Le pire de Mgr Abbet re$ut la 
bourgeoisie de St-Luc dans le val d’Anniviers, comme le pratiquaient 
autrefois les bourgeoisies qui voulaient timoignerde leur reconnaissance 
St un avocat, par exemple, qui leur avait rendu des Services dans une cause 
od leurs intirits itaient en jeu. 

Sion, fivrier 1896. Lou** 


NOTES HilBALDIQIJES 

Le 19 novembre dernier mourait i. Berne un hiraldiste aussi dis¬ 
tingui que modeste, M. Frideric de Wyttenbach, fils et frire de gini- 
raux au service de Naples. II itait ni k Berne le 19 fivrier 1811. S’itant 
voui k la carriire thiologique il fut chapelain de Thdpital de la ville de 
1837 k 1852, puis pasteur de Durrenroth (Emmenthal) de 1852 k 1875. 
Rentri alors dans sa ville natale, les infirmitis n’ont pas tardi k le 
retenir presque complitement en chambre. La quantiti de ginialogies, 
copies, extraits de tous genres qu’il a faits, et qu’il avait pour une bonne 
part dans sa tite, est incroyable. Sa branche de pridilection itait le 
blason et la sigillographie et, travaillant dans ce domaine, il a fait des 
milliers d’empreintes de sceaux d’apris les originaux et les a igalement 
dessinis dans plusieurs volumineux cahiers. Ces derniers ainsi que les 
sceaux ont iti donnis par la famille du difunt aux archives de Berne. 
Il a igalement relevi, au cours de ses excursions, de nombreux vitraux 
aujourd’hui dispersis et dont les traces ont iti ainsi conservies. Bien 
que dans sa modestie M. de Wyttenbach n’eOt pour rien au monde 
consenti & livrer &. la publiciti le fruit de ses patiente travaux, nous 
aimons & croire qu’ils ne seront pas perdus et que ces trisors ne reste- 
ront pas une lumiire sous le boisseau. 
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Nous lisons dans les demandes et r£ponses du dernier numero des 
Mittheilungen der K.-K. Herald-Gesellschaft-« Adler », & Vienne, la 
question suivante ii laquelle l’un ou 1’autre des membres de notre 
Soci£t£ pourrait fournir la r£ponse: 

« Erbeten wird das genaue Datum des von Kaiser L£opold‘ I 1655 
und 1660 dem David von Buren, Herrn zu Seftigen und Vaumarcus in 
der Schweiz, angeblich ertheilten Reichsfreiherrndiploms. » 


CHR0N1QIIE DG LA SOCIGTE SUISSE DHERALD1QUE 

Nouoeaux membres. — Nous avons le plaisir d’annoncer que par 
les trois nouvelles inscriptions suivantes : 

MM. Louis Pernod, Si Couvet, 

D r E.-H. Hoffmann-Krayer, Si Zurich, 

Adolphe Borel, & Bevaix, 

le nombre des membres de la Societe est porte & quatre-vingts. 

Nous devons rectifier l’£tat nominatif des membres de la Societe 
publie avec le numero de janvier, en ce sens que le nom de M. Ch'-Eug. 
Tissot devrait figurer parmi les membres du Comite. Nous faisons tou- 
tes nos excuses pour cette regrettable inadvertance. 

Dons regus. — Notre membre correspondant, M. Victor Bouton, h 
Paris, a bien voulu faire hommage Si la Soci£t£ d’un de ses ouvrages 
sorti r£cemment de presse, sous forme d’un luxueux opuscule: Les fau- 
conniers de Souabe, extrait de sa grande publication de 1’armorial de 
Gelre. Nos meilleurs remerciements & 1’aimable donateur. 


REVUE DES PUBLICATIONS HERALDIQUES 


Wappenkunde vom Karl Frhr. v. Neuenstein Heft 6 et 7: Altes 
Wappenbuch von J.-G. Redinghoven, 15. Jahrh. (Schluss) Heft 8 et 9. 
SchQtzenbuch des unter Herzog Christoff zu Wirdenberg und Teck 
anno 1560 nach Stuttgart ausgeschriebenen Armbrustschiessens. 

Revue Suisse de Numismatique livraisons IV et V 1895. Haas. F. 
Die MQnzen des Standes Luzern. — R. Vallentio, m£daille religieuse 
inedite de Friboiirg. — E.-A. Stuckelberg, BarbarenmQnzen des III 
Jahrhunderts vor Chr. aus der Schweiz. — Melanges: A la monnaie de 
Paris, Prix Allier de Hauteroche. — British Museum, Mus£e archeolo- 
gique d’Alexandrie, Thalers de Zoug, Collection Simmler. — N6crolo- 
gies. — Trouvailles. — Bibliographie. 

Monatsblatt de K.-K. Geselschaft «Adler» Februar 1896. Die 
Reichsgrafen von Lamberg, Freiherrn zu Stein et Guttenberg. 

ArCHIVF.S DE LA SoClfiTJS FRANgAISE DES COLLECTIONNEURS d’Ex- 
libris. Les ex-libris du pr£sident de Brosses; Ex-libris in£dit des Lan- 
glois de Criquebceuf; Ex-libris de M. Leopold Mar; Recette pour colle 
imputrescible. — Bibliographie. 
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1896. 


10 e Annee. 

N® 3. 


MARS. 


Archives 

HfiRALDIQUES 


Orpe de la Socidtd Snisse iTHMip 

paraissaat i Neuchit&l 


Suisses 

Adre88er lcs Communications a M. Jean GRELLET 

prUidtnt du Comiti de Ridaction. 


SCEAU DU COUVENT DE RIVE 


Le couvent des fr6res mineurs de St-Fran^ois, 
6tabli & Gen6ve, dans le quartier de Rive, sur l’em- 
placement 0 C 1 l’on construisit., en 1769, le grenier & 
bl6, fut fond6 au XIII® si6cle et subsista jusqu’£i la 
R6formation. A cette 6poque, le gardien, Jaques Ber- 
nard, les fr6res Claude Boulard, Pierre Chapelain et 
trois ou quatre autres embrass6rent la cause de la r6- 
forme; le 8 juillet 1535 iis firent abandon de tous les 
biens du couvent aux syndics et communaut6 de Ge- 
n6ve, pour sustentation et alimentation des pauvres de 1’hbpital. Les 
autres religieux s’6taient retir6s & Chamb6ry dans le couvent de leur 
ordre. 

Le sceau de ce couvent’a d6j£i 6t6 publi6 par Blavignac dans son 
Armorial genevois (pl. 40, n° 4), mais d’apr6s une empreinte tr6s 
endommag6e. Celle qui a permis de prendre le dessin ci-joint se 
trouvait dans un livre de comptes du XVI® si6cle et dans un parfait 6tat 
de conservation. 

Albert Choisy. 


LA FLEUR DE LYS 


Peu d’embl6mes h6raldiques ont donn6 matiore & plus de contro¬ 
verse que la fleur de lys. Nous n’entrerons pas ici dans le d6tail de 
toutes les theories 6mises sur son origine. Ainsi que l’on devait s’y 
attendre elles ont tout particulterement attir6 1’attention des 6crivains 
de France en raison des armes bien connues des anciens souverains de 
ce pays. 

Les uns voient dans la fleur de lys une croix, d’autres un croissant, 
une abeille ou m6me un crapaud. L’analogle, il faut 1’avouer, ne pou- 
vait gu6re frapper qu’un aveugle n6 qui n’a jamais vu ni une fleur de 
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lys, ni aucun des objets auxquels on la compare. Suivant une opinion 
assez accr6dit6e, l’embl6me en question serait un fer de lance, mais 
cette arme 1& serait bien peu dangereuse avec la clavette qui l’em- 
pfecherait de p6n6trer dans les chairs! Plus po6tiques mais non mieux 
inspir6s sont ceux qui voient dans la fleur de lys une corruption de 
« fleur de Loys (Louis) ». 

M. Woillez dans son leonographie des plantes aroldes considentes 
comme Vorigine de la Jleur de lys de France (Amiens 1848) voit dans 
XArum ou gouet, le prototype de la fleur de lys, mais il y a en r6alit6 
si peu d’analogie dans la forme que cette theorie nous parait p6cher 
par la base. 11 n’est pas plus heureux lorsque, se basant sur 1’appella- 
tion rustique de XArum dans certaines parties de la Picardie, il 
repr6sente TemblSme de la Vierge comme le symbole de la puissance 
g6n6ratrice, interpr^tation plus palenne que chr6tienne. 

Non moins nombreuse est l’6cole affirmant que la fleur de lys est 
un simple accident d6coratif, un ornement h6raldiquesans aucun rapport 
avec un objet r6el. Il semblait un moment que M. A. de Beaumont, 
dans ses Recherches sur l’origine da blason et en particulier de la Jleur 
de lys , eut trouv6 la solution du probl6me. Cet auteur est partisan de la 
th6orie par trop absolue que tout nous vient d’Orient et, 1’appliquant au 
blason, il fait remonter 1’origine de la fleur de lys aux Egyptiens. Ayant 
beaucoup voyag6 en Orient, M. de Beaumont est frapp6 d’y rencontrer 
partout, comme motif d’ornementation, un fleuron ayant beaucoup d’a- 
nalogie avec la forme de la fleur fran^aise. D’Egypte elle aurait pass6 
en Assyrie, en Perse, en Arabie, oh elle serait devenue le g6n6rateur 
de 1’arabesque, pour de 1& p6n6trer en Occident. Ce fleuron sacr6 de 
1’Egypte est la repr6sentation conventionnelle du lotus, la fleur du Nil; 
mais la civilisation arabe relativement trfes r6cente est beaucoup trop 
6loign6e de celle des Assyriens et des Egyptiens pour en 6tre le d6ve- 
loppement naturel. Au reste, lorsque M. de Beaumont croit voir en 
Assyrie le m6me fleuron qu’en Egypte, il se trompe 6trangement. Le 
sommet des casques auxquels il fait allusion est orn6 de deux comes 
adoss6es, quelquefois s6par6es par un fer de lance ce qui alors donne 
une figure ayant quelque ressemblance avec la fleur de iys, sans cepen- 
dant avoir rien de commun avec une fleur. Quant & 1’ornementation 
arabe, il suffit de se rendre compte de son caract6re absolument fantai- 
siste et d6nu6 de formes pr6cises pour 6carter toute id6e d’une d6riva- 
tion du profond symbolisme 6gyptien. En admettant m6me que la fleur 
de lys tire son origine de l’art arabe, elle ne pourrait ainsi remonter au 
lotus d’Egypte. M. de Beaumont n’est pas plus heureux lorsqu’il croit 
voir des fleurs de lys sur les couronnes des empereurs de Constantino- 
ple qui n’ont jamais port6 que des croix. Toute sa belle sp6culation s’6- 
vanouit en fum6e. Si nous nous sommes attard<5s a discuter les id6es 
de cet auteur, c’est qu’elles ont 6t6 longtemps accept6es comme une 
r6v6lation. 

Deux th6ories restent en pr^sence. La premi6re qui fait d6river la 
fleur de lys de Piris jaune (iris pseudarorus) a plus d’un m6rite militant 
en sa faveur. La forme de cette fleur se rapproche beaucoup de l’em- 
bl6me royal; elle croit dans plusieurs parties de la France, en particulier 
au bord des eaux bleues de ia Loire, qui seraient repr6sent6es par le 
champ d’azur de l’6cu; jusqu’a la couleur jaune de la fleur aquatique 
serait fid6lement transport6e dans les fleurs de lys d’or des rois de 
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France. D’excellents heraldistes m6me & Petranger, entre autres 0. T. 
v. Hefner, ont admis cette hypothese qui peut paraitre plausible et 
Viollet-le-Duc semble se rallier k cette id6e. 

L’autre theorie voit dans la fleur de lys royale tout simplementune 
formeconventionnelledu lys blanc des jardins, 1’image de la purete. Une 
difficulte se presente & la verite des 1’abord. Comment se fait-il en effet 
que les rois de France n’aient pas conserve & cette fleur, en la trans¬ 
portant dans leurs armes, sa couleur naturelle qui est une de ses carac- 
teristiques les plus saillantes puisqu’elle l’a fait choisir comme embl6me 
de la chastete ? Malgre cette difficulte apparente nous penson§ que le 
lys des jardins est bien la v6ritable origine de la fleur heraldique. Telle 
est 6galement 1’opinion de M. Jean van Malderghem, archiviste adjoint 
de la ville de Bruxelles qui, dans un petit livre paru en 1894, s’est 
attache k prouver cette theorie avec des arguments qui paraissent 
conci uants. 

Le premier roi de France qui ait authentiquement porte un 6cu 
fleurdelise est Louis VIII (1223-1226), mais le contre-sceau de son p6re 
Philippe-Auguste portait dej& une fleur de lys, et Guillaume le Breton, 
un contemporain, raconte que la banniere qui accompagnait ce roi k la 
bataille de Bouvines (1214) etait sem6e de fleurs de lys sans nombre, et un 
autre contemporain Guillaume de Nangis nous ditque les rois de France 
avaient coutume de faire peindre sur leur banniere et leurs armes la 
fleur de lys sous la forme d’un fleuron k trois feuilles: Consueverunt 
regie , in suis armis et vexillis floruimlilie depictam trino folio compor¬ 
tare. Enfin Louis VII dejh faisait figurer sur les monnaies une fleur de 
lys. La derniere ann6e de son r6gne, en 1179, il mentionne dans un 
mandement publie pour la c6r6monie du sacre de son fils, parmi les 
insignes royaux: des bottines de soie de couleur bleue azur6e, sem6es de 
fleurs de lys, la tunique en dalmatique de m6me couleur, charg6e de 
fleurs de lys d’o**, le manteau royal de m6me couleur 6galement par- 
sem6 de fleurs de lys d’or. VoilSt donc la premiere mention du nom 
applique ^ cet embleme qui, k n’en pas douter. est dej& considere 
comme celui des rois de France. On peut en conclure que Louis VII le 
portait egalement sur son bouclier. C’est en effet sous son r£gne 1137- 
1180) que les armoiries proprement dites ont pris leur forme definitive. 

Mais bien avant cette epoque nous trouvons la fleur de lys comme 
embleme de la royaute tant en France qu’en Allemagne et en Angle- 
terre, non pas dans les armoiries puisqu’elles n’existaient pas encore, 
mais sur les couronnes et les sceptres, les insignes par excellence des 
fonctions royales. Non seulement Hugues Capet et tous ses successeurs, 
mais dej& Lothaire (954-986), qui est encore de la race Carlovingienne, 
figurent sur leur sceau la couronne en tete, le sceptre en main, ornes 
soit tous les deux, soit Pun ou 1’autre du fleuron heraldique. En Angle- 
terre, Edouard le Confesseur porte, en 1042, sur son sceau le sceptre 
fleuronne, Guillaume le conquerant est figure sur la tapisserie de 
Bayeux avec ce m6me insigne en main, il en est de m6me pour ses 
successeurs qui tous portent la fleur de lys, les uns sur leur sceaux, les 
autres sur les monnaies. Le m6me fait se reproduit en Allemagne sur 
les sceaux d’Othon I (936-973), Othon II, Othon III, Henri II et Conrad II, 
le Salique; ce dernier tient en outre une fleur de lys dans la main. 
Henri III (1039-1056) et Henri IV tiennent le sceptre tantbt couronne 
d’une aigle, tantbt fleuronne. Les sceaux carlovingiens qui ne sont pas au 
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type de majeste, et les tornbeaux, souvent rCstaurCs, ne nous prCsentent 
pas d’indices assez certains pour pouvoir en tirer des conclusions. Mais 
deux manuscrits de l’Cpoque nous reprCsentent, l’un intitulC Ademari 
Chronicon , Louis le Pieux assis dans son palais dont le fronton est 
sommC d’une fleur de lys; 1’autre, un psautier exCcutC en 842 et 869 pour 
Charles le Chauve, nous montre cet empereur couronnC, assis sur son 
trOne, le globe dans une main, et dans 1’autre le sceptre ornC du 
fleuron hCraldique. Cette succession de faits, en mettant en lumiCre la 
persistance de la fleur de lys dans la mCme acception en diffCrents pays 
et it travers differentes Cpoques, jusqu’aux confins du rCgne de Charle- 
magne, nous prouve surabondamment qu’une mCme idCe symbolique 
se rattachait traditionnellement k la fleur de lys. 

Quelle Ctait cette signification ? Un poCte, contemporain des deux 
empereurs. Sedulius se cltarge de nous donner quelques Cclaircissements 
a ce sujet. Dans son poCme « De rosee liliique certamine » il donne la 
parole k la rose et au lys qui se disputent la royautC des fleurs. Le prin- 
temps intervienl pour les mettre d’accord en leur adressant ce petit 
discours que nous citons d’aprCs M. van Malderghem : 

« Vous Ctes, sachez-le, nCes toutes deuxdela m6me terre. Comment 
des sceurs peuvent-elles exciter 1’arrogante dispute ? 0 belle rose, tais- 
toi, ta gloire brille sur le monde, mais que le lys royal r&gne du haut des 
sceptres etincelants. «Regia sed nitidis dominentur lilia sceptris». Que la 
rose soit dans nos jardinsTemblCme de la pudeur; vous lys Ctincelants, 
croissez, semblables en Celat au visage de Phoebus. Toi, rose, tu cou- 
ronnes les martyrs de guirlandes de pourpre; vous Ctes, 6 lys, 1’orne- 
ment des cortCges des vierges aux longs voiles. » 

Le lys est donc sur les sceptres 1’attribut de la souverainetC royale. 
D’un autre cOtC, le lys est encore 1’attribut de la MCre du Sauveur, dans 
la main ou sur le front de laquelle il reprCsente a la fois la chastetC de 
la Vierge immaculCe et la suprCme domination de la reine du Ciel; les 
deux notions se confondraient ainsi. M. van Malderghem cite des exem¬ 
ples de sceaux ob de puissantes abbesses, comme celles de Quedlinburg 
et des dames suzeraines portent dans leurs sceaux un lys des champs 
dans lequel il voit un signe de souverainetC; il en tire la conclusion, 
par analogie, que le fleuron royal dCcoule de la fleur emblCmatique de 
la Vierge. 

Le symbolisme chrCtien est k la vCritC assez complexe mais nous 
ne pouvons nous empCcher de penser que 1’idCe maltresse, et primant 
toute autre, qui se rattache k 1’attribut de la MCre de Dieu Ctait celle de 
la virginitC et non de la souverainetC. Il nous parait donc hasardC 
d’affirmer que les rois soient allCs chercher lC leur emblCme. Il nous 
parait plus naturel de croire que sans passer par cet intermCdiaire, iis 
Pont tirC directement des Saintes Ecritures. Louis le Pieux et Charles 
le Chauve auprCs desquels nous trouvons pour la premiCre fois la fleur 
de lys, en leur qualitC d’hommes du Nord, n’avaient peut-Ctre jamais vu 
de lys, mais iis connaissaient bien ce passage du sermon de la monta- 
gne: « Apprenez comment les lys des champs croissent: iis ne travail- 
lent ni ne filent, cependant je vous dis que Salomon mCme dans toute 
sa gloire n’a point CtC vCtu comme l’un d’eux. » 

Cette comparaison avec le plus puissant des rois faite dans la Bible 
elle-mCme, ne suffit-elle pas k justifier le choix de la plus glorieuse des 
fleurs comme symbole de royautC ? Il est oiseux de discuter s’il s’agit 
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ici du lys blanc (lilium candidum) ou comme cela paralt plus probable 
du martagon rouge (lilium chalcidonicum), Les premiers rois qui 1’ont 
adopt6 ne se sont probablement pas arr6t6s k des consid6rations de ce 
genre; iis ignoraient sans doute qu’il existe d’assez nombreuses vari6t6s 
du lys. 

Nous voyons du reste une preuve de leur ignorance dans la forme 
particulare qu’ils ont donn6e £t la fleur de lys. On dit bien qu’il suffit de 
relever deux p6tales du lys des champs pour obtenir une ressemblance 
assez frappante avec le fleuron h6raldique. It y a 1& quelque chose de 
vrai, — pourvu que 1’imagination fasse sa part, mais il nous paralt plus 
naturel d’admettre que le dessinaleur ne connaissant pas la fleur qu’il 
voulait repr6senter en a cr66 un type de fantaisie, de m6me que la 
licorne, la panthere et nombre d’autres figures h6raldiques sont des imi- 
tations. d’animaux ou d’objets que l’on ne connaissait que par oui dire. 
Partout oh le blason du moyen kge avait affaire k des choses vues il les 
traitait, ii la v6rit6, d’une manihre conventionnelle, mais suffisamment 
ressemblante k 1’original pour qu’il pht 6tre reconnu. 

De ce qui pr6c6de nous nous permettrons de tirer les conclusions 
suivantes : 

1® La fleur de lys a existh comme emblhme royal longtemps avant 
la naissance du syst&me hhraldique. 

2® Les rois de France ont pris pour armoiries non la fleur des 
champs, mais le fleuron qui figurait d6j k sur leur sceptre et leur cou- 
ronne, ce qui explique pourquoi il est d’or et non pas blanc. 

3° La fleur de lys est dans sa forme une conception imaginaire. 
Dans son essence elle ne repr6sente ni un fer de lance, ni le lotus, ni 
un iris, mais bien le lys dont parle la Bible et dont la vari6t6 la plus 
connue en Occident est le lys blanc des champs. 

Jean Grellet. 


de d.-L. de koy? 


L’ex-libris que reproduit notre planche est assur6ment un des plus 
anciens, peut-6tre m6me le plus ancien du canton de Vaud. Il pr6sente 
tous les caract&res d’une planche de la seconde moitie du XVII m ® si6cle. 
Les lambrequins touffus et empreints d’une certaine lourdeur, la r6gu- 
larit6 absolument sym6trique du dessin, le genre du cartouche, tout in- 
dique cette 6poque. 

Ce qui frappe en premier lieu, ce sont les dimensions de 1’ex-libris. 
Sa grandeur est peu commune, mais surtout sa hauteur semble plus 
d6velopp6e, que ne le comporterait sa largeur. Ceci provient du fait 
assez rare assur6ment que 1’ex-libris a 6t6 tir6 sur deux plaques dont 
les marques sont parfaitement distinctes sur notre original. Primitive- 
ment l’ex-libris ne comportait que les armoiries au bas desquelles se 
trouve la signature du graveur G. Le Clere, puis- le propri6taire fit gra¬ 
ver une seconde plaque avec la l6gende renfermge dans un cartouche 
et qui est 6galement sign6e des initiales du m6me graveur G. L. C. Ce 
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Georges Le Clere 6tait un graveur et g^ographe vaudois qui vivait k 
Lausanne et dont on connalt en particulier une belle Cante du baillage 
de Laueanne grav6e en 1668. Elie est tr6s recherch6e. 

Le proprfetaire de cet ex-libris, Jean-Louis de Loys, seigneur de 
Marnand, Ctait contrbleur g6n6ral pour le gouvernement bernois, & Lau¬ 
sanne. Dans un acte de 1675, il est qualiffe de « noble et g6n6reux » 
seigneur de Villardin, Vuarrens, Orzens, etc. La famille de Loys paratt 
6tre d’origine fribourgeoise. On ti ouve Antoine Loys , k Lausanne, en 
1630; son fils Mermet, jur6 de l’officialit6 de Lausanne, en 1377; en 
1480, Janie Loys s prieur de Lausanne; en 1505, spectable seigneur 
Etienne Loys; en 1544, Noble et igrige Jean-Louis Loys , etc. A partir 
de cette 6poque, les membres de cette famille sont toujours qualiffes de 
« nobles». Outre les seigneuries d6jfi mentionn6es, celles de Middes, 
Prilliez, Denens, Cheseaux, Bettens ont encore k differentes 6poques 
6t6 en mains de la famille. 

Dans notre ex-libris, deux petits anges tiennent dans chaque main 
un clairon orn6 d’un p6non armorfe. Iis reprCsentent 6videmment les 
quatre quartiers du titulaire qui seraient it dextre de Loys et Rosset, k 
senestre appar6ment de Seyssel et Wagntere. 

J. G*. 


CBRONIQUE DE LA SOCIRTR SUISSE DBERALDIQUE 

NOUYEAUX MEMBRES 

Ont 6t6 regus membres de la SoeiCfe: 

MM. Eug. Tattet, Ch&teau de la GarriCre, par Mauvezin, Gers 
(France). 

Albert Walter-Anderegg, peintre-h6raldiste, Herrengrabenweg 3, 
B&Ie. 

Emile Keller, peintre hCraldiste, 5, Maneggstrasse, Zurich. 
DONS REQTJS 

De M. Fritz Sieber, k B&le. « Basier Stadtbilder, alte H&user und 
Geschlechter », von F.-A. Stocker Basel, 1890. 

De YInstilut heraldique Italien. « Calendario d’oro », publicazione 
officiale delPinstituto araldico italiano Anno VIII 1896. 

De M. Ch. BQheer, k Berne. Une superbe collection d’environ 40 
grandes photographies des peintures h£raldiques de ce maltre, formant 
la partie essentielle de son ceuvre. 

Du mime. Un grand dessin original de feu le D r Stantz, repr^sen- 
tant les armes de 1’abbaye des boulangers de Berne. 

Societe neuchdteloise de Giographie. Son « Bulletin », tome VIII, 
1894-1895. 

REUNION8 DE SECTION8 (Zweigsitzungen). 

Estimant que la formation de sections est pour les Socfefes un 
efement de prosp6rit6, les membres neuch&telois de notre Soci6t6 se 
sont, d6s son origine, r6unis p6riodiquement pendant le courant de < 
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l’hiver pour 1’enseignement mutuel par la discussion, la prdsentation 
d’objets h6raldiques ou la communication de travaux. Aussi est-ce avec 
un vif plaisir que nous saluons la d6cision qu’ont prise nos collegues de 
BQle de se constituer en section, comme nous en informe une commu¬ 
nication que nous publions ci -dessous. II serait k d6sirer que ce bon 
exemple fut suivi partout oQ les membres de la Soctete sont assez nom- 
breux pour former un petit noyau, car il y a Ut un pr6cieux 6l6ment de 
vie et de propagande. Nous recommandons particulterement cet avis 
aux nteditations de nos amis de Zurich et de Lausanne. 

BASEL. — Am vergangenen Jahrestag unserer Gesellschaft ist 
mehrfach gewQnscht worden, dass in den Verkehrszentren, die eine 
ansehnliche Mitgliederzahl aufweisen, periodische Zweigsitzungen 
abgehalten werden sollten, um zur Fbrderung der Bestrebungen der 
Gesellschaft unsere Leute in erspriessliche BerQhrung zu bringen. 

Auf die Initiative von Herrn Merian-Mesmer versammelten sich 
nun die Basier Mitglieder zu einer ersten und constituellen Sitzung 
im Cardinal, Donnerstags, den 20. Februar 1896. Herr Merian, ais 
prov. Actuar eroffnete die Verhandlung. Infolge zu grosser Inanspruch- 
nahme konnten H. Prof. Burkhardt, sowie Herr Merian Wahlen nicht 
acceptieren. Den Vorsitz ubernimmt Dr. August Burkhardt; das 
Secretariat besorgt Herr Alfred StQckelberg, das Sackelmeisteramt 
aber Herr Merian-Mesmer. Die Sitzungen werden alie 3 Monate (und 
wenn erforderlich) durch den Praesidenten angeordnet. 

Laut den Tracktanden folgte nun das interessante Referat von 
Herrn Merian uber Namen und Herkunft der bair. Grafen Luxburg, 
vormals Girtanner von St-Gallen und deren oerioandseha/tliehe Bezie- 
hung zur Familie Burckhardt in Basel, eine willkommene Erganzung 
zum Stammbaum des letztern Geschlechtes. — ProfessorBurckhardt, 
machte darauf die allseitig begrQsste Anregung, die Frage aufvverfend, 
ob und wie die hiesigen Heraldiker der Stadt Basel ein wQrdiges und 
historisch critisches Wappenbuch verschaffen konnten durch sorgfal- 
tige Aufnahme des s&mmtlichen vorhandenen Wappenmaterials, wie 
wir es zur Zeit nocli in Menge besitzen an Monumenten und Bauten, in 
Wappenbdchern der alten ZQnfte und Gesellschaften. Man cinigte sich 
im Wunsche, dass vorerst ein Verzeichniss des Vorhandenen angefertigt 
werde, vorauf dann die geeignetste Art der Aufnahme zu ermitteln w&re. 

Mehrfach wurde auch der Gedanke geaGssert, wie notwendig eine 
Verbesserung , Erweiterung und Fortfiihrung des Lutzischen Familien- 
buehs ware. Mochte ein solches Werk bald unter Mitwirhung zahlrei- 
cher competenter Kreise an die Hand genommen werden. 

Herr Dr. Aug. Burckhardt berichtete Qber Faschische Jahrzeit 
Stiftungen und veranlasste eine sich hieran knOpfende interessante 
Discussion Qber genealogische Gegenstande. An den offiziellen Teii der 
Sitzung schloss sich eine zwanglose Unterhaltung meist Qber einschlQ- 
gige Materien besonders Qber Local-und Familien Anecdoten, wobei 
keine Geschmacksrichtung zukurz gekommen ist. A. St. 

NEUCHATEL. — Les membres de la Soci6t6. d’H6raldique habi¬ 
tant k NeuchQtel, se sont r6unis le 27 f6vrier, en s6ance de travaux, 
sous la prdsidence de M. Jean Grellet. 

La rdunion a 6t6 essentiellement consacrde Q 1’examen de divers 
ouvrages et publications parvenus recemment au comite, et au nombre 
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desquels il faut signaler une collection de reproductions photographi- 
ques des oeuvres principales de M. Ch. Bflhler, puis, les superbes volu- 
mes consacris & Phistoire des familles de Courten et Escher v. Glas, 
les demigres livraisonsde la.«Wappenkunde », 1’histoire des armes de 
la maison de Hohenzollern, par M. Gritzner, diverses ginialogies, etc. 
La nouvelle que les membres de la Sociiti, domiciliis i R&le, se sont 
constituis en section, sous la prisidence de M. L.-A. Burkhardt, est 
saluie avec une vive satisfaction. 

Le comiti fa.it part des mesures d’exicution qu’il projette de pren- 
dre pour que la section hiraldique de Pexposition de Genive reprisente 
dignement notre art et riunisse des spicimens choisis dans toutes les 
rigions de la Suisse. Malheureusement M. Gauthier a fait savoir que 
Pitat de sa santi ne lui permettrait probablement pas de s’occuper 
comme il aurait voulu le faire de Porganisation de 1’exposition. Ainsi la 
plus grande partie du travail retombera sur les ipaules de M. Choisy. 

Apris diverses petites Communications de quelques-uns des assis- 
tants, M. le prisident cl6t la siance par la lecture d’une itude docu- 
mentie et du plus haut intirit sur Porigine de la Jleur de lys hiraldi¬ 
que. J. de P. 


BULLETIN BIBLIOCRAPHIQUE 


Herald. Mittheilungen d. Vereins Kleeblatt. — Januar. — Das 
Wesen der Heraldik. — Das Wappen der Provinz Sachsen. — 
Februar. — Prof. Adolf Menzel. — Der Adler. — Die Heraldik in 
der Fach- und Fortbildungsschule.— Der erhabene Zahnrand und 
der LOwe der altesten Schauenburger Siegel. — Mars. — Ein 
Stammbuchblatt. — EntwQrfe zu Mittelalterlichen Backsteinbauten. 
— Das Wappen der Provinz Hannover. 

Der Deutsche Herold. — Februar. — Otto Hopp’s St&dtewappen- 
werk. — Die Rurik-Legende. — Zur Naumburger Todtenliste. — 
Mdrs. — Etwas zur heraldischen Kuntsprache. — Das tOrkische 
Wappen.— Pommersche Kirchenbdcher. — Schottisches Geburts- 
und Adelsattest. — Zur Geschichte der von Johnston. 

Archives de la SociEtE francaise df.s Collectionneurs d’Ex-librts. 
Marques des livres de Pempereur Maximilien I" du Mexique. — 
Ex-libris d’Anatole de Montaiglon, — de Pabbi Xaupi, — de 
Georges Vicaire. — L’armorial de C. de Coupigny, manuscrit 
ayant appartenu i. Robespierre. 


Reponse. — Au sujet de la question que nous avons reproduite dans 
notre dernier numiro d’apris le «Adler», on nous dit de bonne source 
que Pempereur Liopold I avait accordi en 1659 le titre de baron 
David de Buren-Vaumarcus, mais celui-ci itant mort la mime annie, il 
y a eu quelque retard dans Pexicution du diplime qui porte la date 
de 1669. 
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HfiRALDIQUES 




Organe de la Socidtd Suisse d’Hdraldip 

paraissa&t i HtsoUttl 


Suisses 

AdreBser les Communications k M. Jean GRELLET 

priaident du Oomiti de Ridaction. 


Armes des Communes Neuchateloises 

(Aveo planohe). 

Le canton de NeuchAtel est le seul de la Suisse dont toutes les 
communes possident des armoiries. Toutes ne sont pas anciennes: 
quelques-unes datent du moyen-4ge, la majorit6 ne remonte pas au 
defe du XVII* ou XVIII* sfecle, enfin un certain nombre sont de cr6ation 
toute r6cente. Sur 64 communes que compte nctuellement le canton, 
une quarantaine avaient des armoiries plus anciennes que notre sfecle, 
une vingtaine en ont adopta de toutes pfeces r^.cemment, enfin quelques- 
unes poss6daient de simples embfemes soit sur leurs sceaux, soit sur 
leurs haches de forestiers de simples figures qui, sans codification tferal- 
dique, leur servaient d’embfemes. Plac6s dans un 6cusson, avec ou sans 
autres meubles et munis dfemaux, ces embfemes ont donn6 naissance 
& de v6ritables armoiries. Du reste, pour beaucoup d’armoiries, nfeme 
parmi les anciennes, il existait des variantes parmi lesquelles un bla- 
son d^finitif a 6fe choisi et approuv6 par vote des autorit6s communales. 
Ainsi il a 6fe 6tabli de 1’ordre dans un dornaine oti il en manquait 
essentiellement. 

L’occasion de cette bonne mesure a 6fe fournie par la r6vision de 
la loi sur les communes de 1888, qui a apporta de profondes modifica- 
tions dans leur organisation. La plus importante a 6fe la suppression 
de la dualife entre la commune d’habitants, dite municipalife, et celle de 
ressortissants, ou commune historique et leur fusion sous une seule 
administration. Cette r6forme a eu, entre autres, pour effet, de former un 
corps plus compact, plus solide, et de r6veiller, en lfelargissant, 1’esprit 
communal qui tendait & s’assoupir ou & s’effriter en de mesquines riva¬ 
litas. C’est dans ces circonstances que naquit le besoin d’avoir des em¬ 
bfemes bien d6finis pour repr^senter la commune, soit au dehors, 
comme par exemple dans des fetes ou c6r6monies publiques, soit au 
dedans pour timbrer les papiers officiels, sceller les actes d’origine, 
orner les 6difices publics, etc. Plusieurs n’avaient pas perdu 1’usage de 
se servir de leurs anciens sceaux, d’autres qui n’en avaient jamais eu 
en firent graver, de sorte que maintenant les 64 communes possident 
des armoiries officiellement adopfees et reconnues. Ce r6sultat est dti en 
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grande parti e aux efforts pers6v6rants de feu M. Maurice Tripet, qui 
avait puissamment contribu6 & provoquer ce mouvement h6raldique. 
Fr6quemment consult6 par les autorit6s communales sur le choix d’em- 
bl6mes k adopter ou & modifier, il aurait pu revendiquer la paternit6 
d’un assez grand nombre de ces nouvelles cr6ations et cela a 6t6 un 
beau jour pour lui, lorsqu’il fut en mesure de publler un tableau complet 
des armoiries communales du canton. 

Sans doute plusieurs de ces armoiries p6chent contre le bon gotit, 
car les id6es locales, parfois en d6saccord avec les exigences de Part 
h6raldique, 6taient souvent fort enracin6es et ne voulaient pas toujours 
se laisser guider par des hommes de la partie. On rencontrait souvent 
une teridance £t vouloir surcharger les £cussons pour en faire en quelque 
sorte une image de toutes les particularit6s que pr6sente le village natal. 
Mais on a pu du moins, en g6n6ral, donner k la r6alisation de ces d6sirs 
bien arr6t6s, une forme h6raldiquement correcte, ce qui 6tait d6j& un 
point de gagn6. 

Ceci dit, nous allons rapidement passer en revue les 6cussons des 
64 communes neuch&teloises, repr6sent6s dans notre planche, pour 
laquelle nous avons profit6 d’un clich6 paru dans le Messager Boiteux 
de 1895. 


DISTRICT DE NEUCHATEL 

NEUCHATEL. — D’argent k 1’aigle de sable portant en coeur 
un 6cusson d’or au pal de gueules charg6 de 3 chevrons d’argent, qui 
est celui de 1’ancienne maison de Neuch&tel, puis de la comt6 sous tous 
les r6gimes jusqu’en 1848. Ce sont les anciennes armes de la bourgeoi- 
sie, un moment 6clips6es en 1848 et reprises apr6s 1888. Elles datent du 
XIII* si6cle et figurent sur les plus anciens sceaux de la commune. 
L’aigle est souvent aussi employ6e seule sans 6tre plac6e dans un autre 
champ que celui du sceau. Elie sert alors en quelque sorte de simple 
support comme cela se pratique souvent avec les aigles imp6riales 
d’Allemagne, d’Autriche, de Russie. Le champ de l’6cusson a peut-6tre 
6t6 primitivement d’or. 

LA COUDRE. — D’argent k une branche de coudrier au naturel. 
Armes modernes. 1 

HAUTERIVE. — D’azur & la croix d’or. C’est la croix de Saint- 
Blaise patron de la paroisse dont d6pend Hauterive. Armes modernes. 

SAINT-BLAISE. — Parti, au premier de gueules k 1’image de 
Saint-Blaise, v6tu pontificalement d’argent orn6 d’or, tenant dans la 
droite un peigne St carder, dans la gauche une crosse, tous deux du 
dernier; au second coup6 d’azur k la croix d’or (croix de Saint-Blaise) 
et d’argent k la roue de moulin de sable. Ce dernier embl6me rappelle 
les moulins et le ruisseau qui donnent tant de charme k ce pittoresque 
village. 

MARIN-EPAGNIER. — De sable au lion d’or. Armes modernes. 
L’h6tel de commune est Si 1’enseigne du lion d’or. 

THIELLE-WAVRE. — Coup6 d’azur k une fasce ondul6e d’ar- 
gent, et de gueules k un buste de St-Th6odule vetu et mitr6 d’argent, 

1 Nous appelons « armes modernes » celles qui ont 616 cr66es 6 la «nite de la loi de 1888« 
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nimb6 cTor accost6 k dextre d’une 6p6e, senestre d’une crosse Epis¬ 
copale. Armes modernes. La fasce ondul6e rappelle la Thielle, Saint- 
Th6odule, 1’ancienne chapelle de Wavre d6di6e k ce saint 6v6que. 

CORNAUX. — D’azur au soleil d’or accompagn6 en chef de deux 
feuilles de tr6fle d’argent. Armes modernes. Les tr6fles sont un des 
motifs de d6coration de PEglise du lieu, le soleil figure sur 1’enseigne 
de la maison communale. 

CRESSIER. — Les armes de cette commune sont pareilles k cel- 
les du Landeron qui est voisin et dont elle d6pendait. La seule diff6- 
rence consiste en ce que les poissons sont remplac6s par un C. Ces 
armes datent du XVI 8 sifecle, mais il y a eu des variantes, surtout dans 
les 6maux qui ont 6t6 d6finitivement fix6s d’apr6s un vitrail de 1674, 
comme suit: coup6 de Neuch&tel ei d’azur k la lettre C d’argent. 

ENGES. — Coup6 d’or au coq de bruy6re au naturel et d’azur a 
deux roches d’argent plant6es de sapins au naturel, mouvantes des 
flancs de l’6cu et formant au contre un d6fil6. Armes nouvelles. Enges 
signifie un endroit resserr6, un d6fil6 (en allemand Enge) et le coq de 
bruy6re fait partie de la faune de cettc commune sise sur un contrefort 
du Jura. 

LANDERON-COMBES. — L’une des quatre anciennes bourgeoi- 
sies, a conservi ses armes qui avant le XVI 8 si6cle ne portaient qu’un 
poisson. Elles sont: coup6 de Neuchatel et d’azur k deux poissons d’ar- 
gent. On assure qu’il s’agit de brochets. 

LIGNlfiRES. — D’azur au compas d’or. Ces armes ont 6t6 oc- 
troy6es par Henri II de Longueville, en 1625 en erigeant Ligni6res en 
seigneurie en faveur de Jean Hory. Le compas 6tait primitivement 
accompagn6 de 3 molettes qui se sont perdues. 


DISTRICT DE BOUDRY 


BOUDRY. — Une des quatre anciennes bourgeoisies porte : coup6 
de Neuch&tel et d’azur k un poisson (truite) d’argent. Ces armes lui ont 
6t6 octroy6es en 1531. 

CORTAILLOD. — De sinople a la croix patt6e et 'alais6e d’argent, 
un croissant tourn6 d’or brochant sur le tout. Ces armes se trouvent 
d6ja au XVII 8 si6cle, bien qu’il ait exist6 des variantes dans les 6maux, 
la forme de la croix et la position du croissant, d6finitivement fix6es en 
1889. 

COLOMBIER. — De gueules k la croix d’argent supportant en 
chef deux colombes de m6me. — La commune a h6rit6 des armes de 
ses premiers seigneurs dont la famille s’est 6teinte au XV 8 si6cle. 

AUVERNIER. — D’azur k un poisson d’argent. II s’agit d’une 
perche, poisson tr6s abondant dans les eaux du lac. Ces armes se trou¬ 
vent d6j& en 1600. 

PESEUX. — Parti d’or et d’azur & la fasce d’argent, brochante sur 
le tout, charg6e d’un mousquet de sable tourmi k senestre. II a exist6 
quelques variantes dans la disposition des 6maux et du mousquet, r6gu- 
laris6es r6cemment par d6cision communale. 
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CORCELLES-CORMONDR&CHE. — D’argent & un cGteau d’or 
plant6 de trois ceps de vigne au naturel, mouvant du flanc dextre de 
l’6cu, baignant en pointe dans une onde d’azur et flanqu6e au canton 
senestre de Ia marque foresti6re, soit deux c6tes entre deux C affront6s 
de gueules, pos6e en bande. — Armes modernes. Ces deux villages ne 
formant qu’une seule commune sont situ6s dans Ia r6gion appelle la 
C6te. d’ob le cbteau et les signes quelque peu hi6roglyphiques de la mar¬ 
que forestifere que l’on dit 6tre des c6tes. 

BQLE. — D’argent & deux sapins au naturel terrass6s de m6me. 
Avant 1888 cette commune portait trois sapins; elle en retrancha un 
alors, afin d’6viter des confusions avec la Sagne qui avait les m6mes 
armes. 

ROCHEFORT. — Ecartel6 d’or et de gueules k la bordure de 
sable charg6e de 8 besants d’or. II existait autrefois k Rochefort une 
famille de petite noblesse de ce nom, eteinte dans le pays mais qui 
subsiste encore en Angleterre oCi un membre s’est 6tabli k la suite de 
Pierre de Savoie. Cette famille porte les m6mes armes que la commune. 
II ne peut y avoir une simple coincidence, mais le rapport ne peut plus 
6tre etabli. II ne faut pas confondre cette famille avec les seigneurs de 
Rochefort. 

BROT-DESSOUS. — Coup6 d’argent & une charrue de sable ter- 
rass6e de sinople, ombrag6e d’un chfine au naturel, et d’azur & un pois- 
son d’argent. Les habitants de ce village sont adonn6s k 1’agriculture 
et k la p6che de la truite. 

BEVAIX. — Parti, au premier d’azur k un poisson d’argent en pal, 
une fasce d’or brochant sur le tout, au second de gueules & une fontaine 
surmont^e de deux etoiles, le tout (Pargent. Ces armes se trouvent d6jA 
au siecle pass6. Une fontaine k cinq goulots au centre du village-t6moi- 
gne de 1’abondance d’eau.de cette r6gion. 

Les cinq communes qui suivent forment ensemble la B£roche qui 
autrefois dependante des seigneurs d’Estavayer ou de seigneurs parti- 
culiers, issus de cette maison, a longtemps conservi des rapports avec 
les voisins d’outre-lac, m6me lorsque les seigneuries de Vaumarcuset de 
Gorgier eurent passe en mains de branches de la maison de Neuch&tel. 
Les communes ont souvent invoque leurs relations avec Estavayer, 
contre leur suzerain. On comprend donc qu’elles aient tenu k posseder 
dans leurs armes un souvenir de ce lien et, de m6me que la ville d’Es- 
tavayer, elles portent toutes une rose, embleme qui figurait dans 1’ecus- 
son des seigneurs de ce nom. 

GORGIER. — Parti de gueules et d’argent, & la rose de l’un k 
Pautre. 

S*-AUBIN-SAUGES. — Autrefois s6par6es, ces deux communes 
ont 6t6 r6unies en une seule, par la loi de 1888. S‘-Aubin portait les 
m6mes armes que Gorgier, mais aux 6maux intervertis, soit parti ar- 
gent et de gueules, k la rose de Pun & Pautre; Sauges avait un blason 
parti au premier d’argent k trois fasces de gueules au second de gueu¬ 
les, une rose de Pun k Pautre, brochant sur le tout. Ces deux armoiries 
ont 6t6 rOunies par un parti en un seul 6cusson. 

FRESENS. — Coup6 de gueules et d’argent h la rose de Pun & 
Pautre. 
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MONTALCHEZ a pour armes la contre partie des pr6c6dentes, 
soit: coup6 d’argent et de gueules & la rose de l’un k 1’autre. 

VAUMARCUS-VERNEAZ. — Ni l’une ni 1’autre de ces commu¬ 
nes n’avait d’armoiries; lors de leur r6union en vertu de la nouvelle 
loi, elles ont adopt6 celles des anciens seigneurs de Vaumarcus, d’azur 
au Chevron d’argent, accompagn6 de trois croisettes de m6me, en char- 
geant le Chevron de trois roses de gueules, comme signe de ralliement 
k la B6roche. 

(A suiore). Jean Grellet. 

Mittheilungen uber den Baselstab. 


Herr Dr. Imhof theilt in seiner heraldischen Skizze « Schweizer- 
kreuz und Baselstab », welche im Jahre 1888 in den Archives htraldi- 
ques (N° 21 Seite 202 und N° 22 Seite 209) erschien, mit, dass man den 
Baselstab schon ais Fischerhacken oder ais Futteral eines Bischofstabes 
habe erkl&ren wollen. Ieh mOchte Sie hier noch auf einige andere 
Erklarungen aufmerksam machen, welche das Wappen von Basel 
gefunden hat. So wurde dasselbe schon mit einem Ruderblatt und mit 
einem Anker verglichen. Ein deutscher Numismatiker erblickte in dem 
Stabe sogar eine Matze; in den « Stammtafeln » von Grote heisst es auf 
Seite 480: Wappen (von Basel) : Matze, spitz, oben rtickwarts aufgewi- 
kelt, unten ausgeschweift in drei Spitzen auslaufend, schwarz in weiss. 
Yergleiche hierQber die franzOsische Zeitschrift L’Interm6diaire des 
chercheurs et curieux (nouvelle s6rie N° 188, 25 octobre 1891, page 837). 
Ein Basier besingt sodann in ((Rauracis, ein Taschenbuch fur 1828» 
von Markus Lutz, den Schweizerstab in Basel ais FQllhorn : 

Es istein Stab im Schweizerland, 

Sieht einem Fullhorn gleich, 

Er passt in jede Schweizerhand, 

Macht jeden Freien reich. 

Der Stab dient s ets mit Ernst und Huld 
Der Last, die auf ihm ruht, 

Hebt Christensinn und starkt Geduld, 

Und stiitzt den Schweizermuth. 

Der Wanderer, der Schweizer sucht, 

Erkennt den Pilgerstab, 

Auf Bergen und in Thalesschlucht, 

Und selbst noch an dem Grab. 

Es ist der Stab der Einigkeit, 

Des Fleisses und der Kratt, 

Zum Fullhorn wird er weit und breit, 

Wo man ihn mcht verlacht. 

Die Stadt, die ihn schon fruh erkannt, 

Nahm ihn in ihren Schild, 

Und reiche Fruchte zugewandt, 

Hat ihr des Fullhorns Bild. 

Drum grusst die Stadt in frohem Lied, 

Mitihrem Eintrachtsbild, 

Sie lebe hoch in Freud und Fried, 

Stets edel, frei und mild! 

Es mag hier noch die Erklarung, welche Wilhelm Wackernagel 
in seiner Schrift: Die goldene Altartafel von Basel, Programm des 
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Psedagogiums 1857 (vergi, auch Wackernagel, Kleinere Schriften, I Band 
S. 402 Anmerkung) gibt, angegefQhrt werden: «Aus solch einem 
Bischofsstabo, wie «*r noch in der alten Wappenrolle der ZQrcher Anti- 
quarischen Gesellschaft ais das Wappen Basels und zwar mit rother 
Farbe gemalt erscheint, ist durch Korzung und heraldische Verzieh- 
ung das jetzige Wappen, der s. g. Baselstab hervorgegangen ». 

Zum Schlusse sei noch auf eine Stelle aus Magister Johann Hein- 
rich Munzingers Haus-Chronik (Band 1) aufmerksam gemacht, aus der 
hervorgeht, dass Basel am Ende des letzten Jahrhunderts an bffentli- 
chen und privaten Geb&uden reichen heraldischen Schmuck aufzuweisen 
hatte und dass gerade an Baselstaben kein Mangel herrschte. Es heisst 
in dieser Chronik: 

«Ais man Anno 1798 den L&llenkOnig hinwegnahm und ein 
kleines lumpichtes Freiheitsbaumli mit dreifarbigen Bandern geziert in 
das Loch daftlr setzte, lachte man. Ueber dos Wegkratzen und Abmeis- 
seln aller Baselstabe argerte man sich. Doch wurclen ais die Ehrenhel- 
vetik ein Ende nahm, LallenkOnig und die meisten Baselstabe, bei 
weitem aber nicht alie, wiederhergestellt. Beides hatte aber immer 
wegbleiben k5nnen, wenn nur anderers und gehaltvolleres nicht fQr 
immer weggeblieben und verscherzt worden ware. 

Wie viel Baselstabe an und in 6ffentlichen Gebauden waren, lasst 
sich aus folgendem abnehmen. In den achtziger Jahren waren zwei 
GebrOder Vogel aus Molhausen, die allhier studierten; der eine war 
ein Mediciner, der andre ein Theolog, beide mOssige Kbpfe. Diese 
machten sich einmal ein paar Wochen ein eigenes Geschaft daraus, alie 
Baselstabe in der Stadt zu zahlen; dieses wichtige Unternehmen vollen- 
deten sie binnen zehn Tagen und brachten deren mehr heraus ais Tage 
im Jahr. Noch immer muss ich lachen, wenn ich daran gedenke, auf 
was fOr narrische Einfalle der Mensch gerathen kann». F. S. 


Xj-A. GROIX FBD^RALB 

Le Conseil federal, interpretant Tarrete du 12 decembre 1889, 
d’apr6s lequel les branches de la croix federale doivent 6tre d’un sixeme 
plus longues que largos, a decide que cette difference d’un sixieme doit 
6tre marquee dans la proportion de 6 a 7. 

Le Conseil federal en a avise tous les departements afin qu’il en 
soit tenu compte a 1’avcnir dans la confection des documents officiels. 


REVUE BIBLIOGRAPHIQUE 

Famiglie nobile de Sicilia. Giornale Araldico-storico-genealo- 
gico. — Palermo Stab. tip-Puccio. 

Cet ouvrage est destine, comme 1’indique son titre, a donner des 
renseignements g6n6alogiques et heraldiques sur les familles nobles de 
Sicile, existantes ou eteintes. L’ordre alphabetique est adopte, systeme 
par lequel les recherches seront rendues faciles. Le premier fascicule 
donne la date des principaux 6venements qui se sont passes dans l’his- 
toirc de la Sicile pendant les mois de Janvier et Fevrier,une br6venotice 
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sur la noblesse Sicilienne en gEnEral, ainsi qu’une table chrono|ogique 
des rois et des vice-rois; suit la nomenclature des familles de la Sicile 
dont seize sont passEes en revue de Abatelli b Accomodo. Nous souhai- 
tons bonne rEussite Q cette nouvelle publication. 

L’Ex-libris de F. de Laroqhefoucauld, abbE de Tournus, L. 
Joly, Edit. Paris. 

Cette plaquette imprimEe sur papier de luxe, nous parle d’un ex- 
libris trouvE rEcemment et qui est de 25 ans environ antErieur au plus 
ancien ex-libris armoriE fran^ais, connu jusqu’& prEsent. Tandis que ce 
dernier ne remonte qu’aux premiEres annEs du XVII 9 siEcle, l’ex-libris 
en question qui porte les armes de la famille de Larochefoucauld, avec 
une crosse abbatiale sous la lEgende : Ex-bibliotheea D. Francisci Ru- 
pifucaldii, Randani, Treriorchis abbatis , doit avoir EtE gravE entre les 
annEcs 1575 et 1584. L’auteur de cette intEressante monographie qui 
modestement signEe F.-S. dEveloppe les motifs absolument probants 
qui militent en faveur de cette hypothEse et nous le f6licitons de sa 
trouvaille. 

BULLETIN BIBLIO GR APHIQ.UE 

Der Deutsche Herold. M^erz. — Etwas zur heraldischen Kunst- 
sprache. — Das tQrkische Wappen. Nachrichten aus pommerschen Kir- 
chenbQchern. — Ein Schottisches Geburts und Adelsattest. Die Bespre- 
ohung des Stadtewappenwerks. — Zur Geschichte der von Johns- 
ton, etc. 

April. — Die Wappenbriefe der Stadte des K6nigreichs Sachsen. 

— Wie soli bei dem KOnigl. preuss. S*-Johanniter Orden das Kreuz 
fQr die Reichsritter mit dem Wappen verbunden werden? — Das tQr¬ 
kische Wappen (Nachschrift). — Deutsche Edelleute ais Gaste K&nig 
Friedrichs II und Christians IV von Danemark auf Schloss Frydensborg. 

Herald. Mittheilungen d. Vereins Kleeblatt. — April. — Die 
preussischen Reichsinsignien. — Der preussische Wilhelm Orden. — 
Ein deutsches Reichs-Tintenfass. — Das Wappen der Forsten von 
Schaumburg-Lippe. — Diesseits oder jenseits der KreuzzOge ? 

Archives de la SociEtE Fran?aise des Collectionneurs d’Ex- 
Libris. — Mars. — Ex-libris du D r Durosier. — Ex-libris limousins 
(Tralage, de la Reyn6e-Garat). — Livre aux armes du Surintendant 
Claude Bullion. — Bibliothfeque du citoyen NapolEon-Bonaparte. 

Monatsblatt derK. K. Herald. Gesei.lschaft « Adler». — M^erz. 

— Bbhmische Adelsgeschlechter in WQrttemberg. —Klingervon Klin- 
genau. — April. — Das Siegel des Domcapitels zu Wien. 

Maandblad van iiet Gen. her Genootschap « De Nederlandsche 
Leeuw ». N° 2. Fundler de Beauch6ne. — Uit het Kerkarchief van Om- 
meren. — Del Tombe. — Bentinck. — Madame Sans-G6ne. —Sprok- 
kels uit her rechterlyke Archief van Delft. — Uit de Appointementen 
van de rekenkamer des « Grmffelyckheyts van Holland ». — N° 3. In 
memoriam Jost van der Baan. — Algemeene Vergadering gehouden te 
Sgravenhage op 22 Febr. 1896. — Roermondsche zegels. — De haags- 
che Magislraat. De Gemeentewapens. — N° 4. Geslacht Boddens, etc. 
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Wappenkunde von Freih v. Neuenstein. Heft. 10. SchQtzenbuch 
des unter Herzog Christoff zu Wirdenberg und Teck anno 1560 nach 
Stuttgart ausgeschriebenen Armbrustchiessens (Schluss). 

Revue Suisse de numismatique 1895 livr. Novi. Deil. — Zur MOnz- 
kunde Kleinasiens v. D' Imhoof Blumer. — Les monnaies de Glaris, 
par A. Cahorn. — Les monnaies d’Am6d6e VIII de Savoie, par Rang6 
van Gennep. — Ein luzerner Pathenpfennig von D 1 Th. v. Liebenau. — 
M6dailles suisses nouvelles. — Melanges. — Bibliographie, etc. — 
Liste des membres de la Soci6t6 de Numismatique. 


41JESTIOOAIBE 

Un correspondant 6tranger nous prie de poser la question sui- 
vante: 

Sur les faces d’un cachet en agate qui paralt assez ancien, on voit 
les trois intailles dont voici la reproduction agrandie du double environ, 
afin d’en pouvoir rendre les d6tails. 



Un abonnO des Archiues saurait-il nous indiquer les noms des 
familles auxquelles appartiennent ces blasons, qui pourraient bien 6tre 
suisses, et en mfime temps donner la signification des initiales J. H. S. 
ou J. S. H. de la troisi6me intaille ? 


Digitized by ^.ooQle 




1896. 


10° Annee. 

N° 5. 


MAI. 


Archives 


HfiRALDIQUES 


Organe de la Socidtd Suisse 

paraissant a Neuch&tel 


Suisses 

Adresser lcs Communications k M. Jean GRELLET 

prfstdent du Comitf de RSdaction. 


ARMOIRIES OFFICIELLES DE GENlVE 

(Aveo planch.es) 

Dans le N° 8-9 de 1892, les Archwes avaient commenc6 une s6rie 
de reproductions d’armoiries figurant sur des papiers officiels. C’est 
pour y faire suite que nous publions aujourd’hui un certain nombre de 
cliches ayant servi pour des publications officielles et conservas dans 
rimprimerie J.-G. Fick (Maurice Reymond et Cie, successeurs), ii 
Gen6ve. 

Iis appellent quelques remarques. Tout d’abord sur les armoiries 
de Gen6ve; constatons que ces documents officiels ne contiennent pas 
1’erreur aussi pu6rile que r6pandue, qui, gr&ce h Blavignac, est en train 
de s’implanter partout. Cet auteur d6crit ainsi la clef: « une clef d’or 
contourn6e, le panneton ajour6 d’une croix, 1’anneau en losange, pom- 
met6 et engagi sous le parti d’or ». L’6cu est une surface plane, sans 
relief; c’est pour cela que le dessin h6raldique ne connatt pas la pers- 
pective et que les pi6ces superpos6es le sont comme des morceaux 
d’6toffe cousus les uns sur les autres, mais le parti est une division de 
l’6cu et non une superposition, une figure ne peut donc pas 6tre engag6e 
sous un des partis. En outre un meuble n’est jamais fractionn6 d’une 
maniore aussi secondaire. 

L’origine de cette erreur peut facilement s’expliquer. C’est une 
faute de dessin: le dessinateur commen^ait sa clef par le haut, plagant 
le panneton avec la tige dans le milieu du parti; arriv6 £t 1’anneau, il 
trouvait la partie dextre trop 6troite, et devait ou faire un anneau trop 
petit, mal proportionn6, ou bien sacrifier une partie du dessin. 

M. de Foras est le premier, croyons-nous, qui ait relev6 cette 
erreur, dans son splendide et savant « Blason ». Comme il le fait tr6s 
bien remarquer, Blavignac est contredit par la plupart des documents 
reproduits dans son livre. Ajoutons que jusqu’£i ces derniers temps, 
aucune armoirie officielle n’6tait entach6e de cette erreur; les masses 
d’armes ex6cut6es derni6rement pour les huissiers du Conseil d’Etat 
ont cr6e une malheureuse exception. 

Les d6tails minutieux de la description de Blavignac sont super- 
flus, par cons6quent contraires & une bonne description h6raldique, qui 
doit dire tout le n6cessaire, mais rien que le n6cessaire. En h6raldique, 
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une clef est une clef sans autre, et c’est au dessinateur qu’il appartient 
d’ajourer le panneton et de figurer 1’anneau suivant le style de l’6poque 
et suivant sa fantaisie. Sur ce point encore Pauteur est d6menti par 
son oeuvre (voyez notamment pl. XX, fig. 20-25). 

Les figures 1 k 3 ci-contre sont de la fin du XVIII® si6cle, 6poque 
r6volutionnaire, bien caract6ris6e par la grossi6ret6 du dessin ; sur les 
deux premi6res 1’aigle est priv6e de sa couronne. 

Les n°® 4 & 11 appartiennent k l’6poque de la restauration; on y 
remarque les supports de branchages, dont la demiore transformation 
(une branche de ch6ne et une d’olivier) est devenue d’un usage k peu 
pr6s g6n6ral. 

Les n°* suivants s’empIoient encore aujourd’hui. 

Les deux derni6res figures n’ont rien d’officiel; Tavant-dernifere a 
6t6 adopt6e par le Cercie d6mocratique (conservateur-lib6ral) de Ge- 
n6ve; la derni6re est une r6union des armes de Gen6ve, de celles de 
1’Eglise de Gen6ve et des armes ou plutOt du cachet de Calvin avec sa 
devise : Prompte et sincere. 

Albert Choisy. 


Armes des Communes Neuchateloises 

( suite). 

DISTRICT DU VAL-DE-TRAVERS 

MOTIERS. — De gueules k une tour cr6nel6e flanqu6e k senestre 
d’un mur Cgalement cr6nel6 d’argent, au chef de Neuchatel. — Bien que 
nous nous trouvions en pr6sence d’un 6difice ayant 1’apparence d’une 
fortification, il faut y voir non un ch&teau, mais plutbt une dglise, un 
moutier comme 1’indique la position de 1’unique tour. 

COUVET. — D’argent & trois pots de gueules, enflamm6s au na- 
turel. — L’industrie de la poterie a 6t6 tr6s florissante dans cette loca- 
lit6 depuis le XVI m ® jusqu’au commencement du XIX m ® si6cle, et les r6- 
chauds ou pots feu qu’on y confectionnait et envoyait au loin, por- 
taient le nom de eocets. 

TRAVERS. — D’azur £i trois poissons d’argent l’un sur 1’autre, 
celui du milieu contourn6, nageant donc en travers. II s’agit de truites 
que l’on trouve en abondance & Travers. Ces armes sont sculpt6es dans 
l^glise de ce village avec la date de 1562. 

NOIRAIGUE. — Parti au premier de Travers dont Noiraigue d6- 
pendait, au second d’or k une fasce ondoyante de sable, rappelant le 
ruisseau de la Noire Aigue qui a donn6 son nom au village. Ces armes 
datent de 1878. 

BOVERESSE. — D’azur a un rencontre de boeuf d’or, lampassd 
de gueules surmontant deux ponts d’argent mouvants des fiancs de l’6cu 
et se rencontrant en pointe. — Armes modernes. Les ponts sont une par¬ 
ticularia locale, le boeuf (bos, bovis) est une allusion au nom du village. 

FLEURIER. — D’azur ii trois rochers d’argent, en pointe trois 
ponts de m6me. — C’est presque une photographie des particularius 
topographiques de la localit6 avec l’Areuse, le Buttes et le Fleurier, au 
pied du Chapeau de Napol6on, de la c6te de Sassel et de la Caroline. 
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BUTTES. — De gueules 4 trois buttes de sinople charg6es d’une 
fasce ondul6e d’argent, cette derniare repr6sentant le Buttes. — Armes 
modernes doublement pariantes ! 

LA COTE-AUX-FEES. — D’azur a une brebis d’argent terrass6e 
de sinople. Armes modernes, bien compos6es. Etymologiquement on 
devrait 6crire non pas f6e mais faye (brebis). 

SAINT-SULPICE. — Ecartela : au premier d’azur a une tour d’ar- 
gent sur trois coupeaux de sinople; (la tour Bayard) au second, d’or & 
un serpent de sinople allum6 et lampass6 de gueules (la l6gendaire Vui- 
vre tu6e par Sulpy Reymond) au troisiame, aussi d’or a une roue mo¬ 
lini de sable, au quatrifeme de gueules a deux marteaux d’argent passas 
en sautoir (les deux derniers quartiers ont trait aux usines du village) 
le tout entoura d’une bordure d’argent charg6e d’une chalne de sable. 
II s’agit de la chalne de la Tour Bayard qui a arrata les Bourguignons. 
— Armes modernes. 

LES VERRlfiRES. — D’azur k la bande d’argent chargae de trois 
atoiles du premier. — Armes modernes. Les atoiles reprasentent les 
trois anciennes communautas de Meudon, Grand Boujean et Belleperche 
dont se compose la commune actuelle. 

LES BAYARDS. — D’azur a la tour d’argent terrass6e de sinople, 
au chef de gueules charga d’une foi au naturel, vatue d’hermine, le tout 
a la bordure d’or chargae d’une chalne de sable. — Armes modernes. 
La foi symbolise Punion du Grand et du Petit-Bayard en une commune. 
Lors de la cr6ation des armes de St-Sulpice et des Bayards, ces deux 
localitas se sont trouvaes en compatition, chacune tenant k rappeler dans 
son gcusson les souvenirs de la Tour Bayard et de la chalne qui se trou- 
vait a mi-chemin eotre les deux. II a fallu donner satisfaction a Pune 
et a 1’autre. 


DISTRICT DU VAL-DE-RUZ 

CERNIER. — D’argent a Papervier 6ploy6 au naturel, charg6 en 
cceur d’un Ceu de gueules au pal d’argent charg6 de trois chevrons de 
sinople. - — Armes modernes. En choisissant ces armes on a tenu compte 
du sobriquet des habitants de Cernier appeles « les Cperviers » ainsi 
que des armes du comt6 de Valangin qui ont 6t6 habill6es aux nouvelles 
couleurs de la r6publique neuchateloise. 

CHEZARD ET ST-MARTIN. — D’or a la croix alais6e de gueu¬ 
les cantonn6e de quatre tourteaux d’azur (Ch^zard), parti d’azur a Pimage 
de St-Martin v6tu pontificalement d’argent, rehaussb d’or, gant6 et 
chauss6 de gueules et tenant dans la senestre une crosse aussi d’or 
(Saint Martin). Le premier du parti 6tait d£ja anciennement en usage 
pour la commune de Ch6zard sur un petit sceau, mais sans indication 
de couleurs. Saint-Martin n’avait pas d’armes. Cet 6cusson fut compos6 
apr6s la r£union de ces deux communes en une seule par la loi de 1888. 

DOMBRESSON. — D’azur k une gerbe d’or. 

VILLIERS. -- De gueules au cceur d’argent surmont6 d’une 6toile 
a 8 rais de m6me. 

LE PAQUIER. — D’argent au sapin de sinople terrass6 de m6me. 
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SAVAGNIER. — D’azur au lion d’or tenant un 6cu de Neuch&tel. 

— Ces armes paraissent dater du sibcle pass6. 

FENIN-VILARS-SAULES. — La commune de Fenin portait 
dans ses armes un gril, allusion k St-Laurent, patron de cette commune, 
mais les documents ne leur donnant pas d’6maux iis furent fix6s: d’ar- 
gent au gril de sable. Vilars porte de gueules au sapin au naturel ter- 
rass6 de sinople, et Saules d’or £i 2 haches d’argent emmanch6es de 
sable pass6es en sautoir. Lors de la fusion des trois communes, leurs 
armes furent reunies en un 6cusson tierc6 en pairle. 

FONTAINES. — D’azur k une fontaine k deux goulots d’argent. 
Ces armes pariantes remontent au XVII m# si6cle. 

ENGOLLON. — D’argent au ch6ne au naturel terrass6 de sinople. 

— Ces armes cr66es en 1869 pour la municipalia, ont pass6 k la nou- 
velle commune. 

FONTAINEMELON. — Parti de gueules et de sinople & la fasce 
ondulee d’argent, brochant sur le tout un pal d’or k trois chevrons de 
sable, accompagne en chef de deux 6toiles d’or et en pointe k dextre 
d’une 6bauche de montre, k senestre d’une charrue du dernier. — 
Armes modernes. — Les etoiles rayonnant au-dessus des embl6mes de 
1’industrie et de 1’agriculture doivent indiquer la prosp6rit6 de ces indus- 
tries; le fasce ondul6e constate de recents travaux de canalisation et le 
pal aux chevrons rappelle les souvenirs du comt6 de Valangin. 

LES HAUTS-GENEVEYS. — D’azur k deux branches de gen6- 
vrier au naturel pass6es en sautoir. — Armes mentionnOes d6j& au 
XVII“® si6cle. Ce village a 6t6 fond6 par des Genevois; le nom n’a donc 
pas de rapports avec le gen6vrier, mais des exemples d’6tymologie 
erronee sont fr6quents dans les armes pariantes. 

BOUDEVILLIERS. — De gueules k la croix tr6fl6e d’or. — Ar¬ 
mes modernes basdes sur 1’enseigne de l’h6tel communal « la Croix 
d’or. » 

VALANGIN. — De gueules au pal d’or cliarge de trois chevrons 
de sable. Valangin etait une des quatre bourgeoisies. Elie portait d6j& 
ces armes qui sont celles des anciens seigneurs d’Arberg-Valangin, 
branche de la maison de Neuch&tel. 

COFFRANE. — D’argent au fr6ne au naturel terrass6 de sinople. 

— Coflrane paralt signifier «cour des franes» (patois pour fr6nes). Plu- 
sieurs de ces arbres k l’Est du village formaient une sorte de cour. 

LES GENEVEYS-SUR-COFFRANE. — D’azur k trois chevrons 
cousus de gueules accompagnes en chef de deux btoiles d’or. — Ce sont 
probablement les chevrons de Valangin habilius aux couleurs de la 
bourgeoisie dont le drapeau et le manteau de 1’huissier 6taient rouge et 
bleu. Un marteau forestier reproduit ces armes. 

MONTMOLLIN. — D’azur au moulin & vent d’or sur un mont de 
sinople. -- Armes modernes, inspir6es par 1’etymologie du nom. 

DISTRICT DU LOCLE 

LE LOCLE. — Lozang6 d’or et de gueules & la fasce d’argent 
chargee d’une onde d’azur soutenue d’un pal aussi d’argent charg6 de 
trois sapins au naturel croissant sur trois monts de sinople. 
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LES BRENETS. — Goup6 en chef de gueules au Chevron d’ar- 
gent, en pointe d’azur k une chute d’eau entre des rochers au naturel, 
une fasce 6chiquet<5e d’or et de sable brochant sur le tout. —- Le Che¬ 
vron est celui de Neuch&tel, le second du coup6 reprbsente le saut du 
Doubs. 

LE CERNEUX-PEQUIGNOT. — D’argent k une charrue de 
sable terrassbe de sinople et flanqu6e de sapins au naturel. — Armes 
modernes, repr6sentant la clairibre de ce village et ses occupations 
agricoles! 

LA BREVINE. — D’azur & une fontaine rectangulaire it deux 
goulots d’argent et k la bordure d’or. Ces armes qui datent de 1864 
sont pariantes, le nom de Brevine paraissant 6tre d6riv6 d’abreuvoir , 
aussi la fontaine est-elle de forme rectangulaire, tandis que celle de 
Fontaines est ronde. Pour mieux distinguer ces deux 6cussons, la Br6- 
vine a ajout6 la bordure d’or apr6s 1888. 

LA CHAUX-DU-MILIEU. — D’argent ix trois sapins au naturel 
terrass6s de sinople, un corbeau planant en chef. Ces armes paraissent 
dater du commencement du sibcle. 

LES PONTS-DE-MARTEL. — Coup6 d’azur ix un pont & 3 
arches d’argent et de gueules & un marteau d’or pos6 en barre. Ces 
armes remontent au si6cle passb ; elles sont pariantes bien que reposant 
sur une fausse 6tymologie, Martel 6tant d6riv6 non de marteau, mais de 
marais. 

BROT-PLAMBOZ. — D’azur ix un pont it une arche d’argent 
supportant k dextre un sapin, ix senestre une bauche de tourbe au natu¬ 
rel, flanqu6s des initiales B et P et surmontes d’une faux, d’un rateau 
et d’une fourche en faisceau d’argent. Ces armes datent de 1864. 

DISTRICT DE LA CHAUX-DE-FONDS 

LA CHAUX-DE-FONDS. — Tiercb en fasce d’azur & trois etoiles 
rang6es d’argent, d’argent ix une ruche entour6e d’abeilles d’or et 
echiquete d’azur et d’argent. — Ces armes adoptees par la municipalite 
en 1851 ont passe k la nouvelle commune. Elles decoulent de celles que 
portait 1’ancienne commune d6s 1824, et qui etaient tierc6es en fasce, au 
premier d’azur k une etoile d’argent, au second 6chiquet6 de sable et 
d’argent et en pointe d’argent plain. — L’6chiquete repr6sente le plan 
adopte pour la reconstruction de la Chaux-de-Fonds aprbs 1’incendie 
de 1794; la ruche est 1’embleme de 1’activite de la cite industrielle, les 
etoiles celui de la prosperite. 

LES EPLATURES. — De sinople k la fasce d’argent accompa- 
gn6e de deux chalets jurassiens celui du chef d’or, celui de la pointe 
d’argent. — Armes modernes. 

LES PLANCHETTES. — Coupe de gueules au Chevron d’argent 
et d’azur & la date 1812 en chiffres arabes de sable. Le chevron rap- 
pelle l’6cusson de Neuch4tel; la date 1812 est celle de l’6rection des 
Planchettes en commune et de 1’adoption de ces armes. 

LA SAGNE. — D’argent ^ trois sapins au naturel, croissant sur 
trois coupeaux de sinople. 
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Avec la mention de la Sagne une des plus anciennes communes 
des montagnes neuch4teloises nous arrivons ii la fin de notre t&che et 
de cette. nomenclature qui, bien qu’un peu s6che, aura servi & d6mon- 
trer que si toutes les communes du canton n’ont pas Ogalement r6ussi 
k. se donner des armes qui satisfassent aux exigences d’un godt quel- 
que peu s6v6re, elles ont du moins toutes 6te anim6es du d6sir sinc6re 
d’adopter des embl£mes heraldiques qui, en faisant valoir des particu¬ 
larius ou des souvenirs locaux, puissent constituer un signe de rallie- 
ment au palriotisme qui, partant de la commune, s’6largit en s’6tendant 
au pays tout entier. Jean Grellet. 


CVBIOSITt» HilBALDIQUES 

Dans le num6ro de janvier 1895. nous parlions d’une petition adres- 
s6e par le Conseil municipal de Rambervillers au President de la R6pu- 
blique, lui demandant 1’autorisation de faire figurer dans les armoiries 
de cette ville, la croix de la legion d’honneur en commemoration de sa 
belle attitude pendant la guerre franco-allemande. D6s lors la ville de 
Bellefort a reclame la m6me faveur. Or ces deux affaires ont re$u r6- 
cemment une solution par deux decrets que M. Felix Faure a signes 
sur les rapports du ministre de la guerre. En voici le texte : 

Monsieur le President, 

Le gouvernement a juge qu’il etait opportun de perpetuer le souvenir de 
la resistance que la place de Belfort a opposee k 1’ennemi pendant la guerre de 
1870-71. 

Le siege a dure cent trois jours, dont soixaute-treize de bombardement. 
L’ennemi a perdu 88 olliciers et 2,049 hommes, dont 250 prisonniers. La ville, 
enfin, n’a intcrrompu sa defense que sur l’ordre du gouvernement. Ces faits, 
plus eloquents qu’aucun commentaire, justifient la mesure proposee. 

La translation, vingt-cinq ans apres le siege, des restes de quelques-uns 
des soldals qui y ont ete tues, a paru 1’occasion naturelle de cette mesure. 

Le Conseil de 1’ordre de la Legion d’honneur, qui devait 6tre consulte, a 
donne un avis favorable. J’ai donc 1’honneur de vous prier de vouloir bien 
revfitir de votre signature le decret ci-joint. 

Veuillez agreer, etc. 

Monsieur le President, 

La ville de Rambervillers a donne, il y a vingt-cinq ans, la preuve ecla- 
tante du patriotisme de ses habitants. 

Le gouvernement a juge qu’il etait necessaire de perpetuer le souvenir de 
la resistance qu’ils ont opposee durant plusieurs jours k 1’ennemi. 

Le Conseil de 1’ordre de la Legion d’honneur a emis un avis favorable a 
1’adoption de la mesure que j’ai 1’honneur de soumettre i votre approbation. 

Aussi vous serais-je reconnaissant de vouloir bien revetir de votre signa¬ 
ture le decret ci-joint. 

Veuillez agreer, etc. 

Voici le texte du decret relatif ii Belfort: 

Vu Pavis emis par le Conseil de 1’ordre de la Legion d’honneur, dans sa 
seance du 15 avril 1896; 

Sur la proposition des ministres de la guerre, de la justice et de l’in- 
terieur. 

Decrete: 

Article premier. — La ville de Belfort est autorisee a faire figurer dans 
ses armoiries la croix de la Legion d’honneur. 

Article 2. — Les ministres de la guerre, de la justice et de 1’interieur 
sont charges de 1’execution du present decret. 

Le texte relaiif Rambervillers est identique. 
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CHRONIQUE DE LA SOCIETE SUISSE DHERALDIQUE 

Exposition Nationale de Genbve. 

Notre Soci6t6 ayant d6cid6 de prendre part k Pexposition nationale 
de cette ann6e, nous avons organis6 dans le groupe 17 comprenant les 
soci6t£s savantes, une petite exposition d’oeuvres h6raldiques apparte- 
nant k la Soci6t6 ou fournies par ses membres. II s’agissait avant tout 
de faire acte de pr^sence, car la place restreinte qui avait pu nous 6tre 
r6serv6e ne permettait pas un grand d6ploiement de forces. Des exposi- 
tions de ce genre sont tr6s difficiles k organiser — nous Pavions deji 
6prouv6 & Yverdon — ne r6pondent g6n6ralement pas k Pattente en ce 
sens qu’elles ne donnent qu’une faible id6e des trbsors h6raldiques que 
contient notre pays. En effet, les mus6es ne se dessaisissent que diffici— 
lement d’objets leur appartenant et les particuliers ne prOtent pas non 
plus volontiers, lorsqu’il s’agit d’une p6riode d’aussi longue dur6e. 

A Gen6ve nous avions en outre un s6rieux concurrent dans la sec- 
tion de l'art ancien. Plusieurs objets tr6s int^ressants qui nous avaient 
6t6 annonc6s ont en definitive pris le chemin de ce groupe oO iis se 
trouvent un peu perdus dans la masse, tandis qu’ils auraient 6t6 mieux 
en vue dans notre exposition plus restreinte tout en lui donnantdu relief. 
Enfin plusieurs envois qui nous avaient 6t6 promis ne nous sont pas 
parvenus. 

Malgre ces differents contretemps, les six m£tres de paroi et de 
vitrines qui nous ont 6t6 assignes sont amplement garnis et pr6sentent 
non seulement un aspect agreable ^ Poeil, mais peuvent donner une idee 
de quelques-unes des manifestations de Part heraldique en Suisse. 

Nous exprimons nos sinc6res remerciements & tous ceux qui ont 
bien voulu contribuer & la r6ussite de Pentreprise. 

Voici un apergu sommaire des pnncipaux objets exposes : 

SocifiTii Suisse d’H£raldique. — Diplbme de la Societe, dessin 
original de Ch. Bahler. — 2 volumes des Arehioes htraldiques 1887- 
1895. — Une terre cuite aux armes de la Societe, travail de M. Th. 
Cornaz. — Collection de 40 photographies des ceuvres de Ch. Bohler. 
— Chronique de famille et gen6alogie de la famille Escher vom Glas 
de Zurich. — Un volume, vitraux de Pabbaye de Muri. 

M mc ANDREiE, h Berne. — Peinture originale de Ch. Bohler : armes 
Andrese-de Werdt. 

M. Jules Colin, 0. NeuchOtel. — 2 tableaux figures heraldiques 
aigles et lions. — 1 tableau modele de tapisserie armoriee. — 1 carton 
de sceaux. 

M. Th. Cornaz, 0 Lausanne. — 1 medaillon terre cuite, armes de 
Pempereur Rodolphe II, d’apr6s Jost Ammann (1589). — 1 id. armes ; 
d’Angleterre. — 1 id. armes de France. — 1 id. armes d’Allemagne, 
d’apr6s Virgil Solis (1555). — 1 id. armes d’Ecosse, d’apr6s Virgil 
Solis. — 1 id. armes de Jeanne d'Arc. 

M. A. de Courten, k Sion. — 1 volume, G6n6alogie et Services 
militaires de la famille de Courten. 

M. Fred. Dubois, & Genollier. — 1 vitrail grisaille, armes de FOrs- 
temberg. 
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M. Adolphe Gautier, b GenEve. — Une peinture hEraldique sur 
parchemin, armes Gautier et de Freudenreich. — Collection de pein- 
tures du pont de Lucerne. — 1 feuille armoiries des cantons suisses.— 

1 feuille armoiries des familles bernoises (Regimentsfahige Geschlech- 
ter). — Collection d’armoiries suisses. 

M. Emii.e Gerster, & Kappelen. — 4 moulages en pl&tre d’Ecus- 
sons du tombeau d’Anne de Habsbourg, dans la cathEdrale de B&le, 
soit les armes de Rodolphe de Hartmann de Habsbourg, de Stirie et de 
1’Empire. — 3 moulages aux armes de Zahringen, Brienz et Kybourg. 

M. Jean Grellet, & Neuchcitel. — 2 tableaux gEnEalogiques de la 
maison de Neuch&iel. — 1 panneau armoriE. — 1 piat armoriE. — 1 id. 
aux armes de la SociEtE d’hEraldique. — 2 tableaux, feuillets d’album 
des XVI' et XVII' siEcles. — 1 vol. cimiers et Etendards du Codex Ma- 
nesse. — 2 armoriaux manuscrits de familles de la Suisse allemande. 
— Choix d’Ex-libris neuch&telois. 

M. Emile Keller, b Zurich. — 2 cartons peints, maquettes de 
vitraux pour le MusEe national. 

M. R. MQnger, b Berne. — 2 tableaux de peintures et dessins hE- 
raldiques. 

M. B. Reber, b GenEve. — 2 volumes, empreintes de sceaux. — 

2 cahiers et 5 cartons de sceaux. — 2 empreintes en pl&tre de fers b, 
gaufre. — 1 feuille armorial de Zoug. 


Bulletin. Bibliograptiique 

Annuaire du Conseil hEraldique de France, IX' annEe, 1896. — 
Signalons quelques-uns des principaux articles de cet intEressant vo- 
lume : Madagascar au point de vue hEraldique, par J. Joubert; — ME- 
moire inEdit de 1’AbbE Burdeau en faveur de la comtesse de Marcellus, 
par R. Tamizey de Larroque; — Les Francs-Archers, par le V t# O. de 
Poli; — Du non usage en France des qualifications chevaleresques, par 
le C 1 ® A. de Mauroy; — Une famille Bonaparte en Corse au moyen-ftge, 
par le C u R. Colonna; — La couronne murale dans le blason, par 
L. Audiat; — Evolution de 1’image mortuaire, par Mgr. X. Barbier de 
Montault; — La noblesse et les mEtiers manuels, par E. Allard de Gaillon; 
— Les lEgendaires hEraldiques, par le C*® de Burey; — Jurisprudence 
nobiliaire, par GEraud de Niort; — Le nom de Coligny, par le Baron 
de Beaupont. 

Giornale Araldico-Genealogico-Diplomatico, Ottobre-Dicembre 
1895. — Direttore G. de Crollalanza : Pasini, Biblioteca Araldica ferra- 
rese; T. Ceretti, Famiglia dei Marchesi Forni della Mirandola; V. 
Tonni-Bazza, Jacopo Bonfadio; G. Corti, Famiglie Milanesi; G. de C., 
La famille Ciamberlani. 


QTJESTXOIsriSr^IR/E 

En rEponse b la question posEe dans le dernier numEro des Archives 
notre membre correspondant, M. G.-A. Seyler, £t Berlin, veut bien nous 
communiquer que les armoiries reproduites sont celles des familles 
Geyerhalter (armes pariantes « porte-vautour ») et Englert , toutes deux 
d’Augsbourg. Les initiales devraient se lire I. S. H. G. — Nos meilleurs 
remerciemenls b notre correspondant. 
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En terminant nous citerons un fragment d’une de ses lettres qui 
montre combien il aimait notre Soci6t6. En fevrier 1895, il avait par 
suite d’une distraction appos6 sur la carte de remboursement des cotisa- 
tions de membre de la Soci6t6 d’h6raldique, un « refus6 » qu’il destinait 
& un autre remboursement qui lui 6tait pr6sent6 en m6me temps. 

L’auteur de ces lignes ne comprenant rien & ce retour inopini lui 
demanda s’il n’y avait pas erreur. Voici sa r6ponse pleine de verve 
juv6nile. 

« C’est un abominable malentendu, en effet, qui est cause de cette 
sotte affaire! Jamais, au grand jamais, je n’ai eu la moindre id6e de 
quitter notre Soci6t6; tant que Dieu me donnera vie et intelligence, la 
Soci6t6 peut compter sur moi comme sur un de ses plus fideles mem- 

bres.Des nombreuses Soci6t6s dont je fais partie il n’y en a pas une 

& laquelle je tienne plus qu’G celle d’H6raldique; si je la quittais ce 
serait comme une esp6ce de suicide ! » 

Et pourtant il nous a quitt6s, mais pour un monde meilleur, cet 
homme de bien, cet excellent membre comme nous en souhaiterions de 
nombreux k toute Soci6t6 d’int6ret public. Avec le profond regret de sa 
perte il nous laisse 1’exemple d’une vie faite de d6vouement et consacr6e 
au travail d6sint6ress6, alors que tant d’autres dans sa position ne son- 
gent qu’au plaisir et ii la poursuite de satisfactions personnelles. 

Nous aurions pu dire encore ce qu’Adolphe Gautier a 6t6 pour les 
siens, mais ce sont-l& des quesiions d’ordre intime sur lesquelles il ne 
nous appartient pas de lever le voile et nous nous bornerons k exprimer 
ici & sa famille, au nom dfe nos coll6gues, notre sympathie la plus sincfcre 
pour sa douloureuse s6paration de son chef v6n6r6. J. Gt. 


Ein Ex-Libris des Hugo von Hohenlandenberg 

JZischof von Constanz 
(Mit Tafel). 


Wir bringen dieses BQcherzeichen keineswegs darum, um unsern 
Lesern glauben zu machen, es handle sicli um eine hervorragend heral- 
dische Leistung, nein, dieser Wappenschild ohne Helm und Decke 
sieht sehr darftig und nackt aus. Das grossere Interesse welches das 
Blatt uns bietet ist sein Alter, sowie die PersOnlichkeit des Tr&gers; 
eines Bischof von Constanz. Wiihrend die BQcherzeichen der Basler- 
Bischofe in ziemlicher Anzahl vorhanden sind (Ringk von Baldenstein 
1608-28 fQhrte deren allein 7) kennen wir bislang von den Constanzern 
nur noch sehr wenige; davon zwei des Hugo von Hohenlandenberg 
und eines von Gaspar von Hallicyl , ein grosses Prachtsblatt, gestochen 
von Georgius Sikkinger, dem Solothurner Formschneider, welcher 
Dank den unermQdlichen Forschungen von Hr. Zutter in Solothurn, an 
der Genfer-Austellung vorzGglich vertreten ist. 

Das Facsimile unserer Beilage ist vom Original fast nichtzu unter- 
scheiden und macht dessen Reproduction der Firma Dr. Wolf und Sbhne 
in MQnchen alie Ehre. Das Bl&ttchen gelangte nicht zum ersten Mal zur 
Abbildung; wir finden es auch abgedruckt in dem Erstlingswerke des 
verstorbenen Berliner Heraldikers Friedrich Warnecke, in seinen heral- 
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dischen Kunstblattern, aber nur in Schwarzdruck. Der Namen seines 
Erstellers war bislang nicht zu finden. Ausser dem Roth des Schildes, 
das mit einer Platte gedruckt wurde, wie ich es auch bei Signeten des- 
selben Bischofs gesehen, sind die Qbrigen Farben mit der Hand aufge- 
tragen, ob ursprQnglich schon oder erst spater ist kaum nachweisbar. 

Damit das Blatt nicht zu breit werde, liess der Kunstler die seitliche 
Architektur weg, kronte dagegen das Ganze mit zwei fQllhornartigen 
Ornamenten, die von zwei Delphinen in den Ecken gestGtzt sind. 

Zu dem grossen Schilde erscheint allerdings die Infui etwas zu 
klein und hatte unbeschadet etwas grbsser gehalten werden kbnnen. 

Begleitet ist das Wappen von der Madonna und den beiden Patronen 
des Bisthums Constanz. 

1) dem hl. Conrad, Sohn des Welfen Heinrich, im Anfange des 
zehnten Jahrhunderts zu Altorf in Schwaben geboren, auch Graf von 
Altorf genannt. Von Bischof Nothing geweiht, wurde er zuerst Probst 
von Constanz, 934 Bischof und starb 975, 26. Nov. Er wurde am 28. 
M&rz 1123 kanonisirt. 

2) dem hl. Pelagius (er ist der altere Patron), geboren zu Emona 
im oberen Pannonien, vom Priester Uranius erzogen. Er floh zur Zeit 
der Christenverfolgungen nach Constanz, wie der Ort spater genannt 
wurde, und wurde da von dem Praeses Evilatius gemartert. Weil in 
Constanz gestorben, wurde er Patron des Bisthums. Er war nicht Geist- 
licher. Sein Fest wird am 3. September begangen. 

Das BQcherzeichen gehOrte wie bereits erwahnt, dem Constanzer 
Bischofe Hugo von Hohenlandenberg, dessen Geschlecht weit zurQck 
reicht und in der Geschichte unseres Landes keine geringe Rolle gespielt 
hat. Dieses Geschlecht theilte sich frQhe schon in drei Zweige: 

Alten-, Hohen- und Breitenlandenberg. Die drei gleichgenannten 
StammschlOsser lagen nahe bei einander am rechten Ufer der Toss im 
Canton ZQrich. Die Altenlandenberg fQhrten ein gold und schwarz 
geviertetes Wappen und erloschen zuerst. Die von Hohenlandenberg 
nahmen nun dieses Wappen in das ihrige auf und ecartelirten es mit 
demselben, wahrend die dritte Linie, die von Breitenlandenberg, bloss 
die silbernen Ringe in Roth fQhrte. Ais Helmzierde gebrauchten die 
letzteren aber vierzipfligem Kissen einen mit Lindenblattern besaten 
Flug, wahrend die Altenlandenberg zwei aufwarts gerichtete gebogene 
convergirende Arme fQhrten. Beide Helmzierden wurden von den 
Hohenlandenbergern mit aufgenommen, wie bei einem gevierteten 
Wappen selbstverstandlich. 

Hugo von Hohenlandenberg, Sohn Jacobs, Herrn von Hohenlanden¬ 
berg und Gryfensee, und der Barbara von Hegi, Erbin ihres Stammes, 
wurde geboren 1457 im Schloss Hegi bei Oberwinterthur. Er ward 
Domherr in Basel, 1482 Domdekan in Constanz und am 6. Mai 1496 
wurde er vom Domkapitel einhellig zum Bischof gewahlt. Im folgenden 
Jahre erneute er die BQndnisse mit den Eidgenossen, ausgenommen 
mit Bern, dem er offenbar nicht recht traute. Trotz des Kaisers 
Wunsch-trat er 1499 dem schwabischen Bunde nicht bei und ver- 
sprach neutral zu bleiben. Er kam aber nicht unbehelligt davon. 
Da er den Eidgenossen verboten, sein Schloss Gottlieben zu 
besetzen, fiel dasselbe in feindliche Hande, und er selbst kam in den 
Vorwurf der Parteilichkeit; er hatte auch nach dem Kriege den Eidge¬ 
nossen 1000 Gulden zu zahlen, weil sie ihm seine Qbrigen Besitzungen 
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beschirmt. Das Schloss Castel im Thurgau, wo er sich frCher viel auf- 
gehalten, wurde ihm dagegen zerstbrt, und so verlegte er seine Residenz 
nach Meersburg, zumal er mit Constanz viel Streitigkeiten gehabt. Kaiser 
Maximilian I. sandte ihn zu verschiedenen Malen an die Gidgenossen, 
um mit ihnen zu unterhandeln, jedoch vergeblich. So viel er konnte, 
suchte er allenlhalben im Frieden auszukommen und stellte 1513 den 
Eidgenossen noch 100 Mann zu ihrem Zuge nach Dijon. 1519 trat er in 
der Schweizerdibcese dem Ablasshandel entgegen. 1521 war er wieder 
Gesandter, diesmal von Karl V. an die Eidgenossen, um sie von fremden 
Praktiken abzumahnen. Doch der Chronist bemerkt, er hfttte keine 
vergnOgliche Antwort erhalten. Nun kam die Reformation auch in seine 
Lande. In weitl&ufiger Schrift vom 2. Mai 1522 Hess er Priester und 
Obrigkeiten seiner Dibcese ermahnen, bei der alten Lehre zu bleiben. 
Er sandte 1521 seinen Stellvertreter Melchior Vatii nach Baden an 
die Disputation; denn selber mochte er nicht gehen. 

1528 wurde er auch zum ReligioAsgespr&ch nach Bern eingeladen, 
ersuchte aber Bern, dasselbe zu unterlassen und liess sein Ausbleiden 
entschuldigen. Alie Beschwerden halfen ihm nichts. Die Reformation 
riss ihm den ihm zugehOrigen Theil des Ct. Bern, die Cantone Schaff- 
haus6n, Zorich, Thurgau, Glarus und die Stadt St. Gallen, sowie das 
Toggenburg und das Rheinthal weg. Seines Amtes made, gab er das¬ 
selbe 1529 nach vielen Verdriesslichkeiteh auf. Sein Nachfolger Balthasar 
Merklin starb schon 1531, und so musste er im Februar desselben Jahres 
das Bistum nochmals gegen seinen Willen Obernehmen, um nach 
Jahresfrist den 7. Januar 1532 den Tod ais Erlbser willkommen zu 
heissen. Auch ihm war die WQrde zur grossen Barde geworden. 

L. Gf.rster. 

STANDESEREOEONGEN UNE WAPPENVERARDERUNGEH 

BERNISCHER 6ESCHLECHTER 

Von D' WOLFOANG FRTEDRICH von MtVl.TNEN 

Standeserhebungen wie Standesunterschiede hat es immer gegehen. 
Die Masse der leitenden Geschlechter nulzt sich ab und wird durch neue 
ersetzt. Der alte Adel der Germanen und Deutschen hat in Ausnahmen 
bloss die Vblkerwanderung Oberlebt. Die Freien traten an seine Stelle. 
Ihre-Reihen ergtinzten sich aus den Ministerialen. So schwangen sich 
hiezu Lande die Jegistorf, Affoltern, Rati, Bremgarten, Schwanden und 
andere empor. 

Im 13. und 14. Jahrhundert erloschen eine grosse Zahl der edel- 
freien Geschlechter in den heut zu Tage bernischen Landen ; mit dem 
Ende des 14. Jahrhundert sank auch der Stem-der Grafen von Kyburg. 
Andere jangere Stamme waren aufgewachsen, die allmSlich jener Stel- 
lung einnahmen. Die neu erworbene Macht wOnschten sie auch ausser- 
lich anerkannt zu sehen und liessen sich, veranlasst durch kriegeri- 
sche oder diplomatische spSter financielle Verdienste, vom Landesherrn 
einen Brief geben, der ihnen Rang und Zeichen der Edlen verlieh. 

Wir kbnnen in Bern diesen Vorgang vom 14. Jahrhundert bis in 

Anm.: S. Excellenz Herm Ritter A. von Arneth, Director des k. und k. Haus- Hof und 
Staats-Arrhm in Wien, verdanke ich eine grosse Zahl von Angaben und Mittheilongen. Auch 
die Zusammenstellung von Herm Robert von Diesbach • Diplomirte Berner-Oeschlechter • im 
Herold XIX. Jahrgang 1888, p. 70 ff. und 82 fT. ist mir sehr nfltzlieh gewesen. 
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unsere Zeit nicht nur, sondern bis in unsere Tage verfolgen, und so haben 
wir eine stattliche Zahl von Wappen-, Adels-, Freiherren- und Grafen- 
Diplomen aufzuz&hlen. 

Ritter Burkart Senn von Munsingen eroffnet, so viel uns bekannt, 
die Reihe. Einem weitverzweigten und reichen Geschlechte angehorend, 
Bruder eines Bischofs von Basel, Vetter der Grafen von Kyburg, Frei- 
burg, Wdrtemberg, des Herzogs von Teck, erbte er 1347 seinen mOt- 
terlichen Oheim, den Grafen Hugo von Buchegg und durfte sich seine 
Gemahlin aus dem Hause Neuenburg w&hlen. Wie seine Mutter, so 
verungenosste sich auch diese durch die Heirath mit einem Ministeria- 
len. So trachtete er darnach, ihr ebenbQrtig zu werden. Dazu konnte 
ihn nur der Kaiser machen. Wir wissen nicht, gestotzt auf welche Ver- 
dienste diess geschah. Am 21. Sept. 1360 erhob ihn Karl IV zum 
Freiherrn. Zuf&lligerweisp ist noch jener Theil des Registrum Regi- 
strandorum des Kaisers erhalten, der des Sennen Standeserhohung 
enthalt. Es ist eines der altestep deutschen Freiherrendiplome, und mag 
hier mitgetheilt sein. 

Wir Karl... bekennen ... daz wir haben angesehen die getrewen 
steten Dinste und die veste gantze trewe des edlen Burkarden Senne 
Herren zu Buchecke, unseres und des heiligen romischen reichs getre¬ 
wen ... und meynen solchen seinen dinst trew und fleizze mit keyser- 
licher guete gnediclich betrachten... un machen wir den egenanten 
Burkharden Senne Herren zu Buchecke zu einem des heiligen reichs 
freyen mit vollenkumenheit keiserlicher mechte und meinen und wollen 
daz er und sein eleichen erben und nochkomen furbas mer des heiligen 
reichs freyen sein sullen ewiclichen, und aller der wirden adels eren 
und rechtes genizzen und der gebruchen, darin anderer edele freyen des 
reiches sitzen und herkomen sein, in allen sachen, in gerichte, urteil zu 
geben und zu sprechen, kempflichen ymant zu vordern oder sich kemp- 
flich zu verantworten, lehen zu leiten und alie ander Sachen ze tun und 
ze volbringen ais rechte freyen des reichs die von freyem stamme der 
freyen eltern und vordern herkomen sein ... Rutlingen, in die sancti 
Mathei Apostoli et evangeliste (abgedruckt in Anedoctorum S. R. J. 
historiam ac jus publicum illustrantium collectio von Glafey p. 352. 
Dresden 1734). 

Ais Senn Frei Herr zu Buchegge, bediente er sich eines Siegels, 
das neben dem Helm, dessen Zier Hbrner sind, rechts den Schild der 
Buchegg links den Schild der Sennen von MOnsingen zeigt (17. Oct. 
1367, im Bern Staats-Archiv), und wenige Jahre sp&ter siegelte er mit 
dem bucheggischen Wappen allein (25. Feb. 1370, ebenda). 

Im 15. Jahrhundert kam der Stadt Bern aus dem eroberten Aargau 
ein nicht geringer Adel zu; auch in den alten Landen trat manch einer 
auf, der seinem bis dahin wenig bekannten Namen einen guten Klang 
geben solite. Und wenn sie sich daheim emporgeschwungen, so erman- 
gelten sie nicht des Kaisers Gunst zu erlangen, um ais Ritter und tur- 
nierbtirtige M&nner zu gl&nzen. 

Da steht in erster Reihe Nielaus von Diesbach, des gleichnamigen 
Schultheissen Vater. Ein grosser Handelsherr, und ais solcher reich 
geworden, des Raths in Bern seit 1422, erwarb er 1427 die H&lfte der 
kyburgischen Herrschaft Diessbach, frOher Diessenberg genannt, die 
spater ganz an seine Familie gelangen solite. Im Frdhling des Jahres 
1434 erschien der Kaiser Sigismund in Basel. Wahrscheinlich wird 
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der reiche Berner sich eben dorthin begeben haben, um seine WOnsche 
vorzubringen. Der Kaiser erfQllte sie und stellte ihm am 4. April 1434 
eineft « Wappenbrief» aus. FrQher fQhrte N. v. D. einen silber und 
roth gespaltenen Schild mit einem Halbmond in verwechselten Farben. 
Auf sein Begehr gewiss gl&nzten jetzt im Schilde auf schwarzem Feld 
zu Seiten des gebrochenen Balkens die 2 goldenen Lowen der frQhern 
Herren von Diessenberg, der Grafen von Kyburg. Der Brief vvar zugleich 
ein Adelsdiplom for ihn und seide ehlichen mannlichen Nachkommen. 
Er ist abgedruckt in den Arehioes H6raldiqu.es 1891, p. 448/449. Sein 
Inhalt ist folgender: 

Wir Sigmund... tun kunt, das wir gOtlichen angesehen und betracht 
gaben sulch redlichekeit biderbkeit und vernunfft die unser und des 
richs lieber getreuer Claus von Diesbach und seine sQn an in hant und 
ouch sulche mangveltige getreue und anneme dinst, di sy uns und dem 
heiligen rich zu mangmalen willichen getan und zu tun bereyt gewesen 
sind . .. und haben dorumb .. . dem vorgenanten Clausen und seinen 
sGn und iren elichen leibserben dise nachgeschriben wapen und cley- 
nat... geben ..das die vorgenanten ... dQ fQren und in allen ritter- 
lichen sachen und geschefften zu schimpff und ernst und an allen enden 
gebrauchen und geniessen mogen . ■:. Geben zu Basel etc. 

Wenn die Diesbach schon das neue Wappen annahmen, so hielten 
sie sich nicht strenge an die vom Kaiser vorgeschriebene Form. Denn 
nach dieser solite der RQcken des wachsenden L6wen der Helmzier 
mit Pfauenfedern besteckt sein; ein Diesbachsiegel des 15. Jahrhunderts 
hat diesen Schmuck QberflOssig gefunden. 

An demselben Hoflager, bloss einige Wochen spater, am 8. Mai 
(Samstag nach Auffahrt), verlieh der Kaiser einem Geschlechte des 
Seelandes einen gleichen Wappenbrief. Marmet, Hans und Hug Zschatis 
waren die Begabten. Da sie einen Thurm zum Wappenbild erhielten, 
kbnnte man annehmen, sie hatten einen solchen einst mit Erfolg ver- 
theidigt oder Qberhaupt innegehabt. Die Familie Zschati oder Tschatti 
besassspater die Herrschaft Bibern, die sie um 1500 an Bern verkaufte, 
wogegen Bern sie vom BrGckenzoll von GQmminen befreite. Am 16. 
Mai 1555 bestaiigte Bern dem Edeln ihrem Getreuen Caspar Tschati 
von Murten diess Vorrecht; ja noch am 29. Marz 1805 liess es sich die 
Familie bestatigen. 1739 klagten Peter, Hans und Rudolf Tschatti von 
Kerzerz vor dem Schultheissen von Murten gegen einen Jacob Wolf, 
dass er Ober das ihren Voreltern von Kaiser Sigismund ertheilte Diplom 
schimpflich geredet habe. Wolf wurde am 27. Aug. 1739 verurtheilt, 
die Rede zurOckzunehmen, 24 Stunden gefangen zu sitzen und den 
Tschatti 5 Thaler fQr gehabte Unkosten zu entrichten (Acten im Besitz 
der Familie). ^ (A suivre). 

•V-A-I&liJTij lEUfelR.A.IjDIQ.TTIE 

Le Grand Armorlal 

(SupplSment d VArmorial G&niral par J.-B. Rietstap) 

par 

A.-A. VORSTERMAN VAN OYEN et THIERRY VAN EPEN 

Les sus-dits auteurs publieront prochainement 1’ouvrage 6nonc6 et prient 
MM. les amateurs et collectionneurs de bien vouloir leur fournir des descriptione 
ou dessins d’armoiries non d6crites dans VArmorial Gdndral de Rietstap, pour 
les faire figurer dans cette publication nouvelle. Pri6re de mentionner la resi- 
dence actuelle ou celle d'ongine de la familie, ainsi que la source. 

S’adresser aux auteurs 4 Oisterwyk (N. B.) Hollande. 
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Le fer a gaufres du chevalier Ulrich d’Englisberg. 

(Aveo planoh.e) 

Un vgritable record a eu lieu ces derniers temps dans les journaux 
fribourgeois et vaudois au sujet de l’anciennet6 des fers k gaufres; 1’un 
d’eux, provenant d’Etagnteres, portait la date de 1071, mais M. Alfred 
Godet, lterudit conservateur du mus6e de Neuch&tel, a prouv6 qu’il 
s’agissait ici d’un moule du XVIII' stecle dont le millesime a 6t6 mal 
grave; nous avons fait la m6me observation au sujet d’un autre fer ve- 
nant de Vuisternens pr6s de Romont. La date bien lisible de 1166 ne 
peut pas etre regardee comme authentique; la nature des ornements, la 
forme de 1’ecusson ne permettent pas de le faire remonter plus haut que 
le XVI' siecle. 

Plusieurs de ces fers sont ornes d’armoiries, d’arabesques, de de- 
vises et de dessins. Une certaine quantite de ces instruments de l’art 
culinaire ont ete reproduits dans le Fribourg artistique. L’un d’eux, ce- 
lui du chevalier d’Englisberg, est fort interessant, soit k cause de 1’origi- 
nalite de son proprietaire, soit par la r6elle valeur du dessin heraldique. 
Une des faces porte les armes des Englisberg: coupe d’or au lion nais- 
sant d’azur, et de gueules; cimier un bonnet pyramidal de gueules entre 
deux 6p6es d’argent; le tout est entoure de 1’inscription: Ul(r)ich von 
Engeisperg, Rit(t)er. Nuo(nqu)am bar Gcelt, semper zeris(s)en Huosen. 
1590 ; de 1’autre c6t6 est l’6cu des Praroman: de sable A l’ar6te de 
poisson d’argent; cimier un dogue naissant d’argent, et la tegende: 
Urssula von Engeisperg ein geborne von Perrenm(a)n. .1590. 

Quel 6tait ce chevalier portantia devise tout A fait d6cadente : « Ja- 
mais d’argent comptant, toujours des culottes d6chir6es » ? Ctetait, en 
effet, un descendant bien d6chud’une antique famille f6odale qui fournit 
des avoyers aux villes de Berne et de Fribourg et un commandeur St l’or- 
dre de Rhodes. Ulrich d’Englisberg est le type du soudard insouciant et 
bon vivant tel qu’il devait en exister plus d’un dans les arm6es de la 
Ligue et du Vert Galant. Son portrait existe encore; il repr6sente un 
guerrier aux traits accentu6s et gaillards; une grande barbe rousse 
couvre une partie du visage; cette physionomie cadre bien avec la de¬ 
vise inserite au-dessous des armes du chevalier, dans un des coins du 
tableau. 
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La destin6e d’Ulrich d’Englisberg a une certaine analogie avec 
celle de Michel, dernier comte de Gruyhres, ruinh, lui aussi, par de folles 
d^penses et par le Service militaire 6tranger. 

Ulrich fils de Jean d’Englisberg et d’Ursule de Stein naquit vers 
1540; il eut le malheur de perdre ses parents de bonne heure. Le con- 
seil de Fribourg s’int6ressa au jeune orphelin, il chargea le pr6dicateur 
Marty de son instruction et de son 6ducation J ). D6s qu’il fut en Age de 
se marier il 6pousa Ursule fille de Nicolas de Praroman; le contrat fut 
dress6, le 5 avril 1562, par le notaire Antoine Alex, en pr6sence de la 
plupart des membres du conseil, du commandeur Tuller, de l’ordre de 
Malte et d’un grand nombre de gentilshommes, parents ou amis de la 
famille. En 1563 il entre dans le conseil des Deux-Cents de Fribourg, il 
devint, la m6me ann6e, bailli de Gruy£res, fut membre des Soixante en 
1567 et il parvint au conseil suprfime en 1571; ces fonctions civiles 
ne I’emp6ch6rent pas de participer aux principales exp6ditions militai- 
res de l’6poque. 

En 1569 il commande une compagnie dans le r6giment lev6 par le 
chevalier Peterman de Cl6ry, de Fribourg, pour le Service du roi Char¬ 
les IX et fait la campagne contre les Huguenots, c6l6bre par les ba- 
tailles de Jarnac et de Moncontour; puis ce corps est licenci6 au mois 
d’avril 1570. Un commandement analogue lui fut confih, en 1574, dans 
le r6giment Zurmatten, au Service d’Henri III. Dhs son d6part le capi- 
taine eut des difficultas avec la bourgeoisie d’Yverdon au sujet du pas- 
sage de sa compagnie qui avait travers6 la ville, m6che des mousquets 
allum6e et enseigne d6ploy6e. Le reste de la campagne rhpondit & ce 
d6but: l’arm6e royale ne fut pas heureuse dans ses entreprises contre 
les forces protestantes occupant le Dauphin6; elle finit par htre complh- 
tement battue h. Die. A cette 6poque les officiers et les soldats suisses, 
bien qu’au Service 6tranger, conservaient avec leur patrie les rapports 
les plus intimes d’affection et d’int6r6t; en cons6quence les officiers en- 
tretenaient une correspondance tr6s active avec les autorit6s de leurs 
cantons; fidhle h cette louable coutume, Englisberg adressait pendant 
toutes ses exp6ditions de nombreuses lettres au conseil de Fribourg *). 
Dans celle oh il parle du resultat peu favorable de la campagne, il at- I 
tribue le d6sastre de Die h une punition divine. Le r6giment fut licenci6, ' 
dans des oonditions d6plorables, en automne de l’ann6e 1575; la solde 
des gens de guerre 6tant en retard, les capitaines avaient dii contracter 
un emprunt auprhs des banquiers de Lyon, afin de faire prendre pa- 
tience h leurs hommes. 

Lors du renouvellement de 1’alliance entre les Confed6r6s et le roi 
Henri III Englisberg fut d6l£gu6 & Paris, par le canton de Fribourg, et 
il prit part & la c6r6monie solennelle c6l6br6e k cette occasion, dans 
T^glise de Notre-Dame, le 2 decembre 1582. 

De 1585 k 1587 notre capitaine sert dans le rSgiment de Lanthen- 
Heid qui combat, sur les bords de la Loire et en Guyenne, les Hugue¬ 
nots du prince de CondA II eut un commandement assez important en 
octobre de Pann6e 1585. Voici ce qu’il 6crivait h ce sujet: « Notre co- 
lonel Heid ayant re?u 1’ordre d’envoyer quatre compagnies k Orl6ans, 
pour accompagner 1’artillerie, il a choisi la mienne, celles des capitaines 

1 ) Arch. eant de Fribourg. Maouai n* 74, sAanoes du 30 sept et du 21 octobre 15(& 

*) Ces lettres sont conservae® aux Archives oantonales de Fribourg, parmi les papien 
relatifs aux Services militaires 6trangers. 
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Schwaller, Frangois Montet, du Valais et une des Grisons pour cette 
mission; j’ai 6t6 nomm6 chef du d6tachement, avec rang de colonel. 
Arriv6s & Orl6ans nous devions rejoindre le r6giment, mais un contre 
ordre arriva nous enjoignant de marcher sur Angers dont le ch&teau a 
6t6 pris par surprise par les Huguenots. Nous sommes maintenant de- 
vant cette place qui est investie, afin de couper tout secours; les assi6- 
g6s sont peu nombreux. Le prince de Cond6 a essay6de passer laLoire 
avec 800 chevaux, mais il a 6t6 repoussA ‘)» 

Lorsque les ennemis int^rieurs eurent 6t6 plus ou moins dispers6s 
le roi licencia le r6giment avec de grandes louanges sur sa fid6lit6 et sa 
bravoure, mais peu d’argent comptant; les capitaines et leurs soldats 
durent se contenter de belles promesses et d’assurances solennelles 
dont une partie seulement furent r6alis6es. 

Le capitaine d’Englisberg revint au pays en 1587, honor6 du titre 
de chevalier. D’apr6s une tr6s ancienne coutume de la rCpublique de 
Fribourg cette dignit6 aurait da lui procurer en conseil la pr6s6ance sur 
ses coll6gues et il devait si6ger imm6diatement apr6s les avoyers. Ce- 
pendant, dans l’assembl6e g6n6rale des conseils et de la bourgeoise 
r6unie a la St-Jean de l’ann6e 1587, on assigna au nouveau chevalier 
le dixiame rang dans le conseil. Nous ignorons quelle fut la cause de 
cette d6cision. Est-ce que la chevalerie, alors en pleine d6cadence, avait 
perdu de son ancien lustre aux yeux des bourgeois de Fribourg? ou 
bien des motifs tir6s de la conduite priv6e de d’Englisberg furent-ils in- 
voqu6s d l’appui de cette mesure ? Mais le vendredi suivant, l’assembl6e 
du conseil des Deux-Cents r6tablit 1’ancien usage et elle fixa comme 
suit le rang des conseillers: L’avoyer Jean de Lanthen-Heid chevalier, 
noble Louis d’Affry, ancien avoyer, Barth6lemy Reynold, lieutenant 
d’avoyer, noble Jost Vbgeli, chevalier, et noble Ulrich d’Englisberg, 
chevalier. 

Ces exp6ditions n’avaient rapport6 aucun avantage p6cunaire au 
capitaine d’Englisberg; l’6tat pr6caire des finances de la France ne 
permettait pas de payer les gens de guerre avec r6gularit6; d’ailleurs 
notre officier 6tait un tr6s mauvais administrateur. Pensant refaire sa 
fortune il reprend du servrce, cette fois-ci pour le compte du roi Henri 
IV; il entre, en 1591, dans le r6giment du colonel de Lanthen-Heid. 
Cependant cette prise d’armes en faveur d’un prince protestant occa- 
sionna dans la catholique Fribourg, encore favorable h la Ligue, un 
6moi consid6rable. Le colonel Heid fut destitui de ses fonctions d’avoyer, 
les chevaliers Vdgeli et d’Englisberg ainsi que d’autres officiers, perdi- 
rent leurs places dans les conseils; de plus des amendes assez fortes 
furent prononc6es contre eux; voici ce qu’on lit b ce sujet dans les ma- 
nuaux: « Sur la proposition des quatre bannerets, le conseil des Deux- 
Cents impose & ceux qui, malgr6 les defenses, ont suivi 1’avoyer Heid 
au Service du roi de Navarre (Henri IV) les amendes suivantes: Le co¬ 
lonel Heid 1000 6cus, chaque capitaine 500 6cus, les officiers, lieute- 
nants, enseignes, sergents, chacun 100 6cus, les bas officiers 60 6cus et 
chaque soldat 30 6cus. De plus chacun d’eux, quelque soit son rang, 
devra d6s son retour 6tre mis en prison, au pain et & l’eau, pendant huit 
jours et il sera banni de la ville pendant trois mois *)». 

Mais une calamit6 bien plus grande allait fondre sur Englisberg; 

‘) Lettre du 20 ootobre 1585. 

*) S6ance du 12juin 1593. 
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ses cr6anciers profitbrent de cette occasion pour demander sa faillite. 
La seigneurie de Vuissens avec le ch&teau, les terres, les forbts, les dlmes 
et le moulin, les seigneuries de D6moret et de Berlens, les biens de Cou- 
min et de Cugy, lfes vignes de Lavaux, un p&turage de montagne, trois 
maisons dans la ville de Fribourg, la dlme de Pradervan, tout fut aban- 
donn6 aux cr6anciers, de m6me que le mobilier du ch&teau. Pendant ce 
temps Englisberg guerroyait en France, laissant b sa femme le soin de 
se dbbattre avec les crCanciers. 

Le r^giment de Lanthen-Heid entra fit Paris avec Henri IV, il com- 
battit en Bretagne ob il se distingua b Guimer et il fut licencib en 1598, 
aprbs la paix de Vervins. Mais Englisberg ne rentra pas au pays, il prit 
du Service dans d’autres troupes suisses. Cependant ses finances 6taient 
dans un 6tat toujours plus d6plorable. D6j& le 13 octobre 1597 le con- 
seil de Fribourg intervint auprbs de 1’ambassadeur de France en faveur 
de plusieurs femmes ou veuves d’officiers et principalement pour Ursule 
d’Englisberg. « La pauvre dame d’Englisberg » est-il dit, «laquellepour 
soulager son mary endebtC par le Service de France a non seulement 
librement avance tout son patrimoine jusques a quinze mille 6cus, mais 
aussi emploie les moyens et credits de ses parents et amys, merite en- 
core plus grand compassion estant mal recogneue de son mary ingrat 
de sa fideht6 et abandonnbe par ses parents irritbs des pertes qu’ils font 
avec luy; pourtant. Mons*, nous vous prions d’avoir en recommandation 
ces pauvres dames, principalement celles d’Engelsperg, qu’elle aye au 
moins son entretien honeste des gages de son mary *)». L’ambassadeur 
de Vic r6pond qu’il loue «la conduite de la dame d’Engelsperg et l’as- 
sistance qu’elle fait & son mari, il espbre pouvoir lui 6tre utile dans ses 
r6clamations. » Le <21 mai 1601 autre requbte pour «lespauvres soldats 
du capitaine d’Engelsperg, lesquels, s’il n’est de bonne heure pourveu k 
1’exorbitante despence de leur capitaine, voient toute leur peine perdue 
et hors de esperance d’en toucher jamais cliose que soit. Et pourtant 
implorent trbs instament vostre faveur qu’ils ne soient frustres de leurs 
soldes et travail, et pour en parier au vray daultant ce sont les soldats 
qu’ont principalement m6rit6 ces gages, encores que les contractes 
soient dressbs en faveur du capitaine. Il ne sen doit pourtant attribuer 
la propriCtC que les soldats ne soient prealablement contentez de leurs 
gages, de fagon que la cause d’arrester et defendre ces gages est tres 
equitable. Singulierement comme nous entendons qu’il entretient certaine 
courtisane avec grand train et despence il serait expedient de lui oster 
moyen d’entretenir ce train damnable et scandaleux, aultrement, durant 
qu’il aura de quoy, ne cessera sembourber toujours plus avant en la 
souillure accoustumee de sa vie desreglee, pour amendement de la- 
quelle, et son propre salut, maintenant qu’il approche de sa fosse, serait 
grand nl6rite de len faire retirer » 2 ). L’ambassadeur r6pond, le 28 mai 
1601, qu’il, « blasme les mauvais comportements du capitaine d’Engels- 
perg envers ses soldats et davantage son ingratitude envers sa femme 
et il assure qu’il escrira k Paris pour faire pourvoir a ce que sa vie 
desreglee ne consomme les moyens qui doivent estre emploiez a meil- 
leur usage *) ». * 

La dissolution de la Ligue et la conversion d’Henri IV amenbrent 

Missival 13 Oct. 1597. 

*) Missival 35, p. 466. 

8 ) Manual n* 152. 28 mai 1601. 
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un revirement & Fribourg; Lanthen-Heid et ses officiers furent amnis- 
ti6s; seul Englisberg n’6tait pas rentr6 en gr&ce. Sur la recommandation 
du roi il obtint un sauf conduit et il revint dans sa patrie, au commen- 
cement de 1’annee 1602, apr6s une absence de onze ans. Le vieux guer- 
rier fit en conseil, le 26 mars 1602, un r6cit touchant de ses malheurs. 
Ici le protocole sort de son aridit6 habituelle pour d6crire la position 
lamentable du pauvre gentilhomme : «Noble Ulrich d’Englisberg » est- 
il dit « accompagn6 de sa parenta, en pr6sentant sa supplique, a expos6 
le peu de stabilita des choses humaines et les variations de la fortune ; 
il etait autrefois le coll^gue de Messeigneurs, maintenant il n’est plus 
qu’un pauvre soldat, cass6 par 1’hge et le malheur. Orphelin d6s son 
enfance il n’a que trop 6prouv6 les coups du sort, cependant cela ne l’a 
pas emp6ch6 d’arriver aux honneurs de la chevalerie. Toute sa fortune 
consiste dans ses pr6tentions contre le roi de France; il a 6t6 oblig6 de 
faire des avances consid6rables 6. ses soldats, car les m6nagements 
dont on use aujourdthui envers les capitaines 6taient inconnus autrefois; 
il a 6t6 tenu de payer ses hommes et cela, m6me par la voie juridique. 
En pr6sence des d6sordres r6gnant en France et de lap6nurie du tr6sor 
il n’a pu se r6cup6rer de ses avances, ce qui a fait prendre & ses finan- 
ces personnelles la tournure qui est bien connue de Messeigneurs. Il re-, 
mercie le conseil de sa bienveillance et il annonce qu’il va mettre ordre 
£i ses affaires, en faisant rendre compte & l’un ou 1’autre de ses cr6an- 
ciers dont les pr6tentions sont exag6r6es. Le conseil 6coute ces dol6an- 
ces avec mansu6tude, il accorde la prolongation du sauf couduit et il 
charge deux de ses membres et deux bannerets de revoir les comptes 
litigieux et d’arranger les difficult6s qui pourraient s’6lever & ce sujet 1 )». 

Englisberg v6g6ta encore quelques mois et il mourut en aoOt ou 
Septembre de la m6me ann6e. Sa fille Ursule avait 6pous6, en 1590, le 
capitaine Jean Gottrau, chevalier du Saint S6pulcre. C’est elle qui a ap- 
port6 dans la famille de Gottrau le fer & gaufres reproduit ici, qui est 
encore conservi dans cette maison. Max de Diesbach. 


STANDGSBRHOHONGEN DND WAPPENVBRANDBRDNGEN 

BERNISCHER GESCHLECHTER 

Von D' WOLFGANG FRTEDHICH von MUI.INEN 
(Fortsetanng) 

Im Herbste 1434, am 30. Sept., ertheilte Sigismund einem erst 
vor kurzem bernisch gewordenen Ritter-Geschlechte einen « Freiungs- 
brief». Die vesten Hans Egly (Egbrecht). Hans Wilhelm und Hans 
Albreeht von Mulinen sollten mit den Leuten ihrer Schlosser 
Ruhenstein und Castallen (Castelen) nur in ihren Gerichten vorgeladen 
und ihre Eigenleute in keiner Stadt oder Gemeinde zu Burgern ange- 
nommen werden, auch solite keine Herrschaft oline der von M. Willen 
ihre armen Leute mit Steuern oder Reisen besclnveren. 

Welcher Art das von Sigismund dem Abte von St-Johannsen, 
Leonard de C16ron, am 12. M&rz 1434 ertheilte Diplom gewesen, ist 
mir nicht mdglich zu sagen. 

‘) Manual n° 153, 26 mars 1602. 
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Als K6nig Friedrich III in ZOrich verweilte, begnadete er am 28. 
Sept. 1442 einen Johann Carelli mit einem Wappen, inschwarz geran- 
detem Schild roth und grQn 5 mal schragrechts getheilt. J. Carelli soli 
von Biel oder vom Tessenberg stammen. N&heres konnte auch in Wien 
nicht ermittelt werden. Wenn berichtet wird, auch die Morel b&tten am 
6. M&rz 1555 einen kaiserlichen Brief erhalten, so ist diese Angabe 
dahin zu verbessern und zu erganzen, dass dem Antonius Morelli, Dekan 
an der Collegiaikirche zu St-Jacob von Salanchia, mit seinen BrQdern 
Peter, Johann und Franz von Friedrich III am 24. Sept. 1444 in ZOrich 
ein Adels-und Wappenbrief ertheilt worden ist. Dass diese mit den 
Morell, die im 17. Jahrhundert aus dem Thurgau nach Bern kamen, 
eines Stammes sind, w&re erst noch nachzuweisen. Jedenfalls einer 
andern Familie gehbrt der Rittmeister Johann Baptista Morelo an, der 
am 16. Sept. 1627 von Kaiser Ferdinand II mit dem Pradicate von 
Mailandsfeld geadelt worden ist. 

Hinter den Adligen ihrer Landschaften wollten die Burger des 
m&chtig gewordenen Bern nicht zurOckbleiben. Schon war mancher 
von ihnen Inhaber feudaler Rechte und Herrschaften, und andere blosse 
Handwerker, die als VOgte auf einen Herrensitz zogen, sahen sich mit 
den Befugnissen von dessen frOherem adligem oder graflichem Besitzer 
ausgerOstet. Der alte ZQrichkrieg hatte nicht weniger als die Eroberung 
des Aargaus die Berner mit keckem Muth erfullt; sie, die so vielen 
Edlen im Kampfe Qberlegen waren, durften sie im gesellschaftlfchen 
Leben nicht gleiche Rechte beanspruchen ? Das Beispiel der Diesbach 
scheint verlockend gewesen zu sein. 

Hier war es ein Wabern, der die Gerbermesser seines Wappens 
in ein vornehmes Andreaskreuz umwandelte, dort ein Erauchthal der 
aus seinein Haken ein Schragbalken werden liess; solche Erinnerungen 
an den bescheidenen Ursprung der Familie sollten mOglichst getilgt 
werden. Der Schultheiss Rudolf Zigerli genannt von Ringoltingen, 
dessen Familie aus dem simmenthalischen Oertchen Ringoltingen in der 
Pfarre Erlenbach stammte, hatte vernommen, dass dort ein Geschlecht 
dieses Namens gelebt. Bei einem uns nicht naher bekannten Anlasse 
liess er sich durch einen freiburgischen Notar Calige (Chausse) die im 
Jahrzeitbuch von Erlenbach verzeichneten Trager dieses Namens 
zusammenstellen; dabei ist ein Heinrich miles, Ritter, genannt. Auf die 
am 25. Aug. 1439 abgefasste Urkunde schrieb Rudolfs Sohn, der Schul¬ 
theiss ThQring: Ein latinin Kuntschaft wie vil Rittern von Ringoltingen 
stand im alten Jarzitbuch zu Erlenbach. Er sammelte uberhaupt alie 
Nachrichten und Urkunden Qber seinen Namen, wobei er freilich 
Ministerialen und Bauern nicht unterschied, und darfte also wohl als 
der alteste Genealoge Berns gelten. Der Zweck der Nachforschung war 
offenbar der gewesen, der Welt glauben zu machen, die verdienten 
Magistrate stammten nicht von Zigerli sondern von einem edlen 
Geschlechte von Ringoltingen ab, und so nahmen auch die « Ziger » im 
Wappen allmalig die Gestalt von Ringen an. 

Zu jener Zeit nahm auch die ansehnliche Stellung der Familie von 
Wattenwyl ihren Anfang. Niklaus war 1429,1451-1454 und 1460-1465 
Venner. Er war es, der von Kaiser Friedrich III einen Wappenbrief 
erhielt. Die Reichsregistratur dieses Kaisers (BandP. Blatt 170*) besagt: 
Clasen von Wattenwil einen wapenbriefe mit namen einen weissen 
schild, darinne drey rott aufgetan flOgel und auf dem schilde einen helm 
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getziert mit einer weissen und rotten helmdecke, darauf zwo aufgetan 
flOgel auch von warben ais in dem schilde ais dann dieselben wapen 
und kleinet... geben zu Newenstat nach Cristi geburd XIV* und im 
LIII den an sant Lucas tag (18. Oct. 1453). Man kbnnte sich zwar fragen, 
ob dieser Brief nicht seinen gleichnamigen Sohn betreffe, der 1466 
Venner wurde und in diesem Jahre, also bloss ein Jahr nach seinem 
Vater starb. Da dieser Sohn aber erst 1463 der Burgern wurde, ist 
nicht anzunehmen, dass er in so jungen Jahren vom Kaiser ein Diplom 
erhalten hat. 

MerkwQrdigerweise hat der altere Niclaus* von W. sich den 
geschenkten Wappens wenigstens zu Besiegelungen nicht gleich bedient. 
1449 hatte er im obern Felde des getheilten Schildes 2 Sparren neben 
einander (einem umgekehrten W ahnlich) gefohrt. In einem SiegeI, das 
eram 1. Aug. 1457 gebrauchte, sind die Sparren erniedrigt; am 9. 
April 1459 dagegen siegelt er mit dem ihm verliehenen Wappen, 
gebraucht aber dabei ais Zier einen geflOgelten Frauenrumpf. Der Tra- 
dition zufolge soli dieser an jene Stammutter des Geschlechts erinnern, 
die nach ihres Mannes Tode eines Sohns genas. Aut eine der 3 Gemah- 
linnen Niklaus des yEltern kOnnte sich das nicht beziehen, da bei sei¬ 
nem Tode der jdngere Niklaus bereits in Amt und WQrden war, aber 
auch nicht auf dessen Frau, da diese den spatern Schultheissen Jacob 
1466 oder 1467 gebar, jene Helmzier aber schon 7 Jahre zuvor im 
Gebrauche war. Die Tradition mag von einem Ausdruck des Testaments 
desjQngern Niclaus herrOhren, der zum Erben das Kind, dessen seine 
Gemahlin Barbara (von Erlach) schwanger ist, einsetzte. Wie so oft, 
ist auch in diesem Falle die Deutung sp&ter ais der Gegenstand. 

Auf einem Schilde von W. im nOrdlichen Seitenschiff des MOns- 
ters sjnd.die 3 halben FlQge golden. 

J452 hatten die Brtlder Albrecht und Anton Fela, welches letztern 
Nachjcommenschaft sich in Bern niederliess, von Friedrich III einen 
Wappenbrief erhalten, auf welchen gestotzt 1708 das Heroldsamt des 
KOnigs Friedrichs I von Preussen den Joseph Fels, (Bruder des Land- 
vogts zu Erlach und Rechtsgelehrten Franz Rudolf Fels), Capitain- 
Lieutenant seiner Schweizer-Garde, ais adlig und zurWOrde des Kam- 
merjunkers und Kammerherrn befahigt anerkannte. 

Es ist sicher, dass die Burgunderkriege, in denen die Schweizer 
vereipt mit lothringischen und sOddeutschen Rittern fochten und ein so 
grosses Adelsheer schlugen, manchen Mann empor und zu einer Stel- 
lung kommen liessen, die er vorher nicht erwarten konnte. Was sich 
ein Kriegsmann alles versprach und traumte, lehrt die Sage von Martin 
Schwarz, der mit seinen Landsknechten und Eidgenossen das K5nig- 
reich England ritterlich gewonnen haben soli. ^Ehnlich der Familie 
der Mdnzer in der ersten Halfte des 14. Jahrhunderts, waren eine 
Reihe von Familien erstanden, die es dem alten Adel gleich thun woll- 
ten, die Schopfer, die Matter, die BrQggler, die Muleren, die Wabern und 
Ringoltingen, die Hetzel und Lindnach. Diese alie fQhrten den Junkern- 
titel; einige gelangten zur hOchsten WQrde, und galten ais die Haupter, 
die FOrsten ihres Staates. Doch ist von keiner der genannten bekannt, 
dass sie im 15. Jahrhundert einen Adelsbrief erhalten hat. Viele schei- 
nen sich mit der Ehre des kaiserlichen Ritterschlags begnQgt zu haben. 

Dagegen sind aus dieser Zeit zwei Diplome bekannt, die von Titu- 
larpfalzgrafen ausgestellt worden sind. 
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Zu Nyon adelte'-am 20. Jan. 1478 Joliannes Champagneys de 
Ponte Vallium aus der Dibcese Lyon, Kaiser Friedrichs Rath und Pfalz- 
graf, den Peter Steiger von Bern. Dieser wird in dem langathmigen 
Documente genannt: facultatibus et bonis abundans , adeo quod statum 
nobilitatis manutenere possit absque illicito actu seu ministerio vel labore 
mecanico. Es geschali auf Steigers Bitte ; pro se totaque utriusqueposte¬ 
ritate eius habilitamus et ad statum nobilium advocamus et erigimus ac 
pro nobili decernimus et ordinamus. Er wird befugt arma et insignia 
nobilitatis et nobilis viri , alteri tamen non derogantia , accipiendi erigendi 
et pro eorum libito voluntatis disponendi in feudisque nobilibus succedendi. 
(Eine Abschrift des Briefs in Herrmanns Miscellanea Historica, Mss. 
Hist. Helv. I. 100, p. 193-200, auf der Stadtbibliothek in Bern). 

Dieser Peter Steiger, der einem andern ais den beiden noch be- 
stehendenBernergesclilechterngleiches Namens angehOrte, stammte aus 
Saanen und war Landschreiber und Lehnsbesitzer der Erzbergwerke 
in der Herrschaft Bex. Er siegelte 1495 mit einem aus einer Treppe 
wachsenden Steinbock. 

Der andere Brief betrifft Rudolf Herport aus Willisau, Herrn von 
Rued und Liebegg, der zu Einsiedeln am 16. Feb. 1494 vom Stiftsdekan 
Albrecht von Bonstetten dieselbe VergOnstigung erhielt. Docli war hier 
ein Wappen verliehen: in silber ein aufrechter rother Hirsch, mit golde- 
nen Gurt und Ring. In beiden F&llen ist mir nicht bekannt, welche Sie- 
gel die Begabten vorher fohrten. 

Immernoch galt der Unterschied zwischen den Edelfreien (Vriien) 
und Edeln (Ministerialen). Wenn ein Freier eine Ministerialin 
heirathete, so folgten ilire Kinder der argern Hand. Aber die Zalil der 
Freien hatte so sehr ahgenommen, dass Ehen mit dem untern Stande 
unausbleiblich wurden. So hatte der Freiherr Johannes von Bonstetten, 
Herr zu Uster, 1422 Anna von der Hohen Landenberg und sein Enkel 
Andreas, des Dekans Bruder, 1463 Johanna von Bubenberg geehlicht. 
Nach der alten Bestimmung verloren ihre Kinder dadurch die freiherr- 
licheWOrde, und es scheint, dass ihnen diese wirklich bestritten wurde. 
Da fanden sie an Kaiser Max einen Helfer. Er erklarte am 3. Jan. 1499 
zu Mainz, dass er ihnen « die gemelten mangel und gebrechen der und 
aller ihrer anen geburt halben abgenommen, sy dagegen restituiert und 
widerumb in ihren alten stand und wirden der freyherren und freyen- 
frauen gesetzt» habe. MerkwQrdig ist dabei, dass Johanna von Buben¬ 
berg ais von Geburt Herren genoss genannt wird, w&hrend sie doch in 
Wirklichkeit wie die Landenberg nur thorniers genoss war. Adrian von 
Bubenberg, ihr Bruder, nannte sich nie Freiherrn schlechthin, sondern 
Freiherrn von Spiez. (Transsumpt im Teutsch-Spruchbuch A A A 
63-67 im Staatsarchiv Bern). Kaiser Max hatte kurz zuvor, am 27. 
April 1498, den Dekan Albrecht von Bonstetten und dessen Vetter Bar- 
nabas von Sax, die sicli in dem selben Falle befanden, in den freiherr- 
lichen Stand wieder eingesetzt (BQchi, A. v. Bonstetten, in den Quellen 
z. Schweizer-Gesch. XIII, 146). 

Derselbe Kaiser hat so viel wir wissen sonst nur noch zwei Wap- 
penbriefe ertheilt, die hier zu erw&hnen sind. Stefan Wyttenbach von 

Biel, der sich in Freiburg i. U. niederliess, erhielt am 24. Jan. 1511 in 
Freiburg i. B. einen Wappenbrief, der sein Geschlecht adelte. Ais 
Wappen solite er in roth 3 rechtsschr&ge silberne B&che fohren. Sein 
Sohn Niklaus verliess Freiburg, um in seineVaterstadt zurOckzukehren; 
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1548 wurde er in Bern zum Burger angenommen. Die noch lebenden 
Nachkommen seines Bruders Ulmann (dessen Sohn 1528 Burger zu 
Bern wurde) fQhren 3 gerade Bache, spater einen breiten Bach im 
Wappen. 

Bloss drei Tage spater, 27. Jan. 1511, ist der Brief datirt, wodurch 
Hans Stolli, der Schultheiss von Solothurn, fQr sich und seine Leibeser- 
ben ein Wappen erhielt (in Gold ein rother Ochse; Zier: ein ober 
halberteil eines rothen Ochsenkopfes auf einem Stechhelm), das er zu 
Schimpf und Ernst, in Streiten, Kampfen, Gefechten & Panieren fQhren 
solite. Seine S5hne und Tochter, die hoch angesehen waren, trennten 
sich, ais die Reformation ihre Heimath entzweite; Wolfgang zog nach 
Basel, Jacob nach Bern, Bartlome blieb in Solothurn. Wolfgang und 
Bartlome wurden fQr sich und die Kinder ihrer verstorbenen BrQder 
am 20. Juni 1543 in Cremona von Kaiser Karl V in den Stand und Grad 
des Adels der recht edelgebornen wappens- lehens-torniersgenoss und 
rittermessigen Edelleuten erlioben, ais ob sie von vier Ahnen recht edel 
und rittermessig geboren werin ; das Wappen ward bestatigt, doch der 
Stechhelm in einen Turnierhelm geandert. Aus einer rQckseitigen Be- 
merkung vernehmen wir, dass die Taxe 30 Rhein. Gulden betrug, wozu 
noch — wohl fQr die Kanzlei — 3 Gulden kamen. Jakob und seine 
Nachkommen heiratheten TOchter der Geschlechter Diesbach, Erlach, 
MQlinen, Wattenwyl u. a. und waren zum Narren (Distelzwang) zQnftig. 
Doch erlosch dieser Zweig im Mannsstamm bereits 1604. Jacobs Uren- 
kelin heirathete den Schultheissen Niklaus Daxelhofer, in dessen H&nde 
die Adelsbriefe Qbergiengen, um in neuerer Zeit mit andern Familien- 
schriften der Daxelhofer der Stadtbibliothek von Bern (Mss. Hist. Helv. 
XIII, 165) einverleibt zu werden. 

Es ist auffallend, dass Antori Lombacli, des bernisclien Landvogts 
Niklaus Sohn, 1514 selbst des Raths zu Bern, obschon er keine Herr- 
schaft besass, nicht nur Junker sondern sogar Edelknecht genannt wird, 
ohne dass er ein Diplom hatte. In der Pfarrkirche von Murten findet sich 
folgendes Lombach-Wappen : in blau ein goldenes Gberdachtes Thor; 
spater fQhrten sie in schwarz einen blauen links schrQgfliessenden Bach 
beseitet von 2 goldenen Lindenblattern. 

Ebenso merkwurdig ist, dass Petermann con Ligerz, gen. Homeli, 
Castlan auf dem Schlossberg bei Neuenstadt, 1528 Edel heisst, wQhrend 
sein Bruder Franz 1521 diesen Titel nicht trug, den auch sein Vater 
nicht gefQhrt hatte. Da von dieser Zeit an des Franz Nachkommen 
Junker hiessen und zum Adel gezahlt wurden, vermuthete ich, dass 
zwischen 1521 und 1528 der Familie ein Adelsbrief ausgestellt worden 
sei. Es ist indessen zustandigen Ortes darOber nichts bekannt. Die Ligerz 
sind wohl in dem selben Fall wie die Lombach. — Ein spater von Bern 
nach Freiburg Qbergesiedelter Zweig erhielt im 18. Jahrhundet die 
FreiherrenwQrde. 

Auch ein drittes Geschlecht, die Michel, die den Beinamen « von 
Schwertschwendi », einer Burg im Emmenthal, fQhrten, mogen sich ais 
Herrschaftsherren von Kehrsatz den Junkerntitel beigelegt haben. Wohl 
sind fQr Trager des Namens Michel im 16. Jahrhundert drei verschie- 
dene kaiserliche Gnadenbriefe ausgefertigt worden, doch gehoren die 
betreffenden PersOnlichkeiten nicht der bernischen Familie an. 

Kaiser Ferdinand I adelte am 27. Dec. 1535 Heinrich Ryhiner, 
Stadtschreiber zu Basel, dessen Enkel Hans Sebastian nach Bern zog, 
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1583 hier Burger, 1599 Raths- und 1607 Staatsschreiber wurde. Dieser 
bernische Zweig erlosch im Mannsstamme 1817. Das Wappen weist in 
roth Qber 3 grGnen Bergen einen silbernen Halbmond, dessen HOrner 
einen goldenen Stem umfassen; die Helmzier sind 2 rothe BOffelhOrner, 
dazwischen ein goldener Stem. 

Wesentlich anderer Natur ist das von Kaiser Ferdinand I. am 9. 
Mai 1551 in Augsburg ertheilte Diplom der May. Mit RGcksicht 
darauf, dass ihr Geschlecht « in altem ehrbahrem ritterlichem stand 
und wesen ais adels und waapensgenossen herkommen, Edeimanns 
Goter und Sitze im li. Reiche bessessen », dieser Standesvorrechte sich 
aber nicht bedient habe, bestatigt der Kaiser den BrQdern Bartlome, 
Benedict, Claudi, Anthoni, Wolfgang und Bartlome, ihres verstorbenen 
Bruders Sulpicius Sohn, den frGhern Stand; er erhebt sie mit ihren 
Leibeserben in den Stand und Grad der recht edelgebornen Tumiers- 
genossen und rittermassigen Leuten und gesellt sie der Schaar, Gemein- 
schaft und Gesellschaft seiner und des h. Reichs von ihren vier Ahnen, 
Vater, Mutter und Geschlechten rechtgebornen Turniersgenossen und 
rittermAssigen Leuten zu. Das bisher gefohrte Wappen wird bestAtigt 
(getheilt: oben in gold 2 einander zugewendete stehende blaue LOwen, 
unten gold und blau 5 mal gespalten). Ob die Nachricht hinlanglich ver- 
bGrgt ist, dass sie frQher doch ein anderes Wappen gefQhrt (getheilt 
silber und roth mit abgeschnittenen (halben) LOwen in verwechselten 
Farben) weiss ich nicht. Bei ihrern Auftreten in Bern, in der ersten 
Halfte des 15. Jahrhunderts, fQhrte die Familie keinen adeligen Titel. 
Der bekannte Kaufmann und Rathsherr Bartlome heisst erst von 1484 an 
in lateinischen Documenten Nobilis; in deutschen erhielt er diese Be- 
zeichnung nicht. Jener im Diplom genannte Bartlome zog 1557 nach 
Augsburg, \vo er 1570 zur BGrgermeisterwQrde emporstieg. Seine 
Nachkommen bedienten sich des Adelstitels nicht; am 29. Dec. 1627 
erhielt einer von ihnen, Max, von Ferdinand II. ein neues Diplom, das 
er aber nur zu Handen seiner Sohne annahm. 

7 Jahrespater, am 18. Juli 1558, ertheilte der Kaiser Johans Tschar- 
ner,Burgermeister von Chur, einen Adelsbrief mit dem blauen goldgeflG- 
gelten Greifen im rothen Feld ais Wappen. Die bernische Linie, die von 
Johanns Bruder abstammt, fQhrte das alte Wappen, in blau ein goldenes 
Kaufmanns- oder Hauszeichen, bis zu Ende des 17. Jahrh.; erst dann 
tauschte sie es mit dem Greifen. Den BrQdern Johann und David 
Tscharner, auch von der BGndnerischen Linie, wurde von Ferdinand II 
in Wien 22. December 1629 der Reichsadel bestatigt und das Wappen 
gebessert (geviertet). 

Jean Merveilleux (Wunderlich) von Neuenburg, Staatsrath und 
Castlan zu Thiale, der sich um die Restituirung Neuenburgs an die 
Grafin Johanna von Hochberg verdient gemacht, erhielt von dieser 
FQrstinam 4. Sept. 1529 einen Adelsbrief. Bald darauf nahmer in Bern 
Burgerrecht, wo seine Nachkommenschaft in angesehener Stellung bis 
zum Tod Georgs, der 1702 kinderlos starb, blohte (G6n6alogies du Ba- 
ron d’Estavfty6 Mss). Claudius von Guisesoll den Adel am 2. August 
1545 bestatigt haben. 

Es mGsste auffallen, wenn das Geschlecht, dessen hervorragendster 
Vertreter die Waadt erobert, das Herrschaften wie Monsingen und 
Bremgarten besass, nicht einen adligen Titel erworben hatte. Vom 
Kaiser ist zwar keiner bekannt; dagegen hat das von Hans Franz 
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N&geli so empfindlich geschadigte Herzogshaus glQhejide Kohlen auf 
dem Haupte eines seiner Sohne, Benedicta, gesammelt. Benoit di Negueli 
erhieltvom Herzog Philipp von Savoyen an 20. Mai 1572 ein Brevet de 
gentilhomme ordinaire & la cour. Ob schon ein « frecher Kriegsmann 
und verwegne Haut» und auch in seinem Eheleben nicht der zart- 
fahlendste Gatte, wusste er sich an Hbfen wohl zu benehmen. Bereits 
ein Jahr zuvor, am 23. Juli 1571, hatte ihn Hieronymus Angelus, von 
Gottes Gnade Ftlrst von Thessalien, Herzog und Graf von Drivaste, 
Nachkomme der Kaiser von Rom und Constantinopel, zu seinem und 
des Laterans Hofpfalzgrafen und zum Ritter der von Constantin begrOn- 
deten und von Heraklius am 14. Sept. 600 bei der Wiedergewinnung des 
h. Kreuzes privilegirten St. Georgs- Ritterschaft ernannt; er durfte auf 
der linken Seite ein goldgerandetes rothes Kreuz und vergoldetes 
Schwert tragen und erhielt ein verbessertes Wappen: den Reichsschild 
mit den schwarzen gekrbnten Doppeladler im goldenen (im Diplom 
rothen) Felde, darin ais runder Herzschild das bekannte Wappen der 
2 goldenen gekreuzten Nagel in roth. Der goldene vielspangige Tur- 
nierhelm tragt eine Krone von 7 Blattern, davon das 1., 4 und 7 hOher 
sind, und die alte Helmzierder Familie, zwei Armedie die Nagel halten. 

Vermdge dieses sog. « grossen Comitives» durfte Nageli 3 oder 4 
andern dieselbe WOrde ertheilen, von vielen Steuern befreit sein, auf 
das Zeugniss von 2 oder 3 Magistern der betreffenden Facultat Bacca- 
laureaten, Licenciaten, Magister und Doctoren der Theologie, des 
canonischen und civilen Rechts, der Medicin und anderer erlaubter Fa- 
cultaten, sowie Notare, Tabelliones und gewohnliche Richter ernennen, 
Uneheliche — mit Ausnahme der Sahne von Grafen, Baronen und 
Herzogen — legitimiren. Ob wohl der also Ausgezeichnete seine ge- 
rQhmte Treue und Ergebenheit zum h. Stuhle aucli in der Schlacht von 
Lepanto bewiesen ? 

Das prachtvoll ausgefertigte Diplom ist im Besitz des Herrn von 
Steiger in Kirchdorf. Die darin genannte Georgs-Ritterschaft, der ein so 
hohes Alter zugeschrieben wird, dOrfte identisch sein mit dem St. Georgs- 
orden, den Papst Paul III errichtete (Biedenfeld I 123). 

Die bernische Familie Steck bewahrt eine Copiedervon Maximi- 
lian II in Wien am 11. Feb. 1572 an Wilhelm Steck, des Bischofs von 
MOnster Rath und Canzler, seine Broder Gerhard und Florian und 
ihre Leibeserben ertheilten Adelsbestatigung auf. Sie erhielten ais 
Wappen in blau 2 goldene gekreuzte Hakenstecken und ais Zier 2 B&- 
rentatzen, deren jede eine goldene Kugel halt. Eine Verwandschaft der 
beiden Familien ist indessen noch nicht nachgewiesen. 

Die Vermuthung, dass um jene Zeit die Manuel, des bekannten 
Dichters Nachkommen, ein Diplom erhalten haben, erwahrte sich nicht. 
Damit stimmt, dass Jacob Manuel, der 1580 starb, auf einem in Stein 
gehauenen Allianz-Wappen in Worb einen geschlossenen, seine Frau 
Esther von Diesbach aber einen offenen Helm fohrt. Wie streng man 
aufsolches achtete, wie hoch die heraldischenRegelnnoch gehalten wur- 
den, mag folgender Vorfall beweisen: Hans von Wattenwyl, Burger 
von Bern und Vogt zu Wiflisburg, des Schultheissen Jacob unehelicher 
Sohn, hatte in Fenstern (Glasgem&lden) und Gemalden das Wattenwyl- 
Wappen ohne Sparren und mit offenem Helm, im Siegel und Petschaft 
mit einem kleinen fast unsichtbaren Sparren gefohrt. Auf die Klage 
seiner Broder bekannte er seinen Fehler heiter und lauter, versprach 
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auch einen schwarzen Sparren quer («Oberzwerch mitzen ») durch 
den ganzen Schild und einen geschlossenen Helm zu fohren, erhielt 
aber von ihnen die VergOnstigung, dass seine Nachkommen den Spar¬ 
ren blau fohren durften (28 Dec. 1554). 

Bald nach der Reformation war ein Zweig der Wattenwyl ausge- 
wandert, um in burgundischen und spanischen Diensten zu hohen 
WOrden zu gelangen. Hier fohrten sie Titel, ohne dass ein Diplom sie 
ihnen ausdrGcklich ertheilt hatte. So findet sich in Capres Catalog der 
Annunciatenritter (Turin 1654, p. 165) Messire Nicolas de Watteville 
bezeichnet ais Marquis de Versoye, Baron, et Seigneur de Chasteau- 
Vilains u. s. w. Er fQhrt das bekannte Wappen und die Devise: Ingratis 
servire nefas. 

Am Ende des 16. Jahrhunderts gelangte ein Geschlecht in den 
Adelsstand, nachdem es ihn gewiss schon lange entbehrt hatte. Sulpi- 
tius Briiggler, der Urenkel jenes Ludwig, der zur Burgunderzeit der 
Stadt treue Dienste geleistet, hatte in jungen Jahren in Karls V. Kriegen 
gefochten und wurde dafQr in seinen alten Tagen von Rudolf II laut 
Brief d. Prag 24. MOrz 1589 in den erblichen rittermassigen Reichs- 
adelsstand erhoben. Das Wappen, in roth eine goldene BrOcke in Ge- 
stalt eines Linksschragbalkens, das obere rothe Feld mit einem golde- 
nem Sterne belegt, scheint nicht verandert worden zu sein. 

Reinhard (Renatus, Ren6) Oravisset, ein Strassburger Juwelier 
und Banquier, auch pfalzischer Hofrath, Freund Bongars und Vater 
des durch seine Heutelia bekannten Jacob von Graviseth erhielt, nach 
der Erwerbung der aargauischen Herrschaft Liebegg, am 23. Oct. 1615 
von Kaiser Mathias einen Adelsbrief. Er durfte sich Gravisset von 
LOebeckh nennen und im Schilde — ais redendes Wappen — einen 
rothen Krebs in Silber fohren. Es fallt auf, dass 1624 Hans UlrichFisch 
in einem seiner Werke, das die Wappen der aargauischen SchlOsser 
und ihrer Besitzer enthalt, den Schild neben jenem von Liebegg leer 
stehen lasst. (Fortselzung folgt.) 


CHR0N1QUE DE LA SUCI ET E SUISSE D HERALDIQUE 

L/Assemblde gdn^rale ordinaire aura Heu a Gen£ve Samedi 18 juillet prochain avec 
le programme suivant: 

2 fyeures. SEANCE k l'Universit6 (Salle du S6nat). 

Ordre du Jour : 

1. Rapport de gestion et approbation des comptes. 5. Modifications a apporter aux « Archrves >. 

2. Nomination d’un membre du Comiti. 6. BibLioth&que, projet de reglement et catalogue. 

3. Nomination de membres honoraires. 7. Projet de circulaire au sujet de g£n£alogies. 

4. Fixation de l*assembl6e g£n6rale de 1897. 8. Propositions individueUes. 

9. Communications et travaux dtvers. 

4 » VISITE A L’EXP0SITI0N NATIONALE, section h^raldique et 

groupe de Tart ancien. 

7 > S01PER (a Fr. 3.50) a 1 ’Auberge du Treib (Village suisse). 

Tous les membres de la Soci6t6 et leurs amis sont cordialement invitas k assister 
k cette r^union. Iis sont en outre instamment pri& de bien vouloir par quelque com- 
munication contribuer k Tint^ret de la s^ance. 

Les personnes qui ont 1 ’intention de prendre part au souper voudront bien en pr£- 
venir, jusqu^u Jeudi 16 Juillet, M. ALBERT Choisy, a Varemb6 prfes Gen^ve. 

XjIEj COMIT*. 
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Archives 

HfiRALDIQUES 



Organe de la Soctiti Suisse d’H6ralduiue 

paraisra&t a Neuch&tol 


Suisses 

Adresser los Communications k M. Jean GRELLET 

prisident du Oomitf de RUactton. 


Heraldische Denkmaler auf Grabsteinen. 

(Mit 2 Tafeln.). 

Zu allen Zeiten wurden die Grabmonumente hervorragender Men- 
schen mit sinnigen Anspielungen auf Stand und T&tigkeit geschmQckt. 
Im Mittelalter kam diese Sitte besonders zur Ausbildung, nur traten 
nun an Stelle der Embleme meist heraldische Zierden, welche in einfa- 
chem Schilde oder in prunkvoller Komposition das Familienwappen, 
die Herrschaftsschilde oder die Abzeichen des Standes und der Wdrde 
darstellten. For bestimmte Kreise der Geistlichkeit, des Adels und der 
Borger bildeten sich feststehende Formen heraus, welche erlauben die 
Itentitat der betreffenden Personen auch ohne Inschrift festzustellen. 

Da diese Denkmaler vielfach der ZerstOrung ausgesetzt oder bald 
in entlegenen Dorfkirchen bald an unzuganglichen Orten liegen, so 
wollen wir hier eine Auswahl interessanter StQcke geben, ohne jed- 
welche chronologische Ordnung. 

Maigrauge bei Preiburg. 

Das Cisterzienserinnen Kloster wurde 1255 durch Richenza aus 
Freiburg gegrOndet. Der eigentliche Stifter ist Graf Hartmann der Jun¬ 
gere von Kyburg, welcher den Nonnen 1259 die Magerau schenkte ‘). 

Der Kapitelsaal, von niederem Gewolbe Qberspannt, ist ohne jeden 
dekorativen Schmuck. Seine Zierde sind die Grabsteine der Aebtissinnen, 
welche 28 an der Zahl den Fussboden bilden. Von ungleichem Relief 
gewahrt das Ganze einen sonderbaren Anblick. Der einfache Typus mit 
Pedum und Wappenschild bleibt von 1330 an bis auf unsere Zeit der 
Gleiche. Nur2Mal ist das Familienwappen der Aebtissin mit dem Ordens- 
schilde der Cisterzienser geteilt. 

Unsere Abbildung zeigt folgende Grabdenkmaler. 

N° 1. Margarita de Neuchdtel * 1330. Tochter des Grafen Ama- 
deus von Welsch-Neuenburg und der Jordana, Freifrau von Lasarra. 
Grauer Sandstein mit massigem Relief ohne Inschrift. Dimensionen: 
2,13 m. h.: 0,98 m. br. 

N* 2. Margarita de Ponte. Aebtissin von 1425-1440. Schild und 
Pedum sind in hohem Relief auf dem Steine angebracht, die in goti- 

*) Reihenfolge der Aebtissinen vide v. Mtilinen Helvetia Sacra. V. II. p. 121. 


Digitized by ^.ooQle 




- 62 - 

schen Majuskeln ist auf der 10 cm. breiten Abkantung eingraviert. 
Dimensionen : 2,30 m. h.: 1,12 m. br. 

N # 3. 1 ) Jeanne de Colombier »i« 1491. Sie war die Tochter des Hum- 
bert de Colombier, Herrn zu Wuillerens sur Morges und der Nicolette 
de Duyn du Val d’ls6re. Die Inschrift umgibt im Viereck den Stein und 
besteht nus gotischeiv Minuskeln. Die eingegrabenen Buchstaben und 
Linien sind mit einer hellen Masse ausgestrichen *). Dimensionen: 
2,26 m. h.: 1,11 m. br. 

N° 4. Helene d’AJfry. Tochter Ludwigs d’Affry, Herrn zu Givisiez 
und der Elisabeth Matter. Aebtissin von 1541-1548. Der Stein ist ohne 
Inschrift und gehOrt durch Stil und AusfQhrung ins 15“ Jahrhundert. 
Vieleicht ist ein alter Grabstein oder jedenfalls ein altes Vorbild benutzt 
worden. Dimensionen : 2,22 m. h.: 1,12 m. br. 

Die Darstellungen auf den Qbrigen Grabplatten sind ungef&hr die 
selben. Im 17“ Jahrhundert treten an Stelle der grossen Wappenschilde 
kleine Bronceschildchen, von Lorbeerkr&nzen umgeben. Je mehr wir 
uns aber der Neuzeit nfthern, desto geringer werden die Darstellungen, 
bis sie am Anfang des Jahrhunderts in das allbekannte verst&ndnisslose 
GeschnOrkel ausarten. Paul Ganz. 


CHR0N1QUE DE LA SOClETE SUISSE DHERALDIQUE 


Assemblee generale ordinaire 

tenue A Geneve le Samedi 18 Juillet 1800, dans la Salle du Senat (UnirenitA). 


La seance est ouverte h 2 */• h. par le rapport du president sur Fannie 
1895-1896. II commence par rappeler la grande perte que la Soci6t6 a faite en 
la personne de son vice-pr6sident, M. Adolphe Gautier, membre fondateur; 
1’assemblee se leve en signe de deuil. Pendant l’ann6e qui vient de s’6couler le 
nombre des membres est montC de 63 it 80. Les Archives Heraldiques comptent 
114 abonngs en dehors des soci6taires et sont envoy6es en 6change it neuf 
Soci6t6s. Au mois de decembre une table des dix premteres ann6es de notre 
organe sera publice. 

Le fait marquant de l’ann6e est notre participalion & 1’Exposition natio- 
nale, beaucoup plus modeste que nous 1’aurions voulue, vu 1’espace restreint 
dont nous disposions et la concurrence faite par le groupe de l’art ancien. 
Neanmoins notre petite exposition fait assez bonne figure au milieu des So- 
ci6t6s savantes (groupe XVII). 

Les membres b&lois se sont constituas en section et tiennent une s6ance 
tous les trois mois. 

Vu 1’absence du caissier il n’y a pas de compte-rendu financier d£taille. 
Le president annonce cependant que les flnances sont prosperes et que nos 
comptes bouclent par un actif d’environ 1300 francs. 

M. le pr6sident annonce les adh6sions de MM. Max de Diessbach, it Fri- 
bourg, Charles-Alfred Vidart, & Divonne et Francis de Gallatin, it Geneve. 


Die zweite Tafel folgt mit der n&chsten Nummer. 

*) In den Diozdaen Genf und Lausanne waren diese Grabsteine meist init eingravierten 
Figuren und Inschriften versehen und mit verschieden (arbigen Massen ausgestrichen. 
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M. Albert Choisy est 61u membre du Comite en remplacement de M. 
Gautier. 

M. le baron Alexandre de Dacbenhausen k Munich est nomnte membre 
honoraire et M. Domenico Contigliozzi, k Rome, membre correspondant. 

Zurich est d£sign6e k l’unanimite 6galement comme lieu de r£union pour 
l'ann6e prochaine. 

Quelques membres zurichois ont fait savoir que notre Soctete pourrait 
trouver de nombreuses et importantes -reornes dans cette ville moyennant 
certaines anteliorations k notre organe. 11 s'agirait d’en modifier le format et de 
le rendre trimestriel au lieu de mensuel afln de pouvoir lui donner une allure 
plus scientifique et d’y joindre deux supptements: un armorial g6n6ral de la 
Suisse paraissant sous la direction d’un comite spCcial et un dictionnaire 
gCn^alogique de toutes les familles suisses existant & une date qui serait & 
fixer. On soubaiterait ggalement la formation d’une collection de sceaux, qui 
fussent k la disposition des membres et d’une collection de reproductions de 
monuments tteraldiques. 

Apr6s une courte discussion, 1’assembtee adopte en principe ces propo- 
sitions et renvoie l’ex6cution i une commission qui est composte comme suit: 
MM. Stuckelberg et Ganz k Zurich, prof. A. Burkhard et Sieber d B&le, de 
Mulinen k Berne, Durrer k Stanz, Jecklin k Coire, Gull k St-Gall, de Vivis k 
Soleure, Grellet, J. de Pury et de Perregaux k Neuchfftel, Choisy, Galifle et 
Mayor k Genfeve, M. de Diesbach k Fribourg, et bien que ne faisant pas partie 
de la Soctete MM. Zeller-Werdmuller et Zemp k Zurich. Cette commission 
sera convoqu6e dans le courant de Septembre. 

Un projet de r&glement pour 1’usage de la bibliottteque est adopte avec 
une legere modification. 

Le Comite est charg6 d’envoyer une circulaire k qui de droit pour de¬ 
mander un exemplaire de toutes les g&tealogies, cbroniques ou livres de 
familles suisses qui ont 6te imprimes. 

M. Morel propose que le Comite s’occupe de la redaction d'un r6pertoire 
g6n6ral des sceaux de la Suisse en collaboration avec le Musee national; ii est 
pris bonne note de cette proposition. 

M. Aymon Galifle remet k la Soctete le premier exemplaire de 1’Armorial 
genevois, nouvelle Odition due k MM. Galiffe pere et fils et k M. Adolphe 
Gautier. 

M. Cboisy lit une communication sur les armoiries pariantes. 

M. Grellet donne un apercu d’un interessant travail sur les brisures en- 
voy6 par un membre de notre Soctete M. L. de Lesdain i Dunkerque et qui 
parattra dans les Archives. 

M. Bron signale quelques erreurs que renferment les cartons des vitraux 
destinas au Mus6e national. 

Puis la s6ance est lev6e et les membres se transportent k 1’Exposition 
pour visiter celle de la Soctete ainsi que les nombreux documents dissemin6s 
un peu partout dans le groupe de l’art ancien. 

Un modeste repas k 1’auberge du Bleienbacb (Village suisse) termine 
joyeusement la r£union. 

Etaient presents : MM. Grellet, Morel, Kohler, Hess, de Diesbach, Secre- 
tan, Vallotton, Numa Droz, Galifle, Bron, Strcehlin, Mayor, Melly, Choisy, 
Vidart, de Gallatin. 

* 

* * 

Mentionnons en terminant que la Soctete Suisse d’H6raldique a obtenu pour 
son exposition k Gen&ve une ntedaille de bronze. 
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STANDESEBHdHH UNE ffAPPENVHRANDEBUNGEN 

BERNISCHER 6ESCHLECHTER 

Von D' WOLFOANG FRIEDRICH von MOl.INEN 
(Fortaetsung) 

Wahrend die deutschen Kaiser, wie wir gesehen, eine nicht geringe 
Zahl von Diplomen ausstellten, kargten die Lilien Konige damit. Und 
doch scheint es, h&lten von den tausenden von Schweizern, die for sie 
ihr Blut vergossen, Manche Auszeichnungen verdient. Die Ehre, das 
Halsband eines Ordens zu erhalten, scheint aber hOher geachtet worden 
zu sein. 

Den ersten mir bekannten Fall bietet Vincens Wagner, den Lud- 
wig XIII im Januar 1642 in St. Germain en Laye adelte und dem er 
das Wappen (ein goldnes Wagenrad in rothem Felde) bestatigte, zur 
Belohnung, heisst es im Diplom, fQr Kriegsdienste, die er (im 30. jahri- 
gen Kriege) in Lothringen, Luxemburg, Flandern und Artois geleistet 
— also nicht, wie M. v. StQrler sagt bei Anlass einer Salznegotiation 
1654. Vincenz Wagner; ein reicher und prachtliebender Mann, war da- 
mals Landvogt von Milden und Inhaber einer Compagnie im Schweizer- 
Regiment Molondin, sp&ter des Raths, Ober-Commandant der Waadt 
und Venner. Er starb-1658 in zerrOtteten Vermogensumstanden. Sein 
Wappenbrief erregte das Missfallen Meiner Gnadigen Herren : Sie for- 
derten ihn ihm ab und legten ihn zerschnitten zum Zeichen der UngQl- 
tigkeit in das obere CanzleigewOlbe. Noch befindet er sich im bernischen 
Archiv. Das Pergament liegt in einem blau mit goldnen Lilien Qberzoge- 
nen holzernen Behalter, dessen Vorderseite das Wappen Wagner zeigt. 
Ludwig XIII adelte Wagner und seine eheliche Nachkommenschaft; 
eine solche liesssich von dem erst 36 jahrigen Mann noch erwarten; da 
sie ausblieb, erlosch der Adel der Familie mit ihm. 

Die bernische Obrigkeit bestrafte noch andere Inhaber von Adels- 
briefen.Verschiedene waadtlandische Familien, wie die Doxat, Chasseur 
und Corets dits de la Primage , hatten solche, wohl von Frankreich, er¬ 
halten und waren daruber in Streit gerathen, der in eine Schlagerei 
ausartete. Bern belegte alie die neuen Briefe mit Beschlag und verbot 
den Gebrauch der darin ertheilten Titel. Die Angelegenheit betraf weite 
Kreise, denn am 12. Feb. 1653 wurden die V6gte von Iferten, Morsee, 
Neus und Romainmotier beauftragt, sich der Briefe zu bemachtigen. 

Uberhaupt schritt Bern gegen das Obermassige Titu latu ren-Wesen ein, 
und wollte die Fohrung adliger Pradicate nur noch den Erlach, Dies- 
bach, Wattenwyl und Mulinen ais den Geschlechtern, die vor der Refor- 
mation im taglichen Rath gewesen, zugestehen, denen noch am 15. Aug. 
1651 die Bonstetten und am 9. Juni 1669 die Luternau beigesellt wur¬ 
den. Keine andern Geschlechter sollten jemals deren Zahl vermehren 
und ihres Vorrechts (des Ehrensitzes nachst den Vennern) geniessen 
dQrfen. Wer sonst das GlQck und die Ehre der Bef&rderung in den 
kleinen Rath erlangt, habe sich seines Sitzes unten an zu begnGgen. 
DieseBeschrankung wurde am9. Juni 1669 in’sRothe Buch eingetragen 
und am 27. Marz 1721 bestatigt. 

Wie jenen Zweig der Wattenwyl, der nach Burgund Gbersiedelte, 
sehen wir auch mehrere Erlach im Besitz eines Titels, der ihnen viel- 
leicht nie verliehen worden war. Ein Freiherr von Spiez galt eben in 
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Frankreich ais Freiherr eo ipso und nicht wie hier bloss jure posses¬ 
sionis. Jakob 00/1 Erlach. des Katholisch gewordenen Generallieut. 
Johann Jacob Sohn, Hauptmann der Schweizergarde und St. Ludwigs- 
Ritter (gest. 1715), hiess Comte d’Erlach, sein jQngerer Bruder der Ge¬ 
nerallieut Joh. Jakob le Chevalier. Nach seinem Tode fohrte sein Sohn 
Peter, der Brigadier, den Grafentitel, und dessen SOhne heissen nach 
franzOsischer Sitte Baron et Chevalier. Mit dem Brigadier Grafen Peter 
Ludwig erlosch aber der Zweig des Geschlechtes 178?. 

So viel die Regierung auch verbieten mochte, sie konnte nicht hin- 
dern, dass M&nner, die an H6fen ihr GlQck suchten, nach Titeln trach- 
teten und solche heimbrachten. In jenem gleichen Jahr, am 20. Mai 1669, 
wurde Daoid oon Biiren, Herr von Vauxmarcus. von Kaiser Leopold I 
in Wien in den Freiherrenstand erhoben.Der Schild mit den 3 silbernen 
BienenkOrben in rothem Feld erhielt einen silbernen Rand und erfuhr 
auch eine Vermehrung seiner Helmzier, die insofern bermerkenswerth 
ist, ais hier 2 Helme auf den Schild gesetzt werden, in dem neben den 
ursprQnglichen mit dem rothen halben Fluge, darauf die 3 BienenkOrbe 
wiederholt sind, ein anderer mit einem Hute trat. 

Um das Jahr 1600 Hess sich Hug oon Hallwyl (von der Trostbur- 
ger Linie) in Bbhmen nieder, wo ihn Herzog Leopold Maximilian von 
CEsterreich zu seinem obersten K&mmerer ernannte und der Kaiser in 
den Grafenstand erhob. (Nach andern Nachrichten ist diese WQrde erst 
seinem Sohne Jakob Leopold, am 11. Mai 1671, zu Theil geworden). 
Hugs Urenkel Franz Anton, Generalfeldmarschalllieutenant, wurde am 
11. Juli 1772 von Joseph II zum Reichsgrafen gemacht. Die Letzte dieses 
ganzen Zweiges heirathete 1775 ihren Vetter Johann Abraham von 
Hallwyl, Herrn zu Hallwyl. Denjenigen von ihren Nachkommen die 
darum nachsuchten, ist kraft Ubertragungsrechtes der Grafentitel 
verliehen worden. 

Der Vollst&ndigkeit halber mOgen hier zwei Geschlechter erw&hnt 
werden, die erst in diesem Jahrhundert in Bern das Burgerrecht ge- 
nommen haben, die Grenus (1864) und Rougemont (1825). 

Gilles Grenus, Rath zu Tournay in Flandern, erhielt am 4. Nov. 
1553 von Karl V. einen Adelsbrief, nachdem seine Familie schon im 
Besitz eines Wappens gewesen war. Dieses wird von Galiffe II484 und 
Siebmacher IV. 72 verschieden angegeben. Durch seinen Sohn, der vor 
Herzog Alba flQchtete, gelangte die Familie in die Schweiz, wo sie in Genf 
zu den hOchsten Aemter gelangte. Frangois Grenus (Franciscus Grenus, 
Helvelus), Bankier und des Raths der 200 in Genf, erhielt am 6. Marz 1647 
(Pressburg) von Kaiser Ferdinand III. einen Adelsbrief mit Best&tigung 
seines alten Wappens. Jean-Ferdinand Grenus , den Kaiser Franz II. 
am 23. Juli 1806 durch ein in familiengeschichtlicher Hinsicht unge- 
wohnlich ausfahrliches Diplom zum Reichsfreiherrn erhob, dOrfte einer 
der letztensein, denen diese WQrde verliehen worden ist, indem der Kai¬ 
ser 14 Tage sputer, am 6. August, die rOmische Krone niederlegte. 

Frederic Rougemont, von Neuenburg, Hauptmann in franz. Diens- 
ten, wurde 30. April 1683 vom Herzog von Bourbon, Vormund des 
Abb6-Herzogs von Longueville, Grafen von Neuenburg, geadelt (G6- 
n6alogies du Baron d’Estavay6. Mss). Dionys Rougemont erhielt von 
Friedrich II von Preussen, Farsten voq Neuenburg, am 19. M&rz 1784 
einen Adelsbrif. 

Hier ist auch Johann Heinrich Thellung zu nennen, des bischof- 
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lichen Meyers von Biel, Abraham, Sohn und selbst lGGOMeyer.In Cour 
telary begGtert, erhielt er von Ferdinand III. am 16. April 1653 (Re 
gensberg) ein Adelsdiplom und den Beinamen von Courtelary un< 
durfte sein Wappen mit jenem des erlochenen gleichnamigen A-deJ-sgre 
schlechtes vieren (1 und 4 in roth ein silberner SchrQgbalken foeleg 
mit 3 rothen Lindenblattern (Courtelary), 2 und 3 in roth ein grQnei 
Schragbalken belegt mit ein goldenem Langsviereck (Thellung) Seir 
Enkel Vincenz Maximilian, Meyer in Biel 1723, fQhrte: 1 und 4 Cour¬ 
telary, 2 und 3: in roth aus 3 silbernen Bergen wachsend ein goldener 
L6we; ais Herzschild Thellung. 

Aus dem neuenburgischen Geschlechte Sandoz-Rollin, das sich 
in Bern 1815 einburgerte, erhielt Jean-Jacques, Staatsrath und Gene- 
ralcommissar von Neuenburg, vom FQrsten Henri II. 1657 ein Adels¬ 
diplom (G6n6alogies du Baron d’Estavay6. Mss). 

Das nachste Diplom, das zu erwahnen ist, betrifft die Familie Fi- 
scher. Beat Fischer (geboren 1641, Landvogt zu Wangen 1680, des 
Raths 1695, gestorben 1698) hatte in der Schweiz die Posten begrOndet 
und war dadurch mit den Thurn und Taxis, den deutschen Postherren, 
in Beziehung getreten. Dieser seiner weit reichenden Stellung hatte er 
den Brief zu danken, den ihm Leopold II am 8. Mai 1680 verlieh. Der 
Kaiser erhob ihn in den erblichen Reichsritterstand; er vermehrte sein 
Wappen (in 1 und 4: der Fisch, wie frOher Qber Wasser in rothem 
Feld, darGber ein goldener Stern) in 2 und 3 ein goldenes Posthorn in 
blau) und gestattete ihm, sich Fischer von Wyler oder nach einem an- 
dern Gute zu nennen. Da Beat Fischer kurz darauf das Schloss Rei- i 
chenbach erwarb, nannte sich die Familie nach diesem Besitze. I 

Das 18. Jahrhundert brachte einen wahren Regen von Diplomen; 
der Entscheid Qber das Forstenthum Neuenburg sowie die freund- , 
schaftlichen Verh&ltnisse zu Preussen und die Abwendung von Frank- 
reich waren die Ursache. 

Von Cdllen an der Spree, 17. April 1703, ist jenes der Bondeli da- 
tirt. Konig Friedrich I. von Preussen erhob die BrQder Simeon , Gabriel. 
Emanuel und Johann Erhard (von Bondeli werden sie genannt und ais 
adlig bezeichnet, was sie ja nicht waren) in den Freiherrenstand mit 
dem Titel Wohlgeboren und vermehrte und verbesserte ihr Wappen , 
(in 1 und 4 ein schwarzer Adler mit goldener Krone und Waffen in 
gold, in 2 und 3 ein silbenes Ankerkreuz in blau); frQher fQhrten sie: in 
blau Qber 3 grQnen Bergen einen Fisch (Bondelle) darQber ein (Anker-) 
Kreuz, Qber dem Schild 2 Turnierhelme, den einen mit einem hervor- 
breehendem schwarzen Adler, den andern mit einem halben blauen 
Flug, belegt mit einem silbernen Ankerkreuz. Der altesle der BrQder, 
des KOnigs Geheimrath, war Gesandter in Holland und bei Wilhelm 
von England gewesen und hatte darnach Preussen auch in der Schweiz 
vertreten. 

Aehnlich lautet der Brief Kaiser Josephs I., datirt Wien 12. Ma>'Z 
1706, fQr den Schultheissen Johann Rudolf Sinner. Auch sein Ge- 
schlecht wird ait und adelich genannt, und er desshalb mit seinen Nach- 
kommen in den Freiherrenstand mit dem Ehrenwort Wohlgeboren 
erhoben. Dessgleichen wird sein Wappen geviertet (in 1 und 4 das alte 
Wappen in roth eine silberne Hand, in 2 und 3 ein rothes Kreuz inSil- 
ber). Der Schild tragt 2 Helme, deren einer eine rothe und eine 
silberne Feder, dazwischen ein goldener Stern schwebt, der andere 
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einen Flug fohrt (einen FlGgel oben roth unten silber, den andern oben 
silber unten roth), dazwischen eine silberne Hand steht. 

Dass nicht der ganze Inhalt eines kaiserlichen oder khniglichen 
Diplom^ ais wahr zu nehmen ist, braucht keines besondern Beweises. 
Die Angaben eines Geschlechtes Gber seine Vergangenheit wurden 
ohne viel Prflfung in den Brief aufgenommen. Niemals wird sich mit 
solchen, anscheinend legitimirten Angaben ein Beweis filhren lassen. 
Aber die Geschlechter versaumten die Gelegenheit, dem Ruhme nach- 
zuhelfen, nicht. 

So lesen wir denn auch im Brief der MiiUer (mit den S&ulen im 
Wappen) den Joseph I. in Wien, am 16. Sept. 1709 ausstellte, das einer 
ihrer Vorfahren 1274 auf dem Reichstag von Mainz von Kaiser (!) Ru- 
dolf von Habsburg zum Ritter geschlagen worden, sein adeliges 
Geschlecht sich sodann in ZGrich niedergelassen (dort war ja ein ade¬ 
liges Geschlecht dieses Namens) und besonders in der Person Gottfried 
MQllers rfthmlich hervorge.than habe. Nach der Ubersiedelung der Fa- 
milie nach Bern verblasste der Stem, denn Johannes Mdller, des Gros- 
sen Raths zu Bern, wurde der von seinem Geschlecht seit vielen Zeiten 
gefuhrte Ritterstand nicht allein bestfttigt, sondern er auch, da es nOthig, 
aufs neue darin erhoben und geschOpft. Das Wappen der Maller solite 
sein : 1 und 4 (das alte) in blau 2 goldene S&ulen (es sollen ursprQng- 
lich Mehlsake gewesen sein) durch einen silbernen Schragbalken 
verbunden, der mit 2 schwarzen Adlern belegt ist, 2 und 3 in gold ein 
blaues Mnhlrad. Die Zieren der beiden Helme sind ein schwarzer 
Adler und ein blaues Mahlrad. 

Noch glorreicher, scheinl es, war die Vergangenheit der Willa* 
ding. Deren Diplom, ausgestellt in Wien von Joseph I., 16. Marz 1710, 
lehrt uns, welche AnsprOche sie machten, oder sagen wir vielleicht 
richtiger, was Schmeichler den verdienten Magistraten vorlogen. Be- 
reits im 4. Jahrhundert seien sie unter die alten adeligen Geschlechter 
des CantonS Bern gezahlt worden. Besonders wird das Andenken an 
einen Maltheser-Ritter zu Thunstelten gefeiert. Dieser stammte wohl aus 
dem Ministerialen-Geschlecht von Wiladingen, mit dem unser stadt- 
berniches Geschlecht vielleicht die Heimath, keineswegs aber den 
Stand gemein hat. Trotzdem wird dem Schultheissen Friedrich W. 
mit seinen BrGdern und Vettern der Ritterstand und der Name von 
Willadingen « bestatigt». Dem entsprechend wurde das Wappen ver- 
mehrt und verbessert; verbessert durch Aenderung der Farben (statt 
eines schwarzen Stiers im rothen silbergerandeten Schild ein schwar¬ 
zer Stierim goldenen Schild) und vermehrt durch Vierung mit dem alten 
Wiladingen Wappen : 3 schwarze Nagel im silbernen Feld). 

Ganz offenkundig mit der neuenburgischen Successionsfrage hieng 
es zusammen, wenn K6nig Friedrich Wilhelm I. deren Fhrderer den 
Welschseckelmeister und spatern Schultheissen Christoph Steiger (von 
der Familie mit dem schwarzen Steinbock im Wappen) mit all seinen Ge- 
schlechtsverwandten, die bereits von Steiger genannt werden, zu Frei- 
herren erliob (Berlin, 10. Dec. 1714); das Wappen bleib sich gleich; 
den stahlblauen Turnierhelm solite aber eine freiherrliche Krone 
schmGcken. Die preussichen Briefe 'beschranken sich meistens auf die 
Erwahnung der Verdienste der Begabten; die kaiserlichen sind jeweilen 
an der sagenhaften Ausschmackung der Familiengeschichte kenntlich. 

So wurde auch den Tillier ein Gbertriebenes Alter zugeschrieben, 
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ais der Rathsherr Johann Anton, der Kaiserl. Oberst Johann Franz, Jo- 
hann Rudolf und Samuel beide des Grossen Raths, BrQder und Vettern, 
von Kaiser Karl VI in Wien am 7. Juli 1715 inden Ritterstand erhoben 
wurden. Ih diesem wie in dem gleich folgenden Falle blieb da$ Wap- 
pen ungeandert. Des Johann Franz Sbhne, Johann Anton und Joseph 
Maximilian, Feldmarschalllieutenants wie der Vater, erwarben ais Ma- 
rien-Theresien Ritter das Recht auf die Freiung; sie werden in diesbe- 
zQglichen Werken auch immer ais Freiherren bezeichnet. 

Von den Stettler lesen wir in ihrem Diplom (Laxenburg, 22. Mai 
1716), dass sie gar seit 500 Jahren (also seit ungefahr 1200) im Stande 
Bern zu den altadelichen Geschlechtern gezahlt worden seien. Da sie, 
gleich den Tillier und Jenner, antifranzbsisch gesinnt waren, fallt die 
StandereshOhung durch das Haus Habsburg nicht auf. Die Broder Jacob, 
Johann Anton, Samuel und ihre Vettern mit ihren Nachkommen 
sollten kOnftig Edle von Stettler heissen. Dieses Gesehlecht ist, beilfiufig 
bemerkt, das einzige, das weder seinen Brief noch den Grossrathsbe- 
schluss von 1783 sich zu Nutze gemacht hat. Ihr Wappen (in schwarz ein 
goldener Rechtsschragbalken darin ein springender schwarzer Widder) 
wurde bestatigt; doch ist zu bemerken, dass sie dieses selbst erst vor 
kurzem angenommen hatten, nachdem sie bisher in roth auf 3 grQnen 
Bergen eine blaue Pflugschaar, beseitet und erhoht von 3 goldenen 
Sternen, gefohrt. Jener Widder war dem Wappen eines im 14. Jahr- 
hundert hier lebenden Burkhard Steteler entnommen und nicht wie es 
heisst, dem des viel genannten ihm wohl verwandten Wernher Stettler; 
des Kirchherrn von Wynigen und Juristen, der wie 1373 sein Neffe 
Johans, Domherr zu Zofingen, im obern Feld seines getheilten Schildes 
einen wachsenden Widder gefQhrt hatte. 

Einen Monat spater wurden die Jenner von Karl VI in gleicher 
Weise ausgezeichnet (Laxenburg 17. Juni 1716). Sie seien in Bern in 
solchem Ansehen gestanden, heisst es im Diplom, dass sie nach den 
6 alten Familien keiner andern weichen. Der Begabte, Jacob Jenner, 
der dem franzosischen Einfluss in der Freigrafschaft entgegen gearbei- 
tet hatte, erhielt fQr sich und seine Leibeserben den Ritterstand mit dem 
Beinamen Edler von Jenner und auch eine Wappenverbesserung, indem 
der goldene Stern Qber dem gestQrzten goldenen Halbmond im rothen 
Feld in einen Sporn und das gold in silber verwandelt wurde. Den 
Gecken, dessen Kleid das Wappen wiederholte, ersetzten auf gekrbntem 
Turnierhelm abwechselnd rothe und weisse Federn. 

Die preussische Herkunft des Diploms deutet durch den beigefQgten 
Adler auch das Wappen der im Waadtland begQterten Familie der 
Va8serot von Genf (ursprOnglich aus dem Delfinat) an, die im Jahre 
1804 in Bern das Burgerrecht nahm. Jean de Vasserot, Herr zu Vincy, 
und seine Nachkommen wurden am 29. Mai (nach andern Nachrichten 
29. Marz) 1713 von Konig Friedrich Wilhelm zu Freiherrn erhoben, 
am 7. Juni 1720 naturalisirt. Ihr Wappen (in blau ein goldener Sparren 
begleitet von 3 goldenen Muscheln) wurde vermehrt, indem ais Schild- 
haupt der preussische Adler in silber beigefOgt wurde. Ais Jean de Vas¬ 
serot die Herrschaft Vaux im Waadtland erwarb, freite sie Bern am 2. 
Februarl724 in RQcksicht auf die Auszeichnung, Sie der befreundete 
KOnig ertheilt hatte (G6n6alogies du Baron d’Estavay6 Mss). 

In diese Kategorie geh6rt endlich noch der Adelsbrief den Daniel 
Fellenberg am 20. April 1728 von K&nig Friedrich Wilhelm I. erhielt. 
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Das alte Wappen (in silber und roth gespaltenem Schild auf 3 grQrten 
Bergen an grQnem Zweig eine Rose in verwechselten Farben) wurde 
verbessert durch BeifQgung eines silbernen Schildhaupts, darin ein 
goldgekr&nter abgerissener schwarzer Adlerskopf. Die Helmzier, eine 
rechts roth links silber gekleidete Frau mit Rosen von verwechselten 
Farben in der Hand, weicht einer neuen, einem schwarzen Flug, dazwi- 
schen eine roth und silber gespaltene Rose an grQnem Zweige steht. 

Vielleicht entstammt dieser erfindungsreichen Zeit auch ein Diplom 
Gustav Adolfs — d. h. eine gef&lschte Urkunde. Der grosse Schweden- 
k6nig bestatigt darin, am 25. Aug. 1631, im Feldlager vor Leipzig, 
Niklaus und Hans Rudolf, SOhnen des Venners, Herrn zu Bremgarten 
und Obrist Feldhauptmanns der bernischen Miliz, Niclaus Eirehberger 
genannt von Kirchberg, der dem K6nig vor kurzen Jahren namhaft 
gedient, ihren wohl hergebrachten deutschen Adel — es folgt eine un- 
glaubliche Genealogie: Bertram, der letzte Graf von Kirchberg, habe zu 
Wenzeslaus gegen Herzog Leopold von GEsterreich gehalten, der ihn 
1380 aus seiner Grafschaft verdr&ngt, und sich zu seinem Schwager 
dem Grafen Ego von Kyburg begeben, auf einem von diesem geschenkten 
StQck Land Schloss und Dorf Kirchberg gebaut. Sein Sohn, Berchtold 
Kilchberger, sei nach dem Burgdorlerkriege nach Bern gekommen und 
habe mit des Schultheissen Lorenz MQnzer Tochter Agnes Bekannt- 
schaft gemacht und sie unter der Bedingung, in Bern das Burgerrecht 
zu nehmen, zur Ehe erhalten. Am Diplom h&ngt eine ovale GoldmQnze 
Gustav Adolfs, der unten noch eine Perle angeh&ngt ist. Es braucht 
nicht gesagt zu werden, dass keine der darin erwahnten Begebenheiten 
auf Wahrheit beruht. Erkundigungen, die an amtlicher Stelle in Schwe- 
den eingezogen wurden, haben in vollem Umfange bestatigt, dass es 
sich um eine plumpe Falschung handelt. Ihr Urheber dQrfte aber kaum 
bestimmt zu ermitteln sein. 

Ein Qbertriebenes Prunken, das sich Qber alie Regeln der Genea¬ 
logie und Heraldik wegsetzte, zeigte sich auch im Schmuck hauslicher 

Einrichtungen und Gerathe. Uberall tauchten die neuen Wappen auf und 
Kronen mit ungezahlten Perlen erschienen selbst auf Siegeln burgerlicher 
Familien. Auch Wappencombinat-ioneu, von denen uns kein Diplom 
Kunde giebt, sind nicht selten — ein Vorgang der sich im Beginn des 
19. Jahrhunderts wiederholen solite. Albrecht von Erlach, Freiherr von 
Riggisberg und Spiez, quadrierte sein Wappen mit Spiez und Riggis- 
berg. Ein Siegel der Daxelhofer zeigt auf dem bekannten Schilde — in 
gold eine schwarze Tatze — 3 Helme, die Tatze, einen Federbusch 
und einen Mannesrumpf in gestQrzt gegengesparrtem Kleide mit ge- 
hOrntem Kopf; ais Schildhaltfer gefielen 2 Bracken. Die Haekbrett 
verstauschten ihr Wappen — einen Mann oder Engel, der auf einem 
Brett hackt — mit einem heraldisch viel sch5nern: in blau 2 goldene 
RechtsschrQgbalken, die sich auf der Helmzier, dem FlOgel, wiederho¬ 
len. Einem kaiserlichen Gnadenbriefe verdankten sie diese Verbesse- 
rung nicht. Die lmhoff ersetzten das Schaf im obern Feld ihres getheil- 
ten Schildes durch einen SeelOwen. Die Rodt beseitigten ihren Balken. 

Diese zahlreichen StandeserhOhungen erregten nun in Bern nicht 
geringen Unwillen. Der Rath war gesonnen, strenge einzuschreiten. 
Alo Jakob Christoph Iselin sein Lexikon schrieb, befOrchtete die Obrig- 
keit, es konnten sich die Geschlechter darin allerhand fabelhafte Abstam- 
mungen beilegen und verhinderte nach Kraften solche Einsendungeri. 
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An Eifersucht fehlte es (labet nicht, und man meinte auch, dass die 
Annahme der Briefe mit den Eiden und Pflichten gegen den Hohen 
Stand schwer vereinbar sei, wie das Roihe Buch ja alie Mieth und 
Gaben fremder FQrsten und Herren verbiete. Man forchtete, dass sie, 
wenn auch jetzt geheim gehalten, einst mit « Scliwall und Glanz» 
hervorbrechen, die Qbrigen Familien dadurch verdunkelt und das so 

hochnOthige Aquilibrium unterbrochen werde, und dachte daran, entweder 
allen regimentsf&higen oder bloss den wirklich regierenden Geschlech- 
tern den gleichen Titel beizulegen, was dann im Jahre 1783 geschah. 

So wurde eine Commission zur PrOfung dieser Staatsangelegenheit 
ernannt, die die Briefe und jede Namens-und Wappenanderung unter- 
suchen solite. Die Qltern, vor 1684 ertheiken Diplome, sollten unbean- 
standet bleiben. Am 2. April 1731 erschienen der Altschultheiss Steiger, 
die Altseckehneister Sinner und Tillier, der Altvenner Willading, Salz- 
director Tillier, Stiftschaffner Bondeli, Obervogt Fellenberg, Mussha- 
fenschaffner Stettler, Landvogt Lentulus, Landvogt Fels, Salzcassaver- 
' walter und Oberat Daxelhofer, Altammann MQller, Herr Fischer in der 
Post und Herr Herport vor der Commission. Die meisten wiesen ihre 
Briefe ohne Scheu vor; bei den Daxelhofer zeigte es sich, dass sie gar 
nicht einen eigenen sondern jenen der StQlli (allerdings wie einen eige- 
nen) aufbewahrten. Landvogt Lentulus war Ober die Anfrage ganz be- 
stOrzt; nie habe man ihm, da er ausser Landes gedient, solches zuge- 
muthet; ais ein freier Burger von Bern bedOrfe er dessen ganz und gar 
nicht und begnQge sich daran, worein er durch die Gnade Gottes gesetzt 
worden. Der Altobervogt Fellenberg von Schenkenberg erzahlte da- 
gegen eine ganze wirre Geschichte, aus der hervorgehen solite, dass er 
kein Diplom besitze und machte damit seine Sache nicht besser. Jacob 
Wyttenbach erklQrte kein Diplom zu besitzen, was fQr seine Person und 
wohl auch fctr den Zweig, dem er angehOrte, stimmen mochte. Die 
Herren Fels, Herport und Fischer wurden wieder entlassen, da ihre 
Briefe in die Zeit vor 1684 zurOckreichten. 

Die Commission bezeugte wenig Freude an diesen Gnadenbriefen 
allen, und war namentlich mit einzelnen Punkten grOndlich unzufrieden. 
Besonders die kaiserlichen Diplomata seien so clausulirt und gehalten, 
dass sie eine gewisse Subjection und Dependentz von dem Reich directe 
inferiren ; denn der Kaiser sage, dass er des Reichs und seine lieben 
getreuen Unterthanen in hOhern Stand setze. Auch walte nicht ein 
durchaus unbegrQndeterScrupei wider die vielfaltigdarinnen enthaltenen 
Verpflichtungen gegen Ihro kaiserliche Majestat. Zudem schien es un- 
gehQrig, dass die Briefe jeweilen ganzen Geschlechtern und nicht nur 
verdienten M&nnern mit ihren Nachkommen ertheilt werden, « weiters 
dass darinnen der Geschlechteren Namen und Waapen geenderet, dass 
ferners solche Harstammungen ermelten FQrsten vorgegeben worden, 
dardurch sie, wann .man solches mit Stillschweigen obergehen thate, 
sich Qber ihre Mitburger unbegrQndt Qberheben kontend ». Die Vor- 
schlQge der Commission giengen also dahin, das die Diplome weder 
jetzt noch kQnftig gQltig, alie Geschlechter ihre Namen und Wappen 
der Ordnung von 1684 und dem darauf angelegten Wappenbuch anpassen, 
das in den Briefen zugeschriebene Alter und Herkommen zu keinem 
Beweise dienen, die Briefe auch ausser Landes nicht gegen einen hiesi- 
gen Burger gebraucht werden sollten. Alie diese neuen Wappen, in 
Glas, Juwelen, Holz, Stein, Siegeln seien binnen Jahresfrist abzuthun 
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und durch die alten zu ersetzen, bei Strafe von 100 Dublonen. Diplome 
an sich w&re nicht verboten auzunehmen, doch nicht gegen Baarzah- 
lung, und auch nur fQr einzelne Personen und deron Nachkommen, 
unter Vorbehalt der PrQfung durch M. G. H. Ebenso h&tten solche, die 
ohne Diplomirung Namen und Wappen ge&ndert, zum frOhern Gebrau- 
che zurQckzukehren. 

Das Gutachten wurde den 200 am 6. April 1731 vorgelegt und 
zum Beschluss erhoben, den Amtleuten die AusfGhrung Qbertragen. Sie 
mQsscn ihre Aufgabe ernst genommen haben, denn selten findet man 
heutzutage mehr Wappen in der veranderten Gestalt. Hier wird etwa 
noch ein Leuchter mit dem gevierteten Willading-Wappen aufbewahrt, 
dort findet sich ein Ex-libris, das sich den Augen der heraldischen 
Censur entzogen. Ein Vorspiel hatte diese Strenge der Regierung schon 
wenige Jahre zuvor gehabt: Ein Burgdorfer Maler Namens Grimm 
hatte eine kunstvolle Tafel, eine Art Staatscalender, verfertigt, wobei die 
Wappen alie in ihrer neuen Gestalt aufgenommen waren. Anstatt Lob 
und Dank erntete er aber einen derben Verweis, denn die Regierung 
hatte durch die Annahme des Geschenkes die Neuerungen legalisirt. Til— 
lier macht sich lustig Ober die Art, wie dieses unbedeutende Ereigniss 
gleich einer wichtigen Staatsangelegenheit behandelt wurde. Im Titula- 
lurenbuch lesen wir darGber (p. 133) : 

Nachdem M. G. H. und Obern Rath undBurger durch die Vortr&g 
M r Hr H der Burgerkammer und M' H. S. Q.et T. nach dero Befelch vom 
22. May jQngsthin vorgetragen worden, was sie in dem durch H. Mah- 
lern Grimm verferti^ten und M. G.H. dedicierten so genandten Staats 
Calender so wohl in Ansehen der Wapen ais Nahmen etwelcher 
Geschlechteren und Standts Gliederen fQr ungewohntes befunden, haben 
hochgedacht Ihr Gr. diesen Calender desswegen nit annemmen, son- 
deren selbigen hierdurch improbieren, abrogieren und abschaffen wollen, 
zu diesem End dann einhellig erkennt, dass die daraufstehende sambt- 
liche Waapen und Nahmen durch die Canzlei darvon abgehoben und 
abgeschaffet, die Qbrige Mahlerei zu samt der Taffel dann Ihme wide- 
rumb zugestellt und bey oberk. Straff und Ungnad verbotten werden solle, 
nicht nur auf dieser Taffel dergleichen waapen nicht mehr zu mahlen 
sondern auch dergleichen Werk fQrs kOnfftig ganzlichen ze underlassen. 
5. Juli 1726. Ais aber die Tafel ordonnanzmassig hergestellt war, nahm 
die Obrigkeit sie in Gnaden an. Sie ziert noch jetzt, ein seltenes StOck, 
das Oberbibliothekarszimmer der Stadtbibliothek. ■ 

Wie strenge man auch jetzt noch an den alten heraldischen Regeln 
hielt, beweist der Umstand, dass alie natQrlichen Sohne das vaterliche 
Wappen mit dem Bastardbalken fQhren mussten, wie die Wappentafeln 
der Burger-Geschlechter es beweisen. 

Fern von der Heimath war um dieselbe Zeit einem Berner eine 
Auszeichnung widerfahren, wie keiner seiner Landsleute sie je erhalten 
haben mag. Christoph von Graffenried, von der Linie von Worb, hatte 
sich ais junger Mann nach England begeben, wohin er sich auch sp&ter, 
nachdem er die Landvogtei Iferten verwaltet hatte, immer zurGck- 
gezogen fohlle. Er erhielt das Burgerrecht von London ; die Academie 
von Canterbury Qbertrug ihm Grad und Titel eines Meisters der freien 
KQnste. Aber das merkwQrdigste kam ihm aus der neuen Welt, deren 
Colonisation er das grOsste Interesse entgegenbrachte : Die Besitzer der 
Provinz Carolina ernannten ihn am 28. Juli 1709, gestQtzt auf ein Privileg 
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Karls II, zu ihrem erblichen Landgrafen. Er begab sich im folgenden 
Jahre dorthin und grQndete mit seinem Sohne Christoph das jetzt so 
blohende Neu-Bern. Sp&ter kehrte er zurQck, w&hrend sein Sohn und 
dessen Nachkommen in Carolina verblieben. In den Vertragen, die er 
mit den benachbarten Indianern schloss, wird er Baron Chr. v. Gr., 
Gouverneur und Palatin von Carolina genannt. Wir vernehmen auch, 
dass er ein geviertetes Wappen fdhrte: in 1. und 4. Graffenried, 2. in 
rolh ein abgerissenes silbernes LOwen-, 3. in silber ein abgerissenes 
braunes B&renhaupt; auf dem Schild liegt eine Landgrafenkrone, das 
ganze auf einem wohl vom Orden der goldenen Sonne herrOhrenden 
Kranze von geraden und geflammten goldenen Strahlen.*) 

- (Fortselzung folgt.) 

Armoiries et marques de fabrique. 

Le Tribunal f6d6ral a rendu dernifcrement un arr6t qui offre de l’in- 
t6r6t bien que ses conclusions puissent parattre fort contestables, voici 
dans quelles circonstances: 

. M. Joseph de Courten, du Valais, a l6gu6 & sa maltresse de mai- 
son, sa fabrique de produits 6lectrotechniques h Gen6ve, et celle-ci a 
continui & employer comme marque de fabrique les armoiries de la 
famille de Courten. 

Prosper de Courten, neveu du dgfunt, ayant fait inscrire les mSmes 
armoiries comme marque de fabrique, a contest6 devant les tribunaux 
genevois k la dite personne le droit d’eniployer comme marque de fa¬ 
brique les armoiries de la famille, demandant qu’elle fut tenue de faire 
radier cette marque du registre. Ayant succomb6 dans ses conclusions 
devant la Cour de justice de Gen6ve, il a port6 le diffterend devant le 
Tribunal f6d6ral. 

Dans la d6lib6ration, M. le juge f6d6ral Soldati a propos6 de don- 
ner raison au recourant, estimant que seuls les membres d’une famille 
ont le droit de se servir comme marque de fabrique des armoiries de 
celle-ci, sans cependant pouvoir la transmetlre it des tiers. 

M. Winkler, par contre. soutenait que m6me des tiers peuvent se 
servir des armoiries d’une famille comme marque, sans pouvoir toute- 
lois pr6tendre & une protection vis-ft-vis des membres de la famille Si 
laquelle appartiennent les dites armoiries. De la sorte, en l’esp6ce, les 
deux plaideurs auraient eu chacun ii moiti6 raison et k moiti6 tort. 

Enfin, MM. Soldan, Rott et Hafner se sont prononc6s en ce sens 
que le titulaire d’une marque r6guli6rement inserite a droit ii la protec¬ 
tion l6gale vis-Si-vis de toute personne quelconque qui 6l6verait des pr6- 
tentions sur cette marque, et m6me vis-6.-vis des membres de la famille 
ii laquelle appartiennent ces armoiries lorsque celies-ci sont employ6es 
comme marque. II peut interdire ii toute autre personne d’employer une 
marque contenant les m6mes signes caract6ristiques ou les m6mes 
figures, sans cependant pouvoir mettre obstacle ii ce que des membres 
d’une famille fassent usage de leurs armoiries. 

Le jugement de la Cour de justice de Gen6ve qui avait donn6 gain 
de cause it la d6fenderesse parce que sa marque jouissait de l’ant6riorit6 
a 6t6 confirm6 par ce m6me motif et en outre parce que la loi f6d6rale 
interdit uniquement 1’emploi comme marque des armoiries publiques. 

l ) Anm. Dieses Wappen ist einem werihvollen kleinen von Hand gemalten berni«chen 
Wappenbucli enlnommcn, das mir sein Eigenthumer, Herr Fursprecher Eugen von Jenner- 
Pigott, freandlichst mitgetheilt hat. 
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Les brisures dapres les sceaux. 

par L. Bouly de Lesdain 

La question des brisures a £te fort n6glig6e par les heraldistes du 
XVII* et du XVIII* si£cle. On le comprend sans peine, car 1’usage en 
etait alors presque compl£tement abandonne, et, sauf de rares excep- 
tions, les auteurs ne songeaient gu6re k etudier la pratique des siedes 
ant£rieurs. 

Mais depuis une trentaine d’ann6es, d’excellents recueils de sceaux 
ont 6t6 publies en France et sont venus jeter une vive lumi£re sur l’h6- 
raldique m6di6vale; en nous appuyant principalement sur leur t6moi- 
gnage, nous allons essayer d’6tudier ce qu’elles etaient du XII* au XVII* 
si6cle. 

On nomme brisures les modifications apportees aux armoiries pri- 
mitives, soit par les cadets, soit par l’ain6 lui-m6me durant la vie de 
son p£re. Le terme de sous-brisures a 6t6 quelquefois appliqu£ aux bri¬ 
sures ajoutees, par les fils puln6s des cadets, A la brisure de leur auteur; 
on peut trouver en effet. parfois jusqu’£i trois brisuree se superposant 
l’une k 1’autre. Pour n’en citer qu’un exemple, les Montmorency portaient 
d’or, k la croix de gueules, cantonn6e de seize alerions d’azur; les 
Montmorency-Laval, issus de Mathieu II (*fr 1230) brisaient en chargeant 
la croix de cinq coquilles d’argent; les Montmorency-Laval-Ch&tillon, 
issus de Gui II (* 1293) ajoutaient pour sous-brisure une bordure de 
sable besant6e d’argent; sur le sceau de Gui, en 1370, on voit encore 
figurer au-dessus du tout un canton de gueules, k la croix ancr£e d’or 1 . 

Le principe qui dominait la theorie des brisures etait excellent. La 
diversite des modifications distinguait l’un de 1’autre les differents mem- 
bres de la m6me famille; la permanence, au fond, des armoiries primi- 
tives, indiquait le lien qui les rattachait k la m6me souche. L’id6al etit 
6t6 un systeme permettant, A la simple inspection des armoiries, de 
determiner le rang occupe dans la famille par leur proprietaire: l’An- 
gleterre s’en approcha d’assez pr£s au commencement du XVI* siecle; 
les heraldistes du XVII* tentferent vainement d’6tablir en France quel- 
que chose d’analogue. 

1 Armes d’Eustache de Baufay, sa mfcre. — Douetd’Arcq, Sceaux des Archives, n°2556. 
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Mais si la brisure fitait, en principe, une bonne chose, elle amenait 
parfois, dans la pratique, des rfisultats tout opposfis fi. sa raison d’6tre ; 
de sous-brisure en sous-brisure, on en arrivait & modifier tellement les 
armes primitives, que celles-ci devenaient absolument mficonnaissables. 
Comment supposer par exemple, en voyant seulement leurs armes, que 
Guillaume Carbonnel, qui, en 1302, chargeait simplement son 6cu d’une 
quintefeuille *, appartenait fi. la infime famille que Guillaume Carbonnel 
de Canisy, lequel, en 1315, portait coupfi, fi trois besants sur le tout * ? 
On peut comprendre sans doute, lorsqu’on rfitablit les intermddiaires *, 
comment on est arrivfi fi ce rfisultat, mais les deux armoiries extrfimes 
n’en sont pas moins tout-ii-fait dissemblables. Ajoutons immfidiatement 
que de pareils exemples sont rares. 

Lorsque, aprfis la mort de son pfire, le fils alnfi devenait chef de la 
famille, ou que, par suite de 1’extinction d’une branche ainfie, la cadette 
recueillait son hfiritage, le nouveau chef de nom et d’armes effa^ait sa 
brisure pour prendre les armes pleines. Cette rfigle nfianmoins souffrit 
quelques exceptions, et Pon peut citer un certain nombre de familles ofi 
les brisures ont fitfi maintenues. 11 en fut ainsi pour les Lusignan, dont 
les armes primitives fitaient burelfies d’argent et d’azur; le lion de gueules, 
armfi, lampassfi et plus tard couronnfi d’or brochant sur le tout, est une 
brisure qu’adopta la branche des rois de Chypre et qu’elle n’abandonna 
pas, lorsqu’elle devint branche atnfie. Citons encore les Beauvilliers 
auxquels les plus anciens sceaux ne donnent qu’un ficu fascfi d’argent 
et de sinople *, alors que, depuis le commencement du XIV» sificle, iis 
chargent toujours les fasces d’argent de six merlettes de gueules 3, 2 
et 1 *. Les premiers d’Enghien portaient figalement un simple gironnfi 
d’argent et de sable 1 * * 4 * 6 ; au commencement du XIII» sificle, Sohier 
d’Enghien, chargea les girons de sable de croisettes d’or 7 , plus tard 
recroisetfies au pied fichfi, qui ne les ont plus quittfis depuis 8 . Le Iam¬ 
bei qui figure dans les armes de quelques familles, ne semble pas avoir 
d’autre origine. 

Quand on avait adoptfi une brisure, il n’6tait pas d’usage de la 
changer: cette rfigle peut fitre considfirfie comme absolue. Nous y avons 
relevfi une seule dfirogation : tant que vficut Gaston d’Orlfians, Philippe, 
frfire de Louis XIV, porta le titre de duc d’Anjou, et brisa d’une bordure 
de gueules; investi fi la mort de son oncle du duchfi d’Orlfians, il aban- 
donna la bordure pour prendre le Iambei d’argent 9 . 

Tous les modes de briser peuvent se ramener fi. quatre : 

1° Modification dans les meubles. 

2° Modification dans les fimaux. 

3° Ecartfilement. 

4° Modification dans le cimier. — Ce dernier, disons-le tout de 
suite, n’a jamais fitfi usitfi en France; on le rencontre seulement en 


1 Demay, Inventaire des sceaux de la Collectiori Clairambault, n° 1821. 

* Id., Ibid., n° 1825. 

’ Trois quintefeuilles. — Coupfi, fi Irois quintefeuilles sur le tout. 

4 Demay, Sceaux Clairambault, n° 821. 

‘ Id., Ibid., n os 822-823. — Berry, Armorial, n° 181. 

* Id., Inventaire des sceaux de la Flandre, n 08 823-825, 828 et 829. 

7 Id., Ibid., n° 830. — Le sceau est appendu fi un acte de 1224. 

* Id., Ibid., n os 820-822, 826, 827, 830, 831, 5560 et 5561. — Douet d’Arcq, Sceaux 
des Archives, n 08 10378-10379. 

* Encyclopedie mithodique, Blason, p. 25. 
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Allemagne et dans les r£gions oii domine, au point de vue h6raldique, 
1’influence allemande. 

Les brisures susceptibles d’affecter les meubles doivent A leur 
tour se subdiviser en plusieurs classes; il peut y avoir : 

a. addition d’une pi6ce; 

b. augmentation du nombre des pi6ces; 

e. diminution du nombre des pisces; 

d. modification dans la forme des pi6ces; 

e. modification dans la situation des pi6ces; 

f. changement des pi6ces. 

Quatre-vingt-dix-huit fois sur cent, on a bris6 en France par 
addition d’une pi6ce. Toute pi6ce peut, en principe, servir de brisure : 
il en est toutefois un assez grand nombre qui n’ont jamais 6t6 employSes 
k cet usage, tandis que d’autres, au contraire, Pont rempli tr6s fr6- 
quemment. 

L’usage des brisures remonte & une 6poque tr6s ancienne; il est 
contemporain des origines m6mes du blason. Voici, du reste, par ordre 
de dates, Pindication de toutes celles que nous avons rencontr6es au 
XII* si6cle. 

Av. 1177. — Guillaume de Guines, fils du comte Arnould. — 
Vaire d’or et d’azur & la cotice de (gueules?) l * . 

1190. — Etienne du Perche, fils du comte Rotrou III. — Che- 
vronn6 d’argent et de gueules, au Iambei de cinq pendants de.*. 

1192. — Raoul, comte d’Eu (de la maison de Lusignan). — Burel6 
d’argent et d’azur de huit pi6ces, au Iambei de cinq pendants de gueules 3 4 . 

1196. — Richard de Vernon. — Un sautoir, au Iambei de treize 
pendants *. 

1198. — Siger, ch&telain de Gand. — Vair6 d’or et d’azur, au 
Chevron de (gueules ?) 5 . 

1199. — Andre de Chauvigny. — D’argent, k la fasce de fus6es de 
gueules, au Iambei de cinq pendants de.... 6 . 

1200. — Aleaume de Beaufort. — Burele d’azur et d’or, au canton 

de- 7 . 

1200. — Gui, ch£ttelain de Coucy. — Une fasce accompagn6e d’un 
lion passant au canton dextre 8 9 . 


1 Du Chesne, Histoire gentkdogique des maisons de Guines, d’Ardres, de Gand et de 
Coucy. Preuves, p. 101. 

* Douet d’Arcq, Sceaux des Archives, n° 1000. — Celte maison porte plus g^nerale- 
ment d’argent, a trois chevrons de gueules. 

* Demay, Sceaux de la Normandie, n° 36. 

4 Douet d’Arcq, Sceaux des Archives, n° 3863; cf. de Barthelemy, Essai sur l'ori¬ 
gine des armoiries feodales, p. 23. 

4 Du Chesne, op. cit., p. 460. — De 1’Espinoy. Recherche des Antiquites et Noblesse 
de Flandres, p. 156. 

* Douet d’Arcq, Sceaux des Archives, n° 1818. 

7 Demay, Sceaux de la Flandre, n° 526. — Les armes delinitives de ces Beaufort sont 
d’azur, a trois jumelles d’or. Demay declare, mais en faisant suivre d'un point d’interroga- 
tion, que le canton porte une croix cantonn£e de merleltes; suivant Bremond ( Histoire 
genealogique de Vancienne et illustre maison de Beaufort d’Artois, p. 137) le canton serait 
aux armes de Thouars: d’or, sem6 de fleurs de lys d’azur, au canton de gueules. N’est-il 

pas permis, dans ces conditions, de supposer qu’il portait les armes primitives de Thouars: 
un orle de merlettes au canton ? 

9 Demay, Sceaux de la Picardie, n° 1016. 
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1200. — Guillaume de Foug6res. — D’argent, £i la branche de 
fougfcre de sinople, k la cotice de (gueules?) brochant sur le tout *. 

On trouvera peut-6tre que le nombre de ces exemples est encore 
bien faible, mais il ne faut pas oublier que les armoiries figur6es sur 
les sceaux du XII* sifecle ne d6passent gu6re une centaine. 

Avec le XIII* si6cle, les sceaux armori6s deviennent de plus en 
plus nombreux: de 1201 k 1226, on relfrve d6j& plus de soixante bri¬ 
sures; l’6tude de cette th6orie peut donc 6tre, d6s lors, s6rieusement 
faite. 

Pour plus de clart6, nous la diviserons en trois sections: la pre- 
mi6re embrassant l’6tude des brisures, du commencement du XIII* sifecle 
au milieu du XIV*; la deuxi6me, du milieu du XIV* si6cle k la fin du 
XVI*; la troisteme enfin, de cette 6poque jusqu’& la R6volution. 


I. 


Le tableau suivant donne le relev6 des brisures par modification 
dans les pi6ces, que nous avons rencontr£es sur les sceaux, de 1176 k 
1350 *. 
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1176 k 1200 

4 

4 


1 

9 

__ 


- 

.. 
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1201 k 1225 

37 

21 

— 

7 

66 

— 

— 

— 

— 

— 

1226 k 1250 

125 

25 

3 

22 

175 

— 

— 

4 

— 

2 

1251 a 1275 

132 

33 

1 

17 

173 

1 

— 

— 

— 

2 

1276 k 1300 

161 

64 

2 

30 

257 

— 

— 

— 

— 

1 

1301 k 1325 

223 

102 

— 

61 

386 

— 

1 

— 

— 

— 

1326 k 1350 

198 

155 

7 

105 

465 

— 

2 

2 

— 

3 

Total 

880 

404 

13 

243 

1531 

1 

3 

6 

— 

8 


Le premier fait qui ressort de ce tableau est la pr6dominance du 
Iambei comme marque de brisure k cette 6poque, pr6dominance parti- 
culiferement sensible dans les trois derniers quarts du XIII* si6cle. II 
est toutefois possible qu’elle soit ici un peu exag£r6e: nous avons pu 
ometttre dans ces colonnes quelque 6cu charg6 d’un canton, d’une 
bande ou d’une autre pifece, consid6rant k tort celle-ci comme charge 
principale, alors qu’elle constituait en r6alit6 une brisure. 

Le P. Menestrier voit 1’origine du Iambei dans les rubans que les 


* Dom Morice, Memoires pour servir de preuves d l’hisloire ecclisiastique et civile de 
Bretagne, T. III, pl. 7. 

1 Ce tableau ainsi que les suivants ont 6te dressGs d’apr6s les donn6es fournies par 
Douet d’Arcq, lnventaire des sceaux des Archives (Paris, 1863-68, 3 vol. in-4°). — Demay, 
lnventaire des sceaux de la collection Clairambault (Paris, 1885-86,2 vol. in-4°); lnventaire 
des sceaux de la Flandre (Paris, 1873, 2 vol. in-4°); lnventaire des sceaux de VArtois (Paris, 
1877, in-4°); lnventaire des sceaux de la Picardie (Paris, 1875, in-4°); lnventaire des 
sceaux de la Normandie (Paris, 1881, in-4"). — Roman. Sigillographie du dioccse de Gap 
(Paris et Grenoble, 1870, in-4°); Sigillographie du diocese d’Einbrum (Paris et Grenoble, 
1873, in-4”). 
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jeunes nobles portaient autour du cou l 2 * .. Au . moyen-ftge, les rubans se 
d£signaient commun^ment sous le nom.de lambeaux *, et le terme 
label est encore employe en ee sens chez les Anglais. Les Allemands 
qui lui donnent le nom de turnierkragen, collier de tournoi, lui recon- 
naissent la m6me origine *. 

Le Iambei se compose d’un JU ou traverse horizontale, et de pen- 
dants en nombre variable. Primitivement, le fil traversait complatement 
l’6cu, dont il touchait les bords, mais, d£s la fin du XIII* siade, on le 
rencontre plus g6n6ralement alais6. 

C’est une opinion assez r6pandue que le Iambei doit avoir trois 
pendants; depuis la fin du XIV* si6cle, il en est g6n6ralement ainsi, 
mais, antarieurement a cette 6poque, on trouve des Iambeis munis de 
deux jusqu’a treize pendants. Voici encore un tableau qui resume nos 
recherches sur ce point. 



fl 

«4 

d 

© 

a, 

s 

© 

Q 

Trois pendants 

Quatre pendants 

Cinq pendants 

Six pendants 

© 

N og 
’© a 

£l 

a 

0>P4 

00 

1176 & 1200 




3 


1 

1201 k 1225 

— 

8 

3 

12 

5 

9 

1226 a 1250 

— 

24 

15 

57 

9 

10 

1251 a 1275 

1 

28 

18 

80 

5 

— 

1276 a 1300 

— 

73 

22 

65 

1 

— 

1301 a 1325 

2 

142 

23 

56 

— 

— 

1326 a 1350 

— 

141 

15 

42 

— 

! — 

Total 

3 

416 

96 

315 

20 

20 


On voit que le Iambei a cinq pendants a domine jusque vers 1275 ; 
que le Iambei a quatre pendants n’est pas rare pendant toute notre 
periode; qu’A six pendants et au-dessus, il est peu commun et doit 6tre 
considere comme marque d’anciennete; qu’A deux pendants enfin, il est 
tout-a-fait exceptionnel. 

Les comtes de Sancerre, issus de Thibaut IV de Champagne, mort 
en 1152 (D’azur, a la bande d’argent, accostee de deux doubles cotices 
potenc6es contre-potencOes d’or) 4 et les sires de St-Venant, issus des 
Wavrin (D’azur a 1’ecusson d’argent) 5 , brisaient d’un Iambei de trois 
pendants de gueules; les comtes d’Anjou, issus de St Louis (*fr 1270) 
d’un Iambei de quatre pendants de gueules; les comtes de St-Pol, issus 
des Chatillon (De gueules, a trois pals de vair, au chef d’or) d’un Iambei 
de cinq pendants d’azur 6 . 


1 Origine des Armoiries, p. 473. 

2 Quicherat, flisloire du costume en France, p. 324. 

5 Gritzner, Handbuch der heraldischen Terminologie, p. 26. 

* Douet d’Arcq, Sceaux des Archives, n OT 222, 692, 3572-3574. — Demay, Sceaux 

Clairambault, n°» 5687, 5693-5697, 8378-8380 et 8383. 

6 Demay, Sceaux de la Flandre, n os 711, 1564, 1565, 1803, 1804 et 2771 ; Sceaux de 
l’Artois, n os 94 et 704. — Gailliard, Uanchienne noblesse de la contee de Flandres, p. 38. 

6 Douet d’Arcq, Sceaux des Archites. n os 362-371, 373-374. — Demay, Sceaux Clai¬ 
rambault, n° 8261 ; Sceaux de la Flandre, n 0 ’ 290-291 ; Sceaux de l’Artois, n° 12. 
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Citons cncore Philippe, dit Hurepel, comte de Boulogne, fils de 
Philippe-Auguste Pierre de Galart (D’or, 6. trois corneilles de sable), 
grand-maltre des arbal6triers (1313) *, et Mathieu de Roye (De gueules k 
la bande d’argent), titulaire de la infime charge (1346-1347 ) 3 dont l’6cu 
porte aussi le Iambei de trois pendants. Le Iambei de cinq pendants 
figure sur les sceaux de Robert de Courteriai (D’or, k trois tourteaux 
de gueules), bouteiller de France (1232) 4 , de Jean de Soisi (Bandd d’or 
et d’azur, au chef d’azur), 6chanson (1279) 5 de Raoul Flamand, sire de 
Chauny (D’or, k dix losanges accol6s et about6s de gueules, 3, 3, 3 et 1), 
mar6chal (1287-1297) 6 , etc. (A suiore). 

Heraldlaehe I>enkmaler auf Qrabsteinen 

(FortseUung) *) 

Die zwei folgenden Grabsteine befinden sich in der Klosterkirche 
zu Kappel (Ct. Zurich). Der eine (Fig. 5) liegt in der St. Niklauskapelle, 
der Ruhestatte der Edeln von Baldegg*), wo elf AngehOrige dieses Ge- 
schlechtes ruhen sollen. Er gehbrt dem D r juris utriusque und Constanzer 
Domherrn Hartmann von Baldegg * 1474. Die DoctorwOrde ist durch 
die beiden BOcher in den obern Ecken des Grabreliefs sinnig angezeigt. 

Der letzte Grabstein (Fig. 6) liegt im Schiff der Klosterkirche, zur 
Rechten des Haupteinganges. Er ist von gewaltigen Dimensionen und 
hat wohl ais eigentlicher. Gruftdeckel gedient. Darauf hin weisen die 
zwei starken eiserncn Ringe, welche in den Stein eingelassen sind. 
Leider ist dieser Grabstein stark ausgetreten und zur Halfte zerbrochen. 
Er gehbrt Herrn Gottfried von HOnaberg 1383 und seiner Gattin Mar- 
garitha von Friedingen * 1371. 

Besonders interessant ist hier die Schrtigstellung der beiden Wap- 
penschilde Und der mit dem Schwanenhals gezierte KQbelhelm des 
HOnabergers. P. G. 

STANDESESHOHDNGEN UND ffAPPENVERANDERDNGEN 

BERNISCHER 6ESCHLECHTER 

Von D r WOLFGANG FRTEDRICH von MOLINEN 

(Schluss) 

Es wird berichtet, dass Casar Joseph von Lentulus, Kaiserlicher 
Feldmarschall-Lieutenant, desbekannten Generals Robert Scipio Vater, 
1738 Reichsfreiherr geworden sei und ein vermehrtes Wappen (in 1. und 
4. das alte [getheilt, oben in schwarz 3 goldene Wecken nebeneinander, 
unten in blau 3 silberne Kugeln] in 2 und 3 dieselben Figuren in andern 
Farben, silber statt gold) erhalten habe. In Wien ist davon nichts be- 
kannt; ob jener R5mer, Namens Marcius Lentulus, dem Kaiser Ferdi- 
nand in Wien am 21. Juni 1554 das Wappen besserte, der damals noch 
nicht in Bern ansassigen Farnilie angehdrte, weiss ich nicht. Deren 
erwiesencr Stammvater, Paul Lentulus (Linser), Arzt in Basel und ais 

1 Labbe, Le Blazon Iloyal des Armoiries des Roys, Reynes, Dauphins, Fils et Filles 
de la Maisan Royale de France, p. 13. 

* Douet d’Arcq, Sceaux des A rchives, n° 2H>. 

1 Demay, Sceaux Clairambault, n os 8082-8083. 

4 Douet d’Arcq, Sceaux des A rchives, n° 274. 

‘Id., lbid., n° 278. 

• Demay, Sceaux de la Flandre, n° s 52-53. 


‘) Hiermil die in letzter Nummer angekundigte Tafel. 

*) M. d. A. G. Das Kloster Kappel nach Bullingers Beschreibung. 
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solcher nach Bern 'betrufen, wo er 1593 Burger wurde, fohrte nicht den 
adligen Titel. 

Der Sohn Friedriehs von Wattenwyl von Montmirail, der einer der 
Theilhaber des verkrachten Bankhauses Malacrida und Cie gewesen 
war, Friedrich v. W., Bischof der m&hrischen BrQdergemeinde (ge- 
storben in Herrenhut 1777), adoptirte am 27. Mai 1744 den Sohn eines 
lutherischen Predigers aus ThQringen, Johannes Langguth. Im folgenden 
Jahre bestatigte KurfQrst Maximilian III von Bayern die Adoption und 
erhob den Joh. zum Freiherrn von Wattenwyl (MQnchen 5. Juli 1745). 

Um die Mitte des Jahrhunderts leitete ein Mann das bernische Staats- 
wesen, der an Pracht und .Luxus alie seine MitbQrger. obertraf. Hiero¬ 
nymus von Erlach. hatte eine gl&nzende staatsmannische wie militarische 
Laufbahn gemacht und war durch die Heirath mit des Schultheissen 
Willading Tochter zu grossem VermOgen gelangt. Kurz vor seinem 
Tode glaubte er seinen Ehren durch ein Diplom die Krone aufsetzen zu 
mtlssen. Der Sohn des Herrn zu Riggisberg galt ais Freiherr; so wird 
cr auch genannt in dem Diplome, worin er, des Kaisers General-Feld- 
marschall-Lieutenant und Kammerer, von Franz I in Wien den 6. Oc¬ 
tober 1745 in den Reichsgrafenstand erhoben wurde. Er behielt sein 
Wappen, durfte es aber mit 5 Helmen schmQcken, davon die 3 mittleren 
golden, die beiden aussern silbern sein sollten. Es sind folgende : in der 
Mitte der hohe federgekronte Hut mit wiederholten Wappen, rechts ein 
silberner Greif, links ein wachsender LOwe, aussen rechts ein gekrOnter 
Frauenrumpf, aussen links ein Mannesrumpf, beide mit wiederholten 
Wappen. Hut und Greif sind Zierden, die bereits im 14. Jahrhundert auf 
Siegeln erscheinen, der Mannesrumpf ist mir aus dem Glasgemalde von 
Einigen von 1519 bekannt. Eine andere alte Zierde des 14. Jahrhunderts, 
die Mitra, ist Qbergangen worden, wohl weil sie langst in Vergessenheit 
gerathen war. 

Nach dem bekannten Gemalde von Rusca wurde Erlachs Bild auch in 
Kupfer gestochen ; pomphaft lautete die Unterschrift: H. v. E. des Hei- 
ligen ROmischen Reiches Graf — es folgen seine Herrschaften, seine 
Orden, erst dann die SchultheissenwQrde, endlich seine Kammerer- 
und militarische Stellung. Das war selbst der Regierung, deren Haupt er 
gewesen, zuviel; die Unterschrift musste durch eine neue ersetzt werden, 
die seines Grafentitels nicht erwahnte. Der erste Stich ist eine Selten- 
heit geworden, die von Sammlern geschatzt wird. 

Beinahe alie bisher erwahnten StandeserhOhungen beruhten auf 
politischen oder militarischen Verdiensten. Der erste, der seiner Bildung 
die Auszeichnung verdankte, war Albreeht Haller. Kaiser Franz erhob 
ihn am 23. Ap. 1749 wegen seiner ausnehmendem Gelehrsamkeit und 
Geschicklichkeit besonders um die UniversitatG&ttingen, ihn, seine Frau, 
seine 7 lebenden und die noch spater gebornen Kinder in den Reichs- 
adelstand. Ganz ausdrQcklich wird Hallers Frau und ihrer hohen 
tugendsamen Eigenschaften gedacht, was wir bisher noch nie gesehen 
haben. Sein Wappen, in gold ein grQnes Laub, darQber 2 rothe Sterne, 
wurde mit dem Wappen einer ausgestorbenen andern Bernerfamilie 
gleichen Namens geviertet, namlich mit goldenem Sparren und 3 sil— 
bernen Hellern in blauem Feld, oben 2 unten 1. Die Heller tragen das 
Bild des Baren unter dem Reichsadler. Dieses alte Wappen erhielt die 
erste Stelle (1 und 4). Der gekrbnte Helm tragt einen schwarzen Flug, 
darauf Sparren und Heller wiederholt sind, und in der Mitte, zwischen den 
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FlOgeln, steht das Laub. Der Rath der 200 beschloss, am 30. Jan. 1750, 
Haller dOrfe das Diplom annehmen; im Lande solle es kraftos sein, 
ausserhalb des Landes dOrfe er es nichtgegen seine MitbOrger gebrau- 
chen. 

Acht Jahre sp.ater wurde Hallers Berufsgenossen, Johann Friedrich 
Herrenscliwand, desserr Geschlecht aus Murten stammte, dieselbe Aus- 
zeichnung zu Theil. Nachdem Herzog Friedrich von Sachsen-Gotha ihn 
zu seinem Leibarzt und Geheimen Rath ernannt, trat er 1764 bei K6nig 
August III von Polen in dieselbe Stellung und erhielt das polnische In- 
digenat. Spater liess er sich in Bern nieder. Seinen ihm von Kaiser 
Franz I Wien 22. Marz 1757, bestatigten Reichsadelstand bestatigten 
wiederum die Stande Bern und Freiburg ais Oberherren von Murten, 
Bern am 3. Mai, Freiburg am 24. Marz 1784. Johann Friedrich von 
Herrenschwand war ein vielseitig gebildeter Arzt, der grosse Anerken- 
nung fand und Oberall hohes Ansehen genoss. 

Zu den verschiedenen Neuenburgischen Geschlechtern, die erst spat 
sich in Bern niederliessen und Burgerrecht nahmen, den Sandoz-Rollin, 
undRougemont,gesellten sich 1815 auch diePourtalds. DerStaatsverband 
ihrer Heimath mit Preussen brachte viele Geschlechter des « lieblichen 
Landchens am Jura » in Verbindung mit dem Hofe von Berlin. Konig 
Friedrich II adelte am 14. Februar 1750 den aus Frankreich ausgewan- 
derten und in Neuenburg 1729 eingebflrgerten Handelsmann J6r6mie 
Pourtales, des bekannten Philantropen Jacques-Louis Vater. 

Franz lgnaz Dufresne erhielt am 8. Juli 1765 vom KurfOrsten von 
Bayern ein Adelsdiplom. Naheres Ober ihn ist mir zur Stunde nicht mo- 
glich mitzutheilen. 

Johann Rudolf Marcuard, von Peterlingen, wie er im Diplome 
heisst: Rath im Magistrat des schweizerischen Cantons Bern, ein 
angesehener Banquier, der sich um das Kaiserliche Aerarium verdient 
gemacht, wurde mit seinen Nachkommen von Kaiser Joseph II am 27. 

. Sept. 1772 ais Edler von Marcuard in den Reichsritterstand erhoben. Das 
Wappen (in blau auf 3 grOnen Bergen 2 auswarts gebogene silberne 
GemshOrner, beseitet und erhoht von 3 goldenen Sternen) wurde besta- 
tigt; die Helmzier aber verbessert: war diese ein Greif gewesen, so 
erhielt der Begabte nun 2 gekrOnte Helme, deren einer die Justitia, der 
andere einen silbernen Greifen mit goldenem Stab im Schnabel tragt. 

Unter den bernischen Officieren, die sich in fremden Diensten aus- 
zeichneten, ist der Nidauer Sigmund Ronner oder Renner eine der 
sympathischsten Gestalten. Dem Feldmarschall Lacy besonders beliebt, 
stieg er von Stufe zu Stufe; 1768 ward er Oberstlieutenant, wahrschein- 
lich 1773 Oberst und 1783 Generalmajor. 1774 hatte ihn Kaiser Joseph 
auch in den Freiherrnstand erhoben. 

Verchiedene Herren oonLinden, von deren ait vornehmem aus den 
Niederlanden stammendem Geschlechte sich ein Zweig 1856 in Bern 
einburgerte, erhielten um die Wende des 18. und 19. Jahrhunderts 
Freiherren-und Grafendiplome. 

Auch dem solothurnischen Geschlechte Tschann, dem der Banquier 
Urs Victor Gallus Franz Maria angehorte, der 1858 in Bern Burger 
wurde, ertheilte Joseph II einen hohern Stand, indem er am 15. Mai 
1782 in Wien Franz Georg Niklaus und Urs Victor Joseph Johann 
einen Adelsbrief gab. 

Franz Gabriel Gross, Solin des Friedrich Emanuel, Oberstlieule- 
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nant desfranz. RegimentsElsass und Enkel des Staatsschreibers Gabriel, 
Besitzers von Habstetten, war Commandant der hollandischen Festung 
Namur und hatte sie 1782 den Commiss&ren des Kaisers Joseph II zu 
Obergeben. Dieser erhob den wackern Generalmajor am 10. April des 
folgenden Jahres in den erblichen Freiherrenstand; die Herrschaft, die 
er sich in den Niederlanden kaufen wQrde, solite mit allen Titeln und 
Rechten einer Majorats-Freiherrschaft ausgestattet sein. -Sein Wappen 
(in gold, beseitet von 2 blauen Sternen, eine blaue geschweifte Spitze, 
darin Qber goldener geflQgelter Kugel ein golderier Anker) wurde besta- 
tigt und demHelm eine Perlenkrone beigefQgt. Die Nachkommen seines 
einzigen Sohnes siedelten sich in Sachsen-Weimar an. 

Einige Jahre vorgreifend, will ich hier Johann Lutz erwalmen, der, 
einem alten bernischen doch nicht patrizischen Geschlechte entstam- 
mend, von Kaiser Leopold II am 6. Feb. 1791 geadelt wurde. Auch 
Ober ihn standen mir nahere Angaben nicht zur Hand. 

Inzwischen hatte die Tendenz, die Standesunterschiede der re- 
gierenden Geschlechter unter sich aufzuheben, immer grOssere Fort- 
schritte gemacht. Bereits 1761 war man Obereingekommen, dass in 
amtlichen Acten, die in das Ausland giengen, alie regimentsfahigen 
Geschlechter die Bezeichnung Edel (noble) und den Titel Wohledelge- 
boren fohren sollten. Auch schien es ebenso gerecht ais logisch, 
Geschlechter ais adlig anzuerkennen, die wie die Steiger de facto 
wahrend Jahrhunderten eine Freiherrschaft, ja eigene adlige Lehens- 
leute hatten ; nur natorlich schien es, dass im Waadtland der einhei- 
mische Adel LandvOgten gehorchte, die im gesellschaftlichen* Range 
nicht unter ihm standen. Kurz es waren verschiedene GrOnde, welche 
am 9. April 1783 allerdings mitbloss81 gegen 80 Stimmen den Grossen 
Rath beschliessen liessen, dass alie regimentsfahigen Geschlechter 
Berns sich das Pradicat von beilegen dOrften. Waadtlandern wie den 
Cerjeat hatte man den Adel zuerkannt, Herrschaften, wie Berger (Ti- 
tulaturen-Buch p. 109), hatte man gefreit — ahnlich wie die regieren- 
den Orte des Thurgaus 1664 den BrQdern Hans Jacob und Bartholome 
'Gonzenbach von St-Gallen, deren Nachkomme Herr D r August von 
Gonzenbach 1854 das Burgerrecht von Bern erhielt, das neu erworbene 
Hauptwyl gefreit hatten — durfte man daheim nicht dasselbe thun ? 

Und doch befriedigte der Beschluss nicht. Wahrscheinlich fdrchtete 
man den Spott, an dem es nicht fehlte und so kam es, dass vor dem 
Untergange Berns nur folgende 16 Geschlechter von der Erlaubniss 
Gebrauch machten : Engel, Ernst, Frisching, Gross, Herport, Im Hoff, 
Jenner, Lerber, MOller, Rodt, Ryhiner, Sinner, Steiger (schwarz), 
Wagner, Weiss, Willading — die zur Halfte durch Diplome schon die 
Berechtigung hiezu hatten. 

In unserm Jahrhundert traten von solchen, die damals im Grossen 
Rathe vertreten waren, hinzu: Benoit, Bondeli , Daxelhofer , Effinger , 
Fellenberg, Fischer , Forer , Freudenreieh , Ganting, Graciseth , Herren- 
schwand , Kirchberger , lentulus , May , Merceilleua ?, Morlot , Mulier , 
Mutach , Ougspurger, Steiger (weiss), Sl&rler, Tillier , Tscharner , Wild , 
Wurstemberger , Wyttenbach , Zehender. Auch von diesen waren viele 
ausserdem durch Diplome dazu berechtigt. Auch die Zeerleder , die 
1785 in den Grossen Rath gelangten, haben sich ihnen angeschlossen. 
Bei den heute noch bestehenden, insgesammt nie diplomirten Burgerge- 
schlechtern Graffenried, Greyerz, Rotte, Vigneule, Werdt bezeichnet 
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das von blosse Heimath und Herkunft. .Doch mag beigefQgt sein, dass 
Gottlieb von Greyerz, kgl. bayr. Forstinspector, geb. 1778, in die bayri- 
sche Adelsmatrikel eingetragen worden ist. Von Burgergeschlechtern, 
die im letzcen Jahrhundert -nicht in den Rathen vertreten waren, haben 
sich sonst bloss die Ganting das von beigelegt. 

Es braucht nicht gesagt zu werden, dass die Revolution jenen Be- 
schluss von 1783 seines Zwecks beraubte. FrOher gefasst, hatte er 
manchen zeitraubenden und eifersQchtig gefohrten Verhandlungen 
vorgebeugt; jezt verior er Ziel und Nutzen. Ueber seine GQltigkeit 
kann kein Zweifel bestehen, doch ist er so allgemein abgefasst, dass 
seine Consequenzen weit fQhren kbnnten. Auch im Ausland wird er 
anerkannt; in einem besonders merkwQrdigen Falle hat er sogar die 
Vererbung eines Majorates entschieden. 

Aus der napoleonischen Zeit sind nur 2 Diplome zu erw&hnen: das 
eine for Fridiric de Pourtal&s , des Ftlrsten Berthier Aide-de-Camp, den 
Napoleon zum Grafen erhob, das andere fOr Lambert de Varicourt aus 
der Landschaft Gex. Diesem ertheilte der bekannte Karl von Dalberg 
am 30. M&rz 1808 die FreiherrenwQrde. L. v. Varicourt ward 1817 
Burger von Bern. 

Der grosse Krieggegen Napoleon und die Wiederherstellung frQhe- 
rer Zustande brachte auch verschiedene Standeserhebungen mit sich. 
So ward Karl Rudolf Kirchberger, den die Revolution seiner 
Freiherrschaft Rolle beraubt hatte und der spater nach Berlin gezogen 
war, dessen Sohn im Kriege vor Paris sein Leben verloren, von 
Friedrich Wilhelm III am 30. Marz 1816 in den erblichen Grafenstand 
erhoben. Er erhielt dabei folgendes Wappen : 1 und 4 : gold und grQn 
getheilt, 2 und 3 : in gold ein eingeschupptes schwarzes Kreuz, darauf 
ein Herzschild : in blau auf 3 Bergen eine weise Kirche; auf dem mit 
der Grafenkrone gezierten Helm ein Busch silberner Federn; dazu 
Schildhalter, rechts ein blau und weiss, links ein roth und weiss ge- 
kleideter Krieger mit Halebarten auf dem Bande stehend, das den 
Spruch enthalt: Pro Deo et Patria. 

Wenige Tage spater, am 14. Juni 1816, ward dieselbe WQrde 
durch Kaiser Franz I dem bernischen Schultheissen Freiherrn Niklaus 
Friedrich von Mulinen, seinen Vettern und ihren Nachkommen 
zu Theil. Auch in diesem Falle erfolgte eine Wappenvermehrung; der 
Schild zwar blieb sich gleich, doch schmdckten ihn 5 Helme, die auf 
die Vergangenheit und Allianzen des Geschlechtes Bezug haben (GrQ- 
/nenberg, Wandelburg, Molinen, Rapperswyl und Bubenberg), daneben 
stehen 2 Banner mit dem habsburgischen LOwen; Schildhalter sind 
2 Schwane; das Spruchband enthalt die Devise : Suaviter in modo, 
fortiter in re, wahrend der alte Wahlspruch des Geschlechtes in 
Anspielung auf das Wappen lautet: Pura me movent. 

Dem Rathsherrn Kirchberger wie dem Schultheissen von Molinen 
gestattete der grosse Rath 1817 die Annahme der Diplome. 

Kurz zuvor, am 7. Jan. 1812, hatte Rudolph Schiferli, aus einem 
Geschlechte von Thun, der 1813 in Bern sich einburgerte, von Herzog 
Ernst von Sachsen-Coburg fflr sich und seine Leibeserben ein Adels- 
diplom erhalten. Ein Mcdiciner von grosser Bildung und ausgedehntem 
Wissen, Mitglied vieler gelehrter Gesellschaften, war er Leibarzt der 
GrossfOrstin Anna Feodorowna, geborner Prinzessin von Sachsen- 
Coburg, geworden, die sich in der reizenden Besitzung Elfenau bei 
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Bern niedergelassen hatte. Durch sie erhielt er den Titcl eines k. rus- 
sischen Staatsrathes und die StandeserhOhung. Das Wappen zeigt in 
blau auf 3 grGnen HQgeln 3 silberne sechsblattrige Blumen an grQnen 
Stengeln; auf dem gekrOnten Turnierhelm stehen 3 Federn, eine silberne 
zwischen 2 blauen. Hinter dem Schild stehen, ais Zeichen der Ritter- 
wOrde, 2 gekreuzte Schwerter mit goldenem Griffe. 

Jacques-Louis de Pourtalds von Neuenburg, der Stifter des be- 
kannten Spitals, ward am 1. Aug. 1811 in den bohmischen Ritterstand 
erhoben und erhielt ein vermehrtes Wappen. Seinen Sohnen Louis, Ja¬ 
mes, Frederic und ihren Nachkommen wurde von KOnig Friedrich 
Wilhelm III vor Paris am 19. Mai 1814 die GrafenwQrde zu Theil. Durch 
Diplom vom 9. Dec. 1815 ward die Wappenfrage geregelt. (Vgl. Ar- 
chioes Heraldiques, 1889, p. 265). 

Damit ist die Hauptepoche der Diplomirungen von Bernerge- 
schlechtern zu Ende. Die wenigen, die sp&ter noch erfolgten, sind die 
nachstehenden: 

Am 15. Mai 1836 erhob KOnig Ludwig von Bayern den Emanuel 
Friedrich Jenner (von der B&chtelen) zu WOrzburg in den Ritterstand 
und vermehrte sein Wappen: getheilt, oben blau und gold gegengesparrt, 
unten das Jenner-Wappen nach dem Diplom von 1716. Die Helmzier 
sind rothe, weisse, blaue und goldene Federn. Die Verleihung und An- 
nahme dieses Diploms beweist, dass die Standeserh&hung von 1716 ais 
nicht geschehen betrachtet wurde. 

Zur Erinnerung an die heldenhafte Vertheidigung Ofens, die Hein- 
rich Hentzi im Jahre 1849 geleitet hatte, erhielt sein Solm, der ais Major 
am 29. Dec. 1861 verstarb, am 10. Sept. 1852 den Adelstitel und den 
Beinamen von Aarthurm. 

Im Jahre 1865 nahm die Baronin von Jud, geborne Prinzessin von 
Schwarzburg-Sondershausen, Burgerrecht in Bern; ihr im vorherge- 
henden Jahre verstorbener Gemahl, StabshauptmannHans Heinrich Jud 
aus Egg im Kanton ZOrich, war am 1. Feb. 1856 vom FOrsten von 
Schwarzburg-Sondershausen zum Freiherrn erhoben worden. 

Am 30. Marz 1874 erkannte Kaiser Franz Joseph Herrn Albrecht 
von Steiger, von der Milnsinger-Linie, und seine Nachkommen ais Frei- 
herren an. Am 13. Nov. 1880 wurde Herr Karl Friedrich Brunner, 
gew. Telegraphendirector in Wien, von demselben Kaiser mit dem 
Familiennamen seiner Frau, von Wattenwyl, ais Beinamen, in den 
erblichen osterreichiseh — erblandischen Ritterstand erhoben. 

Die letzte mir bekannte derartige VergOnstigung ward Herrn Hein¬ 
rich Adoif Wild, Officier in Preussen, dermalen Hauptmann im K&nigin 
Elisabeth Garde Grenadier Regiment 3, zu Theil, dem Kaiser Wilhelm I 
das Tragen des Namens « von Wild » gestattete, nachdem das Decret 
von 1783 geltend gemacht worden war. 

Damit waren wir am Ende unserer Aufzahlung angelangt. 

Von den heute noch bestehenden patrizischen Geschlechtern, die 
nie ein Diplom erhalten haben, gehoren die Gingins, GumoSns, Luternau , 
Mestral, Roverea und Tavel zum Ministerialadel; die Effinger waren 
seit dem 15. Jahrhundert Herrschaftsherren; die Cerjeat wurden von 
Bern 1614 ais adlig anerkannt wie die de Tavel und d’Aubonne, mit 
dem Titel: noble et puissant; die Muralt waren schon vor der Refor- 
mation in ihrer tessinischen Heimath Capitani, die Manuel und Tscharner 
trugen den Junkerntitel wie andere, adlige Geschlechter. 
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Nachtr&glich sei beigefGgt, dass im Diplom der Diesbach von 1434 
der ROcken des Lbwen der Helmzierde nicht mit Pfauenfedern besteckt 
ist, sondern « einen swarlzen strich mit fQnff gelben knoppfen » hat. Die 
Tschatti oder Tschachtly (Castlan) waren Burger von Murten und Frei- 
burg und fohrten in blau einen goldenen Thurm. 

Wahrend des Druckes dieses Heftes habe ich in einem Missiven- 
band des Thuner-Archivs folgenden Originalbrief gefunden, der es ver- 
dient, hier mitgetheilt zu werden, wenn schon der darin erw&hnte A. 
Zender, ein Thuner, weiter nicht bekannt ist: 

Den ersammen frommen und wysen schultheis und ratt zfi Thun 
minen lieben und sonders gfiten frunden. 

Min frQntlich diennst und was ich vermag eren liebs und gfitz 
zuvor ersammen frommen und wysen sunnders gfltten frQnd. Nach 
dem und Ower burger Andress Zender ich vor zwey monaten und noch 
lenger geantwGrt sol haben uff min dozemalig schriben ich hab im 
daz wappen nit nach sinem angeben und willen noch fisswysung des 
selben wappenbrieffs gegeben und er well bald zQ mir komen und 
mich sines willens an dem ort berichten, da sol uwer wysshaytt 
wQssen daz uff minsagd nit anders w&yss, denn daz der wappenbriefiF 
nach sinem angeben gestellt sig und hab darinn dehayn geferd nit 
getryben wo der aber je nach sinem bericht oder angeben ye nit 
gestellt wery, so mag er sich furderlich zQ mir verfugen wo er mich 
denn eines andern bericht, so wyl ich im des nit vor sin. an eron und 
thurnierhelm hab ich im ouch nit zfigesagt und bytten uwer wyschait 
ir wellint mit im verschaffen daz er sich nach datum dyss brieffs in 
monatz fryst zft mir verfQgen so wyl ich ine nach gepQr und sinem 
gefallen verwapnen, denn wo er aber in monatz fryst nit kumpt und 
der ding halb mit mir aynss wirt, so wyl ich im ums ingenommen gelt 
nichtz schuldig sin noch geben amrecht und daz an nOwen kosten so 
ich im hab nach verbotten lonet (?) behalten uff dyss m&ming welle 
uwer wysshait zum ernstlichesten mit im reden und auch horinn nach 
minem grossen vertruwen bewysen, das beger ich zft allen zytten um 
uwer wysshayt frQntlich zuverdienen er mOcht sust also die ding noch 
ein jar anstan und hangen lassen, dem wyl ich nit ewiglich warten 
uwer frQntlich geschriben antwurt by dem botten. Datum uf dornstag 
nach Marie Magdalene anno etc XV* (1490. Juli 29). 

Albrecht fryher von Bonstetten und doctor etc, 
dechan zun Aynsideln. 

Das aufgedrQckte Siegel ist al?gefallen. 


Vorliegende Seiten sind einer genealogisch-heraldischen Lieb- 
haberei entsprossen. Etwas anderes wurde damit weder gesucht noch 
bezweckt. Mag man sie ais eine Spielerei betrachten, mag auch Qber 
die Diplome die Achsel zucken — frQher hatten diese ihre Berechtiguog 
und ihren Zweck. In einer Zeitschrift, die einer vielfach ais oberlebt 
betrachteten Wissenschaft gilt, mOge ihnen aber auch noch ein Pl&tz- 
chen gegonnt sein. 
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Der Wappenbrief der Familie Ryhiner. 


In der im Julihefte der « Archives h6raldiques » erschienenen 
Fortsetzung seines interessanten Aufsatzes Ober « StandeserhOhungen 
und Wappenveranderungen bernischer Geschlechter» kommt Herr 
D' von Molinen auch auf die Familie Ryhiner zu sprechen. Er schreibt: 
« Kaiser Ferdinandl. adelte am 27. Dec. 1535 Heinrich Ryhiner, Stadt- 
schreiber zu Basel... Das Wappen weist in roth Ober 3 grOnen Bergen 
einen silbernen Halbmond, dessen Horner einen goldenen Stem um- 
fassen; die Helmzier sind 2 rothe Buffelhorner, dazwischen ein golde- 
ner Stem ». Da in diesen Worten einige Dnrichtigkciten enthalten sind, 
erlaube ich mir dieselben hier zu verbessern. ZunOchst sei nur bei- 
lOufig bemerkt dass der Aussteller des Dipioms damals noch nicht 
Kaiser war, sondern erst rOmischer KOnig (seit Januar 1531). Ferner 
handelt es sich durchaus nicht um einen Adelsbrief sondern um einen 
einfachen Wappenbrief. Ais einen solchen scheint ihn auch die jQngere, 
bernische, Linie des Geschlechtes, in deren Besitz das Original schon 
im Jahre 1637 gelangte, bis in die zweite Halfte des vorigen Jahrhun- 
derts angesehen zu haben. Erst seit dieser Zeit nennen sie sich « von 
Ryhiner» 1 ). Wahrenddem auch der bernische Zweig der Familie in 
Leu’s helvetisphem Lexicon (im 15. Band vom Jahre 1759) noch ohne 
«von» geschrieben erscheint, so ist dies nicht mehr der Fall im Sup- 
plementsbande aus dem Jahre 1791. Sodann stehen vor der Beglau- 
bigung einer in Bern im Jahre 1686 verfertigten Copie folgende Worte: 
« Wir Schultheis und Raht der Statt Bern thun Khund hiermit das vor 
uns erschinnen unserLieber getreuer Burger Johann Friderich Ryhiner 
gewesener Landvogt zu Trachselwald und Brandis, uns in Gebohr und 
Underth&nigkeit anbringen lassend welcher Maasen weiland dem aller- 
durchleuchtigsten, grossmachtigsten Kayser und Herren Ferdinando 
dem Ersten damahlen ROmischen K6nig allerglorwQrdigsten Angedenk- 
henss gn&digst gefallen wollen, seinem Grossanherren Selig Heinerich 
Ryhiner einen Wappenbrief auf desselben Persohn und alie seine Leib 

*) Vielleicht nicht einmal auf Grund dieses Rriefes, obgleich dafiir zu sprechen scheint 
dass sie sich von der alteren, basier Linie, die Herausgabe des Originaldocumentes erbaten 
und ihnen dagegen eine beglaubigte Copie desselben gaben. Seit dem Erldschen des Zweiges 
in Bern ist auch das Original wieaerum in Base). 
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Erben und Erbenss Erben und Nachkommen gerichtet auss sonderen 
kbniglichen Gnaden zu ertheilen », etc. Auch Leu sagt an der obenge- 
nannten Stelle (vom Jahre 1759):« Er liat auch von Kayser Ferdinando I. 
den 27. December A. 1535 einen Wappen-Brief fQr sicli und alie seine 
Nachkommen erhalten ». Daneben lesen wir allerdings im sogen. 
Iselin’schen Lexicon (wenigstens in der dritten Auflage von 1744) : « An. 
1535 den 27. December empfieng er von Ferdinand I. nachmaligen R0- 
mischen Kayser, einen adelichen Wappen-Brief fQr sich und alie seine 
Nachkommen », etc. 

Endlich irrt Herr D r von MQlinen darin dass er bei Beschreibung 
des Wappens von 3 grOnen Bergen spricht; dieselben sind ebenfalls 
wie der Stern golden, wie im Briefe, dessen Inhalt ich jetzt folgen 
lasse, deutlich gesagt ist. Er Iautet: «Wir Ferdinand... Bekennen 
offendtlich mit diesem Brieve und thun kundt allermeniglichen dass 
wir guettlich wahrgenommen und betracht haben die Ehrbahrkhait, 
Redlichhait, gut Sitten und Vernuft, damit unser und des Reichs ge- 
treuer Hainrich Ryhiner vor unser berQhmt wirdet, auch die getreuen 
und willigen Dienste darzu er sich gegen unss underth&nig erbeut, auch 
wol thun mag und soli, und darumben mit wol bedachtem Muth, guttem 
Raht, und rechter Wassen, demselben Hainerich Ryhiner, allen seinen 
ehrlichen Leibserben und derselben Erbens Erben die hernach ge- 
schribnen Wappen und Clainat, mit Nammen, Einen rothen Schilt, im 
Grund desselben Ein dreyfacher gelber Bohel, darauss ein halber 
Mondschein mit seinen Spitzen Qber sich erscheinend, zwQschend den- 
selben ein gelber Stern, auf dem Schilt ein Helm mit rother und weisser 
hellen Decken geziert darauss zwQschend zweyen Rothen Poffels- 
hQrnern ein gelber Stern, wie dann solch Wappen und Clainat in Mitten 
diss unsers gegenwertigen Briefs gemahlet und mit Farben aigentlich 
ausgestrichen seyend, von neuem gn&diglichen verlihen und gegeben, 
Verleichen und geben Ihnen die auch also von neuem aus Rbmischer 
khQniglicher Macht und VoHkommenheit hiermit wQssendtlich in Kraft 
diss Brievfs, und maynen, setzen und wollen auch dass nun fGhrohin 
der genanth Hainerich Ryhiner, ali sein ehrlich Leibs Erben und der¬ 
selben Erbens Erben in Ewigzeit die jetzgemelten Wappen und Clainat 
haben, fueren und sich dermahlen und jeglichen Ehrlichen und Redli- 
chen Sachen und GeschQfften es seyge in Streiten, Kempfen, Gest&chen, 
Gefechten, Panieren, Gezelten, Anschlagen, Insiglen, Pedschaften, 
Clainaten, BegrQbnussen und sonst an allen anderen Enden und Ge- 
schQfften nach ihrem Willen, Nohtdurften und Wolgefallen gebrauchen 
und geniessen sollen und mQgen in Maassen ander unser und des hei- 
ligen Reichs auch auderer unserer KliQnigreich, FQrstenthOmern und 
Landen, Wappengenossleute, so solches allcs haben und gebrauchen 
von recht oder Gewohnheit von allermaniglich ohnverhindert. Und ge- 
bieten darauf allen und jeden ChurfQrsten, Farsten... ernstlich und 
vestiglichen mit diesem Brieve und wollen dass sie den genandten 
Hainerich Ryhiner, ali sein Ehrlich Leibs Erben,... den vorgemelten 
Wappen und Claynaten nit ihren nocli hinderen sondern sie wie vor- 
stett berQhmlichen gebrauchen lassen und hie wider nit thun noch des 
iemands anderem zu thun gestatten in Khain Weis ais lieb einem seye 
des Reichs schwere Ungnad und darzu an Peen, nemlichen zwantzig 
Markh LQttigs Golds, zu vermeiden, die ein ieder so ofter darwider 
thete uns halb in unser und des Reichs Kammer und den anderen halben 
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Theil obgenambtenn Heinerich Ryhiner und seinen Ehrlichen Leibs 
Erben obermelte unnachl&ssliche zu bezahlen verfallen seyn solle. 
Doch anderen, die villeicht den obbegriffnen Wappen und Claynaten 
gleich fuerten, an ihren Wappen und rechten ohnvergriffen und ohn 
Schaden. Mit Urkund diss Brieves Besiglet mit unserem KhOniglichen 
anhangenden Insigel, der geben ist in unser Statt Wien den siben und 
zwantzigsten Tag des Monats Decembris nach Christy Geburt Tausend 
fQnff hundert fQnff und dreisigsten, unserem Reiche des ROmischen im 
Vierten, und der andern im neunten Jahr ». 

Von Heinrich Ryhiner’s Leben ist folgendes bekannt: Er stammte 
aus Brugg; wann er jedoch geboren und wann er nach Basel gekom- 
men, ist unbekannt. 1517 auf Samstag St. Jacobi wurde ihm das basier 
Borgerrecht geschenkt « wegcn seiner guten Eigenschafften und ge- 
treuen Dienste gegen der Stadt». 1523 wurde er Ratschreiber, 1532 
Stadtschreiber und Deputat und 1542 Sechser zu Gartnern. Zweimal: 
1538 und 1550 war er Gesandter an die Jahrrechnungslagsatzung, 
ferner wurde er im Juli 1525 mit dem Alt-Oberstzunftmeister Jakob 
Meyer zum Hirzen und dem Zunftmeister Murbach von Schaffhausen 
an Erzherzog Ferdinand nach Augsburg gesandt um zwischen der 
vorder oesterreichischen Regierung und den aufstmndischen Bauern des 
Elsasses und des Breitgau’s zu vermitteln. Im MOrz 1538 wohnte er 
sodann nebst Ratsherr Bernhard Meyer zum Pfeil einer Conferenz mit 
oesterreichischen und badischen Deputierten zu Schliengen bei. Ausser 
dem grossen Eidbuch, dem Erkanntnisbuch und einigen kleineren 
Sammlungen verfasste erauch noch eine Chronik Ober den Bauern Auf- 
stand von 1525, die bis 1848 in Privatbesitz befindlich, jetzt in der 
basier vaterlscndischen Bibliothek aufbewahrt wird. Am 18. April 1553 
starb Heinrich Ryhiner « am Hauptwee » wie Thomas Platter seinem 
in Montpellier studierenden Sohne Felix schreibt. 

BASfiL, 80. Juli 1896. 

Ludw. Aug. Burckhardt. 


III. 

Heraldische Denkmaler anf Gtrabsteinen. 

(mit 1 Tafel). 

Fig. 7.— Grabstein eines Senn von MOnsingen aus der ersten H&lfte 
des XIV* Jahrh. Die Freiherrn Senn v. MOnsingen, welche im Jahre 
1375 ausgestorben sind, hatten ihr ErbbegrObnis im Kreuzgang des 
Dominikanerklosters zu Bern. Dieser Grabstein wurde 1875 in der 
MushafenkOche gefunden, restauriert und in der Kirche aufgestellt J ). 

Fig. 8.— Die Marienkapelle des Klosters Wettingen birgt die Gruft 
der Freiherrn von Tengen und enthalt eine 2,23 m. hohe u. 1,10 m. 
breite Grabplatte, welche heute aufrecht in die Mauer eingelassen ist. 
Die Platte ist nach beiden Seiten hin abgeschrOgt, woraus zu schliessen 
ist, dass sie frOher ais Tischgrab aufgestellt war. Hess schreibt in seiner 
«Badenerfahrt» : Zur Rechten ist eine in die Erde versenkte Gruft, Ober 
welcher an der Mauer die Inschrift lautet: 

Hic tumulati sunt duo Nicolai, duo Conradi ac duo Joannes nobiles 
de Tengen a Wartenfels. Maris Stellae benefactores. 

*) Rahn. J. R. Statistik. 
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Die Inschrift des Grabsteines in got. Minuskeln ist von zwei ge- 
raden Linien eingefasst und heisst: 

Anno . dm . m . ccc . lxxxi. obiit. Johannes. miles . nobilis . de. 
Tengen . cognomento . Wartenfels . r . i . pa . 

Es ist vermutlich Freiherr Johannes v. Tengen, der 1369 den von 
den Erchingern ererbten Zehnden zu Wollerau am ZQrichsee dem 
Stifte Einsiedeln verkauft u. 1376 das Vogtrecht Qber Bolach dem 
Markgrafen Otto v. Hochberg l ). 

Die Zeichnung der beiden Wappen ist habsch, besonders das Ver- 
haltnis des Schildes zu Helm und Kleinod. Die Stechhelme sind von 
gefalliger Form und gehOren, wie die gezaddelten Helmdecken zu den 
frOhesten Darstellungen in unserem Lande. Heraldisch merkwQrdig 
sind die 2 von einander abgedrehten Wappen. Das erste (h) rechts zeigt 
den Schild v. Tengen, Oberragt von dem gew6hnlichen Tengen’schen 
Zimier, das zweite denselben Schild mit dem Brackenkleinod von War¬ 
tenfels. Wir haben also hier die Zusammenstellung zvveier Herrschaften 
des selben Geschlechtes, welche spater in einem Schilde quadriert 
wurden. Das Abdrehen der beiden Wappen ist vielleicht der Absicht 
entsprungen, den Unterschied zwischen einem Alliancewappen u. dieser 
Zusammenstellung zu wahren. 

Die Ausfohrung in Stein ist ziemlich roh, aber stark en relief 
gehalten. 

Fig. 9. — Im Vorspiel der Klosterkirche von Schannis*) (Ct. St.- 
Gallen) zur Linken der EingangstQre liegt der Denkstein der Grafen 
von Lenzburg u. von Kyburg welcher aus dem Ende des XVten Jahr- 
hunderts stammen dOrfte. Er ist 1,86 m. hoch und 0,93 m. breit und 
zeigt das volle Wappen der Grafen von Kyburg. Die Arbeit ist etwas 
plump, die LOwen dick und nicht schOn in den Raum hineingepasst. 
Einzig das Kleinod macht davon eine Ausnahme. Die Helmdecke, 
welche sich zu beiden Seiten des Spangenhelms entfaltet, zeigt schon 
den Ubergang ins dekorative Ornament. Paul Ganz. 

Les brisures dapres les sceaux. 

par L. Bouly de Lesdain 
(suite) 

Nous croyons devoir, vu leur rareta, donner ici la liste complate 
des Iambeis au-dessous de deux ou au-dessus de six pendants que nous 
avons pu rencontrer: 

Deux pendants — 1273. Robert de Dampierre, comte de Nevers 
(D’or, au lion de sable, arm6 de lampass6 de 'gueules) 1 * — 1306. Jean II, 
Dauphin d’Auvergne (D’or, au dauphin d’azur, cr6t6, barb6 et oreilla de 
gueules) *. — 1322. Arnoul de Lieramont (D’azur, a deux laopards 
d’argent) *. 

Sept pendants — 1218. Gautier de Marines (Une bande) 4 . — 1219. 
Alix, comtesse d’Eu ®. — 1221. Jean B6duin, seigneur de Puisieux 

l ) Joh. Miiller. Sch. Altertttmer 18*33. 

*) Schannis war ein gefftrstetes Frauenkloster des Augustiner-Ordens. 

1 Douet d’Arcq, Sceaux des Archives, n° 873. 

* Roman, Sigillographie du diocise de Gap , n° 72. 

* Demay, Sceaux de la Picardie. n° 428. 

4 Douet cTArcq, Sceaux des Archives , n° 2708. 

4 Soeur de Raoul I., cit6 plus haut, et mfere de Raoul dlssoudun, cil6 plus bas. 

— Douet d’Arcq, op. cit n° 919. 
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(Une bande accompagn6e de losanges) 1 ; Hugues de Ch&tillon, fils de 
Gaucher, comte de Saint-Pol *. — 1230. Raoul dTssoudun, fils du 
comte d’Eu * — 1235. Simon de L6vis 4 . — 1237. Alard de Heule et 
Guillaume son fr6re 5 ; Jean de Verlinghem (Un 6cusson en abime) c . 

Huit pendants. — 1218. Jean de Douai (De sinople, au chef d’her- 
mine 7 . — 1223. Eustache de Lens (Ecartel6 d’or et de sable) 8 . — 
XIII® sifecle. Robert de la Chapelle (Un burel6) 9 . 

Neuf pendants — 1211. G6rard d’Ecaillon (D’argent, h la croix 
dench6e de sable) 10 ; Jean de Villers-Guislain (Un lion) “. — 1212. 
Robert Boufrei (D’hermine Si l’6cusson en abime de gueules ?) ia . 

Dix pendants. — 1228. Mathieu de Meteren (Un ecusson en abime 
au canton) 1S . —- 1232. Gossuin de Jauche, pr6v6t de Saint-Amand (De 
gueules, ii la fasce d’or) 14 . — 1239. Gautier, chatelain de Raches (Trois 
chevrons) 1# . 

Douze pendants.— 1229. Gilles Toursel (Une fasce frett6e, accom- 
pagn6e en pointe d’une fleur-de-lys) 16 . 

Treize pendants. — 1196. Richard de Vernon 17 . — 1239. Mathieu 
Creton (De gueules, £t la croix dentel6e d’argent) 18 . 

11 ne faudrait pas d’ailleurs attacher une trop grande importance 
au nombre des pendants, car celui-ci a plus d’une fois vari6, soit pour 
la m6me branche, soit encore pour le m6me personnage 19 . Les pages 
qui pr6c6dent ont d6j£t fourni quelques exemples de ces variantes: nous 
avons vu la comtesse d’Eu et Raoul d’Issoudun son fils briser d’un Iam¬ 
bei de sept pendants, alors que le comte Raoul, leur mari et p6re n’en 
portait que cinq ; Hugues de Ch&tillon brise indiflferemment d’un Iambei 
de quatre, cinq ou sept pendants 90 . Robert de Dampierre, cit6 plus haut 
& cause de son Iambei de deux pendants, remplace celui-ci au contre- 
sceau par un Iambei de quatre pendants 81 . Nous avons indique tout & 
1’heure le Iambei de trois pendants comme brisure ordinaire des Saint- 
Venant: Robert, sire de Saint-Venant en 1293, un autre Robert de Saint- 
Venant en 1326, et Dreux de Saint-Venant en 1332, brisaient d’un 
Iambei de cinq pendants **. Agn6s, veuve de Gossuin de Jauche 6gale- 
ment indique tout h 1’heure, reduit de moitie, en 1237, les dix pendants 
de son mari **. En 1248, Guillaume le Bouteiller, sire de Braceuse (Cinq 

1 Demay, Sceaux de la Picardie, n° 551. 

! Douel d’Arcq, op. cit., n° 365. 

8 Id., Ibid., n» 920. 

4 Ce L6vis porte les chevrons componis. — Douet d’Arcq, op. cit., n° 2584. 

* Douet d’Arcq, op. cit., n 08 2408 et 2409. — Les deux ecus sont pleins ; le premier, 
assez dillicile h lire, semble porter trois annelets entre chacun des pendants du Iambei. 

® Douet d’Arcq, op. cit., n° 3835. — L’auteur le nomme Jean de Vellingueham. 

I Demay, Sceaux de la Flandre, n° 792. 

* Id. Ibid., n° 1206. 

* Id. Sceaux de la Normandie, n° 172. 

10 Id. Sceaux de la Flandre, n° 809. — La croix est generalement engrilie. 

II Id. Ibid., n» 1717. 

19 Id. Sceaux de la Normandie, n° 136. 

“ Id. Sceaux de la Picardie, n° 460. 

14 Id. Sceaux de la Flandre, n° 5353. 

Id. Ibid., n<> 5572. 

" Demay, Sceaux de la Flandre, n° 1658. 

17 Douet d’Arcq, Sceaux des Archioes, n° 3863. 

'* Demay, Sceaux de la Flandre, n° 745. 

" Cf. Jules Bosmans, Hiraldique Belge, p. 93. 

*° Douet d’Arcq, Sceaux des Archives, n os 362, 363 et 365. 
ld„ Ibid., n« 873. 

** Demay, Sceaux Clairambault, n° 8293; Sceaux de la Flandre, n 08 1564 et 1803. 

95 Id., Sceaux de la Flandre, n° 5355. 
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gerbes en croix), porte un Iambei de cinq pendants au sceau, de six au 
contre-sceau x . Alard de Landas (Parti 6manch6 d’argent et de gueules), 
quatre ans plus tard, brise encore d’un Iambei de six pendants au 
sceau et de quatre au contre-sceau*. 

A l’6poque qui nous occupe, les pendants du Iambei sont droits, et 
ne s’6largissent pas encore en forme de gouttes d’architecture ; leurlon- 
gueur est beaucoup plus sensible que de nos jours. Cette iongueur pro- 
duit m6me quelquefois des effets assez singuliers. Le sceau d’Eustache 
de Ristune, en 1226, porte un lion passant bris6 d’un Iambei A cinq pen¬ 
dants : les pendants sont si longs, et disposAs de telle maniAre, que 
1’animal paratt 6tre dans une cage *. 

Le champ m6me du Iambei n’est pas nAcessairement uni: on en 
rencontre un petit nomhre dont les pendants sont compones : les sceaux 
de Roger de Ghistelles (De gueules au Chevron d’hermine) en 1292 4 et 
de Philippe de Haverskerque (D’or, A la fasce de gueules). en 1331 5 , 
offrent des exemples de cette variAtA; Philippe, duc d’Orl£ans, fils 
cadet de Philippe VI, brisait aussi d’un Iambei d’argent, les pendants 
componas d’argent et de gueules *. 

Les Iambeis A pendants charges sont moins rares ; on les trouve 
presque uniquement pendant le XIV* ^siAcle. Le plus ancien figure, en 
1237, sur le sceau de Robert d’Artois, fils de St Louis: chacun des 
trois pendants est chargO de trois chAteaux 7 . C’est gCnAralement par 
trois que les pi&ces se superposent sur chaque pendant; il est beaucoup 
plus rare de n’en voir que deux; nous ne connaissons, pour la periode 
qui nous occupe, aucun exemple de charge unique par pendant. Les 
plus communes de ces charges sont les besants, mais on trouve aussi 
des chAteaux, des coquilles, des etoiles et des fleurs de lys. 

Guillaume de Valence, fils de Hugues X de Lusignan, brise, en 
1248, d’un Iambei de cinq pendants, chaque pendant chargA de trois lion- 
ceaux 8 . Jean d’Oiseler (De gueules, A la bartde vivrAe d’or) en 1301, 
charge de deux fleurs de lys les trois pendants de son Iambei •; Mathieu 
de la Haye (D’azur, frett6 d’or), en 1312, y place trois 6toiles 10 ; Guil¬ 
laume de la Planque (D’argent, sem6 de billettes de sable, au lion du 
m6me, arm6 et lampass6 de gueules, brochant sur le tout) en 1326, 
trois coquilles ", etc. 

Le Iambei se place en chef, A une l6g6re distance du bord sup6- 
rieur de l’6cu. Au XIII* siAcle, on le rencontre quelquefois mouvant du 
chef m6me de l’6cu; cette position se trouve encore, mais tout A fait 
exceptionnellement, jusqu’A la fin du XV* siAcle 


1 Douet d’Arcq, op. cit., n° 1524. 

* Demav, Sceaux de la Flandre, n« 1176. 

* Douel'd’Arcq, op. cit., n° 3996. 

* Demay, Sceaux de la Flandre, n° 947. 

* Id.. Ibid., n* 1040. 

* Labbe, Le Blaxon Royal des armoiries des Roys, Reynes, Dauphins, Fils et Filles 
de la Maison Royale de France, p. 22. 

1 Douet d’Arcq, Sceaux des Archives, n* 355. — Descharaps de Pas, Sceaux des comtes 
d’Artois, p. 23 et pl. I, n° 1. 

* Douet d’Arcq, op. cit., n* 840. 

* Id., Ibid., n* 3100. 

10 Demay, Sceaux de VArtois, n° 352. 
u Id., Ibid., n* 1423. 

*' Le dernier que nous ayons rencontrfe Ogure sur le sceau de Jean de Quibriac 
(D’azur, la fleur de lys d’argent), en 1495. — Douet d’Arcq, op. cit., n° 3336. 
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On relfeve, aux XIII* et XIV* sibcles, un trbs petit nombre d’6cus 
chargPs de deux Iambeis, l’un sur Fautore; en voici l’6num6ration : 

1227. — Nicolas de St-Germain-Langot: un Iambei de cinq et un 
Iambei de quatre pendants. 

1230. —Guillaume d’Argennes: deux Iambeis de quatre pendants. 

1239. — Gui d’Ouainville: un Iambei de cinq et un Iambei de qua¬ 
tre pendants 

1341-1359. — Jean de Bray: deux Iambeis, au franc-quartier 
chargp d’un lion passant *. 

Quelques familles originaires des Pays-Bas ou des Provinces 
RhPnanes portent trois Iambeis dans leurs armeS. II ne peut 6videm- 
ment 6tre ici question de brisures, mais nous verrions assez volontiers, 
dans les Iambeis multiples, une ancienrie forme du vair. 

II est encore un certain nombre de cas od le Iambei figure comme 
charge unique dans l’6qu *: on peut se demander alors s’il brise un 
6cu plein, ou s’il est au contraire employP comme meuble principal. La 
grande raret6 des 6cus pleins, de mPtal ou de couleur, nous fait pencher 
vers la seconde hypothbse, 

Disons enfin, pour en terminer avec le Iambei, que si, d’ordinaire, 
il broche sur les pibces de l’6cu, un petit nombre de sceaux offrent 
des exemples du contraire; il en est ainsi notamment sur ceux de Gui 
de Montfort (De gueules, au lion d’argent) en 1226 1 * * 4 , de Guillaume de 
Millv (De sable, au lion d’argent) 5 en 1255, de Guillaume de Loisi, 
vicomte de Laon (Une bande) en 1302 6 , etc. 


* * ...» 

La plupart des grosses pibces hPraldiques peuvent, comme le lam-: 
bel, servir de brisures: les seules que nous n’ayons jamais rencontrPes 
dans ces conditions sont la croix, la champagnp, la pointe, l’orle, le 
pairle et le gousset. Celte dernibre pibce est d’ailleurs inconnue en 
France; la champagne, la pointe, 1’orle et le pairle y sont tr6s rares. 

Le tableau suivant indique les proportions dans lesquelles se ren- 
contrent les autres pibces. 


1 Demay, Sceaux de la Normandie, n°* 517, 71 et 440. 

* Id., Sceaux Clairambault, n os 1490-1491. 

' Voici la liste de ceux que nous avons relevas : 

1215. — Jean de Montoire: Iambei de cinq pendants (Douet d’Arcq, Sceaux des 
Archives, n° 2952). 

1225. — Baudouin, seigneur de Cuincy: Iambei de cinq pendants (Demay, Sceaux 
de la Flandre, n° 578; cf. Douet d’Arcq, op. cit., n° 3343). 

1234. — Malbieu, seigneur de Mussegros: Iambei de cinq pendants (Demay, Sceaux 
de la Normandie, n» 430). 

1237. — Guillaume de Heule: Iambei de sepi pendants (Id., Sceaux de la Flandre, 
n° 2409). — Roger de Winguines: Iambei de cinq pendants (Douet d’Arcq, Sceaux des 
Archives, n° 3960). 

1245. — Philippe Savary: Iambei de cinq pendants (Id. Ibid., n° 3585). 

1258. — Pierre de Monsures: Iambei de cinq pendants (Demay, Sceaux de la Picar- 
die, n° 475). 

.1342. — Pierre de Noyers: Iambei de trois pendants (Id., Sceaux Clairambault, 
n° 6808). — Pierre de la Tour: Iambei de trois pendants (Id„ Ibid,, n° 8970). 

4 Douet d’Arcq, Sceaux des Archives, n° 709. 

* O. de Poli, Inventaire des titres de la maison de Milly, p. 153 et pl. VI. 

* Douet d’Arcq, op. cit., n° 1073. 
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La bande, qui occupe ici sans contredit la premi6re place, se con- 
fond avec le b&ton et le filet en bande : les h6raldistes ne se pr^occu- 
pent pas encore du plus ou moins de largeur d’une pi6ce. Parmi les 
familles qui aient bris6 de la sorte, on peut citer les Bourbons, issus de 
St Louis et mont6s sur le tr6ne de France en la personne d’Henri IV, 
les comtes de Namur, issus de Baudouin V (* 1195) et de Gui de Dam- 
pierre (* 1303) comtes de Flandre 1 , les sires de Vervins, issus de Raoul 
de Coucy (^< 1191) *, etc. Mentionnons encore le chancelier Guillaume 
de Ste-Maure (D’argent, k. la fasce de gueules) en 1330 *. 

La bande ou le b&ton, employCs comme brisure, se rencontrent 
parfois affect6s des modifications ’ qui peuvent les atteindre comme 
charge principale. Les comtes d’Evreux, issus de Philippe-le-Hardi, 
brisaient d’un b&ton compon6 d’argent et de gueules 4 ; une brisure 
analogue (6maux inconnus) se voit sur les sceaux de Guillaume de 
Pierfontaines (Un billet6 au lion), en 1296 5 , et de Jean de Guise (D’argent 
it la croix engr6l6e de gueules), en 1339 tf . LV.cu de Gui de Flandre, 
deuxi6me fils de Gui de Dampierre, en 1305 \ ainsi que celui de Jeatn 
de St-Omer (D’azur, k la fasce d’or), en 1336 ®, et quelques autres sont 
travers6s d’une bande engr6l6e; Benoit de Marolles (Trois poissons en 
pal), en 1346 et Ansel d’Anglure en 1356 brisent d’un b&ton fleuronn6 ®; 
on trouve enfin une bande de losanges sur les sceaux de Guillaume de 
Rode (D’azur, au lion d’or), en 1287, et de Hugues le Jeune (De gueules, 
au cr6quier d’argent), en 1308 *°. 

Lorsque l’6cu est d6j& charg6 d’une bande, on a parfois bris6 en 
accostant celle-ci de deux cotices; les sceaux de G6rard de Dave (De 
gueules, k la bande d’argent), en 1280“ et de Guillaume de la Baume 
(D’or, & la bande d’azur), en 1320 **, en offrent des exemples. 

1 Demay, Inventaire des sceaux de la Flandre. - Douet d’Arcq, op. cit., n® 8 10317-10320. 

* Douet d’Arcq, Sceaux des Archites, n°* 1912, 1914-1916 et 3866. 

* Id., Ibid., n° 205. 

4 Id., Ibid., n 08 904-906. 

* Demay, Sceaux de la Flandre, n® 1433. 

* Id., Sceaux Clairambault, n° 3073. 

7 Douet d’Arcq, Sceaux des Archites, n° 634. 

* Demay, Sceaux de la Flandre, n° 5709. 

* Id., Sceaux Clairambault, n°* 5762 et 173. — On.donne generalement a celte fa- 
mille un £cu d’or, sem6 de grillels d’argent, soutenus chacun d’un croissant de gueules. Sur 
le sceau d’Ansel figurent seulemenl qualre croissanls, accornpagnfe de trois grillets, un a 
chaque canton du chef, et le troisi6me en abime. 

10 Id., Sceaux de la Flandre, n OT 1503 et 4545. 

11 Id., Ibid., n® 777. — L’ecu porle de plus un Iambei de cinq pendants. 

'* Id., Sceaux de 1’Artois, n® 1827. 
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Le canton tient, pour la p6riode qui nous occupe, le deuxi6me rang 
par ordre d’importance. II est toujours plac6 & dextre; on peut men- 
tionner, k titre d’exception, le canton s&nestre de RaouI de Ligni6res 
(D’argent, St la bande de gueules, charg6e de trois quintefeuilles de...), 
en 1302 *. 

Nous citerons comme ayant bris6 d’un canton les Bourgogne-Mon- 
taigu, issus du duc Hugues III (canton d’argent) *; Pierre de Dreux 
dit Mauclerc, duc de Bretagne, et ses successeurs jusqu’& Jean IV 
(canton d’hermine) 3 ; les Montmorency-Beaussault, issus de Mathieu 
III (* 1270) brisaient d’un canton d’argent, £t l’6toile de sable 4 ; on re- 
l6ve encore la m6me brisure sub les sceaux de Gillon le Brun de Tra- 
zegnies (Band6 d’or et d’azur, & la bordure dench6e de gueules), conn6- 
table de France, en 1260 (canton d’hermine) 6 , d’Henri de Grandpr6 
(Burel6 d’or et de gueules), sire de Livry, en 1274 6 , etc. 

La bordure suit d’assez pr6s le canton. Jean, dit Tristan, comte 
de Nevers, fils de St Louis 7 , Charles, comte de Valois, fr6re de 
Philippe le Bel, et Philippe son fils, plus tard Philippe VI 8 , Louis, 
duc d’Anjou, fr6re de Charles V et ses descendants 9 , les Bretagne- 
Penthi6vre, issus du duc Arthur II (>{< 1312) ont brisC d’une bordure de 
gueules 10 . Citons encore, parmi les personnages notables 1’ayant em- 
ploy6e, Pierre de Villebeon (De sinople, & trois jumelles d’argent), 
chambellan de St-Louis, en 1258 n . 

La bordure engr6l4e est plus fr6quente, ii notre 6poque, que la 
bordure simple 13 . Elie constitue la brisure des ducs de Berry, issus de 
Jean le Bon 13 ; on la trouve encore sur les sceaux de Baudouin de 
Dampierre, fils de Gui, comte de Flandre, en 1290 14 , de Jean de Mailly 
(D’or, k trois maillets de sinople) en 1324 15 , de Lionel Qui6ret (D’ar- 
gent, & trois fleurs de lys au pied nourri de gueules) en 1341 16 , etc. 
Baudouin de Beauvais (Un lion), en 1218, brise d’une bordure ondCe 17 ; 
Raoul de Chanle (D’or, 4 trois lions de sable, arm6s et lampass6s du 
champ), en 1301, d’une bordure dench6e l8 ; Bertrand, vicomte de Lau- 
trec en 1270 (De gueules au lion d’or) 19 , Eustache de Conflans en 1339 
(D’azur, sem6 de billettes d’or, au lion du m6me brochant sur le tout) *°, 
Pierre de MaillC (Fasc6 ent6 ond6 d’or et de gueules) en 1346 91 , d’une 
bordure compon6e: les sceaux de Jean de Millon (Un vair6) en 1348 et 
de Thibaud de Chepoix (D’or, &. cinq tournelles de sable, 2, 2 et 1) en 

1 Demay, Sceaux Clairambault, n° 5253. 

* Labbe, Le Blason royal, p. 17. 

* Douet d’Arcq, Sceaux des Archives, n°* 534-539 et 541. 

* Id., lbid., n° 2936. — Demay, Sceaux Clairambault, n os 6419, 6420,6423 et 6424. 

4 Demay, Sceaux de la Flandre, n° 49. — L’ombre de lion n’apparatt que plus tard. 

• Douet d’Arcq, op. cit., n° 2310. 

7 Labbe, Le Blason royal, p. 25. 

• Douet d’Arcq, Sceaux des Archives, n 08 1033-1040. 

• Id., lbid., n os 341-342. — Demay, Sceaux Clairambault, n os 189-190. 

10 Id., Sceaux des Archives, n° 543. — Demay, Sceaux de la Flandre, n° 279. 

n Id., lbid., n°240. 

Nous en avons relev6 trente-sepl exemples pour notre periode. 

14 Douet d’Arcq, Sceaux des Archives, n os 419-429. 

u Demay, Sceaux de la Flandre, n° 153. 

14 Id., Sceaux de l’Artois, n° 1488. 

“ Id., Sceaux Clairambault, n° 7531. 

17 Id., Sceaux de la Flandre, n° 540. 

14 Id., Sceaux de la Picardie, n° 230. 

14 Douet d’Arcq, Sceaux des Archives, n° 756. 

40 Demay, Sceaux Clairambault, n° 2728. 

41 Id., lbid., n'5516. 
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Erben und Erbenss Erben und Nachkommen gerichtet auss sonderen - 
koniglichen Gnaden zu ertheilen », etc. Auch Leu sagt an der obenge- 
nannten Stelle (vom Jahre 1759):« Er liat auch von Kayser Ferdinando I. 
den 27. December A. 1535 einen Wappen-Brief fGr sicli und alie seine 
Nachkommen erhalten ». Daneben lesen wir allerdings im sogen. 
Iselin’schen Lexicon (wenigstens in der dritten Auflage von 1744): « An. 
1535 den 27. December empfieng er von Ferdinand I. nachmaligen R6- 
mischen Kayser, einen adelichen Wappen-Brief fGr sich und alie seine 
Nachkommen », etc. 

Endlich irrt Herr D r von Molinen darin dass er bei Beschreibung 
des Wappens von 3 grOnen Bergen spricht; dieselben sind ebenfalls 
wie der Stern golden, wie im Briefe, dessen Inlialt ich jetzt folgen 
lasse, deutlich gesagt ist. Er Iautet: «Wir Ferdinand... Bekennen 
offendtlich mit diesem Brieve und thun kundt allermeniglichen dass 
wir guettlich wahrgenommen und betracht haben die Ehrbahrkhait, 
Redlichhait, gut Sitten und Vernuft, damit unser und des Reichs ge- 
treuer Hainrich Ryhiner vor unser berOhmt wirdet, auch die getreuen 
und willigen Dienste darzu er sich gegen unss underthanig erbeut, auch 
wol thun mag und soli, und darumben mit wol bedachtem Muth, guttem 
Raht, und rechter Wossen, demselben Hainerich Ryhiner, allen seinen 
ehrlichen Leibserben und derselben Erbens Erben die hernach ge- 
schribnen Wappen und Clainat, mit Nammen, Einen rotlien Schilt, im 
Grund desselben Ein dreyfacher gelber Bohel, darauss ein halber 
Mondschein mit seinen Spitzen ober sich erscheinend, zwQschend den- 
selben ein gelber Stern, auf dem Schilt ein Helm mit rother und weisser 
hellen Decken geziert darauss zwQschend zweyen Rothen PQffels- 
hOrnern ein gelber Stern, wie dann solch Wappen und Clainat in Mitten 
diss unsers gegenwertigen Briefs gemahlet undmitFarben aigentlich 
ausgestrichen seyend, von neuem gnadiglichen verlihen und gegeben, 
Verleichen und geben Ihnen die auch also von neuem aus ROmischer 
khQniglicher Macht und VoUkommenheit hiermit wQssendtlich in Kraft 
diss Brievfs, und maynen, setzen und vvollen auch dass nun fQhrohin 
der genanth Hainerich Ryhiner, ali sein ehrlich Leibs Erben und der¬ 
selben Erbens Erben in Ewigzeit die jetzgemelten Wappen und Clainat 
haben, fueren und sich dermahlen und jeglichen Ehrlichen und Redli- 
chen Sachen und Geschafften es seyge in Streiten, Kempfen, Gestachen, 
Gefechten, Panieren, Gezelten, Anschlagen, Insiglen, Pedschaften, 
Clainaten, Begrabnussen und sonst an allen anderen Enden und Ge- 
schafften nach ihrem Willen, Nohtdurften und Wolgefallen ^gebrauchen 
und geniessen sollen und mOgen in Maassen ander unser und des hei- 
ligen Reichs auch auderer unserer KliOnigreich, FQrstenthQmern und 
Landen, Wappengenossleute, so solches ailes haben und gebrauchen 
von recht oder Gewohnheit von allermaniglich ohnverhindert. Und ge- 
bieten darauf allen und jeden ChurfOrsten, Forsten... ernstlich und 
vestiglichen mit diesem Brieve und wollen dass sie den genandten 
Hainerich Ryhiner, ali sein Ehrlich Leibs Erben,... den vorgemelten 
Wappen und Claynaten nit ihren nocli hinderen sondern sie wie vor- 
stett berQhmlichen gebrauchen lassen und hie wider nit thun nocli des 
iemands anderem zu thun gestatten in Khain Weis ais lieb einem seye 
des Reichs schwere Ungnad und darzu an Peen, nemlichen zwantzig 
Markh LOttigs Golds, zu vermeiden, die ein ieder so ofter darwider 
thete uns halb in unser und des Reichs Kammer und den anderen halben 
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Theil obgenambtenn Heinerich Ryhiner und seinen Ehrlicben Leibs 
Erben obermelte unnachl&ssliche zu bezahlen verfallcn seyn solle. 
Doch anderen, die villeicht den obbegrifFnen Wappen und Claynaten 
gleich fuerten, an ihren Wappen und rechten ohnvergriffen und ohn 
Schaden. Mit Urkund diss Brieves Besiglet mit unserem KhOniglichen 
anhangenden Insigel, der geben ist in unser Statt Wien den siben und 
zwantzigsten Tag des Monats Decembris nach Christy Geburt Tausend 
fQnff hundert fQnff und dreisigsten, unserem Reiche des ROmischen im 
Vierten, und der andern im neunten Jahr ». 

Von Heinrich Ryhiner’s Leben ist folgendes bekannt: Er stammte 
aus Brugg; wann er jedoch geboren und wann er nach Basel gekom- 
men, ist unbekannt. 1517 auf Samstag St. Jacobi wurde ihm das basier 
BOrgerrecht geschenkt « wegen seiner guten Eigenschafften und ge- 
treuen Dienste gegen der Stadt». 1523 wurde er Ratschreiber, 1532 
Stadtschreiber und Deputat und 1542 Sechser zu Gartnern. Zweimal: 
1538 und 1550 war er Gesandter an die Jahrrechnungstagsatzung, 
ferner wurde er im Juli 1525 mit dem AU-Oberstzunftmeister Jakob 
Meyer zum Hirzen und dem Zunftmeister Murbach von Schaffhausen 
an Erzherzog Ferdinand nach Augsburg gesandt um zwischen der 
vorder cesterreichischen Regierung und den aufstsendischen Bauern des 
Elsasses und des Breitgau’s zu vermitteln. Im Marz 1538 wohnte er 
sodann nebst Ratsherr Bernhard Meyer zum Pfeil einer Conferenz mit 
cesterreichischen und badischen Deputierten zu Schliengen bei. Ausser 
dem grossen Eidbuch, dem Erkanntnisbuch und einigen kleineren 
Sammlungen verfasste erauch noch eine Chronik ober den Bauern Auf- 
stand von 1525, die bis 1848 in Privatbesitz befindlich, jetzt in der 
basier vaterlsendischen Bibliothek aufbewahrt wird. Am 18. April 1553 
starb Heinrich Ryhiner « am Hauptwee » wie Thomas Platter seinem 
in Montpellier studierenden Sohne Felix schreibt. 

Bas£l, 20. Juli 1896. 

Ludw. Aug. Burckhardt. 


III. 

Heraldische Denkmaler auf Grabsteinen. 

(mit 1 Tafel). 

Fig. 7.— Grabstein eines Senn von MOnsingen aus der ersten H&lfte 
des XIV® Jahrh. Die Freiherrn Senn v. MOnsingen, welche im Jahre 
1375 ausgestorben sind, hatten ihr ErbbegrObnis im Kreuzgang des 
Dominikanerklosters zu Bern. Dieser Grabstein wurde 1875 in der 
MushafenkOche gefunden, restauriert und in der Kirche aufgestellt J ). 

Fig. 8.— Die Marienkapelle des Klosters Wettingen birgt die Gruft 
der Freiherrn von Tengen und enth&lt eine 2,23 m. hohe u. 1,10 m. 
breite Grabplatte, welche heute aufrecht in die Mauer eingelassen ist. 
Die Platte ist nach beiden Seiten hin abgeschrSgt, woraus zu schliessen 
ist, dass sie frOher ais Tischgrab aufgestellt war. Hess schreibt in seiner 
«Badenerfahrt» : Zur Rechten ist eine in die Erde versenkte Gruft, Ober 
welcher an der Mauer die Inschrift lautet: 

Hic tumulati sunt duo Nicolai, duo Conradi ac duo Joannes nobiles 
de Tengen a Wartenfels. Maris Stellae benefactores. 

1 ) Rahn. J. R. Btatistik. 
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Die Inschrift des Grabsteines in got. Minuskeln ist von zwei ge- 
raden Linien eingefasst und heisst: 

Anno . dm . m . ccc . Ixxxi. obiit. Johannes. miles . nobilis. de. 
Tengen . cognomento . Wartenfels . r . i . pa . 

Es ist vermutlich Freiherr Johannes v. Tengen, der 1369 den von 
den Erchingern ererbten Zehnden zu Wollerau am Zdrichsce dem 
Stifte Einsiedeln verkault u. 1376 das Vogtrecht Qber Bttlach dem 
Markgrafen Otto v. Hochberg ‘). 

Die Zeichnung der beiden Wappen ist hQbsch, besonders das Ver- 
haltnis des Schildes zu Helm und Kleinod. Die Stechhelme sind von 
gefalliger Form und geh&ren, wie die gezaddelten Helmdecken zu den 
frOhesten Darstellungen in unserem Lande. Heraldisch merkwOrdig 
sind die 2 von einander abgedrehten Wappen. Das erste (h) rechts zeigt 
den Schild v. Tengen, Oberragt von dem gewOhnlichen Tengen’schen 
Zimier, das zweite denselben Schild mit dem Brackenkleinod von War¬ 
tenfels. Wirhaben also hier die Zusammenstellung zweier Herrschaften 
des selben Geschlechtes, welche sp&ter in einem Schilde quadriert 
wurden. Das Abdrehen der beiden Wappen ist vielleicht der Absicht 
entsprungen, den Unterschied zwischen einem Alliancewappen u. dieser 
Zusammenstellung zu wahren. 

Die AusfQhrung in Stein ist ziemlich roh, aber stark en relief 
gehalten. 

Fig. 9. — Im Vorspiel der Klosterkirche von Schannis 2 * ) (Ct. St.- 
Gallen) zur Linken der EingangstOre liegt der Denkstein der Grafen 
von Lenzburg u. von Kyburg welcher aus dem Ende des XVten Jahr- 
hunderts stammen dQrfte. Er ist 1,86 m. hoch und 0,93 m. breit und 
zeigt das volle Wappen der Grafen von Kyburg. Die Arbeit ist etwas 
plump, die LOwen dick und nicht schOn in den Raum hineingepasst 
Einzig das Kleinod macht davon eine Ausnahme. Die Helmdecke, 
welche sich zu beiden Seiten des Spangenhelms entfaltet, zeigt schon 
den Ubergang ins dekorative Ornament. Paul Ganz. 

Les brisures dapres les sceaux. 

par L. Bouly de Lesdain 
(suite) 

Nous croyons devoir, vu leur rareta, donner ici la liste complate 
des Iambeis au-dessous de deux ou au-dessus de six pendants que nous 
avons pu rencontrer: 

Deux pendants — 1273. Robert de Dampierre, comte de Nevers 
(D’or, au lion de sable, arma de lampass6 de gueules) 1 — 1306. Jean II, 
Dauphin d’Auvergne (D’or, au dauphin d’azur, crata, barba et oreilla de 
gueules) *. — 1322. Arnoul de Lieramont (D’azur, a deux laopards 
d’argent) s . 

Sept pendants — 1218. Gautier de Marines (Une bande) 4 . — 1219. 
Alix, comtesse d’Eu *. — 1221. Jean Baduin, seigneur de Puisieux 

‘) Joh. Mulier. Sch. Altertttmer 1823. 

*) Sctiannh war ein gefttrstetes Frauenkloster des Augustiner-Ordens. 

1 Douet d’Arcq, Sceaux des Archives, n° 873. 

* Roman, Sigillographie du diocbse de Gap, n° 72. 

* Demay, Sceaux de la Picardie, n° 428. 

4 Douet d’Arcq, Sceaux des Archives, n® 2708. 

4 Sceur de Raoul I., cite plus haut, et m6re de Raoul d’Issoudun, cil6 plus bas. 
— Douet d’Arcq, op. cit., n° 919. 
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(Une bande accompagn6e de losanges) 1 ; Hugues de Ch&tillon, fils de 
Gaucher, comte de Saint-Pol *. — 1230. Raoul dTssoudun, fils du 
comte d’Eu * — 1235. Simon de L6vis *. — 1237. Alard de Heule et 
Guillaume son fr6re 6 ; Jean de Verlinghem (Un 6cusson en abime) °. 

Huit pendants. — 1218. Jean de Douai (De sinople, au chef d’her- 
mine 7 . — 1223. Eustache de Lens (Ecarteld d’or et de sable) 8 . — 
XIII* sifecle. Robert de la Chapelle (Un burete) # . 

Neuf pendants — 1211. G6rard d’Ecaillon (D’argent, h la croix 
dencltee de sable) 10 ; Jean de Villers-Guislain (Un lion) n . — 1212. 
Robert Boufrei (D’hermine k l’6cusson en abime de gueules ?) x *. 

Dix pendants. — 1228. Mathieu de Meteren (Un 6cusson en abime 
au canton) 1S . — 1 1232. Gossuin de Jauche, pr6v6t de Saint-Amand (De 
gueules, & la fasce d’or) 14 . — 1239. Gautier, chatelain de Raches (Trois 
chevrons) l8 . 

Douze pendants.— 1229. Gilles Toursel (Une fasce frettee, accom- 
pagn6e en pointe d’une fleur-de-lys) 18 . 

Treize pendants. — 1196. Richard de Vernon 17 . — 1239. Mathieu 
Creton (De gueules, & la croix dentetee d’argent) 18 . 

11 ne faudrait pas d’ailleurs attacher une trop grande importance 
au nombre des pendants, car celui-ci a plus d’une fois vari6, soit pour 
la mfime branche, soit encore pour le mfime personnage 19 . Les pages 
qui pr6c6dent ont d6j& fourni quelques exemples de ces variantes: nous 
avons vu la comtesse d’Eu et Raoul d’Issoudun son fils briser d’un Iam¬ 
bei de sept pendants, alors que le comte Raoul, Ieur mari et p6re n’en 
portait que cinq; Hugues de Ch&tillon brise indiflf6remment d’un Iambei 
de quatre, cinq ou sept pendants *°. Robert de Dampierre, cite plus haut 
h cause de son Iambei de deux pendants, remplace celui-ci au contre- 
sceau par un Iambei de quatre pendants* 1 . Nous avons indiqu6 tout & 
1’heure le Iambei de trois pendants comme brisure ordinaire des Saint- 
Venant: Robert, sire de Saint-Venant en 1293, un autre Robert de Saint- 
Yenant en 1326, et Dreux de Saint-Venant en 1332, brisaient d’un 
Iambei de cinq pendants **. Agn6s, veuve de Gossuin de Jauche 6gale- 
ment indiqu6 tout h 1’heure, r6duit de moitte, en 1237, les dix pendants 
de son mari S8 . En 1248, Guillaume le Bouteiller, sire de Braceuse (Cinq 

1 Demay, Sceaux de la Picardie, n° 551. 

1 Douet d’Arcq, op. cit., n° 365. 

* Id., lbid., n° 920. 

4 Ce L6vis porte les chevrons componis. — Douet d’Arcq, op. cit., n° 2584. 

1 Douet d’Arcq, op. cit., n 08 2408 et 2409. — Les deux ecus sont pleins : le premier, 
assez difficile 4 lire, semble porter trois annelets enlre chacun des pendants du Iambei. 

* Douet d’Arcq, op. cit., n° 3835. — L’auteur le nomine Jean de Vellingueham. 

7 Demay, Sceaux de la Flandre, n° 792. 

* Id. lbid., n® 1208. 

* Id. Sceaux de la Normandie, n° 172. 

10 Id. Sceaux de la Flandre, n° 809. — La croix est g^neralement engrilie. 

“ Id. lbid., n« 1717. 

18 Id. Sceaux de la Normandie, n° 136. 

Id. Sceaux de la Picardie, n° 460. 

14 Id. Sceaux de la Flandre, n° 5353. 

14 Id. lbid., n» 5572. 

" Demay, Sceaux de la Flandre, n° 1658. 

” Douet d’Arcq, Sceaux des Archives, n° 3863. 

l ' Demay, Sceaux de la Flandre, n° 745. 

" CI. Jules Bosmans, Hiraldiqite Belge, p. 93. 

** Douet d’Arcq, Sceaux des Archives, n 08 362, 363 et 365. 

'* Id., lbid., n» 873. 

** Demay, Sceaux Clairambault, n° 8293; Sceaux de la Flandre, n 08 1564 et 1803. 

* 3 Id., Sceaux de la Flandre, n° 5355. 
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gerbes en croix), porte un Iambei de cinq pendants au sceau, de six au 
contre-sceau *. Alard de Landas (Parti dmanch6, d’argent et de gueules), 
quatre ans plus tard, brise encore d’un Iambei de six pendants au 
sceau et de quatre au contre-sceau*. 

A l’6poque qui nous occupe, les pendants du Iambei sont droits, et 
ne s’6largissent pas encore en forme de gouttes d’architecture; leurlon- 
gueur est beaucoup plus sensible que de nos jours. Cette longueur pro- 
duit m&me quelquefois des effets assez singuliers, Le sceau d’Eustache 
de Ristune, en 1226, porte un lion passant bris6 d’un Iambei &. cinq pen¬ 
dants : les pendants sont si longs, et dispos£s de telle maniore, que 
1’animal paralt 6tre dans une cage *. 

Le champ m6me du Iambei n’est pas ngcessairement uni: on en 
rencontre un petit nombre dont les pendants sont compotite: les sceaux 
de Roger de Ghistelles (De gueules au Chevron d’hermine) en 1292 4 et 
de Philippe de Haverskerque (D’or, ii la fasce de gueules). en 1331 *, 
offrent des exemples de cette vari6t6; Philippe, duc d’Orl6ans, fils 
cadet de Philippe VI, brisait aussi d’un Iambei d’argent, les pendants 
componas d’argent et de gueules ®. 

Les Iambeis & pendants charges sont moins rares ; on les trouve 
presque uniquement pendant le XIV* x si6cle. Le plus ancien figure, en 
1237, sur le sceau de Robert d’Artois, fils de St Louis: chacun des 
trois pendants est charg6 de trois ch&teaux 7 . C’est g6n6ralement par 
trois que les pifeces se superposent sur chaque pendant; il est beaucoup 
plus rare de n’en voir que deux; nous ne connaissons, pour la p6riode 
qui nous occupe, aucun exemple de charge unique par pendant. Les 
plus communes de ces charges sont les besants, mais on trouve aussi 
des ch&teaux, des coquilles, des 6toiles et des fleurs de lys. 

Guillaume de Valence, fils de Hugues X de Lusignan, brise, en 
1248, d’un Iambei de cinq pendants, chaque pendant charg6 de trois lion- 
ceaux 8 . Jean d’Oiseler (De gueules, & la bartde vivr6e d’or) en 1301, 
charge de deux fleurs de lys les trois pendants de son Iambei *; Mathieu 
de la Haye (D’azur, frett6 d’or), en 1312, y place trois 6toiles 10 ; Guil¬ 
laume de la Planque (D’argent, sem6 de billettes de sable, au lion du 
m6me, arm6 et lampass6 de gueules, brochant sur le tout) en 1326, 
trois coquilles u , etc. 

Le Iambei se place en chef, & une l6g6re distance du bord sup6- 
rieur de l’6cu. Au XIII* si6cle, on le rencontre quelquefois mouvant du 
chef m6me de l’6cu; cette position se trouve encore, mais tout 6. fait 
exceptionnellement, jusqu’k la fin du XV* si6cle ‘*. 


* Douet d’Arcq, op. cit., n° 1524. 

* Demay, Sceaux de la Flandre, n« 1176. 

* Douet'd’Arcq, op. cit., n° 3996. 

4 Demay, Sceaux de la Flandre, n° 947. 

* Id.. Ibid., n* 1040. 

* Labbe, Le Blazon Royal des armoiries des Roys, Reynes, Dauphins, Fils et Filles 
de la Maison Rouale de France, p. 22. 

7 Douet d’Arcq, Sceaux des Arckives, n* 355. — Deschamps de Pas, Sceaux des comtes 
d’Artois, p. 23 el pl. I, n° 1. 

* Douet d’Arcq, op. cit., n* 840. 

* Id., Ibid., n° 3100. 

10 Demay, Sceaux de VArtois, n° 352. 

“ Id., Ibid., n® 1423. 

11 Le dernier que nous ayons rencontr& figure sur le sceau de Jean de Qu6briac 
(D’azur, i la fleur de lys d’argent), en 1495. — Douet d’Arcq, op. cit., n° 3336. 
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On relfeve, aux XIII* et XIV* sibcles, un tr6s petit nombre d’6cus 
charg^s de deux Iambeis, l’un sur l r autre; en voici P6num6ration : 

1227. — Nicolas de St-Germain-Langot: un Iambei de cinq et un 
Iambei de quatre pendants. 

1230. — Guillaume d’Argennes: deux Iambeis de quatre pendants. 

1239. — Gui d’Ouainville: un iambei de cinq et un Iambei de qua¬ 
tre pendants ‘. 

1341-1359. — Jean de Bray: deux Iambeis, au franc-quartier 
charge d’un lion passant *. 

Quelques familles originaires des Pays-Bas ou des Pfovinces 
Rh6nanes portent trois Iambeis dans leurs armeS. II ne peut 6videm- 
ment 6tre ici question de brisures, mais nous verrions assez volontiers, 
dans les Iambeis multiples, une ancienne forme du vair. 

II est encore un certain nombre de cas ob le Iambei figure comme 
charge unique dans l’6qu *: on peut se demander alors s’il brise un 
6cu plein , ou s’il est au contraire employ6 comme meuble principal. La 
grande rarete des 6cus pleins, de m6tal ou de couleur, nous fait pencher 
vers la seconde hypothbse, 

Disons enfin, pour en terminer avec le Iambei, que si, d’ordinaire, 
il broche sur les pibces de l’6cu, un petit nombre de sceaux offrent 
des exemples du contraire; il en est ainsi notamment sur ceux de Gui 
de Montfort (De gueules, au lion d’argent) en 1226 4 , de Guillaume de 
Millv (De sable, au lion d’argent) 5 en 1255, de Guillaume de Loisi, 
vicomte de Laon (Une bande) en 1302 ®, etc. 


• * 

La plupart des grosses pifeces h6raldiques peuvent, comme le lam-: 
bel, servir de brisures: les seules que nous n’ayons jamais rencontr6es 
dans ces conditions sont la croix, la champagnp, la pointe, Porle, le 
pairle et le gousset. Celte dernibre pibce est d’ailleurs inconnue en 
France; la champagne, la pointe, Porle et le pairle y sont trbs rares. 

Le tableau suivant indique les proportions dans lesquelles se ren- 
contrent les autres pibces. 


* Demay, Sceaux de la Normandie, n°» 517, 71 et 440. 

* Id., Sceaux Clairnmbault, n° 3 1490-1491. 

‘ Voici la liste de ceux que nous avons relevas : 

1215. — Jean de Montoire: Iambei de cinq pendants (Douet d’Arcq, Sceaux des 
Archives, n° 2952). 

1225. — Baudouin, seigneur de Cuincy: Iambei de cinq pendants (Demay, Sceaux 
de la Flandre, n° 578; cf. Douet d’Arcq, op. cit., n° 3343). 

1234. — Mathieu, seigneur de Mussegros: Iambei de cinq pendants (Demay, Sceaux 
de la Normandie, n» 430). 

1237. — Guillaume de Heule: Iambei de sept pendants (Id., Sceaux de la Flandre, 
n° 2409). — Roger de Winguines: Iambei de cinq pendants (Douet d’Arcq, Sceaux des 
Archives, n° 3960). 

1245. — Philippe Savary: Iambei de cinq pendants (Id. Ibid., n° 3585). 

1258. — Pierre de Monsures: Iambei de cinq pendants (Demay, Sceaux de la Picar- 
die, n» 475). 

. 1342. — Pierre de Noyers: Iambei de trois pendants (Id., Sceaux Clairambault, 
n° 6808). — Pierre de la Tour: Iambei de trois pendants (Id., Ibid., n° 8970). 

4 Douet d’Arcq, Sceaux des Archives, n° 709. 

* O. de Poli, Inventaire des Utres de la maison de Milly, p. 153 et pl. VL 

* Douet d’Arcq, op. cit., n° 1073. 
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La bande, qui occupe ici sans contredit la premifere place, se con- 
fond avec le b&ton et le filet en bande : les h6raldistes ne se pnSoccu- 
pent pas encore du plus ou moins de largeur d’une pi6ce. Parmi les 
familles qui aient bris6 de la sorte, on peut citer les Bourbons, issus de 
St Louis et mont6s sur le trOne de France en la personne d’Henri IV, 
les comtes de Namur, issus de Baudouin V (* 1195) et de Gui de Dam- 
pierre (* 1303) comtes de Flandre ‘, les sires de Vervins, issus de Raoul 
de Coucy (* 1191) % etc. Mentionnons encore le chancelier Guiliaume 
de Ste-Maure (D’argent, fi la fasce de gueules) en 1330*. 

La bande ou le bftton, employ6s comme brisure, se rencontrent 
parfois affectas des modifications ’ qui peuvent les atteindre comme 
charge principale. Les comtes d’Evreux, issus de Philippe-le-Hardi, 
brisaient d’un bAton componA d’argent et de gueules 4 ; une brisure 
analogue (6maux inconnus) se voit sur les sceaux de Guiliaume de 
Pierfontaines (Un billetA au lion), en 1296 *, et de Jean de Guise (D’argent 
& la croix engrAlee de gueules), en 1339". LV.cu de Gui de Flandre, 
deuxiAme fils de Gui de Dampierre, en 1305 7 , ainsi que celui de Jea‘n 
de St-Omer (D’azur, la fasce d’or), en 1336 8 , et quelques autres sont 
traverses d’une bande engr6l6e; Benolt de Marolles (Trois poissons en 
pal), en 1346 et Ansel d’Anglure en 1356 brisent d’un b&ton fleuronnA *; 
on trouve enfin une bande de losanges sur les sceaux de Guiliaume de 
Rode (D’azur, au lion d’or), en 1287, et de Hugues le Jeune (De gueules, 
au cr6quier d’argent), en 1308 I0 . 

Lorsque Pecu est d6jii chargA d’une bande, on a parfois bris6 en 
accostant celle-ci de deux cotices; les sceaux de G6rard de Dave (De 
gueules, & la bande d’argent), en 1280" et de Guiliaume de la Baume 
(D’or, A la bande d’azur), en 1320 ,s , en offrent des exemples. 

1 Demay, Inventaire des sceaux de la Flandre. - Douet d’Arcq, op. cit., n°» 10317-10320. 

* Douet d’Arcq, Sceaux des Archites, n®* 1912, 1914-1916 et 3866. 

* Id., Ibid.. n® 205. 

4 Id., Ibid., n» s 904-906. 

6 Demay, Sceaux de la Flandre, n® 1433. 

* Id., Sceaux Ctairambault, n° 3073. 

1 Douet d’Arcq, Sceaux des Archites, n° 634. 

* Demay, Sceaux de la Flandre, n° 5709. 

* Id., Sceaux Clairambault, n°® 5762 et 173. — On.donne gSneralement 5 celte fa- 
mille un £cu d’or, seme de grillels d'argent, soutenus chacun d’un croissanl de gueules. Sur 
le sceau d’Ansel ligurent seulement qualre croissants, accompagn6s de trois grillels, un & 
chaque canton du chef, et le troisieme en ablme. 

10 Id., Sceaux de la Flandre, n°’ 1503 et 4545. 

11 Id., Ibid., n® 777. — L’6cu porte de plus un Iambei de cinq pendants. 

'* Id., Sceaux de i A rtois, n® 1827. 
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Le canton tient, pour la p6riode qui nous occupe, le deuxteme rang 
par ordre d’importance. II est toujours plac6 k dextre; on peut men- 
tionner, k titre d’exception, le canton s6nestre de Raoul de Ligni6res 
(D’argent, & la bande de gueules, charg6e de trois quintefeuilles de...), 
en 1302 

Nous citerons comme ayant bris6 d’un canton les Bourgogne-Mon- 
taigu, issus du duc Hugues III (canton d’argent) *; Pierre de Dreux 
dit Mauclerc, duc de Bretagne, et ses successeurs jusqu’£i Jean IV 
(canton d’hermine) 3 ; les Montmorency-Beaussault, issus de Mathieu 
III (* 1270) brisaient d’un canton d’argent, k l’6toile de sable 4 ; on re- 
l6ve encore la m6me brisure sub les sceaux de Gillon le Brun de Tra- 
zegnies (Bande d’or et d’azur, k la bordure denchge de gueules), conn6- 
table de France, en 1260 (canton d’hermine) 6 , d’Henri de Grandpr6 
(Burel6 d’or et de gueules), sire de Livry, en 1274 6 , etc. 

La bordure suit d’assez pr6s le canton. Jean, dit Tristan, comte 
de Nevers, fils de St Louis 7 , Charles, comte de Valois, fr6re de 
Philippe le Bel, et Philippe son fils, plus tard Philippe VI 8 , Louis, 
duc d’Anjou, fr6re de Charles V et ses descendants 9 , les Bretagne- 
Penthi6vre, issus du duc Arthur II (>i«1312) ont bris6 d’une bordure de 
gueules 10 . Citons encore, parmi les personnages notables 1’ayant em- 
ploy6e, Pierre de Villebeon (De sinople, k trois jumelles d’argent), 
chambellan de St-Louis, en 1258 

La bordure engr6l4e est plus fr6quente, k notre 6poque, que la 
bordure simple Elie constitue la brisure des ducs de Berry, issus de 
Jean le Bon 18 ; on la trouve encore sur les sceaux de Baudouin de 
Dampierre, fils de Gui, comte de Flandre, en 1290 14 , de Jean de Mailly 
(D’or, & trois maillets de sinople) en 1324 15 , de Lionel Qui6ret (D’ar- 
gent, k trois fleurs de lys au pied nourri de gueules) en 1341 16 , etc. 
Baudouin de Beauvais (Un lion), en 1218, brise d’une bordure ondge 17 ; 
Raoul de Chanle (D’or, k trois lions de sable, arm6s et lampass6s du 
champ), en 1301, d’une bordure dench6e l0 ; Bertrand, vicomte deLau- 
trec en 1270 (De gueules au lion d’or) 10 , Eustache de Conflans en 1339 
(D’azur, sem6 de billettes d’or, au lion du mfime brochant sur le tout) *°, 
Pierre de Maill6 (Fasc6 ent6 ond6 d’or et de gueules) en 1346 31 , d’une 
bordure compon6e : les sceaux de Jean de Millon (Un vair6) en 1348 et 
de Thibaud de Chepoix (D’or, k cinq tournelles de sable, 2, 2 et 1) en 

I Demay, Sceaux Clairambault, n° 5253. 

* Labbe, Le Blason royal, p. 17. 

* Douet d’Arcq, Sceaux des Archtves, n°* 534-539 et 541. 

4 Id., Ibid., n° 2936. — Demay, Sceaux Clairambault, n os 6419, 6420,6423 et 6424. 

* Demay, Sceaux de la Flandre, n° 49. — L’ombre de lion n’apparall que plus tard. 

' Douet d’Arcq, op. cit., n° 2310. 

7 Labbe, Le Blason royal, p. 25. 

* Douet d’Arcq, Sceaux des Archives, n 05 1033-1040. 

* Id., Ibid., n°* 341-342. — Demay, Sceaux Clairambault, n os 189-190. 

10 Id., Sceaux des Archives, n° 543. — Demay, Sceaux de la Flandre, n” 279. 

II Id., Ibid., n°240. 

Nous en avons relev6 trente-sept exemples pour notre periode. 

Douet d’Arcq, Sceaux des Archives, n os 419-429. 

14 Demay, Sceaux de la Flandre, n° 153. 

14 Id., Sceaux de l’Artois, n° 1488. 

14 Id., Sceaux Clairambault, n° 7531. 

17 Id., Sceaux de la Flandre, n° 540. 

w Id., Sceaux de la Picardie, n° 230. 

** Douet d’Arcq, Sceaux des Archives, n° 756. 

,# Demay, Sceaux Clairambault, n* 2728. 

« Id., Ibid., n° 5516. 
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1349 portent une bordure besant6e L Les comtes, puis ducs d’Alen9on, 
issus de Charles de Valois (* 1325), brisent 6galement d’une bordure 
de gueules charg6e de besants d’argent, mais ces derni6res pi6ces consti¬ 
tuent ici une sous-brisure, puisqu’elles s’ajoutent & la brisure de Valois*. 

L’6cu vient presque au m6me rang que la bordure; il porte le plus 
souvent les armes d’une ascendante. On le place g6n6ralement au can- 
ton dextre du chef, mais il occupe parfois aussi le canton senestre (sur- 
tout lorsque la charge principale est une bande), le chef ou le coeur de 
l’6cu ; le lion en est ordinairement charg6 sur l’6paule. Comme positions 
exceptionnelles, nous citerons les sceaux de Simon Hamel, en 1221, oCi 
l’6cusson est plac6 au bout de la queue *d’un lion passant contourn6 1 * * 4 * * 7 8 ; 
d’Henri du Bois, en 1314, oCi il tient la place d’une des graines d’un 
cr6quier 4 10 ; de Girard du Perchay, en 1338, oO il charge & dextre une 
fasce accompagn6e de sept merlettes 6 . 

Les pi6ces dont il nous reste maintenant & nous occuper sont beau- 
coup plus rares. Le chef est tantbt plein, tantOt charg6; les meubles, en 
ce dernier cas, sont toujours emprunt6s aux armes d’une ascendante. 
Arnoulde Cysoing(Band6 d’or et d’azur), en 1281,brise d’un chef charg6 
de trois lions issants 6 : Waleran de Luxembourg (Burel6 d’argent et 
d’azur, au lion de gueules, arm6, lampass6 et couronn6 d’or), en 1286, 
d’un chef plein 7 ; Jcan du Pont (Sept besants, 3, 3 et 1), en 1346, d’un 
chef au lion issant 8 , etc. Signalons encore, en 1294, Eblon de Roche- 
fort, dont l’6cu burel6 d’or et de gueules est bris6 d’un chef 6manch6 
de trois pisces *. 

Le Chevron se rencontre sur les sceaux de Siger, chatelain de 
Gand en 1198, de Gervais de S6vres (Un losangg) en 1230 *°, d’Hum- 
bert de Langres (Un pal6) en 1339 ll * * . Guillaume de Boutervilliers (Sept 
burelles), en 1303, brise d’un Chevron charg6 de trois coquilles l *. 

Le trescheur, si rarement employ6 comme charge principale, a 6t6 
adopt6 pour brisure par Nicolas du Plessis (De gueules, k deux l6opards 
d’or) en 1245 18 , Pierre de Dampierre (M6mes armes) 14 en 1342, Girard 
de Montfaucon (de gueules, & deux bars adoss6s d’or) en 1345 et Guil¬ 
laume de Montfaucon (Un sautoir) en 1347 ' 4 . 

Nous n’avons rencontr6 que trois exemples de brisure par adjonc- 
tion d’une fasce : iis sont fournis par les sceaux de Dreux de Rouvillers 
(Un orle de merlettes) en 1239 1S * , de Philippe Champelin (Des annelets) 
et de Jean Hastes (Un frett6) en 1302 I7 . Mais il faut rapprocher de la 
fasce le cicrt, sorte de filet horizontal en zig -zag, qui se place g6n6ra- 
lement en chef. Il figure & titre de brisure sur les sceaux de Bernard 

1 Demay, Sceaux Clairambault, n°* 6105 et 2443. 

* Douet d’Arcq, op. cit., n°* 892-899; Demay, Sceaux Clairambault, n°* 79 et 83. 

* Id., op. cit., n° 2356. — L’ecu porte un fasci enti. 

4 Id., Ibid.. n° 1456. 

* Demay, Sceaux Clairambault, n° 7072. 

* Id., Sceaux de la Flandre, n° 769. 

7 Id., Ibid., n» 1256. 

* Id., Sceaux Clairambault, n° 7309. 

* Id., Ibid., n° 7830. 

10 Douet d’Arcq, Sceaux des Archives, n° 3617. 

u Demay, Sceaux Clairambault, n° 5050. 

" Id., Ibid., n» 1421. 

'* Douet d’Arcq, Sceaux des Archives, n' 3235. 

14 Demay, Sceaux de l’Artois, n° 283. 

“ Id., Sceaux Clairambault, n os 6318 et 6322. 

14 Id., Sceaux de la Picardie, n° 597. 

17 Id., Sceaux Clairambault, n 98 2133 et 4528. 
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(TAmiens (De gueules, k trois chevrons de vair) en 122G *, de Guillaume 
d’Om6court(D’hermine, k labande de gueules?) en 1263*, de Guillaume 
de Jauche en 1275 3 , de Guiot Mauvoisin (De gueules, k deux fasces 
d’or) en 1338 4 et de Jean de Beauval (De gueules, & la fasce d’argent) 
en 1342 6 . 

Guillaume du Chastelier (Un vair6) brise en 1221 d’une cotice en 
barre 6 , et Jean de Marly (Un coup6), en 1264, d’une barre 7 . 

Le sautoir n’offre non plus que deux exemples : l’un est fourni par 
le sceau de Jacques du Bos (Deux fasces), en 1275 8 ; 1’autre constitue 
la sous-brisure des princes de Tarente et d’Acha!e, issus de Charles II 
d’Anjou, roi des Deux-Siciles (»5« 1309) 9 . 

Un pal coupe l’6cu de Raoul d’Escauffour (De gueules, & trois che¬ 
vrons d’or), en 1236 l0 . 

Les Montmorency-Marly, issus de Mathieu I er , conn6table en 1138, 

brisent enfin en chargeant leur croix d’un frettd d’argent“. 

# 

* * 

Le tableau reproduit k la page 76 (N° des Archioes de Septembre 
1896) mentionne treize exemples de brisures par addition d’une grosse 
pi6ce non h6raldique; 1’expression manque peut-Otre d’6l6gance, mais 
elle nous parait 6tre la seule qui puisse servir k designer les adjonctions 
suivantes. 

Un lion entier broche sur l’£cu de Gaucher de Thorote (Une fasce) 
en 1223 ‘*, de toute la branche des Lusignan-Chypre, de Guillaume de 
Douai en 1237 1S , et de G6rard de Grandpre, §ire de Coucy, en 1341 14 . 

Lorsque l’6cu porte un chef, celui-ci est quelquefois charge comme 
brisure d’un lion issant: les sceaux de Gautier d’Autr6ches en 1299 ,5 , 
de Guillaume de Gamaches (D’argent, au chef d’azur) en 1339 l6 , d’Ai- 
mery de Poitiers (D’azur, & six besants d’argent, 3, 2 et 1, au chef d’or) 17 
en 1343, offrent des exemples de ce proc6d6. 

II ne reste plus & mentionner, dans cette cat6gorie, que les deux 
bars adoss6s chargeant l’6cu burelO d’argent et de gueules d’Eustache 
d’Ancre, en 1236 18 , et 1’estoc en bande brochant sur le lion de gueules 
en champ d’argent de Jean Heugot en 1293 19 , ou sur les trois croisettes 

vid6es et pommet6es de Gaucher de Monteil en 1335 * # . 

* 

# # 

Les brisures par addition d’une petite pi6ce sont rares au d6but 
du XIII C si6cle, mais deviennent de plus en plus nombreuses ii mesure 

' Demay, Sceaux de la Picardie, n° 87. 

* Id., lbid., n» 527. 

* Id., Sceaux de la Flandre, n° 1138. 

4 Id., Sceaux Clairambault, n* 5928. 

4 Id., lbid., n° 816. — La fasce est ici d6ja chargGe d’un ecusson 4 la fasce. 

* Douet d’Arcq, Sceaux des Archioes, n° 5077. 

7 Id., lbid., n° 2715. 

* Demay, Sceaux de l'Artois, n° 1444. 

* Labbe, Le Blason royal, p. 11. 

10 Demay, Sceaux de la Flandre, n° 843. — L’6cu porte un chevronni. 

“ Douet d’Arcq, Sceaux des Archioes, n 08 2716. 

M Id., lbid., n« 3699. 

14 Id., Sceaux des Archioes, n°2038. 

14 Id., lbid., n" 2309. 

14 Demay, Sceaux Clairambault, n° 455. 

14 Id., lbid., n* 3922. 

17 Id., lbid., n« 7244. 

14 Id., Sceaux de la Picardie, n° 92. 

14 Id., Sceaux de la Flandre, n° 1084. 

t# Douet d’Arcq, op. cit., n° 2896. 
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que l’on s’approche du XIV*. La nature des pi6ces qui peuvent servir 
briser de cette manifere est indefinie ; nous n’avons toutefois rencontr6, 
pour la p6riode qui va de 1201 a 1350, que 1’aiglette, 1’annelet, le besant 
ou le tourteau, la billette, la canette, le chien, le coq, la coquille, la croi- 
sette, le croissant, l’6toile, le fermail, la fleur de lys, le heaume, le Konceau 
passant ou rampant, le maillet, la merlette, la molette, la moucheture 
cThermine, 1’oiseau, la quartefeuille, la quintefeuille, la rose, le tau. Des 
recherches plus 6tendues am&neraient peut-6tre d’autres d6couverte&. 

L’6toile est de beaucoup la plus usit6e; viennent ensuite, k une 
assez grande distance, la merlette, le lionceau, la coquille, la fleur-de- 
lys et la molette; le chien, le coq, le heaume, le maillet et le tau se 
pr6sentent 6. l’6tat unique. 

Le tableau suivant donne la r6partition, par p6riodes de vingt-cinq 
ans, des pifeces les plus employ6es. 



Etoile 

Merlette 

i 

o 

a 

o 

• 

a 

s- 

o 

O 

js 

»§ 

s 

• 

£ 

Molette 

1176 & 1200 

_ 

_ 

1 

. 

_ 

_ 

1201 k 1225 

l 

— 

— 

1 

— 

— 

1226 k 1250 

7 

2 

3 

4 

i 

i 

1251 k 1275 

3 

3 

2 

2 

i 

2 

1276 k 1300 

10 

4 

4 

4 

2 

1 

1301 k 1325 

21 

8 

10 

2 

7 

3 

1326 k 1350 

38 

18 

9 

9 

5 

4 

Total 

80 

35 

29 

22 

16 

11 


Les petites pi6ces peuvent se trouver dans P6cu seules ou en nom- 
bre: la premi6re hypoth6se est de beaucoup laplus fr6quente. Le tableau 
suivant rCsume encore les renseignements fournis par les sceaux sur ce 
point. 
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1201 k 1225 

1 

— 

1 

— 

— 

— 

— 

1226 k 1250 

6 

2 

5 

1 

— 

3 

2 

1251 k 1275 

11 

— 

4 

— 

1 

6 

2 

1276 k 1300 

19 

1 

4 

2 

4 

— 

1 

1301 k 1325 

49 

1 

4 

3 

1 

3 

2 

1326 k 1350 

86 

2 

7 

1 

2 

3 

1 

Total 

173 j 

6 

25 

7 

8 

15 

8 


Sur la position g6n6ralement occup6e par une pi6ce unique, nous 
ne pouvons gu6re que rep6ter ce que nous avons d6j& dit de l’6cu : on 
la trouve environ soixante-dix fois sur cent en chef et k dextre; le reste 
du temps en chef, au canton s6nestre ou en abtme. 
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On peut citer, en chef et k dextre, l’6toile de Baudouin de Lens en 
1302 1 * * et de Mathieu de Trie (D’or, k la bande d’azur), margchal de 
France en 1323 *; la fleur de lys d’Henri de Melun en 1302 8 et de 
Philippe de Bourgogne, comte de Boulogne et d’Auvergne en 1339 4 * ; 
le maillet de Guiot de Manchecourt (Gironn6 d’or et de gueules) en 1302 6 ; 
la merlette d’Erard de Montmorency en 1286 6 ; le lionceau passant de 
Jean de Melun en 1320 7 et de Gaucher III de ChAtillon en 1322 8 , etc. 

— En chef, le coq de Pierre de la Vall6e (Fasc6, k six quintefeuilles 
brochant) en 1336 9 * 11 ; la croisette de Robert de Dreux, en 1346 14 ; le 
heaume de Pierre de Gavray (Une fasce), en 1339 “, etc. Une mention 
sp6ciale doit 6tre ici donn6e k la fleur de lys issante : on ne la rencontre 
en effet jamais issante que d’un chef et employ6e comme brisure; elle 
figure ainsi notamment sur les sceaux des Ch&tillon-Leuze l2 * , et d’Aimery 
de Vivonne (D’hermine, au chef de gueules) en 1345 1S . 

— Au canton s6nestre: l’6toile d’Enguerrand de Courcelles (De 
gueules ? & la bande de vair) en 1260 14 , la quintefeuille d’Adam de 
Buire (Trois buires & la bordure) en 1343 16 , le tau d’Huet de Gran (Une 
croix) en 1339 1S , etc. 

— En abime: l’6toile de Jean de Gueudecourt (Un losang6 i la 
bande brochant), en 1307 17 , le chien d’Aimery de Rochechouart (Fasc6 
ent6 ond6 d’argent et de gueules) 18 en 1349, etc. 

En dehors de ces positions classiques, on rencontre parfois des 
pi6ces occupant une siluation exceptionnelle. Nous nous bornerons k 
indiquer les sceaux de Jean de Courteille, oil figure un Chevron accom- 
pagn6 en pointe d’une Ctoile 19 , et d’Etienne du Mesnil, qui porte une 
aigle charg6e d’une 6toile sur 1’aile dextre 24 ; tous deux figurent k des 
actes de 1339. 

On a tr6s peu bris6 par addition de deux petites pi6ces. ChAtil— 
lon-Darnpierre n6anmoins charge son chef de deux lions passants et 
affront6s de sable 21 ; Pierre de Ste-Croix en 1299, et Guiot de Vau- 
grigneuse (De sinople, & la croix d’or) en 1339 cantonnent respective- 
ment en chef leur croix de deux 6toiles 22 ou de deux coquilles 28 ; 


1 Demay, Sceaux Clairambault, n° 5166; Cf. du m6me, un sceau de 1309 ap. 
Sceaux de l’Artois, n« 400. 

* Douet d’Arcq, Sceaux des Archives, n° 219. 

8 Demay, Sceaux de l’Artois, n" 456. 

4 Id., fbid. , n° 27. 

* Id., Sceaux Clairambault, n° 5610. 

* Douet d’Arcq, Sceaux des Archives, n° 2936. 

7 Demay, Sceaux de l’Artois, n* 457. 

* Douet d’Arcq, op. cit., n“ 1791. 

8 Demay, Sceaux de la Flandre, n° 3606. 

10 Id., Sceaux Clairambault, n* 3241. 

11 Id., Ibid., n» 4004. 

,s Id., Sceaux de l’Artois, n° 251. — Douet d’Arcq, Sceaux des Archives, n* 1796. 

18 Id., Sceaux Clairambault, n° 9583. 

“ Douet d’Arcq, op. cit., n* 1929. 

18 Demay, Sceaux de l’Artois, n° 1642. 
u Id., Sceaux Clairambault, n° 4195. 

17 Id., Sceaux de la Flandre, n® 980. 

18 Id., Sceaux Clairambault, n # 7795. — L’ecu porte un fasce enti. 

18 Id., Ibid., n® 2905. 

80 Id., Ibid ., n’ 6027. 

11 Douet d’Arcq, op. cit., n* 1697.—Demay, Sceaux Clairambault, n*2078, 2079, 2333 

et 2339 ; Sceaux de la Flandre, n® 57. 

88 Demay, Sceaux de l’Artois, n® 626. 

88 Id., Sceaux Clairambault, n® 9273. 
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Thierry de Mauny, en 1324, surmonte ses trois chevrons de sable en 
champ d’or de deux lions affront6s \ 

Trois pisces se rencontrent beaucoup plus souvent; elles chargent 
assez fr^quemment un chef, plus rarement une fasce ou une bande ; 
quelquefois elles se placent en chef, ou 2 et 1. 

Une branche des Chfttillon a bris6 en chargeant son chef de trois 
merlettes *; une brisure semblable se voit en 1302 sur le sceau de Gilles 
de Melun (D’azur, k sept besants d’or, 3, 3 et 1, au chef du m6me) 8 ; 
Rogier de Roubaix, en 1303, place trois 6toiles sur le chef de gueules 
qui surmonte son 6cu d’hermine 4 . 

Gautier de Renansart en 1223 5 et Jean de Chalon (De gueules, & 
la bande d’or) en 1346 6 brisent de trois coquilles sur leur bande. Bar- 
th6lemy de Molliens (D’argent, k la fasce d’azur) en 1267 7 et Gui de 
Sainte-Maure en 1337 * placent respectivement sur leur fasce trois 
besants ou trois molettes. 

Robert de Habarcq en 1226 range trois annelets sur la premi6re 
division de son 6cu fasc6 d’or et d’azur 9 ; Henri de Lihus en 1243 et 
Renaud de Lihus en 1252, qui portent tous deux coup6 d’azur et d’or, 
brisent de trois coquilles ou de trois besants, 2 et 1 *°. 

Les brisures par adjonction de quatre pi6ces sont assez rares; 
Guillaume de Hangest en 1304 11 et un de ses homonymes sept ans plus 
tard 18 cantonnent de quatre fleurs de lys ou de quatre lionceaux leur croix 
engr6l6e de gueules en champ d’argent; Gui de Comminges, vers 1340, 
charge au contraire de quatre de ces animaux les branches de la croix 
patt6e de gueules qui couvre son 6cu d’argent **. On trouve quatre ca- 
nettes en chef sur les sceaux de Jean de Toucy (De gueules, & trois pals 
de vair au chef d’or) en 1238, et de Simon de Melun en 1280 14 Hugues 
d’Auzon (1274 et 1276) charge son 6cu 6cartel6 d’or et d’azur de quatre 
fleurs de lys cantonn6es de l’un & 1’autre 15 . 

Cinq pi6ces chargent toujours une croix ou un sautoir. Les Mont- 
morency-Laval, issus de Mathieu II (* 1230) ont bris6 par addition de 
cinq coquilles sur leur croix 16 ; Thomas de Mortagne en 1272 char¬ 
geant la sienne (d’or en champ de gueules) de cinq fermaux 17 ; Guil¬ 
laume de Varennes qui portait de m6me, en 1302, employait aussi les 
coquilles I8 . On trouve cinq 6toiles, en 1277, sur le sautoir de gueules 


1 Douet cTArcq, op. cit., n° 2763. 

* Id., Sceaux des Archives, n° 1794. — Demay, Sceaux Clairambault, n° 2329; 
Sceaux d’Artois, n* 1817. 

* Demay, Sceaux Clairambault, n° 5975. 

* Douet d’Arcq, Sceaux des Archives, n° 3464. 

* Demay, Sceaux de la Flandre, n° 1491. 

* Id., Sceaux Clairambault, n° 484. 

I Id., Sceaux de la Picardie, n° 468. 

* Id., Sceaux Clairambault, n° 8324. 

* Id., Sceaux de 1'Artois, n° 333. 

10 Id., Sceaux de la Picardie, n os 432 et 434. 

II Id., Ibid., n° 1031. — La croix est simple chez la branche alnee. 

“ Id., Sceaux de l’Artois, n° 1335. 

15 ld., Sceaux Clairambault, n° 2694. 

14 Douet d’Arcq, op. cit., n° 8 3721 et 5140. 

15 Id., Ibid., n* 1156. — Demay, Sceaux Clairambault, n° 500. 

Douet d’Arcq, op. cit., n os 266, 824-827, 2555-2560 et 6734. — Demay, Sceaux Clai¬ 
rambault, n 08 5125-5131 et 5134; Sceaux de la Flandre, n 08 1198 et 5928; Sceaux de la Nor- 
mandie, n* 2134. — Berrv, Armorial, n° 673. 

17 Douet d’Arcq, op'cit., n“ 2985. 

18 Demay, Sceaux Clairambault, n° 9236. 
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qui traverse l’6cu fasc6 d’or et de sable d’Evrard de Beveren x , cinq 
fermaux, en 1287, sur celui de Guillaume de Watervliet (de gueules en 
champ d’or) *, etc. 

Au-dessus de cinq, les petites pi&ces se disposent presque toujours 
en bordure ou en orle. Guillaume et Jean Maiivoisin, en 1231 et 1315, 
accompagnent leurs deux fasces de huit coquilles en orle 8 ; Guillaume 
de Goussainville, en 1269, entoure sa croix de douze merlettes 4 ; Gui 
de Lusignan, sire de Cognac, en 1309, charge son burel6 de six lion- 
ceaux en orle 6 ; Jean de Picquigny, en 1322, couvre de besanls la bor¬ 
dure de gueules qui entoure son 6cu fasc6 d’argent et d’azur 6 ; Mondaie 
de Nogaret, en 1347, environne son noyer de sinople en champ d’ar- 
gent d’un orle de ces mOmes pi6ces 7 . 

Comme exemples de dispositions exceptionnelles, on peut citer celles 
que prgsentent les sceaux de Guillaume de Mello, le jeune, en 1245, et 
de G6rard de Picquigny en 1314; le premier, dont la famille portait d’or, 
h deux fasces de gueules, accompagn£es de neuf merlettes du m6me en 
orle, charge ses fasces de quatre et de trois coquilles 8 ; le second place 
Cgalement, sur trois de ses fasces, six besants, 3, 2 et 1 *. 

Reste enfin le semis dont il y a peu de chose k dire. Les Saint- 
Omer-Piennes brisaient d’un semis de billettes 10 et les Saint-Omer- 
Morbecque d’un semis de croisettes recroiset6es 11 ; on trouve un semis 
de quartefeuilles sous le lion de Nicolas de Hautot en 1253 12 ; un semis 
de fleurs de lys sur celui de Gautier d’Antoing (d’argent, en champ de 
gueules) en 1281 **, un semis de billettes sur celui d’Imbert de Beaujeu 
(de sable en champ d’or), conn6table de France, en 1271 ,4 , etc. 

II est fi noter que, dans un certain nombre de familles oti la charge 
principale broche sur un semis, celui-ci derive d'une brisure conservCe. 
On peut faire cette constatation pour les d’Arcy (D’azur sem6 de croi¬ 
settes recroiset6es d’argent, & trois quintefeuilles du m6me brochant sur 
le tout) 15 , d’Argenton (D’or, sem6 de croisettes d’azur, k trois tourteaux 
de gueules brochant sur le tout) 1# , Clermont-Nesle (De gueules sem6 
de tr6fles d’or, k deux bars adoss6s du mOme brochant sur le tout) 17 , 
etc. Les neuf croisettes recroiset6es des Bouflers (D’argent, k trois mo- 
lettes de gueules, accompagn6es de neuf croisettes recroiset6es du mfeme) 
ne semblent pas avoir d’autre origine 18 . 

I Demay, Sceaux de la Flandre, n* 5522. 

* Id., Ibid., n° 1795. 

* Douet d’Arcq, Sceaux des Archioes, n° 2768.—Demay, Sceaux Clairambault, n°5931. 

* Id., op. cit.. n° 2299. 

* Id., Ibid., ri° 2641. 

* Demay, Sceaux de la Picardie, n° 57. 

1 1d., Sceaux Clairambault, n' 6779. 

* Douet d’Arcq, Sceaux des A rckives, n° 2783. 

* Id.. Ibid., n» 3188. 

10 Id.. Ibid., n°3536.— Demay, Sceaux Clairambault, n°7162.- Gailliard, Lianchienne 
noblesse de la Contde de Flandres, p. 20. 

II Demay, Sceaux de la Flandre, n os 1560 et 5579. — Gailliard, op. cit., p. 28. 

” Id., Sceaux de la Normandie, n* 317. 

’* Id., Sceaux de la Flandre, n" 421. 

14 Douet d’Arcq, op. cit., n° 194. 

14 La branche aes comtes Rivers, en Angleterre, 6teinte en 1639, portait encore 
d’argent a trois quintefeuilles de gueules. — Burke, General Armory, v° cit. 

“ La branene de Guyenne n’a jamais port6 que les tourteaux. — Rietstap, Armorial 
Ginlral, v° cit. 

17 Le contre-sceau de Simon de Clermont, seigneur de Nesle, en 1246, porte un 6cu 
a deux bars adosses, sans trfefles. — Douet d’Arcq, Sceaux des Archives, n° 1850. 

Le sceau d’Henri de Bouflers, en 1247, porte un 6cu 4 trois 6toiles. — Demay, 
Sceaux de l’A rtois, n* 203. 
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Le semis, au lieu de couvrir tout le champ, se restreint parfois fi 
certaines pieces. En 1348, Enguerran du Petit-Cellier, dont la famille 
portait une bande, s6me pour brisure celle-ci de fleurs de lys \ On 
peut citer dans le mfeme ordre d’id6es les armes d’Enghien mentionn6es 
plus haut. 

• • 

Nous avons relev6, pour la p6riode qui nous occupe, un seul 
exemple de brisure par augmentation du nombre des mfemes pisces: 
les de Penne portent une plume en bande*; sur le sceau de Bernard 
de Penne, en 1251, on trouve trois plumes, entour6es d’un orle de 
besants s . 

* 

* • 

Les brisures par diminution sont un peu moins rares. Une quinte- 
feuille, au lieu de trois, figure en 1302 sur le sceau de Guillaume Car- 
bonnel 4 ; les de Romilley portaient, au XIV* si6cle, deux lions pas- 
sants 5 : Huet de Romilley, en 1339, s’arme d’un seul lion 6 ; Jean de 
Gaillardbois, en 1346, r6duit encore k trois les six tourteaux de sable 
en champ d’argent de sa famille 7 . 

# 

• * 

La modifieation dans la forme des pi6ces se borne g6n6ralement k 
la substitution de contours engr6l6s, vivr6s, etc., k des contours droits. 
Les seigneurs de Beu, issus de Robert III, comte de Dreux (* 1233) 8 
ainsi que les comtes de Nevers, issus de Hugues IV, duc de Bourgogne 
(* 1272)® remplacaient leur bordure simple par une bordure engrglde; 
quelques de la Baume portaient une bande vior€e au lieu d’une bande 
simple 10 on trouve dgalement une bande fusette en 1237 sur le sceau 
d’Enguerrand de Trie 

Une mention speciale est due au sceau d’Hugues de Cumont, en 
1340 : il porte en effet une croix simple 14 , alors que les armes de cette 
famille sont d’azur, & la croix patt6e d’argent ,s . 


I Demay, Sceaux Clairambault, n* 7133. 

* Douet d’Arcq, Sceaux des Archives, n 0 3183.— Demay, Sceaux Clairambault, n°7063. 

* Id.,op. cit., n° 3187. 

4 Demay, Sceaux Clairambault, n° 1821. 

* Id., Ibid., n°’ 7917, 7918, 7920 et 7921. — Les armoriaux modernes leur donnent 
g6n6ralement d’azur, i deux ltopards d’or, arm6s, lampass6s et couronn6s de gueules. 

* Id., Ibid., n“ 7919. 

7 ld., Ibid., n” 3891. 

* Id., Ibid., n»» 3239-3241. 

* Douet d’Arcq. Sceaux des Archives, n os 871-872. 

10 Id., Ibid., n OT 1327 et 1328. — Demay, Sceaux Clairambault, n 08 711-715 et 719. 

II Douet d’Arcq, Sceaux des Archives, n° 3771. 

12 Demay, Sceaux Clairambault, n* 3087. 

*« ld., Ibid., n* 3086. 

(A suiore). 
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CHIIIIMOIR DE LA SOCM SUISSE DHERALDIQUE 

Nouveaux membres. — Nous avons le plaisir cTannoncer l’adh6- 
sion & notre Soci6t6 des nouveaux membres suivants: 

MM. Edouard Bodmer, Ch&teau de Kybourg. 

Arnold Escher, stud. jur. Rue de la Gare 32, Zurich. 

D r A. de StQrler, 20, Avenue du Kursaal, Montreux. 

Mortiner Delano de Lannoy, 104 West 120 S‘, New-York. 

Dons regus. — M. Walter Anderegg, 5. B4le, a bien voulu nous 
donner une phototypie d’un dipldme reproduil par lui et dans lequel 
1’empereur Rodolphe II accorde en 1600 & Jacob Mohl les armes sui- 
vantes : d’or & la bande d'argent chargde de trois salamandres, et comme 
cimier un lion naissant d’argent tenant un cadre formd de quatre 6cots 
croisds aux angles, de sable. 

— Le Mittehchweizeriiche Geographish-Commerzielle Gesellschaft 
nous envoie son nouveau calendrier-eph6m6ride pour 1897 contenant 
sur chaque feuille la reproduction d’une ancienne gravure d’int6rdt na- 
tional. Ce calendrier continue dignement la sdrie inaugurde il y a un an. 

TJeber redende Wappen und Attribute. 


Bekannt ist, dass schon im griechischen wie im rdmischen Alter- 
tum vielfach redende Wappen, wie z. B. die Rose auf den MOnzen von 
Rhodos, dargestellt worden sind; dass es sich hiebei meist um die 
Anwendung von falschen Etymologien handelte, wie denn dergleichen 
Spielereien zu allen Zeiten Liebhaber unter den Schriftstellern und 
KQnstlern gefunden haben, ist klar. 

Auch das FrOhmittelalter, und dies dOrfte nur Wenigen bekannt 
sein, bietet uns derartige Beispiele, die wir ais die Vorlaufer der sp&tern 
redenden Wappen betrachten k6nnen. Ais Belege seien folgende frftn- 
kische MQnzen der Merovingerzeit hier zitirt: 1) ein in loco «Velacorum » 
gepr&gter Triens zeigt einen Wolfskopf; velacos aber ist die altgallische 
Bezeichnung von Wolf. 2) ein Triens gepr&gt in « Alingavias vico » 
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zeigt cinen Vogel mit geOffneten FlOgeln ; gavia ist ein Vogel (viellcicht 
cine M6we) und das Monzbild zeigt uns also « alae gaviae » ais Illus- 
tration zum Ortsnamen von Langeais. 3) auf einem Triens mit der 
Legende « Blote fit» sehen wir ein sechsbeiniges Insekt cine blatta, wie 
der Lateiner gewisse Schabenarten nennt. 4) auf einem Triens geprSgt 
in Jublains lesen wir « Diablentas » und sehen ais Monzbild im Feld ein 
UpgetOm, unter dessen Form das Mittelalter gern den Diabolus dar- 
stellte *)• 

Aber nicht nur Monzen sondern auch Inschriften bieten uns Mate- 
rial zum Studium der redenden Embleme: so wurden haufig ein Schwein 
(porcus) abgebildet, wenn auf altchristlichen Inschriften der Namc 
Porcus, Porcia, Porpella oder Porcaria vorkann *), und damit wurde 
auf den Ursprung oder die Bedeutung dieser Namen hingewiesen. 
Umgekehrt scheint cs mit dem Namen des Longinus Miles gegangen 
zu sein. In den alteren Schriften tragt der Krieger, der mit der Lanze 
Christo die Seitenwurde beibrachte, keinen Namen. Seit dem VI Jahr- 
hundert aber, nicht erst seit dem VIII, wie die Acta SS. Marz II. s. 370 
angeben, fflhrt der bisher anonyme Krieger den Namen Longinus. 
Diese Bezeichnung beruht offenbar auf der berOhmten Waffe, der sich 
der Krieger bedient hat; diese heisst griechisch Mrxyt und hieraus ent- 
stand Longinus. 

Analog steht es mit den redenden Attributen, die in Bild und Schrift 
den Heiligen des Mittelalters zugeteilt wurden. Die Legenden pflegen 
nun meistens irgend einen innern Zusammenhang anzugeben und das 
Attribut so oder so zu erklaren; dass es sich aber um nichts anderes 
ais um redende Wappen, um eine volkstflmliche und leicht verstandliche 
Bildersprache handelt, beweisen folgende aus verschiedenen Jahrhun- 
derten datierende Falle, die der Schreiber im Laufe seiner hagiolo- I 
gischen Studien in den Acta Sanctorum der Bollandisten, in den Hym- I 
nensammlungen und auf graphischen und plastischen Darstellungen des 1 
Mittelalters gefunden hat. 

Die altchristliche heilige Jungfrau Agnes, wie S. Agnes von Monte 
Pulciano fohren ais Attribut das Lamm (agnus); der h. BIasius tragt an 
einem Bild des Braunschweiger Doms ein Horn (zum Blasen). Die 
h. Columba fohrt eine Taube (columba), der h. Papst Cornelius ein 
Horn (cornu), die h. Jungfrau und Martyrerin Dorothea ein Geschenk 
(dwpov), bestehend aus einem Blumenkorb, den das Christkind ihr auf 
dem Weg zur Richtstatte brachte. Der h. Geron, der Fohrer einer ganzen 
h. Gesellschaft, tragt ein Geer, d. h. einen Wurfspeer; Hippolyts Le¬ 
gende und Marterdarstellung ist nichts anderes ais eine Interpretation 
seines Namens («von Pferden zerrissen»). Lucia tragt haufig auf Abbil- 
dungen ein Licht (lux) Oliva einen Oelzweig, Rosalia, die h. Rosa von 
Viterbo und die h. Rosa von Lima fQhren Rosen ais Attribut; Johann 
von Urtica mit ebenso klarer Beziehung auf den Geschlechtsnamen 
eine Brennnessel (urtica). 

Diese Beispiele mbgen genQgen; sie zeigen wie ait und wie allge- 
mein der Brauch war, redende Embleme zu suchen und darzustellen; 
im Mittelalter, wo so wenige lesen konnten, wurde dadurch dem Volke 
eine Nachhilfe zur Kenntnis von "Wappen sowohl ais von Heiligen 
geboten. E. A. StQckelberg. 

l ) Vgl. Engel und Serrure. IraiU de Numismatique /, p. 163 et 164. 

*) Vgl. Kraus Realenzyklojpddie 11, s. 478. 

. 

i 


Digitized by ^.ooQle 





Digitized by 




HRCRIVES RERflhDIQUES SUISSES 


P+tus Vfiventkes 

Vfinit VJiKtoQUxfHt VhvDois 


JlRJbtM Q'JivtrLCht > 

Jhiota* ijqr. 


Sceau^ d^ve^ch^S 


Digitized by 








- 103-- 

Sceaux inedits de la ville d 9 Avenches. 

(Aveo planohe) 

Comme Grandson, Avenches n’est repr6sent6e dans 1’ouvrage de 
de Mandrot que par un sceau, celui que. nous reproduisons sous n # 1. 
C’est un sceau circulaire de 0 m ,045 de diametre. II pr6sente, au centre 
d’un trilobe, une t6te aux traits anguleux ceinte d’un bandeau; au bas 
du cou se distinguent les piis d’un vOtement; cette figure archalque 
rappelle 1’effigie des bulles de Charles-le-Chauve (Lecoy de la Marche, 
Les Sceaux, fig. 34 et 35) ou celle du sceau de Conrad I (Seyler, Gesch. 
der Siegel, fig. 13). Entre un double cordon se lit en exergue la tegende 

s: comunitatis de aflventica 

dont les mots, en minuscules gothiques, sont s6par6s par des glands 
tig6s et feuiltes. 

La matrice du sceau existe encore aux arehives d’AvencKes ainsi 
que celles de trois autres dont voici la description. 

a) Un sceau circulaire de 0 m ,030 de diantetre, d’une facture 6l6- 
gante; il porte une tfete de n6gre, ontee d’un bandeau aux extr6mit6s 
flottantes; le haut du buste est v6tu. Autour la tegende en majuscules 
romaines 

S. COMVNITATIS AVENTICENSIS 

entour6e d’une couronne de laurier. 

b) Un sceau ovale de 0 m ,042 sur 0 m ,036; il offre, dans un 6cu inclin6 
vers la dextre et surmonte d’un casque avec plumes et lambrequins 
•itegants, les armes d’Avenches (les h&chures sont indiqu6es). La tegende 
en lettres majuscules est 

SIGILLUM. URBIS. AVENTICENSIS. 

Un cordon entoure le tout. 

c) Un sceau ovale de 0 m ,046 sur 0 m ,038. Les armes se trouvent 
dans un 6cu ovale de style rococo, tenu par un sauvage, coiffe de plumes, 
v6tu d’un pagne, arnte d’un carquois et d’un arc; le tout repose sur une 
console de laquelle pend une l6g6re draperie. La tegende en lettres 
majuscules est 

SIGILLUM. CIVITATIS. AVENTICENSIS. 

De ces sceaux, les plus modernes sont les deux derniers; te n® 2 
est de 1564, d’apres une indication h nous fournie par M. E. Lecoultre, 
syndic d’Avenches, & 1’obligeance duquel nous devons les empreintes 
reproduites. Quant au n° 1, d’apr6s de Mandrot il remonterait au XIII m ® 
si6cle; sans discuter cette assertion il faut reconnaitre que c’est incon- 
testablement te plus ancien. Voici ce qu’en dit M. Caspari, te regrette 
conservateur du mus6e d’Avenches: « Il est remarquable ii plus d’un 
» 6gard, par sa grandeur, sa beaut6, le double cercie qui entoure la 
>» tete, 1’effigie qui est loin de repr6senter un Maure et qui se rapproche 
» d6j& de 1’effigie de Vespasien. Ce ne sont plus les traits du Maure: le 
» nez est long, droit, le menton n’est pas recourbe; les joues, les pom- 
» mettes marquent un personnage au type europ6en. Quant b. la coiffure 
» vous ne remarquez pas un turban, mais un bandeau royal au-dessous 
» duquel vous voyez les cheveux... Ce grand sceau prouve une fois de 
» plus que 1’armoirie de la cit6 n’est pas le Maure, que ce devrait 6tre 
» une t6te romaine transform6e plus tard par maladresse des graveurs. » 
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M6me en admettant ce que M. Caspari dit du type de 1’eflRgie et de 
sa transformation et bien que sa mantere de voir ait 6t6 partagge par 
M. Gauthier \ nous ne pouvons nous ranger k sa conclusion pas plus 
que nous n’approuvons Ia metamorphose subie dans la seconde moitte 
du XIX me stecle par le blason d’Avenches. Aux armes traditionnelles, 
de gueules au buste de Maure, vfetu d’azur et tortilte d’argent ou d’or, 
on a substitue un 6cu de gueules * ou coup6 d’azur et de gueules * & la 
tete de Vespasien d’argent pos6e de profil. 

L’h6raldiste doit considerer ce qui est, non ce qui devrait 6tre. Or, 
partout, des le XV1“' siecle, dans les armoriaux (Ryff 4 , J.-U. Fisch 6 , 
Stettler 6 , entre autres), sur les vitraux, etc., nous retrouvons l’6cu de 
gueules au buste de Maure. II figure avec deux n6gres couches pour 
tenants sur le fronton de l’H6tel de Ville d’Avenches (HOtel du Maure) 
datant de 1754. Nous l’avons vu 6galement sur les deux sceaux armo- 
ri6s. Nous le tenons donc pour les veritables armoiries de la ville. 

A 1’epoque d’ailleurs od naquit le blason, on ignorait fort probable- 
ment k Avenches jusqu’au nom m6me de Vespasien, tandis que le sou- 
venir des Sarrasins y 6tait vivant: de nos jours encore se voient pr6s 
de la ville les restes d’un rempart que les habitants nomment le mur 
des Sarrasins; dans les anciens actes les pOcheurs de Salavaux sont 
appel6s les Sarrasins de Salavaux; enfin non loin d’Avenches se trouve 
la grotte aux Sarrasins. Quand bien m6me 1’effigie du sceau te plus 
ancien serait celte d’un europ6en (et non d’un Maure dessin6 au hasard 
par un artiste qui n’en avait jamais vu) nous serions port6s & y voir non 
celte de Vespasien, mais plutOt celte d’un 6v6que, puisque Avenches 
faisait partie du domaine imm6diat de ltevOclte de Lausanne dont elle 
avait 6t6 te stege primitif. 

Pour terminer, remarquons que g6n6ralement te buste est pos6 de 
front: les sceaux et te fronton de l’H6tel de Ville font exception k cette 
regie. AndrE Kohler. 


Les brisures dapres les sceaux. 

Par L. Bouly de Lesdain 
(suite) 

Les brisures par changement des pteces en conservant les 6maux 
ont toujours 6t6 assez rares. D6s te commencement du XIII' siecle, les 
d’Hondschoote (Flandre) se sont divis6s en deux branches, les aln£s 
portant d’hermine & la bande de gueules 1 , les cadets d’hermine £l la 
bordure de ... *; il en a 6t6 de m6me en cette contr6e pour les de 
Bailleul, qui chargeaient leur champ de gueules, les uns d’une croix *, 


1 Armorial historique des villes et des bourgs de la Suisse, par Ad. Gauthier. Neu- 
chatel 1895. 

* Vitraux de la cath6drale de Lausanne, 1865. 

* ClichOs des annonces odicielles dans les journaux d’Avenches. 

* Cirkell der Eidlgnoschaft, 1597. 

6 Berner Wappenbuch 1621 (ms. a Ia Bibi, de 1’Univ. de Bale). 

* Armorial de 1680. 


1 La bande a £te presque imm6dialement chargSe de trois coquilles d’or. — Labbe, 
Le Blason royal, p. 87. — Douet d’Arcq, op. cit., n os 2420 et 2422. 

* Douet d’Arcq, op. cit., n os 2419, 2421, 2424, 2427 et 2428. 

? Id., Ibid., n* 1268. 
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les autres d’un sautoir de vair 1 * * ; Pierre Choisel, en 1237, porte sur un 
champ de sable sem6 de fleurs de lys d’or, une barre au lieu d’un 
sautoir d’argent *; Enguerran de Picquigny, en 1267, substitue une 
bande k la bordure qui entoure son 6cu 8 ; Gautier de Reninghe, de la 
maison de St-Omer-Morbecque, charge d’une bande, et non d’une fasce 
d’or son 6cu d’azur, sem6 de croisettes recroiset6es au pied fiche du 
m6me 4 ; Gilles de Sully, en 1345, remplace par des croisettes re- 
croisetees au pied fiche les molettes d’or qui s6ment, sous un lion du 
mfeme, l’6cu d’azur de sa famille 5 . 

Lorsque Pecu est charge de trois petites pieces semblables, on a 
quelquefois bris6 en changeant seulement la premiere : pour n’en citer 
qu’un exemple, les de Chambly portent de gueules, & trois coquilles d’or; 
Lion de Chambly, en 1343, remplace la premiere coquille par un lion- 
ceau 6 . 


* * 

On peut briser par modification dans les 6maux : 

a) soit en intervertissant les 6maux des pieces et du champ; 

b) soit en changeant completement Pemail ou des pieces ou du champ; 

e) soit en componant, burelant, 6chiquetant, etc., les pieces, le champ. 

Nous ne pourrons donner ici que fort peu de renseignements sur ce 
genre de brisures, car le temoignage des sceaux fait naturellement de- 
faut, et il n’existe pas, en France, d’armoriaux anterieurs k la fin du 
XIV* siecle ; d’ailleurs, sauf peut-6tre dans le nord, ce mode de briser 
ne semble avoir jamais 6t6 fort employe. 

Quelques d’Harcourt (Normandie) ont porte en champ de gueules 
deux fasces d’hermine au lieu de fasces d’or 7 '; Ferri de Picquigny, en 
1330, substituait aussi des fasces d’hermine aux fasces d’argent de sa 
famille 8 ; en 1304, les trois lions de gueules de Nicolas de Barban?on 
brochent sur un burele au lieu de charger simpiement un champ 
d’argent 9 . 

On ne releve, ant6rieurement k 1350, aucun exemple de brisure 
par Ccartfelement; ce procede n’est encore employe que pour ajouter 
aux armes propres de sa famille celles d’un autre fief que 1’on possede 
r6ellement. Mais, dans un ordre d’id6es analogue, on peut citer trois ou 
quatre brisures obtenues en divisant Pecu par un coupi ou un parti. Bau- 
douin cie Bethune, comte d’Aumale, portait en 1200, coupe, d’azur ii... 
bandes d’or, armes primitives de sa famille, et de... 10 ; Robertde Bethune, 
son neveu, faisait usage des m6mes armes en 1215 et 1222 ll . Alphonse, 
comte de Poitiers (>£ 1271), frCre de St Louis, portait: parti d’azur, sem6 
de fleurs de lys d’or, et de gueules, sem6 de ch&teaux cPor lg . 


I Demav, Sceaux de ta Flandre, n OT 382, 482, 484, 490 el 491. 

* Id., Sceaux de la Picardie, n° 245. 

* Id., Ibid., n° 45. 

4 Id., Sceaux de la Flandre, n” 5579. 

* Douet d’Arcq, Sceaux des Archives, n° 3658. 

* Demay, Sceaux Clairambault, n* 2107. 

7 Id., Sceaux Clairambault, n 08 4479 et 4497 ; Sceaux de la Normandie, n' 309. 

* Id., Sceaux de la Picardie, n° 55. 

* Douet d’Arcq, Sceaux des Archives, n* 1283. 

10 Id., IhiiL, n° 932. — Du Chesne, nous ne savons d’apr6s quelle autorite, fait la 
pointe d’azur (Histoire genealogique de la Maison de Bithune, p. 152). 

II Du Chesne, op. cit., p. 40 et 203. 

** Douet d’Arcq, op. cit., n 08 1077-1078. 
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La brisure n’a jamais 6t6 obligatoire en France, mais, & notre 
6poque, elle est tr6s g6n6ralement observ6e ; on pourrait citer, quelques 
familles, surtout parmi les grands feudataires, ob les mbmes armes ne 
sont jamais port6es en mbme temps par deux personnes. 

11 est & noter cependanl que ni les eccl6siastiques, ni les femmes 
ne semblent jamais avoir bris6; l’6cu de guerre n’existait naturellement 
pour les uns non plus que pour les autres, et les dispositions speciales 
adopt6es pour leurs sceaux ne permettaient pas de les confondre avec 
leurs agnats. Les uns comme les autres, lorsqu’ils appartenaient & une 
branche cadette, gardaient toutefois la brisure que celle-ci pouvait avoir 
adopt6e. 

En dehors m6me de ces deux classes, on peut trouver de notables 
exceptions au principe de la brisure: en 1218, Louis, plus tard Louis 
VIII, portait les armes pleines de France 1 ; les Coucy et les Boves, 
issus de Thomas II de Coucy (* 1130) portaient tous deux fasc6 de vair 
et de gueules, etc. 

* 

* • 

II n’a 6t6 question, jusqu’ici, que des enfants l£gilimes; pour 4tre 
complet, il faudrait dire un mot des b&tards. Malheureusement, pour 
notre p6riode, les documents font encore d6faut; le seul exemple que nous 
ayons rencontr6 est fourni par le sceau de Simon, bbtard de Hainaut, 
en 1338: l’6cu porte les quatre lions de sable, arm6s et lampass6s de 
gueules, en champ d’or, bris6s d’une plaine charg6e de trois merlettes*. 

II 

Notre deuxibme p6riode s’6tend de 1351 & 1600. Nous suivrons 
encore ici le m6me ordre que tout 4 1’heure, sans toutefois revenir sur 
un certain nombre de points d6j4, suffisamment 6claircis. 

Voici d’abord, r6sum6 en un tableau, le resultat g6n6ral des obser- 
vations faites sur les sceaux. 
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1351 & 1375 

172 

177 

_ 

118 

467 

1 


2 

1 

■ 

1376 4 1400 


EU 

i 

136 

512 

1 


3 

— 

3 

1401 4 1425 

117 

ESI 

i 

117 

335 

1 

1 

1 

— 


1426 4 1450 

53 

36 

— 

47 

136 

2 

1 

— 

— 

1 

1451 4 1475 

27 

16 

i 

27 

71 

— 


— 

— 

1 

1476 4 1500 

25 

13 

— 

17 

55 

— 

1 

— 

— 

2 

1501 4 1525 

21 

9 

— 

12 

42 

— 

1 

— 

— 

1 

1526 4 1550 

6 

8 

1 

14 

29 

— 

— 

1 

— 

— 

1551 4 1575 

12 

6 

— 

14 

32 

— 

1 

— 

— 

1 

1576 4 1600 

2 

1 

— 

3 

6 

— 

— 

— 

— 

— 



571 

4 


1685 

5 

6 

7 

1 



1 De BartMIemy, Essai sur 1’origine des armoiries fiodales, p. 14. 
* Demay, Sceaux de la Flandre, n° 992. 
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Si, pour le XVI* sfecie, ces colonnes ne renferment qu’un petit 
nombre de chiffres, la cause en est d’abord ft la dgcadence de la brisure 
— nous reviendrons sur ce point — et ensuite k. ce fait que 1’usage du 
sceau devient de moins en moins fr6quent ix mesure que 1’on se rap- 
proche des temps modernes. 

II r6sulte 6galement de ce tableau que les brisures par addition de 
pfece continuent ii 6tre de beaucoup les plus usitdes. La proportion g6- 
n6rale en est sensiblement la m6me que pour la pdriode pr6c6dente; 
mais quand on entre dans le d6tail, on constate que le Iambei perd assez 
de sa pr6dominance, surtout pendantles soixantequinze premferes ann6es, 
et que les petites pfeces, au contraire, gagnent tous les jours du terrain. 

M. Douet d’Arcq a publte, dans le Cabinet historique ‘, un Armorial 
de France de laJin du XIV• sitcle, r6dig6 vers 1396. II n’est pas sans 
int6r6t de comparer au pr6c6dent tableau les renseignements fournis sur 
les brisures par ce recueil. 

/ Lambel.134 

...... ... \ Grosse pfece Iferaldique. . . . 156 1 

Addition de pfece [ „ .. .. ... „ 

* f Grosse pi£ce non b^raldique . . 5 1 

' Petite pi6ce.101 i 

Diminution du nombre de pisces.1 

Modification dans la forme des pisces.2 

Modification dans la disposition des quartiers.1 

Cbangement de pi6ce.2 

Modification dans les 6maux.25 

Ces chiffres, on le voit, ne different pas tr6s sensiblement de ceux 
que fournissent les sceaux pour les ann6es 1376 5. 1400; les petites 
pfeces toutefois sont en nombre un peu plus restreint. 

Le tableau sdivant indique, comme tout Si 1’heure, la proportion 
des differents genres de Iambeis. 


396 



Deux pendants 

Trois pendants 

3 
a 

4 

a 

® 

p« 

« 

«a 

0 

Cinq pendants 


Sept pendants 

1351 i 1375 

i 

145 

6 

18 

2 


1376 & 1400 

l 

143 

7 

19 

— 

— 

1401 k 1425 

— 

107 

1 

8 

1 

— 

1426 k 1450 

2 

47 

— 

3 

— 

l 

1451 k 1475 

— 

26 

— 

1 

— 

— 

1476 k 1500 

— 

25 

— 

— 

— 

— 

1501 k 1525 

— 

18 

— 

3 

— 

— 

1526 k 1550 

— 

6 

— 

— 

— 


1551 k 1575 

— 

9 

1 

2 

— 

— 

1576 k 1600 

— 

2 

— 

— 

— 

— 

Total 

4 

528 

15 

54 

3 

l 


Le lambel de trois pendants prend une situation de plus en plus 
pr6pond6rante; & partir de 1425, il devient pour ainsi dire le seul em- 

‘ T. V. (1859), pp. 10, 48, 89 et 249; T. VI (1860), pp. 32, 116, 193, 225 et 273. 
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ploy6 (133 contre 13). II constitue la brisure des ducs d’Orl6ans, issus 
de Charles V et montes sur le tr6ne en la personne de Louis XII ‘, 
ainsi que d’Henri, duc d’Anjou, plus tard Henri III *. On le rel6ve en- 
core sur les sceaux de Philippe de Culant, mar6chal de France (D’azur, 
sem6 de quintefeuilles d’or, au lion du m6me brochant sur le tout) en 
1451 s , d’Andr6 de Montmorency-Laval, revfetu de la m6me dignit6, en 
1474 I * * 4 * , de Jean de Launoy, chambellan du roi (Un 6chiquet6), en 1480 *. 

Le dernier Iambei k quatre pendants se rencontre, en 1565, sur le 
sceau d’Hercule, duc d’Anjou 8 ; le dernier a cinq pendants sur le sceau 
de Jean de Rouvray (Une fasce) en 1569 7 ; le dernier a six pendants 
sur le sceau de Tristan de Clermont^Lod6vc (Fasc6 d’or et de gueules, 
au chef d’hermine) en 1414 8 . N, official de T6rouane (Une croix) en 
1433, porte 1’unique Iambei k sept pendants qu’on rel6ve dans cette 
p6riode ®. 

Sur les 134 Iambeis mentionn6s dans VArmorial du XIV 9 10 siicle on 
en compte 8 besant6s et 5 compon6s; la proportion fournie par les sceaux 
est beaucoup plus fdible. Le conn6table de Richemont, plus tard duc 
de Bretagne sous le nom d’Artus III (>{< 1458) brisait d’un Iambei de 
gueules, chaque pendant charg6 de trois lionceaux d’or 1# . 

A la fin du XIV® si6cle, Jean de Clermont-Nesle brisait d’un Iambei 
d’azur, le premier pendant charge d’une molette d’argent 11 * * 14 Jean d’Or- 
l6ans, comte d’Angoul6me, sous-brisait, en 1445, d’un croissant d’azur 
sur le pendant du milieu de son Iambei: ces dispositions sont tout-&-fait 
exceptionnelles 

Le sceau de Jean de Vertain (D’argent & la croix d’azur) en 1424 ls 
porte un Iambei au canton dextre, et celui de Jean du Hamel (Deux 
rateaux) en 1444, un Iambei au canton s6nestre u . Ces deux exemples 
sont peut-6tre uniques. 

# 

* * 

Pour rester fid6le k notre methode, nous donnons 6galement ici le 
relevg des brisures par addition d’une grosse pi6ce h6raldique. 


I Douet d’Arcq, Sceaux des Archives, n 08 941-930. — Le Iambei est cTargent; n6an- 
moins VArmorial du XIV 6 sibck cit6 plus haut, le fait compone d'argent et de gueules (N° 6). 

* Demay, Sceaux Clairambault, n° 186. 

* Id., Ibid., n° 3082. — L’6cu est ordinairement seme d’etoiles. 

4 Id., Ibid., n« 5123. 

4 Id., Ibid., n» 5111. 

* Id., Ibid., n® 188. 

7 Id., Ibid., n» 8048. 

» Id., Ibid., n° 2607. 

* Id., Sceaux de l’Artois, n° 2333. 

10 Berry, Armorial, n" 60. 

II Armorial du XIV' siicle, n° 923. 

11 Douet d’Arcq, Sceaux des Archives, n« 836. 

w Demay, Sceaux de la Flandre, n° 1691. 

14 Id., Sceaux de l’Artois, n° 784. 
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45 

20 
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63 
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39 

48 

4 

3 

1 

1 

l 

1 
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1401 k 1425 

31 

17 

23 

20 

3 

1 

3 

2 

— 

- • 
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10 

8 

8 

8 

1 

— 

1 1 

— 

— 

- ■ 
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1451 k 1475 

1 

3 

4 

6 

_ i 
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— 1 

1 

— 

— 

i 

1476 k 1500 

2 

3 

6 

5 

— 


— 

— 

— 

— 

— 

1501 k 1525 

1 

1 

3 

4 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

— # 

1526 k 1550 

1 

1 

1 

4 

— 

— 

1 

— 

— 

— 

— 

1551 k 1575 

— 

3 

— 

3 

— 

— 

i 

— 

— 

— 

- 

1576 k 1600 

— 

1 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

-r- 

Total 

182 

124 

104 

98 

9 

8 

7 

6 

2 

2 

1 


La bande, ou plutbt la cotice, tient toujours, on le voit, le premier 
rang, mais l’6cart entre celle-ci et les pi6ces qui la suivent immgdiate- 
ment, 6cu, canton et bordure, est beaucoup moins sensible. Ces dei> 
niOres gardent entre elles 0. peu pr6s la m6me proportion, bien que l’6cu 
gagne sensiblement de terrain. Les autres pi6ces, & partir de 1425, 
deviennent pour ainsi dire inconnues. 

Les 155 brisures de Parmorial cite plus haut comprennent 77 b&tons, 
29 ecussons, 28 cantons, 19 bordures et 3 chevrons. 

Comme personnages notables ayant, 0. cette epoque, brise d’une 
cotice, on peut citer le connetable Bertrand du Guesclin (1365, 1367, 
1376 et 1379) % Pierre d’Amboise, chambellan du roi (Pale d’or et de 
gueules) en 1439 *, etc. Les cotices componees, engrOlees, etc., sont 
toujours assez rares; en 1381, Jean Picquet (Un echiquete) brise d’une 
bande aux armes de St-Fuscien (Un semis de trefles & trois hanaps 
brochant) 3 ; semblable fait est tr6s rare. 

La barre ainsi que la cotice en barre s’emploient parfois encore au 
lieu de la bande ou de la cotice; Arthur de Soissons-Moreuil (D’azur, 
sem6 de fleur de lys d’or, au lion naissant d’argent) brise d’une barre 
sur un sceau de 1528 4 . 

L’6cu n’appelle aucune remarque sp6ciale. II faut citer n6anmoins, 
en 1368, le sceau de Roger de Comminges, vicomte de Bruniquel: le 
bouclier, parti d’argent et de gueules, it la croix cl6ch6e, vid6e et pom- 
mel6e de l’un en 1’autre, est charg6, pour brisure, de quatre Ocussons & 
la bordure, cantonnes 5 . Nous ne connaissons aucun autre exemple 
d’6cussons employOs en nombre comme brisure. 

Le canton sOnestre est un peu moins rare que dans la pOriode pr6- 
c6dente; il figure sur les sceaux de Robert Josel (Une bande accompa- 


1 Douet d’Arcq, Sceaux des Archives, n M 197-199; Demay, Sceaux Clairambault, 
n* 4311. 

* Douet d’Arcq, op. cit., n° 263, 

* Demay, Sceaux de la Picardie, n* 725. 

* Id., Sceaux Clairambault, n° 6482. 

* Id., Jbid., n» 1661. 


Digitized by 


Googlc 


















-110- 

gn6e d’un tourteau en pointe) en 1380 *, de G6rard d’Ayen (Un lion) 
en 1390 *, de Jean dc Longueval (Band6 de vair et de gueules) en 1407 *, 
etc. Nous 1’avons rencontre pour la derntere fois en 1517 sur le sceau 
de Jean d’Esnes (De sable, a dix losanges d’or, 3, 3, 3 et 1) *, II est 
presque toujours charg6. 

De 1351 a 1426, la bordure simple 1’emporte sur labordure engrUde 
ou denchde (63 contre 28), mais le contraire se produit pour la fin de 
notre p6riode (8 contre 13). La bordure besantde ou compotire fournit 
aussi quelques exemples (9 et 4)j charg6e de pi6ces autres que besants, 
elle est fort rare: on ne pourrait citer que le sceau d’Antoine de 
Cugnac, chambellan du roi (Gironn6 d’argent et de gueules), en 1454 
l’6cu est bris6 d’une bordure charg6e de chateaux 1 * * 4 * & * 8 * . 

La bordure ordinaire de gueules a servi de brisure a Fran?ois, duc 
d’Anjou, fr6re d’Henri III (sceau de 1557) •, aux comtes de Soissons, 
issus de Louis I" de Cond6 (* 1569) 7 , aux sires des Pr6aux, issus de 
Jacques de Bourbon-La Marche, conn6table de France (* 1362) 8 aux 
sires de Carency, issus de Jean de Bourbon-La Marche (* 1393) *. On 
la rencontre 6galement sur les sceaux de Robert de Boissay (D’hermine, 
au lion de sable couronnS d ...) et de Paonnet de Prye (De gueules, a 
trois tierce-feuilles d’or), tous deux chambellans du roi en 1405 10 11 * * , etc. 

Les sires de Duisant, cadets des Bourbon-Carency, sous-brisent en 
dentelant int6rieurement cTargent leur bordure de gueules 

Le chef est plus souvent charge que plein (quatre fois sur six); 
Jacques Vretet (Losange d’or et de sable) en 1380 brise d’un chef charg6 
de trois fermaux Guillaume de Chambly (De gueules, a trois coquilles 
d’or) en 1413, d’un chef charge de trois macies 18 ; Olivier de Mauny 
(D’argent, au croissant de gueules) en 1415 d’un chef frett6 u , etc. 

Les deux chevrons mentionnCs au tableau de la page 24 se ren- 
contrent sur les sceaux d’Ansel de Pernes (D’argent, a trois quinte- 
feuilles de sable) en 1356 IS , et de Richard Carbonnel-Canisy (Coup6 de 
gueules et d’azur a trois besants d’argent) «n 1386 M . Les deux trescheurs 
figurent sur les 6cus de Jean de Villers (D’argent a trois lions de gueules) 
en 1357 17 et de Jacques de St-Ghislain (Un chef charge d’un lion) en 
1396 18 ; le sautoir enfin brise les armes de Jean Davelus (D’argent, au 
lion de gueules, a la bordure engr6l6e du m6me) en 1469 ,9 . 


1 Demay, Sceaux de la Normandie, n° 1999. 

• Id., Sceaux Clairambault, n* 531. 

’ Id., Sceaux de l’Artois, n° 422. 

4 Id., Sceaux de la Flandre, n" 853. 

‘Id., Sceaux Clairambault, n* 3059. 

• Id., Ibid., n' 185. 

I P. Labbe, Le Blason Roual, p. 15. 

• Id., Ibid., p. 16. 

• Id., Ibid. 

10 Demay, Sceaux Clairambault, n”’ 1163 et 7468. 

II P. Labbe, Le Blason Rnyal, p. 16. 

11 Demay, Sceaux de la Flandre, n* 4696. — Le chef £tait peut-6tre de gueules, 5 trois 
fermaux d’or; il aurait 616 alors emprunt£ aux armes des Fremault, qui vivaient & Lille, 

& la m£me epoque. 

“ Demay, Sceaux Clairambault, n° 2099. 

14 Id., Ibid., n® 5910. 

“ Id., Ibid., n® 7097. 

14 Id., Ibid., n® 1849; Armorial du XIV* siicle, n” 257. — Le Chevron est d’or. 

11 Id., Sceattx de la Flandre, n® 2409. 

“Id., Ibid., n® 4684. 

“ Id., Ibid., n® 4946. 
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Les grosses pi6ces non hgraldiques se font rares dans cette p6riode: 
quatre exemples seulement nous en ont £t£ fournis par les sceaux. 
Robert d’Esneval (Pale d’or et d’azur, au chef de gueules) en 1405 et 
Charles de Melun en 1465 chargent tous deux leur chef d’un lion issant 1 * * ; 
en 1530, Robert de La Marck, mar£chal de France, surmonte £gale- 
ment d’un lion issant (de gueules) sa fasce £chiquet£e de trois tires 
d’argent et de gueules en champ d’or *; quant k Jean de Dixmude, en 
1380, il brise d’une aigle £ploy£e sur le tout, son £cu fasc£ d’or et 
d’azur de huit pi£ces au sautoir de gueules brochant \ 

* 

* * , 

Parmi les petites pi£ces, l’£toile tient toujours le premier rang; la 
mcrlette la suit encore, mais & une beaucoup plus grande distance que 
tout k 1’heure. Deux pi£ces, rares dans la periode pr£c£dente, le crois- 
sant et la quintefeuille *, viennent apr£s, suivis du'lionceau, de la coquille, 
du besant ou du tourteau, de la croisette et de 1’annelet. Nous ne pouvons 
citer qu’un exemple unique pour l’al£rion, le chat, la clef, la comiore, 
l’£pi, la feuille de houx, la gerbe, le huchet, le pot, le sanglier, la t6te 
de ch£vre ou de lion. 
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1 
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— 

Total 

177 

54 

52 

32 

28 

24 

15 

15 

14 


Dans Y Armorial du XIV • si&cle, ou il n’est question nulle part 
d’£toiles, la molette vient en t£te (36), suivie du lionceau (17), de la 
coquille (13), du besant ou tourteau (7), de la merlette (5), etc. Il faut 
encore mentionner la main, le fer k cheval et le grelot, dont les sceaux 
ne nous ont fourni aucun exemple. 

Nous r£sumons £galement ci-dessous les renseignements fournis 
par les sceaux sur le norubre des petites piftces employ£es comme bri- 
sures; Yuniie devient presque de r6gle absolue k partir des prcmieres 
ann£es du XV e si6cle. 

1 Demay, Sceaux Clairambault, n“ 3364 et 5973. 

’ Id., Ibid., n° 5ti65. — La m6me brisure se retrouve encore vingt-cinq ans plus 
tard sur le sceau de Jean de la Marck, (n* 5663). 

' Id., Ibid., n“ 3187. 

4 Nous n’y avons relevi que quatre croissants et six quintefeuilles. 
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460 
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II n’y a rien £t dire ici sur la position g6n6ralement occup6e par 
les petites pi6ces; cette question a 6t6 suffisamment 6lucid6e plus haut. 
Nous nous bornerons fi mdiquer, pour chaque combinaison, un ou plu- 
sieurs exemples pr6sentant quelque int6r6t au point de vue hOraldique 
ou historique. 

Wautier de Henin, qui porte de gueules, k la bande d’or, charge 
celle-ci en chef d’un al6rion, sur un sceau de 1417 Robin de Braque- 
mont, amiral de France(De sable au Chevron d’argent), brise en 1418 
d’un maillet au canton dextre *: Pierrc des Essarts, grand bouteiller de 
France (De gueules, & trois croissants d’or), en 1410, d’un lionceau en 
abime; Jacques de Mailly (D’or, & trois maillets de sinople) I * 3 , en 1415, 
d’une clef 6galement en abime 4 ; Guillaume Pot (D’or & la fasce d’azur) 
en 1378, d’un pot au milieu de la fasce 4 ; Othon de Senzeilles (De vair 
en barre, parti de vair en bande; au chevron de gueules brochant sur le 
tout), en 1428, d’un huchet sur la pointe du Chevron ®; Tassin de Gau- 
court, grand fauconnier (D’hermine, & deux bars adoss6s de gueules), en 
1406, d’un chOtelet en chef 7 ; Mace Giffart (D’argent, fi la bande de sable, 
charg6e de trois macies du champ), en 1355, Robert le S6n6chal d’Eu 
(D’or, k la bande cotic6e de sable), en 1383, Jean Bourdon (Trois bour- 
dons en bande), en 1479, brisent respectivement d’une t6te de ch6vre 8 , 
d’un sanglier passant (de sable) 9 et d’une gerbe 10 au canton senestre; 
Fran?ois du Bouchet (D’argent, deux fasces de sable) en 1554, brise 
d’un heaume en >pointe ll . 

I Demay, Sceaux de la Flandre, n° 10<3. 

* Id., Sceaux Clairambault , n° 1463. 

* Id., Ibid., n“ 3407. 

4 Id., Ibid., n» 5530. 

‘Id., Ibid., n« 7363. 

* Id., Sceaux de la Flandre, n* 1597. 

7 Id., Sceaux Clairambault, n° 399’. 

* Id., Ibid., n» 4063. 

* Id., Ibid., n» 8552. — Cf. Armorial du XIV 6 sibcle, n° 535. 

10 Id., Sceaux de la Flandre, n" 3241. 

II Id., Sceaux Clairambault, n* 1299. 
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Les trois brisures suivantes maritent enfin, h. des titres divers, une 
mention speciale. En 1363, Philippe de Villiers-le-Bel charge d’une 
corniere k dextre son 6cu d’or, au chef d’azur, au dextrochere d’argent 
pare d’un fanon d’hermine brochant sur le tout 1 * * 4 * : c’est peut-6tre le seul 
exemple de corniere qui se rencontre dans le blason frangais *. En 1400, 
Jean de la Capelle, dont la famille portait de gueules, k la croix, ancrOe 
d’or, supprime le montant sup6rieur de la croix, et le remplace par une 
merlette \ En 1537, enfin, Jean Val place un croissant entre les pattes 
de devant de son lion d’or, arme et lampasse de gueules, en champ 
d’azur *. 

Les brisures par deux pieces sont assez rares. Robert de Lignieres 
en 1372 (D’argent, k la bande de gueules) charge sa bande de deux mo- 
lettes 6 ; Meynart d’Archiac (De gueules, h deux pals de vair, au chef 
d’or) brise de deux roses sur le chef 6 ; Guillaume d’Anneville (D’her- 
mine, h la fasce de gueules) en 1387, accompagne sa fasce de deux 
tourteaux, un en chef et un en pointe 7 * ; Jean du Quesnoy, en 1450, accoste 
de deux fleurs de lys le ch6ne de sinople qui orne son 6cu d’argent *. 

On a bris6 beaucoup plus souvent par adjonction de trois pieces, 
Gauthier de Senzeilles, en 1373, charge son Chevron de trois merlettes 9 ; 
Renaud de Trie, amiral de France (D’or, h la bande d’azur) prend en 
1398, trois annelets sur la bahde 10 ; Pierre Quieret (D’argent, k trois 
fleurs de lys au pied nourri de gueules), en 1417, brise de trois merlettes, 
deux en chef, une en abime 11 * * ; l’ann6e suivante Alain de Bodegat charge 
de chats ses trois tourteaux d’argent en champ de gueules 1S . Pierre le 
Boucq en 1565 et un de ses homonymes en 1579 brisent respectivement 
leur 6cu d’azur, k trois ruches d’or, de trois feuilles de houx et de trois 
6pis, un dans chaque canton de chef, le troisi6me en pointe “. 

Nous n’avons rencontr6, pour cette p6riode, que trois exemples de 
brisure par addition de cinq pifeces : Philippe de Haplincourt (D’azur k 
la croix d’argent) en 1351, et Jean de Cayeux (Une croix ancr6e) en 
1380 chargent leur croix de cinq coquilles 14 et de cinq quintefeuilles 15 ; 
Antoine de Sillans, en 1571, place cinq besants d’or sur un sautoir de 
gueules en champ d’argent 1# . 

On peut citer, comme ayant bris6 par addition de plus de cinq 
pisces, Guillaume, vidame de Chartres en 1370, qui accompagnait de 

I Demay, Sceaux Clairambault, n* 9551. 

* Ch. Grandmaison, Dictionnaire hiraldique, v« Corniere. 

* Douet d’Arcq, Sceaux des Archives, n° 3973. 

4 Demay, Sceaux Clairambault, n° 1215. 

6 Id., Ibid., n°5254. 

* Id., Ibid., n» 245. 

7 Id., Ibid., n» 201. 

* Id., Sceaux de la Flandre, n° 3555. 

* Id., Ibid,, n« 1598. 

10 Id., Sceaux Clairambault, n° 9094. 

“ Id., Ibid., n» 7532. — Les armoriaux modernes donnent aux Quieret un champ 
d’hermine, mais les mouchelures ne se rencontrent pas sur tous les sceaux, et notammenl 
sur celui que nous cilons. 

II Demay, Sceaux Clairambault, n° 1109. — M6me observalion que ci-dessus. 

15 Id., Sceaux de la Flandre, n 08 3232 et 3715. 

14 Id., Sceaux Clairambault, n° 4453. 

" Id., Ibid,, n» 1973. 

'• Id., Ibid., n» 8617. 
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neuf merlettes ses deux fasces de sable eo champ d’or *; une branche 
de la rpaison de Tournebu, dans la seconde moiti6 du XIV* si6cle, 
entourait d’un orle de six billettes de gueules son 6cu d’argent k la bande 
d’azur *;,Armand de Loziferes en 1420, disposait de mOme des quinte- 
feuilles, probablement de gueules, sur un 6cu d’argent k l’osicr de sino- 
ple *, etc, 

Un semis de billettes couvre l’ecu de Jean de Nielles (Un lion i la 
bordure engr6l6e) en 1395 *, un semis de besants; celui de Jean Patry 
(De gueules, & trois quintefeuilles d’argent) en 1415 1 * * 4 5 , un semis de trefles 
celui de Jean Quieret la m6me ann6e 6 , etc. 

* • 

La periode pr6cedente n’avait fourni qu’un seul exemple de brisure 
par augmentation du nombre des piOces; celle qui nous occupe actuel- 
lement est un peu moins mal partag6e. Jean Hangouart en 1361 
porte trois aigles et Jacques, en 1409, six aiglettes 7 , tandis que les 
armes normales de leur famille sont de sable, k 1’aigle d’argent, becqu6e 
et membree d’or. Guillaume d’Anneville, en 1389, charge son 6cu d’her- 
mine de deux fasces de gueules au lieu d’une 8 * . Chabannes s’arme de 
gueules, au lion d’hermine, arme, lampasse et couronne d’or; on voit 
figurer trois lions, en 1439 sur le sceau de Jacquet®, etc. 


En fait de brisures par diminution du nombre des pieces, on ne 
peut encore citer que les six exemples suivants. En 1353, Vivien de 
Lomagne, sire d’Astaffort, porte un belier passant au lieu de deux 10 ; 
trente ans plus tard, on releve trois besants au lieu de neuf sur le sceau 
de Guillaume de Percy u ; au XV* siecle, Jeanne de Belleforiere charge 
de trois fleurs de lys d’or seulement son 6cu de sable **, tandis que les 
autres membres de sa famille le couvrent d’un semis; Jean d’Amiens, 
en 1417, s’arme, en champ de vair, de deux chevrons de gueules et non 
de trois ll ; Bertrand de Beauffremez, en 1501, surmonte d’une seule mer- 
lette d’or (au canton sOnestre) au lieu de trois (rangOes) l’6cusson d’ar- 
gent en champ d’azur, qui forme ses armes u ; enfin Charles de la Ro 
chefoucauld, sire de Randan, place, en 1561, sur un burelO d’argent et 
d’azur, un Chevron de gueules et non trois “. 

1 Demay, Sceaux Clairambault, n° 2241. 

* Id., Op.cit., 1 ) 0 * 8998, 8999 el 9002. — Armorial du XI l'° siicle, n os 187, 239, 
240 et 211. 

* Demay, Sceaux Clairariibault, n* 5124. 

4 Id., Sceaux de VArtois, n° 1926. 

4 Id., Sceaux Clairambault, n” 7005. 

* Id., Ibid., n® 7530. 

7 Id., Sceaux de la Flandre, n" s 2167 et 2710. 

* Id., Sceaux Clairambault, n" 202. 

* Id., Ibid., n* 2013. 

10 Id., Ibid., n» 5313. 

" Id., Ibid., n® 7075. 

17 Id., Sceaux de la Flandre, n*547. 

u Id., Sceaux Clairambault, n* 133. 

74 Id., Sceaux de la Flandre, n° 2675. 

Id., Sceaux Clairambault, n° 7852. 
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Quand on manque de renseignements prOcis sur la gOnOalogie d’une 
famille, et qu’on ne peut, en cbnsequence, distinguer Paine du cadet, il 
est parfois impossible de dire si on sc trouve en prbsence d’une brisure 
par augmentation ou par diminution du nombre des piOces. II en est 
ainsi notamment pour les Thiembronne (Artois) dont nous connaissons 
seulement deux sceaux de 4a fin du XIV* siOcle; le premier, celui de 
Jean, en 1376, pprt.e une quintefOuille it la barre brochant; Pautre, celui 
de Pierre, en 1380, est charge de trois quintefeuilles & la' bande bro¬ 
chant 1 * . 

. . i ■ # . 

• * 

Les brisures par-changement dans la forme des piOces fournis- 
sent un nombre d’exemples un peu supOrieur & celui de la periode 
precedente : sept au lieu de cinq. A part Geoffroi de Rochechouart qui, 
en 1405, porte un fased simple * au lieu du fascd-entd-ondd d’or et de 
gueules de sa faj:niIle,tous les personnages qui ont brisO de cette maniere 
substituent des contours engrOlOs ou denches £t des contours reptilignes. 
Guillaume de Stavele, en 1378, charge son 6cu d’hermine d’une bande 
de losanges de gueules au lieu d’une bande simple 3 4 ; au XVI' siOcle, une 
branche de la maison de la Fayette charge aussi d’une bande engrdlde 
de gueules son 6cu d’or qu’entoure une bordure de vair *. 

1 "' * 

, # * 

Nous n’avons relevO pour cette periode que deux cas de brisure 
par modification dans la situation des piOces. Jean d’Arthel en 1356, 
accompagne une fasce de trois annelets, 2 et 1 5 , tandis que les autres 
membres de sa famille rangent ceux-ci en chef 6 . En 1592, Alexandre 
Annart porte trois 6p6es, la pointe en haut; la mOme annOe, Antoine 
Annart dispose ces mOmes OpOes, deux en sautoir et une en pal 7 ; \'Ar- 
morial de Rietstap enfin donne h cette famille un 6cu de sinople, & trois 
OpOes renversOes d’argent, garnies d’or, posOes en bande. 

Des brisures par modification dans la situation des piOces, il faut 
rapprocher celles par modification dans la disposition des quartiers; 
on n’en peut citer que de rares exemples. A la fin du XIV* siOcle, Ber- 
trand des Baux Ocartele des Baux (De gueules, & 1’etoile ii seize rais 
d’argenl) et d’Orange (D’or, au cor d’azur, lie, enguichO et virole de 
gueules), tandis que son cousin, le comte de COphalonie combine les 
mOmes armes dans un Ocartele en sautoir 8 . En 1547, Pierre de Belle- 
garde, seigneur du lieu, porte parti: le premier d’azur, & la cloche d’ar- 
gent, bataillee de sable (Algoursan); le deuxiOme coupO d’azur, au lion 
d’or couronnO du m6me (St-Lary) et de gueules & PaiguiOre d’or (Or- 
bessan). En 1578, Roger de Bellegarde, marOchal de France, et en 1585, 
COsar de Bellegarde, gouverneur d’Angoumois, Saintonge et Aunis, 
Ocartelent de St-Lary et d’Orbessan, et chargent sur le tout d’Algour- 

1 Demay, Sceaux de l’Artois, n os 1743 et 1744. 

1 Id., Sceau.c Clairambault, n° 7810. 

’ Id., Sceaux de la Flandre, n° 1626. 

4 Id., Sceaux Clairambault, n 011 3532 et3538. 

4 Id., lbuL, n’ 323. 

4 Id., Ibid., 320-322. 

7 Id., Sceaux de la Flandre, n os 3188 et 3189. 

8 Armorial du XI I’® siecle, n 01 * 608 et 691. 
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san.Enfin Roger et Jean de Bellegarde, en 1565 et 1569, ecartelent aussi 
de St-Lary et cTOrbessan, mais font brocher sur les ecartelures une 
croix charg6e de clochettes, evidemment empruntee aux armes d’Al- 
goursan 1 . 

• • 

Quant aux brisures par changement des pisces, le nombre en est 
egalemerit assez restreint. Thomas d’Autry, en 1440, s’arme, en champ 
d’argent, d’un pal de fus6es de gueules au lieu d’une bande de ces 
memes pieces *. Dans la seconde moitie du XVI* si6cle, en 1567, Fran- 
?ois de la Tr6moille remplace par une bande le Chevron qui figure dans 
les armes bien connues de sa famille *. En dehors de ces deux exemples, 
on ne rencontre de changements que dans les petites pieces: vers la 
fin du XIV* siede, quelques Beauvilliers ont substitue des annelets aux 
six merlettes de gueules qui chargent leur 6cu fasce d’argent et de 
sinople 4 ; en 1495, Jacques van Gheetsdaele, dont la famille portait 
d’argent h trois merlettes de sable, change la premiere de celles-ci en 
quintefeuille 6 , etc. 

• * 

L 'Armorial dej& cite ne fournit que 25 exemples de brisures par 
modification dans les emaux sur 427. Quant aux sceaux les renseigne- 
ments qu’ils donnent sur ce point special sont naturellemeut toujours 
fort rares. Une bande componee d’argent et d’azur figure en 1359, sur 
l’6cu de Renaud de Trie *; Pierre de Hangesfc eu 1380, place sur un 
echiquete la croix de gueules que les autres membres de sa famille por¬ 
tent en champ d’argent 7 ; signalons enfin, en 1405, le sceau de Geoffroi 
de Mareuil (De gueules, au chef d’argent, au lion d’azur brochant sur 
le tout); le chef de l’6cu est compone \ 


L’usage des ecartelures, inconnu avant les derni6res ann6es du 
XIII* si6cle, devient,. & mesure que l’on s’approche du XVI* siecle, de 
plus en plus fr£quent; St cette 6poque, il d6g6n6re parfois m6me en v6ri- 
table abus. L’emploi peut en 6tre inspire par l’une des trois consid6ra- 
tions suivantes: 1® r6unir dans un m6me 6cu les armea de tous ses 
domaines; 2° se parer de ses plus belles alliances; 3® briser. Aussi quand 
on se trouve en pr6sence d’un 6cu 6cartel6, il est toujours fort difficile 
de determiner, St moins de recherches assez longues, le but poursuivi par 
son possesseur, car celui-ci ne pouvait briser par 6cartelement qu’en 
ajoutant aux armes pleines de sa famille un quartier de domaines ou 
d’alliances. Le travail de statistique auquel nous nous sommes Hvr6 
pour les brisures par modification dans les meubles, devenait donc ici 
presque impossible. 

' Demay, Sceaux Clairambault, n®* 849, 850, 851, 855 et 856. 

» Id., ibid., n* 459. 

* Id., lbid., n° 9053. 

‘ Id., lbid., n® 820. 

‘ Id., Sceaux de la Flandre, n° 1969. 

* Id., Sceaux Clairambault, n® 9092; — Cf. Armorial du XIV* siicle, n° 50. 

7 Id., lbid., n° 4444. 

* Id., lbid., n° 5720. 

(A suiore). 
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HfiRALDIQUES 


Organe de la Socidtd Snisse d’H6raldipe 

paraissant a Neuchatel 


Suisses 

Adresser Ics communi catiori* k M. Jean GRELLET 

prteident du Comitf de Redaction, 


A HOS LECTEIBS 


Avec ce num6ro nous terminons la dixi6me ann6e d’existence des 
Arehices htraldiques. Qui lors des modestes d^buts de cettc publication, 
en 1887, lui aurait pr6dit une aussi longue vie ? Non seulement elle a 
surnagA A tous les orages, mais d’6tape en 6tape elle a pu s’am6liorer 
et se d6velopper, grAce au concours de bienveillants coliaborateurs, et 
aux encouragements de nombreux amis. Nous voyons dans ce fait la 
preuve que les Arehices r^pondaient & un besoin. Mais loin de nous 
reposer sur les rAsultats obtenus et de nous en contenter, nous estimons 
que pour ne pas reculer il faut progresser toujours, aussi le Comit6 de 
la SociEte Suisse d’HEraldique a-t-il d6cid6 de faire un vigoureux 
effort pour amEliorer encore les Arehices et les placer sur le m6me 
niveau que nos meilleures revues historiques et archEologiques. 

Dans ce but nous nous sommes assur6 du concours de nouvelles 
forces, parmi lesquelles figureront les noms les plus en vue dans le 
monde savant, tandis que nos anciens coliaborateurs nous restent tous 
fideles. II sera en outre fait plus de frais pour les planches qui seront 
soignEes au mieux et, pour que le contenant r6ponde au contenu, les 
Arehices seront imprimEes sur papier de clioix en caractAres elzAviriens 
et en un format qui, sans s’6carter sensiblement de Pancien, sera plus 
pratique. Sur la demande de nombreux membres de la SociAtA il a AtA 
encore dAcidA qu’au lieu de paraltre tous les mois en un petit fascicule 
de 8 pages, les Arehices deviendraient une publication trimestrielle d’au 
moins 32 pages, de sorte que chacun des quatre numAros qui paraltront 
dans le courant d’une annAe, donnera une matiore beaucoup plus abon- 
dante et variAe. Munis d’une AlAgante couverture avec titre spAcial iis 
feront Pornement d’une table de salon, comme aussi rAunis en volume 
ces recueils scientifiques constitueront un livre de bibliothAque prAcieux 
A consulter. 

Toutes ces amAliorations reprAsentent pour la SocietE Suisse 
d’HEraldique une augmentation assez considArable de dApenses qui ne 
pourront Atre couvertes que par de nouvelles adhAsions A notre SociAtA. 
Aussi faisons-nous appel A tous les membres pour qu’ils veuillent bien 
s’employer A nous procurer des recrues. Nous exprimons en particulier 
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1’espoir que la plupart des simples abonn6s aux Archioes voudront bien 
s’associer d’une mani6re plus directe a notre ceuvre eu se faisaut rece- 
voir membre de notre Soci6t6. Le Comiti. 


Heraldische Malereien aus Basel. 

Ais man mit jener fflr gewisse Bauperioden charakteristischen 
Planlosigkeit vor etwa vierzehn Jahren in der Umgebung des Peters- 
platzes zu Basel Raum zu schaflfen begann, um fQr Neubauten Platz zu 
gewinnen, musste auch ein Gebaude im Werkhof weichen, in welchem 
sich ausgedehnte Wandmalereien des XVI‘* n und XIX*®" Jahrhunderts 
befanden. Heute erhebt sich nbrdlich von dem Arcal desselben das 
Vesalianum und westlich davon auf der Statte der ehemaligen Gnaden- 
talkirche 0. S. C. und des stattlichen Kornhauses der unschOne Bau der 
Kunstgewerbeschule. 

Vor Abbruch jener Gebaulichkeit haben H. Lendorff, nunmehr 
Kunstmaler, und der Schreiber dieser Zeilen die Wandmalereien, so 
gtit es in der knappbemessenen Zeit anging, skizzirt und diese Zeich- 
nungen dann der Historisch-Antiquarischen Gesellschaft Qberreicht. 
Im folgenden seien Ober die Themata der Gemalde kurze Angaben 
gemacht, wobei durch beigefQgte Initialen bei jedem Bilde, das s. Z. 
von uns reproduzirt wurde, der Name des Verfertigers der Kopien 
bemerkt ist. 


I. Ostflligel, Parterresaal von 1535. 



Ueber der EingangstQr im Innern befanden sich auf architekto- 
nisch behandelter TOrumrahmung zwei Schildhalter, geharnischte 
Krieger in kauernder Stellung; derjenige zur Linken hielt einen 
gesenkten Morgenstern und einen sehr flott stylisirten Basier Schild in 
Renassanceform. Der Schildhalter zur Rechten hielt eine Streitaxt und 
einen steif behandelten Basier Schild. Beide Figuren sind einem wohl 
nach Holbeinischer Zeichnung ausgefQhrten Holzschnitt von Sebastian 
MQnsters Cosmographie (Vorderseite der Weltkarte in der Ausgabe von 
1567) entlehnt, vvo sie aber statt mit Schiklen, mit Kranzen erscheinen. 

Der Qbrige Schmuck der Wande besiand aus rot und schvvarzen 
Fensterumrahmungen und einem der Decke entlang laulenden Fries, 
jeweilen mit Perlschnur (Pollenreihe) umsaumt. Vollstandig ausgemalt 
waren dagegen die samtlichen Fensterleibungen. 
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In den 5 Fenstern der SQdmauer fanden sich : 

Fenster 1. Absalom und David, jeweilen ein Kopf in einem von 
Ren&ssancemotiven umrahmten Rundmedaillon. Die Beischriften lau- 
teten in lateinischen Kapitalen: ABSALOM und REX DAVID. 
(Cop. E. A. S.) 

2. Scaevola und Kdnig Tarquinius, in ganzen Figuren, letzterer zu 
Pferde. Beischrift: ... MVTZIVS und MARKVS TARKVINV. 

3. Die KOnige Ahab und. Antiochus. Beischrift: ACHAB und 
ANTIOCHVS. Oben die Jahrzahl 1535. 

4. Samuel und Abraham. Beischrift: SAMVEL und ABRAHAM. 
Oben eine Nymphe. 

5. GekrOnte K6pfe in Medaillons mit zerstbrter Beischrift: erkenn- 
bar war noch .. E G L .. und .. ERATH .. 

An den 5 Fenstern der Nordmauer fanden sich : 

6. Hercules mit dem Kerberus und Simson mit den Lbwen. Beide 
Figuren sind nichts ais VergrOsserungen nach den Herculesfiguren 
des oben angefQhrten Holzschnittes ‘). Die Beischriften lauteten: 
HERCKELES und SAMSON . EIN WIB HAT IHN BETROG. 
(Cop. H. L.) 

7. KOpfe in Medaillons. Beischrift: WER GOTTES WORT 
VERACHT KVMT IN GROS VNGEMACH und FARON IM ROTEN 
MER MVOST VNDERGON. 

8. Josua, gepanzert, mit Helm, Schild, Bogen und KOcher; Augus¬ 
tus, bftrtig,.gekr6nt und gepanzert; mit Schwert und Scheide. Oben auf 
Bandrollen IOSVA und AVGVSTVS. (Cop. E. A. S.) 

9. KOpfe in Medaillons. Saul in gekrOntem Helm, Holofernes ais 
LandsknechtfQhrer in Federhut. Beischrift: SAVL und HOLOPHER- 
NES. (Cop. H. L.) 

10. Romulus, gepanzert, mit Spaten, Schild und Schwert, gegen- 
Ober Alexander, gepanzert, mit Lanze und Schwert; auf dem Haupt 
eine Krone mit Federschmuck. Beischriften : ROMELVS und ALIXAN- - 
DER DER GROS. (Cop. E. A. S.) 

Wie man sieht, alternirten jeweilen Darstellungen von ganzen 
Figuren und von Medaillons, und zwar so dass dem Fenster 1 mit den 
Kbpfen von Absalom und David Fenster 6 mit den Figuren von Her¬ 
cules und Simson gegenQberstand. Ausser grau und schwarz war nur 
rot und in sp&rlichen Fallen etwas gelb bei der Malerei verwendet. Die 
Breite der Leibungen, die durch die Gem&lde ausgefQllt waren, betrug 
0,70“, die HOhe innen 2,10“, aussen 1,80“. 

II. Westfliigel, Parterresaal von 1616. 

Fenster 1. In schmucklosem Rundmedaillon der Adler von Froh- 
burg; gegenQber die zwei Adler von Homberg. Oben ein ornamentirtes 
Viereck. 

2. In Qber Eck gestellten Viereckrahmen der M6nch von M6n- 
chenstein und die gekreuzten Szepter von Ramstein. Oben in Rund¬ 
medaillon die Figur eines Trommlers im ZeitkostOm. 

3. In Rundmedaillons der Adler von Eptingen und die Mauer von 
Riehen. Oben in Viereckrahmen ein Pfeifer im ZeitkostOm. 

0 Die Herculesfigur mit dem an die Brust gepressten Ldwen des Holzschnittes beruth 
ihrerseits wieder auf rdmischen Vorbildern, wie wir sio z. B. auf den Mttnzen des Maximianus 
Herculeus finden. 
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4. ZcrstOrt. 

5. In Rundmedaillon die drei Rosen des Iselinwappens und der 
Falk der Familie Falkner. Oben in Viereckrahmen ein Schild mit drei 
Obereinander befindlichen Kugeln. 

6. In Obcr Eck gestellten Viereckrahmen ein gekronter LOwe und 
ein Horn, beides Familienwappen. Oben in Rundmedaillon die Rosen des 
Iselinschildes und die Jahrzahl 1616. (1-3 und 5-6. Cop. E. A. S.) 

Die Malereien dieses Saales sind reclit schmucklos und sind s&mt- 
lich grau in grau gehalten. Auch hier alternirt die Form des Ornaments 
indem jeweilen Medaillons mit Vierecken abwechseln; \vo in den Lei- 
bungen erstere verwendet sind, ist die Unterflache des Architravs durcli 
ein Viereck verziert und umgekehrt. Die Wappenbilder, welche sich 
auf die Vogteien Basels und Beamte der Zeit beziehen, zeigen dass der 
Saal Offentlichen Zwecken diente. KOnstlerisch waren die Malereien 
dieses Saals untergeordneter und weniger wirkungsvoll ais die des 
OstflOgels, dQrfen aber ais Beleg fQr die Verwendung der Wappenbilder 
ais Wanddekoration im XVII*® 11 Jahrhundert immerhin ein gewisses 
Interesse beanspruchen. 

E.-A. StQckelberg. 


CHRONIQUE DE LA SOCIETE SUISSE DHERALDIQUE 

Nouveaux membres. 

MM. le D r E. Welti, rue des Gentilshommes 33, Berne. 

R. MGnger, peintre h6raldiste, Berne. 

Dons regus. — M6moires et documents de la Soci6t6 d’histoire et 
d’arch6ologie de Gen6ve, IV® s6rie, tome 4 : Les Suisses dans les guerres 
d'lialie de 1506 & 1512 , par Charles Kohler, Gen6ve, J. Jullien et Georg 
et C®. 


Die Zurcher Lowen auf Kyburg 

(Mit Tafel). 


Das Qussere Tor des Schlosses Kyburg wurde laut einer in den 
Schlussstein gemeisselten Jahrzahl 1579 erbaut; im folgenden Jahr 
erfolgte die Bemalung des Qber dem Rundbogen befindlichen oblongen 
Feldes, auch die Jahrzahl dieser Malerei war 1890 noch selir wol 
kenntlich, sie lautete in arabischen Ziffern 1580. Das Balkenwerk, 
welchcs das nacli innen und aussen hervortretende Dach tragt, wurde 
wiederholt, so z. B. im XVIII ten Jahrhundert, erneuert. 

Die Malerei stellt auf dunkclrotem Grunde die beiden sich zuge- 
wendeten ZQrcher Lowen dar, beide halten mit einer Pranke das mit 
dem eidgenbssischen Wimpel gozierte Panner bezw. das Schwert und 
mit der andern den ZQrcher Schild. Der Ldwe zur Linken vom Be- 
schauer lili.lt den Kopf en face, der zur Rechten im Profil. In der Mitte, 
Qber den ZQrcher Schilden befindet sich eine runde, von Lorbeer- und 
Oelzweig umrahmte Tafel; sie war ursprOnglich schwarz mit goldener 
Kapitalinschrift und wurde dann hellblau Qbermalt, wobei die Inschrift 
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in etwas kleinern Lettern reproduzirt wurde. Sie lautet: SVB VMBONE 
DIVINO AC REGIMINE TIGVRINO FLOREAT KIBVRGVM. Unler- 
halb dieser Tafel sieht man zwei kleine Schilde mit den Wappen der 
Grafen von Kyburg und von Habsburg, der einstigen Besitzer des 
Schlosses; diese beiden Schilde waren, ais wir die beistehende Zeich- 
nung aufnahmen (1890) bis auf die E$ken zerst&rt, simi seither aber 
restaurirt worden. Rechts und links wird die ganze heraldische Kom- 
positiOn eingerahmt durch grau in grau gemalte Sternen; die zur Linken 
ist ais b&rtiger Ablaut, die zur Rechten ais Karyatide charakterisirt. Die 
ganze Malerei ist durch unser Gesellschaftsmitglied, den kuntstliebenden 
heutigen Besitzer der Kyburg, sorgf&ltig restaurirt worden. 

Wenn wir an dieser Stelle auf das Geni&lde zurOckkommen, so 
geschieht dies einerseits weil dasselbe eine sehr tQchtige und bisher 
noch nicht abgebildete heraldische Leistung des XVI tc “ Jahrhundert ist, 
und anderseits weil betreffs ihres Urliabers ein alter Irrtum neuerdings 
wieder fortgepflanzt wurde. Das Gem&lde wird uamlich auch noch von 
Zeller-WerdmQller ‘) dem ZOrcher Stadtmaler Hans Asper *) zuge- 
schrieben. Dieser KQnstler, geboren 1499, ist aber schon 1571 am 
21. Marz gestorben, kann somit in keinem Fall ais Urheber einer Ma¬ 
lerei, die 1580 datirt ist und an einem 1579 erstellten Tor sich befindet, 
gelten. E.-A. StQckelberg. 


Les brisures dapres les sceaux. 

(8UITK ET FIN) 


Nous donnerons seulemcnt, a titrc d’exemple, un fragment em- 
prunte a la gCnCalogie de la inaison d’Ongnies (Artois) ‘, on y verra 
combien etaient parfois frCquentes les modifications, dans le choix ou 
dans la disposition des quartiers. Les personnages dont aucune mention 
ne suit le nom portaient les armes pleines : de sinople, & la fasce d’her- 
mine. (Voir tableau page suivante). 

A la fin du XlV e siCcle Pusage des brisures est encore gCnCral; 
sur un peu plus de 450 cadets mentionnCs dans 1 'Armorial de 1396, 
25 environ se permettent le port des armes pleines. Mais le nombre de 
ceux qui se donnent pareille licence augmente rapidement a mesure 
que Pon approche du XVII* siCcle. L’explication de ce fait en est aisCe a 
donner. Au moyen-age en effet, les armoiries peintes sur P6cu, brodCes 
sur la cotte d’armes et sur la housse du cheval, servaient de signe de 
reconnaissance pendant le combat; Phomme cParmes, en les voyant, 
savait oh il devait se rallier, et il y avait quelquefois pour lui un intCrCt 
sCrieux a distinguer son propre seigneur des parents de celui-ci. 
Mais vers le milieu du XV e siCcle, l’6cu disparait du costume militaire, 
en mCme temps que les compagnies d’ordonnance, permanentes et sol- 
d6es, commencent a prendre la place des contingents fCodaux. Les 
armoiries perdent alors toute importance pratique; on continue bien a 

>) Zdroheriiche Burgen. M, d. A. O. LVIII. S. 390. 

*) Allg. Deutsche Biogr. I. S. 620; auch die Sdhne Aspera, Hans Rudolf und Rudolf, 
welohe Handke die Schtoeiz . Malerei , S. 169, kurz erwahnt, kdnnen kaum in Betracht kommen. 

1 Vegiano d’Hove. Nobiliaire des Pays-Bas et du comti de Bourgogne , edition de 
Herckenrode, I, II, pp. 1467-1481. 
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x ) Halewyn: d’argent, k trois lions de sable, arin£$ et lampas aes de gueules, couronnes d’or. 
*) Rubempre: d’argent, k trois jumelles de gueules. 

*) Rosimbos: band£ d’argent et de gueules. 
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les graver sur Ies scfeaux, h, les sculpter sur la clef des vohtes, sur le 
manteau des chemiifees, au dessus de la porte des chhteaux; on les 
frappera plus tard sur le piat des reliures, on les tissera dans la bordure 
des tapisseries, mais 11 n’y aura plus i beaucoup prhs le nfeme iriferdt, 
dans ces conditions, h. distinguer l’un de‘. Pautre les differents membres 
d’une m6me famille. 

II n’y a donc rien de surprenant A ce que 'les plus anciens ouvrages 
que l’on posside sur Part h6raldique ne fassent aucune mention des 
brisures. Le Traite de Blason du XV» steele; publfe par Douet d’Arcq 
dans la Reoue archeologique *, Le Blason des Armoiries de Bara, dont 
la premfere 6dition parut en 1511, Le Blason des Armes de Gailliard, 
6crit en 1557 *, sont muets sur celte question. UEstat et eomportemenl 
des Armes , de Scohier, imprinfe en 1590, traite asse/, longuement le 
point de savoir qui a droit aux armes pleines, mais il passe rapidement 
sur les differents modes de briser. 

On ne semble jamais du reste, avoir contesfe h Patn6 le privifege 
des armes pleines; il a toujours le droit de contraindre ses cadets, ii 
briser, mais en fait il n’en use guhre. On cite nhanmoins un arrdt du 
Parlement de Toulouse, en date du 14 aotit 1509, rendu entre Galaubic 
d’Espagne, dit de Parnassac, et Roger d’Espagne, seigneur de Montes- 
pan, faisant dbfense £i Galaubic de porter les armes pleines 1 * 3 4 . Scohier 
mentionne encore une sentence rendue le 12 decembre 1531 par les rois 
d’armes Champagne, Bretagne et Dauphin6 sur une contestation qui 
sfetait 6lev6e entre Jean de Cunchy, seigneur de Libersart, et Philippe 
de Cunchy, seigneur de Trambloye, s^u sujet des armes pleines *. 

# 

C’est une opinion assez rbpandue, que la eotice en barre est la 
brisure du bhtard. Le Traite de Blason du XV* stecle dCclare que les 
b&tards « portent firmes en armerie differentes par baride s6nestre, ainsi 
» qu’il est de coustume 5 ». Gailliard, un peu plus explicite dit que « la 
» brisure ou dhmonslrance des bastardz est ung fylet qui est le tiers part 
» plus petyte que le baston, et aussy pour ou affyn que chascun le con- 
» neroit mieulx, il va au conterayre le baston, par le travers de Pescu, 
» commendant au hault canton senestre jusques au coust6 dextre de 
» Pescu, comijne par les escus susdits, ycy apr$s sera.cferement monstrd; 
» mais quand Pescu ou armes d’ung bastard est de gueulle, on faict le 
» dict fillet d’asur ou de synople, h cause que Pordonnance dudict fillet 
» est de estre de gueulle » ®. Notons tout de suite que cette opinion sur 
lfemail de la barre semble 6tre personnelle & Pauteur. 

Dans son Estat et comportement des Armes , Scohier a consacr^ 
aux brisures de b&tards quelques lignes oh se rencontre une beaucoup 
plus grande part de vhrife. « Anciennement la demonstration de Bastar- 
» dise consistoit en ce que les Bastardz portoient les armes de leurs 
» Peres au premier canton d’un Escu faux, estant une marque asseurhe 
» quand se trouvent des Escus de metaux, ou de couleurs armoiez au 
» seul premier canton; telles Armoiries sont de Bastardz, ou descendant 

1 Ann6e 1858, pp. 321 et suiv. 

1 Publii seulement en 1866 par R4. LAipold van Hollebeke; BruxeIJes, pet. in-4°. 

* Brillon, Dictionnaire des Arrits, T. I, p. 265. 

4 1,'Estat et comportement des annes, p. 74.., 

6 P. 658. 

* Le Blason des armes, p. 29. 
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» de Rastardz. Depuis les Bastardz ont prins pour d£monstration de leur 
» Bastardise une Barre au travers de leurs armes, commenceante au 
» Chef du coste senestre, perissante en poincte du coste droict: et ne 
» suffit que le Bastard seul porte ia brizeure de Bastardise, mais a ce 
» faire doivent estre contraincts tous les descendans, a 1’apaisement 
» du Chef de la maison. En nostre temps pJusieurs descendantz de Bas- 
» tardz estiment satisfaite a la brizeure, quand iis escartellent de Pere 
» et de Mere sans aucune marque. Autres posent une brizeure ordinaire 
» de Puisne; Autres pour leurs Armes portent leurs quatre quartiers 
» en un Escu escartelle d’iceux; Autres surchargent leur Escu des 
» Armes de leur Mere. Toutes ces differences et brizeures ne sont bas- 
» tantes, et ne doivent estre tollerees par le Roy ou Heraut d’Armes de 
» la Province ou tels abus se cbmmetterit: Mais doivent tous descen- 
» dans de Bastardz porter en difference des legitimes les marques ordi- 
» naires, comme s’ensuivent: 

» La Barre pour les Bastardz. 

» La post6rit6 du Bastard porte les Armes telles, que le Bastard, 
» ostant la Barre, et en ce lieu porte la poincte de l’Escu, coupC ..; le 
» Chef..; la poincte de l’Escu trianglee ..; le Chef taille et tranche ..; 
» 1’assiette des Armes sur l’Escu en forme de Chevron, laquelle est 
» abolie pour le jourd’huy aussi bien que les precedentes. 1 » 

Si maintenant on fait appel au temoignage des sceaux, on voit que 
les brisures employCes par les b&tards peuvent se ramener H trois 
cat6gories: 

1® Brisure ordinaire. 

2° Barre ou coticc en barre. 

3 # Armes sur pi6cc. — Nous designons sous ce nom les 6cus pleins 
oti les armes paternelles ne figurent que sur une pi6ce, fasce, bande ou 
plus ordiriairement canton. 

Le tableau suivant rCsumc encore les renseignements recueillis sur 
les sceaux. 
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Jusque dans les promiores ann6es du XV* si6clc, les brisures ordi- 
naiies tiennent, on le voit, la t6te; cela vient peut-6tre de ce que les 

' L’Estat et comportement des armes p. 95-97. 
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moeurs ne regardaient pas encore, ix beaucoup prfcs, le b&tard d’un ceil 
aussi d6favorable que plus tard. La barre et ses d6riv6s dominent in 
partir de 1425. Les armes sur pi6ces, qui tiennent seulement le troisi6me 
rang, ne se rencontrent pas apr6s 1500. 

Toutes les brisures ordinaires que nous avons relev£es ont lieu par 
addition d’une pi6ce h^raldique; la plus usit6e de celles-ci est, comme 
pour les enfants l6gitimes, la bande et surtout la cotice. Celle-ci traverse 
les 6cus de Jean, b&tard de ChAlon-Arlay (De gueules, & la bande d’or, 
chargbe en chef d’une molette de sable) en 1369 de Jean, b&tard de 
Bournonville (De sable, au lion d’argent, arm6 et lampassb d’or) en 
1389 *, de Pierre, b&tard de Haverskerque (D’or, & la fasce de gueules) 
en 1406 ’, de Louis, b&tard de Hainaut (D’or, 6cartel6 d’un trait: les 
premier et quatrifeme quartiers charg^s d’un lion de sable, arm6 et lam- 
pass6 de gueules; les dcuxi6me et troisi^me, d’un lion de gueules, arm6 
et lampass6 d’azur) en 1413 1 * * 4 * , etc. Une bande compon6e se rel6ve sur le 
sceau de Gillet, b&tard du Bois (Une croix ancr6e sous un chef charg6 
de trois coquilles) en 1383 8 et une bande 6cot6e sur celui de Barthe- 
lemy, bfttard de Montigny (Un lion) en 1416 6 . 

Le sautoir, relativement tr6s employ6 7 se rencontre dans les armes 
de Enguerran, b&tard de Cr6quy (De gueules, au cr6quier arrach6 d’or) 
en 1364 8 , de N., b.ltard de Damas (D’or, & la croix ancr6e de gueules) 
en 1381 9 , et de Guillaume, b&tard de Poitiers en 1383: dans ce dernier 
6cu, les six besants sont dispos6s un en chef, deux & chaque flanc et 
un en pointe 10 11 * * 14 * * 17 . 

Quant h 1’unique exemple de bordure, on le trouve en 1374 sur 
le sceau de Guillaume, bAtard de Poitiers “. 

Roland Adh6mar de Grignan (D’azur, A trois bandesd’or) en 1416 18 , 
Jean de Potte (Cinq fasces, au canton chargA d’une Atoile) en 1435 18 , 
Gbrard d’Esnes (De sable, ix dix losanges d’or, 3, 3, 3 et 1) en 1462 1 ‘, 
Jean de Bourbon-VendOme (De France, au bitton de gueules chargg de 
trois lionceaux d’argent) en 1465 1# , Mondon de Balsac en 1503 lB , Henri 
d’Angoul£me, fils naturel d’Henri II, et ses descendants, brisent d’unc 
cotice en barre 


1 Demay, Sceaux Clairambault, n° 2075. 

* Id., Ibid., n<> 1392. 

8 Id., Ibid., n° 4551. 

4 Id., Sceaux de la Flandre, n° 991. 

8 Id., Sceaux Clairambault, n° 1125. 

* Id., Ibid., n» 6354. 

7 Les brisures d’enfanls legitimes n’en ollrent, pour cette mfime periode, qu’un 
seul cas sur pres de dix-sept cents exemples. 

* Demay, Sceaux Clairambault, n° 2974. 

* Id., Ibid., n» 3115. 

10 Id., Ibid., n" 7250. 

11 Id., Ibid., n° 7229. — Le chef est en outre charge d’une couronne a dextre. 

** Id., Ibid., n» 14. 

18 Id., Sceaux de 1’Artois, n° 1479. 

14 Id., Sceaux de la Flandre, n° 846. 

18 Id., Sceaux Clairambault, n° 9307. 

18 Id., Ibid., n’ 595. — Celte famille porte d’azur, a trois flanchis d’argent-2 et 1, 
au chef d’or, charge de trois flanchis ranges d’azur. Le sceau precile porle une fasce ac 
compagnee de six flanchis, a la barre brochant. 

17 Demay, Ibid., n° 179. — La cotice en barre est d’or. 
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Lorsque 1’fecu d’un b&tard est plein, et que les armes paternelles 
figurent seulement sur une pifece, elles sont le plus souvent placfees sur 
un canton dextre. II en est ainsi notamment sur les sceaux de Jean, 
b&tard de Fiennes en 1369 ‘, de Raoul, b&tard de Coucy (Fasce de vair 
ct de gueules) en 1382 *, d’Aimeri, bfttard de Namur * en 1390, de 
Gferard, bfttard d’Esclaibes (De gueules, it trois lions d’argent, plus tard 
couronnfes d’or) en 1399, etc. Ce genre de brisure semble avoir joui 
d’une faveur toute particulifere chez les b&tards des comtes de Flandre : 
Louis, dit le Frison, Victor et Robert, enfants illfegitimes de Louis de 
M4le (*fr 1383), portaient tous trois d’argent, au canton de Flandre; 
Loruis, dit le Haeze de Flandre, portait le mfeme canton mais en champ 
de sinople 1 * * 4 * . 

Le canton paternel figure parfois sur un champ diversement chargfe, 
sans qu’il soit toujours possible de determiner 1’origine de celui-ci. 
Robert, b&tard de Louis de Crfecy (* 1346) portait d’argent, semfe de 
croisettes recroiseU6es.de sable, au canton de Flandre 6 ; Pieterken, 
autre b&tard du inferne prince, portait de gueules, au cygne d’argent, au 
canton de Flandre*; Philippe, b&tard de Jean III de Namur, s’armait, 
en 1421-1436, d’azur, semfe de trfefles d’or, au canton de Namur 7 * * 10 . 

Les descendants lfegitimes de bfttards ont quelquefois empruntfe les 
pifeces du champ aux armes de leur mfere. Le cinquifeme fils naturel de 
Louis de Mfele, Jean de Drincham, edt un fils qui fepousa Isabeau de 
Ghistelles, dont les armes fetaient de gueules, au Chevron d’hermine, 
brisfees au canton... d’un fecusson burelfe au lion brochant; leurs descen¬ 
dants portferent de gueules, au Chevron d’hermine, accompagnfe en pointe 
d’un cygne d’argent, et en chef k senestre d’un fecusson ut supra; au 
canton de Flandre *. Jean de Ch&tillon (* 1381) laissa deux b&tards : 
1’alnfe, Jean, tigc des seigneurs de Trfelon, en Hainaut, fepousa une 
Dalem; ses descendants privent les armes de leur mfere, de gueules, k 
deux fasces bretessfees contre-bretessfees d’argent, retenant seulement 
un canton dextre de Chfttillon Les descendants du pulnfe, Guy, qui 
s’fetait allife fi une Botland, adoptferent aussi les armes maternelles, parti 
emanchfe d’or et de sable, au canton de Ch&tillon 1# . 

Les armes sur pifeces se rencontrent parfois en dehors du canton. 
Pierre, b&tard d’Alengon, porte, en 1421, une fasce aux armes d’Alen- 
Son 11 * ; sur le sceau de Renaud, bfetard de Bourbon, achevfeque de Nar- 
bonne, en 1475, figure une large bande chargfee d’un baton cotoyfe de 
de six fleurs de lys 18 ; Charles, fevfeque de Clermont, fils naturel de ce 

1 Demay, Sceaux Clairambault, n* 3612. 

* Id., Ibid., n» 2842. 

* Id., Sceaux de la Flandre, n° 1388. — Namur porte de Flandre, brisfe d’une 
cotice de gueules, mais la colice ne figure pas ici sur le canton. 

4 De 1’Espinoy, Recherche des 4ntiquitis et Noblesse de Flandre, pp. 68 et 69. 

* Id., Ibid., p. 65. 

* Id., Ibid., p. 66. 

7 Demay, Invenlaire des sceaux de la Flandre, n 0 * 1389 et 1390. — Vegiano d’Hove. 
Nobiliaire des Pays-Bas et du Comti de Rourgogne, fed. de Herckenrode, T. II, p. 1404. 

* De 1’Espinoy, Recherche des Antiquitis et Noblesse de Flandre, p. 70. 

* Demay, Sceaux de la Flandre, n’ 587; Corneille Martin, Les genialogies et an- 
ciennes descentes des forestiers et comtes de Flandre, p. 23. 

10 C. Martin, Ibid. 

“ Demay, Sceaux Clairambault, n“ 82. 

“ Id., Ibid., n- 6662. 
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dernier, porte en 1489 les mfemes armes, mais en barre ‘. Les b&tards 
des derniers ducs de Bourgogne ont parfois dispos6 les armes pater- 
nelles sur un Chevron ou un sautoir. 

L’usage semble avoir fait de la brisure une obligatio» plus stricte 
au b&tard qu’£i 1’enfant legitime. Cependant Gossewin, seigneur de Ry- 
merstede (vivant cn 1413), b&tard de Henri, qui lui-m6me 6tait b&tard 
d’Henri de Flandre, comte de Lodes et seigneur de Ninove, portait de 
Flandre, le lion couronn6 de gueules*; la couronne, que l’on employait 
ou non, a cette 6poque, satis y attacher la moindre importance, ne peut 
6tre consid6r6e comme une brisure. On remarque encore sur le sceau 
d’Antoine, b&tard dePradines, en 1418, les armes pleines de la famille: 
un clievron accompagn6 de deux etoiles en chef et d’un arbre en pointe ®. 

L’assembl6e de notables, convoqu6e a Saint-Germain-en-Laye au 
mois de novembre 1583, supplia le roi Henri III d’ordonner qu’il y etit 
une difference entre les armes des bfttards et celles des enfants fegiti- 
mes 4 , mais aucune suite ne fut donn6e it cette requ^te. 

Une ordonnance de Philippe II, en date du 23 septembre 1595, appli- 
cable aux Pays-Bas et au comt6 de Bourgogne, 6dicta sur cette matiore 
les dispositions suivantes: « Puis que par le nom ny par les armes se 
» peut cognoistre aucune difference ny distinction entre les legitimes, et 
» ceulx qui ne le sont point, signamment par 1’oubliance qu’aduient sou- 
» uent de la note de bastardise apr6s le premier eslocq bastard, quand en 
» est pass6e la nfemoire des uiuans. Nous voulons et ordonnons tres 
» expressement, que pour eviter tel desordre, soit appostee et adjoustee 
» aux armoyries des Bastardz et leurs descendans, une difference et 
» mareque notable et speciale, par quelque barre, ou aultre note emi- 
» nente, laquei (sic) par tel moyen, donne perpetuellement et a tousiours, 
» a cognoistre telle bastardise, et defaut de leur sang illegitime » 5 . 

Nous avons dit tout-&-I’heure que les filles legitimes ne brisaient 
pas; nous n’oserions dire si le m6me usage existait pour les filles natu- 
relles, car les deux seuls exemples que nous ayons rencontr6s sont con- 
tradictoires. Yolande de Bourgogne, b&tarde de Philippe le Bon et 
femme de Jean de Picquigny, vidame d’Amiens, portait, en 1470, un 6cu 
en losange parti d’Ail!y et des quartiers de Bourgogne, sans brisure 6 ; 
sur le sceau de Diane, fegitinrfee de France, fille naturelle d’Henri II, et 
femme de Frangois, duc de Montmorency, mar6chal de France, figure 
en 1566 et 1593, un 6cu 6galement parti: au l* r , une demi croix can- 
tonn6e de sept al6rions, 4 en chef et 3 en pointe; au 2* une fleur de lys 
et demie, ii la barre brochant 7 . 

Quant aux bittards entr6s dans les ordres, iis 6taient astreints fr la 
brisure aussi bien que les lalcs : nous avons dej£i cit6 les sceaux de 
Renaud de Bourbon, archev6que de Narbonne, et de Charles de Bour- 
bon, 6veque de Clermont; en 1441, Jean de Bourgogne, 6veque de 
Cambrai, fils naturel de Jean sans Peur, brisait encore d’une barre B . 

‘ Demay, Sceaux Clairambault, n° 2580. 

* De 1’Espinoy, Op. cit., p. 70. 

3 Demay, Sceaux Clairambault, n° 7396. 

4 Cherin, Abrigi chronologique (1’edits, declarations, reglement, arrits et lettres- 
patentes concernant le fait de noblesse, n° 76. 

3 llccueil chronologique de tous les placards, Mits, decrets, r&glemens, ordonnances, 
instructions et traites concernant les titres et marques d'honneur ou de noblesse. T. I., p. 78. 

* Demay, Sceaux de la Flandre, n° 321. 

7 Id., Sceaux Clairambault, n os 6410 et 6411. 

* Id., Sceaux de la Flandre, n° 5856. 
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III. 

Les nombreux trait6s de blason publies aux XVII* et XVIII* si6cles 
consacrent tous aux brisures un plus ou moins grand nombre de. lignes. 
Iis regardent cette institution comme 6tant encore cn pleine vigueur; 
plusieurs mftme indiquent des syst6mes — qui d’ailleurs ne concordent 
pas entre eux — et doivent permetire de distinguer a premi6re vue la 
situation exacte de tous les membres d’une famille. 

En fait, la d6cadence de la brisure s’accentue tr6s rapidement; 
VArmorial gdndral, recueil officiel dress6, avec fort peu de soins d’ail- 
leurs, de 1696 k 1710 n’en renferme qu’un petit nombre d’exemples; il 
n\*n etait plus question lorsque la R6volution 6clata. On veillait seule- 
ment, dans la Maison de France, k ce que le port des armes pleines 
fut r6serv6 au Roi. 

Pour ne pas d£passer les limites de notre sujet, les brisures d’apris 
les sceaux, nous dcvons clore ici cette 6tude, car 1’usage du sceau dis- 
paralt k la fin du XVI* si6cle; au point de vue sp6cial qui nous occupe, 
nous n’en pourrions citer, pour les XVII* et XVIII* si&cles plus de sept 
ou huit int6ressants. 

Disons cependant que la famille royale, dans le choix de ses bri¬ 
sures, suit absolumerit les anciens errements. Gaston d’Orl6ans, fr6re 
de Louis XIV et ses descendants brisent d’un Iambei d’argent; les ducs 
d’Anjou et de Berry, petits-fils de Louis XIV, le comte d’Artois, plus 
tard Charles X, entourent respectivement leur 6cu d’une bordure simple, 
d’une bordure engr6l6e et d’une bordure cr6nel6e de gueules; le comte 
de Provence, le futur Louis XVIII, suit 1’exemple du duc de Berry. 

Dans la noblesse, les brisures par petites pi6ces dominent. On 
peut citer, en 1642, les sceaux de Frangois et de Pierre Le Boucq, 
bris6s d’une 6toile et d’un croissant en chef 1 ; on voit encore une 6toile 
au canton dextre sur le sceau de Charles de Haynin en 1649 *. L’^4cmo- 
rial gineral fournit quelques exemples de Iambeis, de bordures et 
d’6cussons; les 6cartelures n’y sont relati vernent pas tr6s rares. 

Quant aux enfants ill6gitimes, on n’en rencontre plus d 'aoou&s en 
dehors de la famille royale. Les b&tards de Louis XIV brisaient tous 
d’un baton de gueules p6ri en barre; la m6me pi6ce se remarque au 
commencement du XVIII* si6cle, sur l’6cu de Charles de Saint-Albin, 
archev^que de Cambrai, fils naturel du R6gent *. 

L. Bouly de Lesdain. 


' Demay, Sceaux de la Flandre, n°* 3714 et 3716. 

* Id., lbid., n» 1066. 

• Sceaux de 1729,1739, 1750 et 1757. — Demay, Op. cit., n°* 5876-5879. 
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